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DU 
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Au  moment  où  la  campagfne  entre  dans  une  phase  nouvelle,  les 
dépêches  du  maréchal  manquent  pendant  ces  derniers  jours  de  mai, 
remplis  de  terribles  événements  auxquels  le  ducd'Auerstœdt  n'avait 
pu  prendre  d'ailleurs  qu'une  part  indirecte.  Le  21  mai,  après  un 
hardi  et  périlleux  passage  du  Danube,  avait  commencé  la  bataille 
d'Essling  qui  durait  deux  jours,  le  21  et  le  22,  et  qui  était  sou- 
dainement interrompue  par  la  rupture  des  ponts  jetés  entre  les 
deux  rives  par  l'Ile  de  Lobau.  Quelque  dilig^ence  qu'il  fit  dans 
Texécution  de  Tordre,  reçu  le  20  après  midi,  de  se  porter  sur 
Vienne,  le  maréchal  Davout  n'avait  pu  arriver  que  dans  la  nuit 
du  21  au  22  à  Ebersdorf,  en  face  de  l'Ile  de  Lobau,  avec  les  deux 
divisions  Priant  et  Gadin  et  une  division  de  cuirassiers.  Il  serait 
arrivé  à  temps  si,  dans  la  matinée  même  du  22,1a  rupture  du  pont 
du  grand  bras  du  Danube,  encore  réparable  la  veille,  n'était 
devenue  définitive,  enlevant  ainsi  à  Napoléon  la  précieuse  res- 
source des  divisions  de  Davout,  qui  ne  pouvaient  plus  passer,  et 
surtout  son  approvisionnement  assuré  de  munitions.  L'émotion  de 
ces  moments  dramatiques  passe  dans  ces  dépêches  que  le  major 
général  adressait  le  soir  du  21  et  le  22  au  maréchal  Davout,  atten- 
dant impatiemment  à  Ebersdorf: 

a  Le  major  général  au  maréchal  Davout.  —  Au  bivouac  sur  le 
Danube,  21  mai  1809,  neuf  heures  du  soir.  —  Le  pont  s'étant  rompu, 
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on  1  nerri:i  in  reinp*.  L"-iai:eîni  i  irtacr:e  i'-.>r  'onn.-*  ï-?*  jïrrts,  et 
anuji  1  ivîons  ine  ilLill)*^  joinmc:^  xe  pjïîtrs-  L  iif^n»  i  fcechaode. 
Le  chamD  le  bacûîle  tiuiis  eac  :T?«e. 

u  n  'iiiic  30IIS  dnvnver  ie  :unr  riiire  jarc.  e  -•i'is  ie  3iimitio:;> 
pOiMiibie.  EnvovTiz  ici  .e  aill^  û»  nnuDifr  -nie  "ous  ■juurrez.  ea  ^r- 
daac  '^'eiles  jui  ioac  :iL-jfrw^iires  jour  jpuritsr  ^'eane.  Ziivayez-aous 
«insâi  'le:»  v-.vrds. 

j  Faîtes  venir. iHi  AringioaSb. jeSunt-pTEteu. :^:  ri'l  iiiiàri  pour 
garder  V.enae,  » 

a  Ri'.-i»  jaiiche  iu  ^aaiifie.  j  !a  lète  ie  3«4ir.  ±i  u»L  In."i>,  r'.îii 
et  lemi.  —  L'intermpcoa  in  pou:  iuas  i  raujètrinj*  ie  aousappro- 
vû^3aae^:  j  Jix  kenre^  3oiz5  ^"av'.oas  3Îa:^  ie  niiin:foïT5-  L'eanemi 
s'en  est  aper:!a  e£  a  remarche  sor  sons.  L'eu:!  vitfas  bouirhe^  à  feu. 
anT^jnelleâ  iepuis  dix  Iteore»  3iju5  se  p«?u7:cas  r»oocLine.  aoos  oat 
&ic  bea:Ti!ouD  Je  mai. 

4  D-aitâ  cène  jimacioa  ie  coa&esw  rjorommoiier  le»  poats,  nous 
eoTOver  «iea  manitioa»  et  de»  vivres*  à"re  surveiller  Vleane,  esl 
extr'îtnemeat  iznportaac.  EiTÎver  as  prince  ie  Pi.^a:e^Conro  pour 
fja'il  ae  i'ea,>p^  pas  daxu  la  6oaème.  etaa  ^eaèral  Laurûtou  pour 
qa'il  :ioit  prêt  à  se  rapprocher  de  aoiu.  Voyez  )l.  Dam  pour  qu*il 
nous  enTOÎe  des  etffecs  d'ambulaoce  et  de»  TÎTn»  de  :oute  espèce. 
■  AusAÎtèt  que  le  poat  :k?ra  prê:.  ou  dans  !a  ::::[£,  vener  vous 
ajouefaer  avec  T Empereur.  ^ 

La  '«îtnatioD  était  grare,  eu  ef^c«  avant  le  milieu  de  la  journée 
du  22.  Depuis  trente-six  heures  on  se  battait  <ur  la  rive  i;.iuche 
avec  ce  qa'on  avait  pu  Ifiaire  passer  de  fi>rce$«  moins  de  i5,000  hom- 
mes le  premier  jour,  un  peu  plu$de50«0il0  hommes  le  second  jour, 
contre  toute  Tarméede  Tarchiduc  Charles.  La  mêlée  otait  sanglante 
autour  de  ces  villages  d'Essling,  d'Aspern,  où  tombaient  successi- 
vement Lannes,  blessé  à  mort,  Saint-HUaire  tué.  La  victoire  pa> 
raissait  assurée  lorsqu^on  était  arrêté  en  plein  combat  par  la  fatale 
rupture  du  grand  pont  qui  laissait  Tarmée  sans  communication 
avec  la  rive  droite.  Rien  n'était  désespéré  cependant  avec  de  tels 
hommes.  En  définitive,  si  Tarmée  française  avait  des  pertes,  raniiée 
autrichienne  était  à  bout  de  forces.  On  restait  maître  du  champ  de 
b.'itailh',  et  à  défaut  du  grand  pont,  on  avait  toujours  la  ressource 
de  repaftAer,  par  le  pont  du  petit  bras  du  Danube  demeuré  intact, 
dnnfl  rih;  de  Lobau.  L^Empereur,  qui  n'avait  pas  quitté  le  champ 
de  bntaillo,  qui  avait  reçu  d'heure  en  heure  la  nouvelle  de  la  crue 


DU   MARÉCHAL  DAVODT.   —   1809.  3 

des  eaux  et  qui  se  rendait  compte  de  l'extrémilé  où  il  se  trouvait, 
gardait  néanmoins  toute  la  fermeté  de  son  esprit.  Le  soir  du  22, 
il  réunissait  aux  bords  du  Danube  un  conseil  de  g^uerre  ou  il 
appelait  ses  lieutenants,  Davout  lui-même  qui  avait  passé  le  fleuve 
dans  une  barque,  et  après  avoir  tout  écouté,  il  parlait  à  son  tour, 
remplissant  de  sa  pensée  ces  vaillants  hommes  dont  quelques-uns 
étaient  un  peu  ébranlés.  Il  leur  montrait  qu'un  mouvement  de 
relraiie  trop  prononcé  serait  un  désastre,  que  si  l'on  était  arrêté  en 
pleine  victoire,  il  n'y  avait  rien  de  perdu,  que  c'était  un  accident 
de  guerre  à  réparer  avant  de  revenir  achever  la  défaite  de  l'armée 
autrichienne.  Masséna,  qui  tenait  toujours  à  Aspern,  attendrait  la 
noir  pour  ramener  l'armée,  les  blessés,  l'artillerie  dans  Tlle  de 
Lobau,  ou  l'on  recommencerait  l'œuvre  interrompue;  Davout,  avec 
ses  divisions,  avec  les  forces  dont  on  disposait  sur  la  rive  droite, 
défendrait  Vienne,  tiendrait  tête  aux  Autrichiens,  soit  qu'ils 
revinssent  sur  le  haut  du  Danube,  soit  qu'ils  fussent  tentés  de 
descendre  le  fleuve  pour  le  passer  à  Presbour(j.  Et  il  achevait  sa 
harangue  en  disant  :  u  Ainsi,  Masséna,  Davout,  vous  vivez  et  vous 
sauverez  l'armée  en  vous  montrant  dig^nes  de  ce  que  vous  avez 
déjà  fait.  » 

C'est  effectivement  ce  qui  se  passait.  Masséna,  pendant  la  nuit, 
ramenait  toute  l'armée  dans  File  de  Lobau ,  sans  être  inquiété, 
sans  laisser  une  arme  ni  un  trophée  aux  Autrichiens,  et  c'est  là 
qu'allait  se  préparer,  au  prix  d'un  mois  de  travaux  inouïs,  un  nou- 
veau passa(;e.  Pendant  ce  temps  le  maréchal  Davout  était  char{j;é 
de  défendre  la  rive  droite  en  étendant  par  degrés  son  action  pour 
contenir  les  Autrichiens  et  les  empêcher  de  passer  le  Danube. 

Le  31  mai,  il  recevait  du  major  (général  la  dépêche  suivante  : 
«  Ebersdorf,  31  mai  1809.  L'Empereur,  Monsieur  le  duc  d'Auer- 
sta?dt,  m'ordonne  de  vous  faire  connaître  que  son  intention  est  que 
vous  fassiez  partir  aujourd'hui,  à  une  heure  après  midi,  une  de 
vos  divisions  d'infanterie,  munie  de  son  artillerie.  Cette  division 
se  dirigera  sur  Presbourg,  et  prendra  ce  soir  son  bivouac  de  manière 
à  arriver  demain  matin  de  bonne  heure  sur  cette  ville,  pour  y 
enlever  la  tête  de  pont  que  l'ennemi  a  commencée  sur  la  rive 
droite.  » 

On  va  voir  la  suite  de  ces  opérations  nouvelles  entre  les  batailles 
d'ElssIing  et  de  Wagram. 
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Sire,  AssSvCwC  nca  irr.T--  xl«  i^er.  'i-  ez-^j^e  le  général 
Ccmp^àa»  rt  le  vC'OOrii.  ii  fioje  c--i  r-ccc-iu-tre  la  tête  du 


pooC  de  l'enneflii  s^kt  ji.  r.ve  sir: Lie  ix  L';ujûLbe.  à  la  hauteur 
de  Pnîsfc<ar^  - . 

Il  e<t  KSiiIte  de  cetie  rtfvrccLiu.  s«UL3<e  ^:;ie  7  ennemi  parais- 
sait occuper.  iTec  cea-^^var  de  ai-jciie.  T.le  .;ui  est  immédia- 
temect  aa-de:?!fC5  de  Prisse»: clt^,  :;i  .1  ^v.&u  coostmit  des 
cpaulemects  daz^  !a  p«uT.e  de  ce^e  Lie  .:;i.  ^uc  la  route  de 
Hainl-our^  a  Pn»boar^.  iro»;>;.=Aje  dEii^enu.  vjail  gardait 
par  de  tort»  p>ïte>  riatemlle  q*^:  «  tp:-cTe  entr^  cette  route 
et  l'ile  qui  est  al^-de$50c:>  de  Pre<i«:urç,et  qu'aire;  /.  courrait 
la  petite  île  ÎQtenneduijre  -^u-  5e  tn^uTe  de^aiLt  cette  ville; 
mais  il  était  douteui.  <i  [es  tpaulesieiits  recouuus  dans  la 
première  île  étaient  arme>  d'artillerie  et  s;  [e>  ra{-{.>orts  de 
nos  po?te5  d'ohserratioQ,  que  Teuacmi  se  tortîËait  dans  Tile 
intermédiaire  et  qu'il  y  avait  probablemeut  du  canou,  étaient 
exacts.  11  fallait  donc  nécessairement  taire  une  attaque  sur 
les  postes  ennemis  en  avant  d'Engerau«  pour  savoir  [positive- 
ment à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  forces  et  ses  ouvrages.  En  con- 
séquence, j'ai  (ait  marcher  sur  ce  jKMut  le  lt>*  de  chasseurs, 
800  hommes  d'infanterie  de  Hesse-Darmstadt  et  deu\  bouches 
à  feuy  soutenus  par  le  85*  de  ligne  et  la  compagnie  d'artillerie 
légère  de  la  3*  division. 

L^attaque  a  été  vive,  l'ennemi  a  été  repoussé  et  forcé  de 
se  replier  sur  le  village  d'Engerau,  où  la  nuit  n'a  |^s  permis 
de  voir  $*il  avait  des  retranchements;  mais  il  est  certain  que, 

1  L'Empereur  ao  maréchal  DaToat.  — >  •  Ebendorf,  S  juin  1809,  liix  heures 
da  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  Toire  lecire  de  deux  heures  après  minuit. 
Efoos  arons  reçu  hier  soir  l'agréable  oourelle  de  l'arrÎTêe  de  Farmée  de  DnI- 
matie  i  Lavbach,  qui  a  culbuté  tout  ce  «pii  s'opposait  à  son  débouchmient 
et  a  prît  le  général  en  chef  autrichien  qui  lui  était  opposé.  Le  {;énéral  Mar- 
donald  éuît  arriré  à  Graetx  et  s*éuit  emparé  de  la  Tille;  quelques  bataillons; 
de  milice  s'étaient  renfermés  dans  le  fort.  •  (Correspondance  de  Napoléon  y 
t,  XIX,  p.  57.) 
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quoique  nous  ayons  tiré  du  canon  sur  lui,  il  n'en  a  pas  tiré 
de  ce  point,  ni  de  l'ile  qui  est  au-dessus  de  Presbourg^,  tandis 
qu'il  en  a  tiré  du  quai  de  cette  ville  et  de  Tlle  intermédiaire. 
La  nuit  déjà  avancée  ne  permettant  pas  d'approfondir  cette 
reconnaissance,  j'ai  ordonné  que  mes  troupes  se  repliassent, 
ce  qu'elles  ont  fait  dans  le  plus  grand  ordre,  sans  être  inquié- 
tées par  l'ennemi. 

Les  troupes  de  Hesse-Darmstadt  se  sont  très-bien  conduites  ; 
elles  doivent  avoir  eu  de  vingt  à  vingt-cinq  blessés. 

Aujourd'hui,  dans  la  matinée,  je  ferai  une  nouvelle  recon- 
naissance sur  le  même  point  avec  deux  ou  trois  régiments 
français  et  une  douzaine  de  bouches  à  feu.  Je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  me  mette  parfaitement  au  courant  des  forces,  des 
fortifications  et  des  desseins  de  l'ennemi,  et  que  je  ne  force 
celui-ci  à  rentrer  dans  Tile  intermédiaire. 


75L  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Wolfstadt,  3  juin  1809,  minuit. 

Sire,  dans  le  moment  où  les  troupes  du  général  Gudin  et 
les  détachements  des  divers  bataillons  hessois  enlevaient  le 
village  d'Engerau,  qui  était  couvert  de  retranchements   et 
d  abatis,  et  y  faisaient  environ  300  prisonniers,  j'ai  adressé  à 
Votre  Majesté  le  colonel  Bourck,  mon  aide  de  camp,  avec  un 
officier  qui  est  le  petit-fils  du   maréchal  de  Beaulieu;  ces 
officiers  auront  pu   donner  à  Votre  Majesté  des  renseigne- 
ments. Le  village  retranché  et  les  fies  étaient  défendus  par 
trente  bouches  à  feu ,  les  régiments  de  Beaulieu,  Duca  et  Giulay. 
Ces  régiments  faisaient  partie  du  corps  du  général  Hiller  qui 
doit  être  dans  les  environs  de  Presbourg.  Il  est  même  présu- 
mable  que  très-prochainement  ce   corps  devait  manœuvrer 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  avec  l'insurrection  hongroise 
et  peut-être  le  corps  de  l'archiduc  Jean. 

On  a  vu  un  rassemblement  de  plus  de  soixante  barques  à 
l'embouchure  de  la  March,  à  Theben,  et  des  feux  qu'on  n'avait 
point  remarqués  jusqu'à  présent;  il  est  probable  que  ce  sont 


ici^  kzitr^f  rfcg-iftrtc^  de  ptoteA!  HiLkT.  Ta:  iùlfortcr  quelques 
o&mjiapiKïf  <4  Tsejçne»  L^oniDf^  i  ^ikcrï]  >Br  ce  point  pour 
rciiMTrer. 

Le  c-ioBlAtft  a  âizre  Tc^zri:  .fa  TtfYS  Se  dix  l^eorvï?  du  soir:  il  a 
étt  trÊîs-stnr-aiiL.  F^AJut  juj  iiienra  qi»e  i>i>u5  avons  eu 
T  a  ïiW  l>-:•Ilk3fieï^  toe?  c«  iieîis^j,  jt  Icare  feartal  Petit  est  du 
li-re  de  ^i**  J*«aBJ«^^- 

L'exL&esai.  a^ces  ar^iij^  &i:  d<s  pntes  coosâdéiables  et  une 

lîiie  rê5Lît£:>w,  i'esi  retire  da3>  ie*  i]^  de  notre  droite.  J'ai 
lien  de  cr->ii^  qu'il  «eï>'  er*c-i»era  ti^Caiesaent  dans*  la  nuit;  car 
on  a  ncmar-iiue  fieaidaat  t^^sle  Taictjon  que  ]e  pont  Tolant  était 
constamment  en  i»c<:Te^zies:}t  p^2^  repcHrtiT  des  troupes  des 
lies  dans  PnKl*Ciarg  d'où  i':  leTezAjl  â  ride. 

Xoocupe  le  village  en  f:^rv^.  On  profite  de?  outils  que 
rennemi  a  aliandonnes  pour  d^lraire  fe<  retranchements. 

Je  dois  faire  â  Votre  M^je^e  l'e.c*  ;e  de  tocs  les  généraux  et 
de  toutes  les  troupes.  Je  saisira:  cette  occasion  pour  lui  rap- 
peler la  conduite  distin^Tuée  que  le  général  Compans,  officier 
d'en  Têritable  mérite,  a  tenue  dans  toutes  les  adFaires  de  cette 
campagne,  et  la  prier  de  TouK>ir  bien  flaire  rxi^parer  Toubli  qui 
a  été  fait  de  ce  général  sur  les  Kulletins  de  Tarmée.  Je  dois 
Caire  aussi  une  mention  particulière  des  tni>upes  hessoises,  qui 
ont  rivalisé  de  courage  arec  celles  de  Votrr  Majesté,  et  du 
comte  de  GaU,  major  commandant  ces  troupes.  Ce  comman- 
dant a  déployé  la  plus  grande  râleur;  officier?  et  soldats,  il 
n'est  personne  qui  ne  lui  rende  justice  ainsi  qu'à  ses  troupes. 

J'ai  euToyé  au  7*  d'infiauterie  légère  et  au  25*  de  ligne  qui 
étaient  à  Fischament  Tordre  de  se  rendre  tout  de  suite  ici,  afin 
d  être  en  mesure  pour  empêcher  Tennemide  sortir  de  ses  Iles. 

Le  général  Montbnin  écrit  au  général  Lasalle  qu'une  grande 
partie  de  l'insurrection  hongroise  rient  de  se  réunir  à  Baab,  et 
qu'une  partie  s'est  portée  en  cet  endroit  et  à  Altenbourg. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  rouloir  bien  donner  des  ordres 
pour  que  la  dirision  Puthod  se  porte  à  PetronelL 

Il  est  important  qu'on  fasse  obserrer  le  Danube  entre 
Fischament  et  PetronelL  Aujourd'hui,  le  général  Compans, 
en  êe  rendant  ici,  a  tu  une  barque  chargée  d'une  centaine 
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d  Autrichiens    ne    rendre  dans   Ttle   à   la    hauteur   d'Elend. 

Les  officiers  prisonniers  ont  déclaré  qu'ils  avaient  reçu 
Tordre  de  tenir  à  outrance  dans  la  tête  de  pont. 

P.  S.  —  Deux  chefs  de  bataillon  du  12'  ont  été  tués. 
M.  Pierre,  qui  commandait  par  intérim  le  régiment,  et  le  chef 
de  bataillon  Hecquet,  ont  été  tués. 


752.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Wolfstadt,  4  juin  1809,  quatre  heures  et  demie  du  soir. 

Sire,  d'après  les  intentions  de  Votre  Majesté,  j'ai  fait  jeter 
aujourd'hui  des  obus  sur  Presbourg  et  canonner  l'ennemi  dans 
l'ile  où  il  s'est  retiré;  il  est  probable  que  les  obus  ne  sont 
point  arrivés  sur  la  ville,  puisqu'ils  n'ont  produit  aucun  effet  *. 
Quatorze  bouches  à  feu  ont  été  dirigées  sur  l'île,  et  quoi- 
qu'elles fussent  à  découvert,  elles  n'ont  pas  tardé  à  faire  taire 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbninn,  5  juin  1809,  neuf 
heures  du  madn.  Mon  cousin,  puisque  Tennemi  occupe  Tile  et  sa  tête  de  pont, 
il  ne  UiVLi  pas  tirer  sur  la  ville,  mais  concentrer  le  feu  sur  la  tête  de  pont. 
Je  désirerais  avoir  des  éclaircissements  sur  la  position  qu'occupe  Tennemi.  Il 
me  semble  qu'il  y  a  trois  îles  :  l'une  du  côté  du  haut,  qui  se  trouve  opposée 
•1  notre  gauche,  nous  faisant  face  à  Presbourg;  une  seconde  serait  opposée  à 
notre  centre;  ce  sera  là  principalement  que  l'ennemi  aura  fait  ses  ouvrages 
et  sa  tète  de  pont,  qui  aurait  500  toises  de  développement,  parce  que  c'est 
<a  qu'aborde  le  bac  ;  cette  île  n*en  serait  réellement  pas  une,  et  l'ennemi  y 
aurait  mis  de  l'eau  par  le  moyen  de  la  rupture  d'une  digue  ou  par  Tcffet 
nonc  écluse;  la  troisième  île  enfin  serait  opposée  à  notre  droite  et  ne  serait 
pas  occupée.  Je  désire  que  vous  rectifiiez  mes  idées  là-dessus.  Je  pense  que 
Jei  canonniers,  les  officiers  du  génie  et  les  voltigeurs  doivent  avoir  des  idées 
précises.  Toutefois  il  me  parait  difficile  que  six  bataillons  puissent  tenir  cette 
position,  et,  s'ils  s'y  obstinent,  ce  doit  être  six  bataillons  pris.  Le  parti  que 
vous  avez  pris  de  faire  des  épaulements  épargnera  nos  chevaux  et  nos  hommes. 
Je  donne  des  ordres  pour  qu'on  vous  envoie  50  marins,  une  compagnie  de 
pontonniers  et  une  de  sapeurs.  Vous  trouverez  quelques  bateaux  dans  les 
différents  bras  de  la  rivière.  Faites  bien  reconnaître  la  position  de  l'ennemi  ; 
faitet-en  faire  un  tracé,  et,  s*il  y  a  quelque  possibilité,  enlevez-la  en  atten- 
dant. Aussitôt  que  vos  batteries  seront  faites,  il  faudra  nourrir  la  canonnade, 
qui  doit  être  funeste  à  l'ennemi  ;  je  ne  doute  pas  que  la  canonnade  n'ait  déjà 
tué  beaucoup  de  monde.  On  m'assure  que  les  ouvrages  qu'il  a  faits  ne  sont 
pas  palissades  ;  mais  je  crois  comme  vous  que,  du  moment  que  les  retranche- 
ments qu'il  occupe  sont  couverts  par  un  filet  d*eau,  il  ne  peut  être  attaqué 
que  par  un  plan  suivi  et  bien  conçu,  sans  rien  donner  au  hasard.  Il  me  par<iit 
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les  huit  que  Tennemi  avait  disposées ,  partie  en  batteries  à 
barbettes,  et  partie  en  batteries  à  embrasures.  Cependant 
Tennemi  recommençait  son  feu  par  inter^'alles,  ce  qui  a  fait 
croire  qu'il  ne  le  discontinuait  que  lorsqu'il  avait  des  pièces 
démontées  ou  des  canonniers  hors  de  combat.  Durant  cette 
canonnade  Tinfanterie  se  tenait  toujours  couchée  derrière  ses 
épaulements  et  ne  se  montrait  que  lorsque  quelqu'un  de  nos 
voltigeurs  s'approchait  pour  tirer  sur  leurs  canonniers.  Nous 
avons  eu  trois  pièces  démontées  et  un  bon  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux  hors  de  combat.  Voyant  que  cette  canonnade 
ne  produisait  aucun  résultat  décisif,  je  l'ai  fait  cesser;  elle 
nous  coûte  beaucoup  de  munitions  que  je  m'occupe  de  faire 
remplacer. 

Votre  Majesté  sait  que  les  deux  ponts  par  lesquels  on  com- 
munique avec  l'fle  occupée  par  l'ennemi,  sont  rompus  au 
point  d'être  impraticables  pour  une  attaque;  d'après  cette 
circonstance,  j'ai  pensé  qu'il  ne  restait  rien  à  faire  que  de  faire 
faire  la  nuit  prochaine  des  épaulements  pour  Tartillerie  et 
l'infanterie  qui  auront  le  double  objet  d'empêcher  l'ennemi 
de  déboucher  sur  nous  et  de  faciliter  une  attaque  de  vive 
force  dans  le  cas  où,  malgré  toutes  les  difficultés,  Votre 
Majesté  les  jugerait  indispensables.  M.  le  colonel  Blin  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  tracer  ces  ouvrages. 

La  canonnade  de  ce  matin  n'ayant  produit  aucun  résultat, 
j'ai  pensé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  demander  aux  habitants  de 
Presbourg  de  conduire  sur  notre  rive  le  pont  volant  qui  est 
resté  constamment  à  la  disposition  de  l'ennemi.  Le  même 
motif  m'a  empêché  de  réclamer  le  chef  d'escadron  du 
24*  régiment  de  chasseurs  qui  est  prisonnier  à  Presbourg. 

Je  désespère  de  trouver  des  bateaux,  et  en  outre  je  n'ai  ni 

bien  difficile  que  le»  officiers  d*artillene  ne  trouvent  pas  moyen  d'enfiler  les 
retranchements  ennemis. 

■  Je  TOUS  ni  mandé  hier  que  l'armée  d'Italie  est  à  OEdenburf;  et  Montbrun, 
marchant  pour  rosser  les  insnr{;és. 

«  Si  l'ennemi  avait  évacué  l'île  pour  se  reporter  sur  la  rive  (gauche,  il  serait 
nôccRsaîrc  qne  vous  fissiez  rétrograder  les  sapeurs  et  les  pontonniers. 

•  Envoyez-moi  la  note  des  distinctions  que  vous  demandez  pour  les  Hessois 
qui  se  sont  distîn(rués.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  71.) 
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marins,  ni  pontonniers,  ni  sapeurs;  ils  sont  tous  à  la  disposi- 
tion du  général  Bertrand  à  Vienne  et  Ebersdorf. 

Tous  les  prisonniers  autrichiens  se  sont  accordés  à  dire  que 
les  travaux  de  l'de  étaient  commencés  depuis  huit  jours,  et 
que  les  fortifications  sont  très-bien  conditionnées. 

Tous  les  renseignements  confirment  que  Tennemi  avait 
l'intention  de  jeter  un  pont  sur  ce  point  et  du  côté  de  Theben. 
Je  ne  sais  ce  que  sont  devenus  les  bacs  qu'on  a  vus  à  ce 
dernier  endroit. 


753.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

WolFsiadt,  5  juin  1809. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  hier  de  rendre  compte  à  Votre 
Majesté  que  j'allais  faire  exécuter  quelques  ouvrages,  dont 
le  double  objet  serait  d'empêcher  l'ennemi  de  déboucher  de 
Tile  qu'il  occupe  devant  nous,  et  d'en  faciliter  l'attaque  malgré 
les  difficultés  qu'elle  parait  présenter. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  aujourd'hui  à  Votre  Majesté  le 
croquis  des  fortifications  de  l'ennemi  dans  l'île,  des  ouvrages 
qu'il  avait  en  avant  du  village  d'Engerau  et  que  nous  avons 
détruits,  et  de  ceux  que  nous  exécutons  en  ce  moment;  deux 
batteries  ont  été  construites  dans  la  nuit,  nous  continuons  de 
travailler  sans  être  inquiétés  par  l'ennemi.  Notre  système  n'est 
pas  encore  complet,  nous  y  ajouterons  quelque  chose  lorsque 
les  ouvrages  tracés  seront  terminés. 

J'ai  reconnu  hier  moi-même  l'emplacement  de  la  batterie 
destinée  à  jeter  des  obus  sur  Presbourg;  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  soit  à  bonne  portée  et  qu'elle  ne  remplisse  son 
objet. 

Le  croquis  a  été  fait  à  la  hâte  par  le  colonel  Blin.  Je  crois 
qu'il  rend  aussi  bien  que  possible  le  terrain  et  les  ouvrages. 
L'ennemi   perfectionne  ses  ouvrages   sur  sa  gauche;  les 
autres  paraissent  être  dans  le  meilleur  état. 

Il  est  certain  qu'il  augmente  le  nombre  de  ses  troupes  dans 
nie,  qu'il  y  a  fait  même  passer  de  la  cavalerie,  et  qu'il  a  fait 
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des  mouvements  aux  environs  de  Presbourg;  mais  les  ren- 
seignements sur  ces  mouvements  sont  trop  vagues  pour  pou- 
voir les  apprécier. 

On  parle  de  Tarrivée  de  Tarchiduc  Ferdinand,  avec  un 
corps  de  troupes  en  marche  sur  Komorn  ;  la  source  de  ce 
bruit  n'est  pas  assez  digne  de  foi  pour  que  Ton  puisse  regaitler 
cette  nouvelle  comme  certaine,  mais  seulement  comme  bonne 
à  vérifier.  Le  même  rapport  annonce  que  Farchiduc  Jean  et 
des  troupes  de  Tinsurrection  hongroise  doivent  être  derrière 
la  Baab. 

On  cherche  à  travailler  la  population  de  Vienne.  Aucun 
des  ordres  donnés  aux  habitants,  de  livrer  les  militaires  et 
landwehrs  autrichiens  qui  se  trouvent  à  Vienne,  n*a  reçu 
son  exécution;  ils  s'y  trouvent  en  assez  grande  quantité.  Ce 
sont  des  renseignements  qui  me  paraissent  mériter  quelque 
considération;  ils  viennent  de  gens  bien  intentionnés. 


754  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfiitatlt,  5  juin  1809,  minuit. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  ce  matin  à  neuf  heures'.  Tous  les  détails  qu'elle 

*  L'Empereur  au  mnn'clml  Davout.  —  «  Scliœnbrunn,  6  juin  iS09,  dix 
hcureR  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  5  juin  ù  minuit.  La 
dÎTÎsion  Demont  s'est  mise  en  marche  et  sera  ce  soir  où  vous  désirez.  Je  lui 
fais  recommander  de  faire  marcher  au  trot  son  artillerie  lc{;ère.  Comme  vous 
le  remarquez  fort  bien,  c'est  surtout  de  l'artillerie  qu'il  faut;  vous  ne  sauriez 
en  avoir  trop. 

«  Si  vous  pouviez  jeter  un  pont  dans  l'île  de  gauche  et  placer  des  batteriei^ 
à  l'exti'émité,  alors  il  ne  restera  plus  qu'à  attaquer  l'ennemi  et  le  prendre, 
car,  entilc  ainsi,  il  ne  tiendra  pas  contre  des  colonnes  d'attaque. 

•»  Envoyez-moi  l'état  des  places  vacantes  dans  la  3"  division  et  proposez- 
moi  les  remplacements. 

«  Vous  avez  8an<(  doute  des  nouvelles  de  Montbrun,  qui  doit  être  aujour- 
d'hui sur  Raab.  Le  {général  Colbert  a  rencontré  hier  la  cavalerie  du  priucc 
Jean  entre  Kœrmœnd  et  Stein  am  Angcr.  Le  Vice-Roi  part  d'Œdenburg  avec 
35,000  hommes  pour  se  mettre  à  sa  poursuite.  Le  général  Lauriston  doit 
ôtre  aujourd'hui  à  Moriczhida  sur  la  Raab.  Ainsi  vous  êtes  suffisamment 
couvert.  Indépendamment  de  toutes  ces  précautions,  Lasalle  doit  vous  éclai- 
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renferme  sur  les  îles  occupées  par  rennemi  et  sur  les  fortifi- 
cations qu'il  a  faites  à  celle  du  centre  sont  exacts;  une 
reconnaissance  qui  a  été  faite  aujourd'hui  par  le  général 
Gudin  et  le  colonel  du  génie  Biin,  et  de  l'exactitude  de 
laquelle  je  me  suis  assuré  par  moi-même,  est  absolument 
conforme  aux  idées  de  Votre  Majesté.  Elle  pourra  s'en  con- 
Taincre  par  le  croquis  et  la  note  ci-joints.  II  parait  en  effet 
qu^on  peut  arriver  par  la  chaussée  jusqu'aux  chevaux  de 
frise  de  l'ennemi;  mais  pour  en  avoir  une  assurance  parfaite, 
j'ai  ordonné  qu'un  sous-officier  intelligent  et  intrépide  allât 
le  reconnaître  cette  nuit. 

J'ai  aussi  donné  des  ordres  pour  faire  réunir  quelques 
embarcations,  au  moyen  desquelles  je  ferai  attaquer  demain 
nie  de  gauche  relativement  à  nous,  que  je  suppose  n'être 
gardée  que  par  des  landwehrs;  l'enlèvement  de  cette  ile  nous 
hciliterait  beaucoup  l'attaque  de  celle  où  l'ennemi  s'est 
retranché. 

Tous  les  moyens  vont  être  préparés  pour  cette  attaque;  de 
nouvelles  batteries  vont  être  construites  à  demi-portée  de 
fusil  des  retranchements  de  Tennemi. 

Comme  un  grand  feu  d'artillerie  épargnerait  nécessaire- 
ment beaucoup  d'hommes,  je  prie  Votre  Majesté  de  donner 
des  ordres  pour  que  celle  de  la  division  Putliod  me  soit 
envoyée  ;  je  la  prie  aussi  de  vouloir  bien  ordonner  que  cette 
division  soit  envoyée  à  Petronell  et  à  Hainbourg,  afin  que 
celle  du  général  Gudin  soit  entièrement  disponible  pour  l'at- 
toque,  ce  que  je  crois  d'autant  plus  nécessaire  que  l'ennemi 
parait  très  en  force  dans  son  ile  retranchée. 
J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  les  noms 

1^  très  au  loin,  et  en  peu  d^hcures  Nansouty  et  la  plus  {p'ande  partie  de  ma 
Çtomp  cayalerie  seraient  8ur  vous. 

•  J'ai  peine  à  concevoir  rentêtement  de  l'ennemi  de  tenir  dans  une  si  mau- 
^>ue  position.  Vous  >;avez  qu'il  y  a  sur  la  droite  une  autre  (grande  île,  presque 
aiuii  firande  que  celle  de  Lobau;  est-ce  que  l'ennemi  se  serait  assuré  une 
'^traite  par  {^a  {gauche  dans  cette  île?  Au  reste,  son  obstination  s'explique 
par  ce  que  m'a  dit  le  major  prisonnier,  qu'ils  avaient  eu  ordre  de  s'y  défendre 
jusqu'à  l'extrémité.  Ce  major  m'a  assuré  que  les  ouvrages  n'étaient  pas  palis- 
«Hés.  Tout  porte  k  penser  qu'une  fois  que  vous  aurez  huit  pièces  de  canon 
«ans l'île,  l'ennemi  sera  battu.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  79.) 
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des-  oËbcier--  Le^^oi»  qui  s>e  i>oul  j:iarticiilirreiiient  disÛD^ués  à 
l'attaque  du  viila;;e  d'Kii,;erau:  ce  sont  :  le  major  de  Gall, 
commaudaut  \e^  dcrtacbezneDU  réunie  des  troupes  hessoises, 
le  chef  de  hâtai  11 OD  major  de  SiiLomL^erg,  le  capitaine  de 
tirailleurr  de  DucLeiir<»der.  le  capiitaine  Coppet.  qui  a  été 
Mer^^tr-  et  radjudaut-lieuti'iiai.t  WefteuTeiler. 

J'ai  demandr  qu  on  me  îit  connaître  le  ^OD>-officier  et  le 
Kfidat  qui  *<e  >ont  le  mieux  montrê>  dan>  cette  affaire;  aussitôt 
qu  on  m'aura  fait  panreuir  leurs  noms,  j'aurai  l'honneur  de 
1er  transmettre  a  Votre  Majesté. 

II  euste  dan>  le  corfif  d'armi-e  beaucoup  d'emplois  d*offi- 
cier  vacants,  notamment  dans  la  'X  division;  je  prie  Votre 
Majesté  de  vouloir  Iiien  donner  des  ordres  pour  qu'il  y  soit 
pourvu  le  plus  promptement  jH"»ssible, 

Je  prie  aussi  Votre  Majesté  de  m 'accorder  l'apurement  de 
mettre  de  nouveau  sous  ses  veux  lélat  nominatif  des  mili' 
tairer»  du  corps  d'armée  quî«  f»ar  la  conduite  qu'ils  ont  tenu^ 
dans  les  diverses  affaires  de  cette  campagne,  ont  acquis  d^ 
nouveaux  droits  à  la  bienveillance  de  Votre  Majesté. 


755.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRAXDE  ARMÉf 

PKI>CE    DE    >ErFCHATEL,    ETC. 

\V..l:%ibal,  6  j  lin  ISO?,  lîeai  beirr*  après  mMi. 

Monseigneur,  une  nouvelle  reconnaissance  qui  fut  fait^ 
hier  par  le  général  Gudin  et  le  colonel  du  génie  Blin,  et  qutf 
je  fis  ensuite  moi-même,  nous  avait  fait  croire  que  la  chaussée 
qui  conduit  d'Engcrau  à  l'île  retranchée  occupée  par  l'en- 
nemi n'avait  point  été  rompue  :  cependant,  pour  en  avoii 
une  assurance  parfaite*  j'ordonnai  qu'elle  fût  reconnue  dans 
la  nuit,  par  un  sous-oflicier  intelligent  et  intrépide.  Cette 
reconnaissance  a  été  faite  non-seulement  }virun  sous-officier, 
mais  encore  par  un  sous-lieutenant,  un  adjudant  et  Tofficiei 
du  génie  de  la  3*  division.  Tous  se  sont  accordés  à  rapportai 
que  la  route  est  coupée  à  environ  25  toises  des  retranche 
ments  de  Tennèmiy  et  que  la  coupure  qu'ils  croient  être  d^en 
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Tiron  4  toises  est  traversée  par  un  courant  très-rapide;  ainsi 
il  n'est  plus  permis  de  songer  à  une  attaque  de  vive  force. 
Cest  un  siège  à  faire. 

J'envoie  aujourd'hui  100  nageurs ,  suivis  de  quelques 
nacelles  chargées  de  leurs  vêtements  et  de  leurs  armes, 
reconnaître  Tîle  occupée  par  Tennemi  sur  notre  gauche. 
D'après  les  rapports  que  j'ai  reçus  aujourd'hui,  je  ne  peux  pas 
douter  qu'ils  n'y  soient  en  force;  je  soupçonne  même  qu'ils  la 
fortifient  intérieurement.  Je  suis  toujours  porté  à  croire  que 
si  nous  parvenions  à  nous  en  emparer,  les  batteries  que  nous 
établirions  à  sa  pointe  diminueraient  beaucoup  les  difficultés 
de  l'attaque  principale. 

J'attends  les  sapeurs,  les  pontonniers  et  les  marins  que 
l'Empereur  m'a  annoncés.  Quelques  personnes  m'ont  assuré 
les  avoir  trouvés  en  route.  Ils  me  seront  très-utiles. 

J'ai  envoyé  un  officier  de  l'état-major  à  Hainbourg,  pour 
réunir  tous  les  cordages  et  bois  propres  à  faire  des  radeaux 
qu'il  pourra  y  trouver. 

J'en  aï  envoyé  un  autre  à  Petronell,  pour  le  même  objet  et 
pour  faire  charger  sur  trois  bateaux  conduits  par  des  marins 
français  qui  doivent  s'y  trouver,  tous  les  cordages,  madriers 
et  poutrelles  qu'il  pourra  réunir.  Ces  bateaux -seront  ensuite 
descendus  jusqu'à  la  hauteur  de  Wolfsthal. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'il  ne  soit  plus  jeté  d'obus  sur 
Presbourg,  avant  que  l'ennemi  ait  été  délogé  de  sa  tête  de 
pont. 


756.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfithal,  6  juin  1809,  minuit. 

Sire,  la  reconnaissance  de  la  chaussée  dont  j'ai  entretenu 
Votre  Majesté,  dans  ma  lettre  de  cette  nuit,  a  été  faite  non- 
seulement  par  un  sous-officier,  mais  encore  par  un  lieutenant, 
QQ adjudant  et  un  officier  du  génie;  le  résultat  en  est  con- 
signé dans  le  rapport  ci-joint  du  général  Duppelin.  Il  n'est 
plus  douteux  que  cette  chaussée  ne  soit  coupée,  et  que  le 


t  .iiirtu:  rii- iri'^  îîr«î*  ji  -hitt^u'^  uf  >:ic  iris— rîç«*5* ;  ainsi,  une 

L/*s  rt;c»:ir:f  â*   :"*c:i   uun  te  l  iiui.iurf'ijx:-  lie  fiermettent 
jifer  d*-  û-»ui*ïr  rut  T  xit  iit  f:iii»:-irt  tz-ocs^  nnii'iz  t  rr>o>  ne  soit 


3.'n*mreii:  :»:'.::ï:it**i .  i;  >:ii:i::iiiif*  Hitunt  rt  i*— «e  eît  fortifiée 
CtJLîf  r'iiii-iTjf'Lr  H— «f  ?«tfri  rtntfîuûiiic  r^:*-:»i-iji*  ri&r  une  cen- 
•it:ii*    £t    ••:«::*   liiip-fiirv^    rc-  >;    liïr.iij:   sl"it*   ie   quelques 

l*»t.-?iiï.î  :•■ r  Z'^hT^^i'ic  jftrs  XLTTErtïf  fî  jfETf  ▼rf^ariiU,  et  que 

îe  f*Ti_  :M»:i':tT  i^lj  ilij-:  i.cjt: ^^tj-î  id:»:^.-^-  g*  -jâtre  à  cinq 
i*:oc-L-:'f  il  f-tr^.  >e  f-i.^*  z:*ij:*zri^  z*'.^.*  t  <,tl^lTc  que  si  nous 
j:!a?Tç':_.->2:t'  a  !•:•::>  tirz^Lnc  Li  ;tcif  .!■* ,  I«s  l«atteries  que 
!-:::•>  t:tîti--r-r: ->  £  -Ni  z*.'.JLli  ix  :•■::  £•*  Prs^ivurj  diminue- 
rkjt  ul  i-*«ac:«-j-  Its  C-rx-z-hr-^  £t  Taitiirrc  et  ceile  ou  l'en- 


•■^■i  ^ 


S'ii  eviîiiLit  *  Vieillie  ief  ruerr.fr?  :•-  ie  j"^<-U  mortiers,  et 
que  Vc-tJt  Majesîc  .'"açr'At  £  prr-jcri  ie  Zfjaf  en  enroyer,  je 
crois  qo'âî?  j>:«3?  yer^ irsù.t-z.i  ::ul-'=st-:.  e?  -qu'ils  feraient  beau- 
conp  {:-!a>  de  msù  a  reiLDe:=i:  :::e  le  caaro. 

Le«  sapeurf .  Ie>  manu?  et  îes  p^nl-^naier?  que  Votre  Majesté 
m'a  aiiiiOZK:ê>  ne  f^r-nl  f»:»;!::  eccr-re  arrÎTc-f.  mais  quelques 
personnes  m'oi^t  assuré  qu'on  les  avait  tu?  en  r»ule. 

Le?  batteries  qui  turent  tracée^  bier  ont  ete  êleTêes  dans 
la  Duit;  il  en  sera  con>trult  a«an>  retard  de  nouvelles,  pour 
compléter  le  double  système  d'attaque  et  de  défense. 

J'ai  envoyé   un  officier  d'état-major  à   Haiubourg,  pour 

*  L'Km^rrmr  aa  mirrcKil  D-rj^a:.  —  *  rs.'-.rs:  raaa,  7  jaia  iS09,  huit 
b<fir«ï:«  da  matin.  Moa  o.>a*în.  ;e  rrcow  viMre  lettre  Ja  6  juia  à  nuDuic.  Je 
•ail  h>n  a:w  qae  t>j»  Dagrar*  a'aîea:  pj»  pa<«ï^  Je  prrfêre  «lue  tous  oi^ani- 
fiez  rie»  moyen*  de  p*«^»er  de  Tire  force  dan*  l':le  avec  de*  Katejax  et  de* 
radeau f.  Voa*  arez  bien  fait  d 'éclairer  le  «ênéral  Montbmn  s*ir  la  situation 
d«»  rli<Me«.  Ivrirez-lui  d'appuyer  «a  droite  au  ^ênêrjil  Colbc^rt  et  au  Vice-Roi; 
je  d/mire  'pi  il  aide  r-t  ^oit  à  l.i  b.iLilUe  ijue  le  Vi^->r-Ro^i  ra  donner  au  prince 
Jean.  I>e  Vir**-Roi  a  jujoard'hoî  $on  quartier  gêncVal  et  toute  son  armée  à 
^#«jru,  et  *on  arant-fprde  probablement  à  Stetn  am  Anger.  Le  {^néral  Mont- 
bmn pourrait  se  fjrouper  avec  le  f^f^néral  Lauriston  ;  il  ne  faut  pas  qu*il  négli{*e 
de  contenir  l'ennemi  du  côté  de  Raab,  maiit  il  faut  qu'au  moment  de  la  bataille 
que  livrera  le  Vice-Roi  il  appuie  sur  lui  pour  y  f  tre.  Je  rais  donner  ordre  au 
fiAn^rA  Marulaz  de  se  porter  sur  Bmck,  ce  qui  renforcera  le  général  Lasallo 
d'autant  et  le  rendra  suffisamment  fort  pour  jieconder  vo«  dispositions.  » 
f  Corretpondanee  de  Napoléon ^  t.  XIX,  p.  82.) 
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réunir  tous  les  cordages  et  bois  propres  à  faire  des  radeaux 
qu'il  pourra  y  trouver. 

J'en  ai  envoyé  un  autre  à  Petronell,  pour  le  même  objet  et 
pour  faire  charger  sur  trois  bateaux  conduits  par  des  marins 
français  qui  doivent  s'y  trouver,  tous  cordages,  madriers  et 
poutrelles  qu'il  pourra  réunir.  Ces  bateaux  seront  ensuite 
descendus  jusqu'à  la  hauteur  de  Wolfsthal. 

P.  5.  —  Nous  remarquons  depuis  hier  que  l'ennemi  for- 
tifie les  hauteurs  qui  dominent  la  citadelle  de  Presbourg 
et  qui  battent  la  route  de  Theben.  Les  ouvrages  qu'il  fait 
paraissent  avoir  beaucoup  de  relief. 


757.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

WoIfiihalyTjuin  1809,  à  nriiauit. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports 
que  j'ai  reçus  aujourd'hui  des  généraux  Lasalle  et  Montbrun. 
Le  mouvement  rétrograde  résolu  par  ce  dernier  général 
m  ayant  paru  de  nature  à  contrarier  les  dispositions  générales 
ordonnées  par  Votre  Majesté,  et  dont  elle  a  bien  voulu  me 
bire  part  dans  sa  lettre  d'aujourd'hui,  dix  heures  du  matin,  je 
me  suis  empressé  de  faire  connaître  à  ce  général  la  partie  de 
cette  lettre  qui  lui  est  relative. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  l'en- 
nemi s'étant  aperçu  des  dispositions  qu'on  faisait  aujourd'hui, 
d'après  mes  ordres,  pour  faire  passer  une  centaine  de  nageurs 
dans  l'île  qu'il  occupe  sur  notre  gauche,  il  s'est  empressé  de 
feire  marcher  environ  300  hommes  et  une  bouche  à  feu  pour 
s'opposer  à  cette  opération,  et  qu'au  même  moment  il  a  lui- 
même  tenté  de  faire  passer  quelques  hommes  dans  la  grande 
ile  qui  est  au-dessous  de  Wolfsthal,  pour  faire  diversion  à  la 
tentative  qu'il  craignait  de  notre  part. 

Ayant  été  informé  que  quelques  carabiniers  du  7*  régiment 
d'infanterie  légère  connaissaient  un  point  du  bras  du  Danube 
qui  nous  séparait  de  l'ennemi,  oii  il  était  possible  de  passer  à 
eue,  j'ai  ordonné  qu'on  fit  passer  trois  compagnies  de  ce  régi- 
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ment  vers  le  point  de  débarquement,  et  qu'on  culbutât  dans 
le  Danube  tout  ce  qui  n'aurait  pas  le  temps  de  se  rembarquer; 
cette  opération  a  eu  tout  le  succès  qu'on  pouvait  en  attendre  ; 
tous  les  hommes  qui  avaient  passé  au  nombre  de  30,  y  compris 
deux  bateliers,  sont  restés  en  notre  pouvoir;  un  lieutenant- 
colonel  de  landwehr  qui  les  commandait,  quoi  qu'ils  appar- 
tinssent au  régiment  de  Duca,  a  été  tué. 

Un  feu  de  mousqueterie  assez  vif  a  eu  lieu  pendant  cette 
expédition  entre  les  300  hommes  que  l'ennemi  avait  fait  avan- 
cer à  la  tète  de  son  fie,  et  nos  tirailleurs  embusqués  sur  la  rive 
droite. 

Le  canon  de  l'ennemi  a  tiré  pendant  longtemps;  nous  n'y 
avons  répondu  que  vers  la  fin  du  combat.  Nous  n'avons  eu  que 
4  ou  5  hommes  blessés. 

L'obstination  que  les  Autrichiens  mettent  à  garder  les  fies 
qu'ils  occupent,  et  le  soin  avec  lequel  ils  continuent  de  s'y  for- 
tifier, ne  permettent  pas  de  douter  que  leurs  dispositions  sur  ce 
point  ne  se  rapportent  au  projet  de  quelques  opérations  sur  la 
rive  droite  du  Danube  ;  mais  ce  projet  doit  être  entièrement 
déjoué  par  l'impossibilité  où  nous  les  mettons  de  déboucher 
devant  nous,  et  par  le  mouvement  que  Votre  Majesté  vient 
d'ordonner  aux  troupes  de  Son  Altesse   Impériale  le   prince 


vice-roi  l 


>  Par  rintervention  de  l'armée  du  vice-roi  d'Italie,  que  mentionne  ici  le 
maréchal  Davout,  et  qui  était  venue  porter  à  l'armée  d'Âllema{vne  un  utile 
concours,  comme  une  compensation  des  pertes  d'Essling,  on  voit  à  quel  point 
tout  se  tenait  dans  les  vastes  combinaisons  de  Napoléon.  L'armée  d'Italie, 
composée  de  sept  divisions,  plus  la  cavalerie  de  Grouchy,  placée  sous  les 
ordres  du  prince  Eu{;ène  et  opposée  à  l'archiduc  Jean,  fort  à  peu  près  de 
cinquante  mille  hommes,  n'avait  pas  débuté  heureusement  dans  cette  cam- 
pagne. Elle  avait  eu  une  malheureuse  échauffourée  à  Pordenone,  où  elle  avait 
perdu  une  avant-(;arde  ;  elle  avait  surtout  éprouvé,  le  16  avril,  ù  Sacile,  un 
échec  sensible,  que  Napoléon  se  reprochait  comme  une  suite  de  la  faute  qu'il 
avait  commise  en  confiant  à  l'inexpérience  du  prince  Eu{>cne  le  commande- 
ment de  l'armée,  et  qu'il  reprochait  de  plus  au  prince  un  peu  durement, 
quoique  paternellement,  dans  une  lettre  du  30  avril,  d'ailleurs  pleine  de  fortes 
leçons  militaires;  mais  les  événements  d'Allemagne,  les  victoires  d'Eckmiihl, 
de  Ratisbonne,  la  marche  sur  Vienne,  n'avaient  pas  tardé  à  réagir  sur  les 
affaires  d'Italie,  et  l'armée  du  Vice-Roi,  vaincue  peu  de  jours  auparavant  ù 
Sacile,  obligée  de  se  replier  en  partie  sur  l'Adige,  avait  pu  bientôt  reprendre 
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Je  joins  à  ma  lettre  le  rapport  du  capitaine  de  carabiniers 
qui  commandait  les  compagnies  qui  ont  marché  sur  le  détache- 
ment débarqué  par  Tennemi. 

Demain,  j'aurai  l'honneur  de  faire  part  à  Votre  Majesté  des 
déclarations  des  prisonniers  que  je  vais  faire  questionner  soi- 
gneusement. 


758.  —  AC  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Wolfsihal,  7  juin  1809. 

Monseig^neur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
états  nominatifs  des  militaires  du  corps  d'armée  qui  se  sont 
distingués  aux  diverses  affaires  de  cette  campagne,  avec  des 

l'offensive.  Cette  foii,  Napoléon  avait  placé  auprès  du  Vice-Roi  un  conseiller 
pradent  et  ferme,  expérimenté,  le  général,  depuis  maréchal  Macdonald, 
({qU  avait  trop  négli{;é  jusque-là,  et  qui  allait  montrer  sa  valeur  dans  cette 
Çttwre. 

L'armée  d'Italie,  parta(;ée  en  trois  gros  détachements,  Tun  sous  Macdonald, 
l'autre  sous  Broussier,  le  troisième  sous  le  prince  Eugène  lui-même,  qui  gar- 
<Uit  d'ailleurs  le  commandement  en  chef,  avait  pu  reprendre  son  mouvement 
par  les  routes  de  la  Carniole,  de  la  Carinthie  et  de  la  Styrie.  Appuyée  par 
i'ariDce  de  Dalmatie,  qui  opérait  de  son  côté  sous  Marmont,  elle  s'était  mise 
^  la  poursuite  de  l'archiduc  Jean,  que  les  événements  forçaient  à  se  replier 
pour  essayer  de  rejoindre  son  frère,  l'archiduc  Charles.  Elle  avait  marché  de 
nccèi  en  succès,  harcelant  et  dispersant  les  corps  de  Chasteler,  de  Giulay, 
^  Jellachich,  détachés  de  l'armée  de  l'archiduc  Jean  ;  elle  avait  bientôt 
dépaisé  Grxlz,  et,  le  31  mai,  elle  était  en  communication  avec  Napoléon  ;  la 
jonction  était  faite.  L'armée  d'Italie  avait  donc  heureusement  pioHté  des 
IQCCG»  de  l'armée  d'Allemagne,  et  maintenant  elle  devenait  pour  celle-ci  un 
précieux  secours;  elle  formait  une  aile  de  la  grande  armée,  avec  laquelle 
l'Empereur  se  préparait  à  recommencer  la  lutte.  En  attendant,  Napoléon 
ntcnageait  au  prince  Eugène  une  occasion  de  réparer  l'échec  de  Sacile  et  de 
^  h\n  honneur.  Il  le  chargeait  d'achever  la  poursuite  de  l'archiduc  Jean, 
^d'empêcher  de  rallier  l'archiduc  Charles,  en  se  réservant  de  le  rappeler  par 
an  mouvement  rapide,  an  moment  voulu,  autour  de  Vienne,  pour  la  grande 
"ataille  qu'il  méditait.  Dès  que  Napoléon  avait  eu  le  Vice- Roi  à  sa  portée,  il 
l'arait  dirigé  sur  la  RaaL,  en  le  faisant  appuyer  par  Montbrun,  par  Lauriston, 
<}ai  était  a  Œdenbourg,  et  ces  opérations,  qui  occupaient  une  partie  du  mois 
^^juio,  allaient  être  en  effet  couronnées  d'un  brillant  succès,  remporté  par 
l'armée  d'Italie  sur  l'archiduc  Jean,  surpris  avant  sa  jonction  avec  l'armée  de 
'•rcKiduc  GSarlej.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  juin  1809.) 

m.  S 
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rapports  historiques  sur  ces  affaires  ;  les  états  sont  par  corps, 
et  les  rapports  par  division.  La  rapidité  de  nos  mouvements, 
Téloignement  des  divisions  qui  ont  été  successivement  déta- 
chées du  quartier  général,  se  sont  opposés  à  ce  que  ce  travail 
fût  fait  plus  promptement  et  d'une  manière  aussi  conforme 
aux  intentions  de  Votre  Altesse  que  je  l'aurais  désiré. 

J*ai  vainement  fait  réclamer  le  travail  de  la  division  Saint- 
Hilaire,  qui  avait  pris  la  part  la  plus  glorieuse  à  nos  affaires 
des  19,  21  et  22  avril;  il  m'a  toujours  été  promis  et  ne  ma 
jamais  été  adressé.  II  m'eût  été  infiniment  agréable  de  pouvoir 
le  joindre  à  celui  des  autres  troupes  du  corps  d'armée. 

La  division  Demont  ne  s'étant  trouvée  à  aucune  affaire  sous 
mes  ordres,  je  ne  lui  ai  point  fait  demander  ce  travail.  J^ 
pense  que  les  généraux  en  chef  sous  les  ordres  desquels  elle  ^ 
servi  l'auront  fait  parvenir  à  Votre  Altesse. 


759.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolf:ithal,  7  juin  1809. 

Sire,  des  recherches  que  je  faisais  faire  depuis  plusieurs 
jours  dans  le  voisinage  ont  produit  la  découverte  d'une  doif 
zaine  de  bateaux  de  diverses  dimensions  dont  la  plupart,  e^ 
notamment  les  plus  grands,  ont  besoin  d'être  réparés,  de  pou-^ 
trelles,  de  madriers,  de  cordages,  de  bois  propre  à  faire  de^ 
radeaux  en  quantité  suffisante  pour  organiser  les  moyens  néces-^ 
saires  pour  effectuer  un  passage  dans  l'ile  de  droite  de  Ten" 
nemi.  J'ai  ordonné  au  colonel  Blin  de  réunir  tous  ces  moyen» 
dans  le  lieu  le  plus  convenable,  et  de  faire  travailler  avec^ 
activité  à  les  mettre  en  état  ;  j'ai  en  conséquence  mis  à  sa  dis- 
position les  pontonniers,  les  sapeurs  et  les  marins  que  Votre 
Majesté  m'a  envoyés.  J'espère  que  très-prochainement  nous 
serons  en  mesure  pour  tenter  un  coup  de  main  vigoureux  sur 
cette  fie  avec  toute  assurance  de  succès. 

Dès  aujourd'hui  on  va  travailler  à  élever  sur  notre  rive  des 
batteries  et  des  épaulements  pour  protéger  cette  opéi*ation  ; 
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les  ouvrages  seront  faits  avec  toutes  les  précautions  nécessaires 

pour  que  Tennemi  ne  s'en  doute  point. 

Kous  sommes  toujours  ici  dans  le  plus  grand  embarras  pour 

le  pain.  Je  réitère  à  Votre  Majesté  la  prière  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  de  donner  des  ordres  pour  qu'il  nous  en  soit 
fourni  des  magasins  de  Vienne.  Les  deux  villages  que  nous 
occupons  sur  la  route  ont  été  totalement  épuisés  par  la  cava- 
lerie légère  et  par  l'infanterie  hessoise  qui  y  ont  séjourné 
avant  nous.  Ces  troupes  occupent  maintenant  tous  ceux  qui 
nous  avoisinent,  et  nous  ne  pouvons  en  attendre  aucune  res- 
source. J'ose  espérer  que  Votre  Majesté  voudra  bien  faire 
informer  M.  l'intendant  général  de  notre  position,  et  lui  faire 
prescrire  de  nous  envoyer  des  vivres  de  Vienne. 


760.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfsthal,  7  juin  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  des 
sujets  proposés  pour  remplir  les  emplois  vacants  dans  les  régi- 
ments composant  la  3*  division,  et  celui  de  quelques  demandes 
d'avancement  et  d'admission  dans  la  Légion  d'honneur,  faites 
par  le  général  Gudin. 

Cette  division,  n'ayant  pas  encore  eu  l'avantage  d'être  passée 
en  revue  par  Votre  Majesté,  n^a  point  participé  aux  faveurs 
que  vous  daignâtes  accorder  sous  les  mui^  de  Ratisbonne  aux 
divisions  Morand  et  Priant;  je  réclame  pour  elle  votre  bien- 
veillance. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  mettre  de  nouveau  sous  les 
yeux  de  Votre  Majesté  l'état  des  demandes  d'avancement  et 
<1  admission  dans  la  Légion  d'honneur  en  faveur  des  officiers 
<le  Tétat-major  général  du  corps  d'armée  que  j'eus  l'honneur 
<le  lui  remettre  à  Ratisbonne,  et  pour  lui  rappeler  la  promesse 
qu'elle  me  fit  d'accueillir  favorablement  ces  demandes. 

J'ai  aussi  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  et  d'appuyer 
auprès  décile  quelques  demandes  faites  parle  général  Touzard, 
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commandant  le  génie  du  corps  d'armée,  en  faveur  d'officiers 
de  son  arme. 

Le  général  Hanicque,  commandant  Tartillerie  du  corps 
d'armée,  à  qui  j'ai  demandé  plusieurs  fois  un  pareil  travail, 
ne  me  l'ayant  point  encore  adressé,  je  regrette  de  ne  pouvoir 
saisir  cette  occasion  pour  le  transmettre  à  Votre  Majesté. 
J'aurai  l'honneur  de  lui  en  faire  l'envoi  aussitôt  qu'il  me  sera 
parvenu. 


761.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfsthal,  7  juin  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  une  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  du  général  Pajol.  Elle  démontre  l'inu- 
tilité de  la  cavalerie  légère  aux  oi^res  du  général  dans  les 
environs  de  Knitzing  et  de  Nusdorf,  et  l'embarras  qu'éprouve- 
rait ce  général  pour  l'y  faire  vivre  plus  longtemps. 

Comme  elle  pourrait  être  plus  utile  ici  pour  éclairer  exclu- 
sivement ma  droite  et  me  mettre  en  communication  avec  Son 
Altesse  Impériale  le  Vice-Roi  et  le  général  Montbrun,  je  prie 
Votre  Majesté  de  vouloir  bien  autoriser  le  général  Pajol  à  me 
rejoindre  avec  sa  cavalerie  légère,  et  de  lui  en  faire  donner 
l'ordre. 


762.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfslhal,  7  juin  1809,  onze  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qur 
le  général  Lasalle,  par  une  lettre  de  ce  jour,  de  Kitsée,  à  cincf 
heures  du  soir,  m'annonce  que  l'on  a  remarqué  en  face  de 
Sommerein  douze  hommes  à  cheval  qui  ont  placé  une  vedette  ; 
que,  vis-à-vis  de  ce  même  poste,  on  croit  avoir  vu  des  travail- 
leurs s'occupant  à  la  tranchée,  et  qu'il  va  s'en  assurer;  que  ses 
reconnaissances  poussées  jusqu'à  trois  lieues  n'ont  point  vu 
l'ennemi;  qu'un  homme  de  Wieselbourg  lui  a  fait  le  rappoit 
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que  d'après  ce  qu'il  a  entendu  dire,  il  doit  être  arrivé  à  Baab 
vingt  mille  hommes  de  troupes  de  ligne,  et  que  Tennemi  a  dû 
couper  tous  les  ponts  qui  se  trouvent  de  Wieselbourg  à  Baab. 
Je  réponds  au  général  Lasalle  de  pousser  ses  reconnais- 
sances le  plus  prés  possible  de  l'ennemi,  de  faire  vérifier  par 
elle  les  faits  dont  lui  a  donné  connaissance  l'homme  de  Wie- 
selbourg,  et  d'en  faire  un  exemple  dans  le  cas  où  ils  seraient 
dénués  de  fondement. 


763.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfsthal,  7  juin  1809,  onze  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Majesté  la  réception 

des  deux  lettres  qu'elle  m'a  écrites  ce  matin  à  huit  heures. 

Je  me  suis  empressé  de  faire  connaître  au  général  Mont- 

bnin  la  partie  de  l'une  de  ces  lettres  qui  le  concernait,  en  me 

servant  des  mêmes  expressions  que  Votre  Majesté.  Ma  lettre 

lui  a  été  adressée  par  duplicata. 

J'ai  écrit  aussi  au  général  Hanicque,  pour  qu'il  fasse  partir 
des  chevaux  à  l'eflFet  de  transporter  jusqu'à  Engerau  les  six  pier- 
riers  que  Votre  Majesté  m'a  annoncés,  et  que  le  général  La  Ri- 
boisiére  a  dû  envoyer  aujourd'hui  à  moitié  chemin.  Je  recom- 
mande que  ce  transport  soit  fait  avec  la  plus  grande  célérité. 
Je  donne   ordre  au    colonel  du  génie  Blin  de  faire  con- 
struire tout  de  suite  des  batteries  pour  ces  pierriers,  et  de  bien 
s'assurer  du  point  où  ils  devront  être  placés,  pour  produire  le 
plus  d'effet  possible.  J'espère  que  ce  nouveau  moyen  ne  con- 
tribuera pas  peu  au  succès  d'une  attaque,  lorsque  nous  serons 
en  mesure  pour  l'eflFectuer.  On  continue  toujours  de  réunir 
les  moyens  de  passage.  Je  presserai  tous  les  travaux. 


764.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Wolfsthal,  8  juin  1809,  onze  heures  trois  quarts  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport 
a  une  reconnaissance  qui  a  été  faite  ce  matin,  à  la  pointe  du 
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jour,  daa?  Vile  de  gauche  de  reonemi.  J*ai  été  reconnaître 
moi-même  cette  lie  dans  l'après-midi;  le  bruit  des  tambours, 
des  musiques  et  d'ouvriers  que  j'y  ai  entendus,  les  postes  que 
j  V  ai  vus,  ne  me  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  for- 
tement occupée. 

Il  doit  V  avoir  nécessairement  une  communication  entre 
cette  Ile  et  celle  du  centre  où  l'ennemi  est  retranché;  on  a  va 
aujourd'hui  des  mouvements  de  troupes  qui,  diaprés  leur 
direction,  ne  pouvaient  avoir  lieu  que  de  cette  dernière  fie  sur 
Tautre;  cependant  personne  n'a  encore  pu  reconnaître  les 
movens  de  communication. 

L'ennemi  continue  toujours  ses  travaux  :  il  a  même  établi 
quelques  bouches  à  feu  à  la  droite  de  ses  retranchements,  aux 
points  les  plus  rapprochés  de  Presbourg. 

J'ai  obser^'é  dans  ma  reconnaissance  d'aujourd'hui  que  ces 
retranchements  sont  établis  de  manière  que  leur  extrême 
droite  ne  peut  être  prise  ni  en  flanc  ni  à  dos  par  la  pointe  de 
l'Ile  de  droite  occupée  par  l'ennemi. 

Le  colonel  Blin  rassemble  avec  activité  les  movens  néces^ 
saires  pour  l'établissement  d'un  pont  volant  et  de  deux  va-et^ 
vient.  J'espère  que  le  tout  sera  prêt  après-demain. 

L'ennemi,  ainsi  que  l'annonce  le  général  Lasalle  dans  son 
rapport  ci-joint,  montre  beaucoup  de  postes  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  entre  Karisbourg  et  Ragendorf. 

Les  pierriers  sont  arrivés;  ils  ont  besoin  de  quelques  répa-^ 
rations,  et  ils  ne  pourront  être  mis  en  batterie  que  demain  soir. 


765.  —  A  L'EMPERFXR  ET  ROL 

Wolftihal.  9juin  1809  >. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport 
de  ce  matin  du  général  Lasalle  et  la  lettre  du  général  Mont- 

^  L'Empereur  an  maréclinl  Davont.  —  «  Schœnbninn,  9  juin  1809,  trois 
heiireu  aprcit  midi.  Mon  cousin,  je  tous  envoie  copie  d'une  lettre  que  je  reçois 
du  Vice- Roi.  Il  parait  qu'il  sera  aujourd'hui  à  Sanrâr,  où  il  se  trouvera  réuni 
avec  le  {général  Montbrun  et  le  (général  Lauriston.  J*ai  donne  ordre  an  fj^né- 
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bnin   qui   raccompagnait.  Hier  soir,  j'ai  donne  Tordre   au 
général  Lasalle  de  pousser  des  partis  entre  le  Wieselburger- 
Donau  et  le  Danube,  depuis  Barafeld  jusqu'à  Ragendorf.  Son 
rapport   est   le   résultat  de   la  première   reconnaissance  de 
Ragendorf;  si  les  autres  reconnaissances  ont  lieu,  on  con- 
naîtra la  quantité  de  forces  que  Tennemi  poussera  entre  le 
Wieselburgei^Donau  et  le  Danube.  Je  ne  peux  croire  qu'il  y 
porte  des  forces  majeures,  puisqu'il  découvrirait  Raab  ;  quoi 
qu*il  en  soit,  je  me  mets  en  mesure,  et  j'ai  prescrit  au  général 
Lasalle,  dans  le  cas  où  cela  serait,  de  se  concentrer  entre 
Saudorf  et  Karlsbourg,  et  à  la  première  nouvelle,  je  ferai 
Tenir  la  division  Puthod  qui  est  entre  Petronell  et  Hainbourg, 
et  je  pourrais  ainsi  disposer  d'environ  14,000  hommes  d'infan- 
terie. 

A  l'exception  de  quelques  coups  de  fusil  tirés  sur  les 
hommes  qui  se  mettent  en  vue  de  l'ennemi,  tout  a  été  parfai- 
tement tranquille. 

L'ennemi  continue  ses  abatis  de  nuit  dans  son  fie  de  droite  ; 
on  a  cru  remarquer  sur  les  hauteurs  de  Presbourg  qu'il  éta- 
blissait des  batteries  :  il  serait  possible  que  cela  fût  contre  le& 
troupes  qui  voudraient  s'établir  dans  cette  fie. 
Je  réitère  à  Votre  Majesté  la  demande  de  la  brigade  Pajol  ; 

ml  Manilaz  d'être  rendu  cette  nuit  à  Bruck,  où  il  «era  sous  le»  ordres  du 
RWiéral  Lasalle.  J*ai  fait  donner  Tordre  au  général  Lasalle  d'être  sous  vos 
ordre»  tout  le  temps  que  vous  resterez  devant  Presbourg,  ce  qui  ne  l'empê- 
cljfra  pas  de  correspondre  avec  le  duc  d'Istrie.  L'archiduc  Jean  se  retire-t-il 
mr  Raab,  comme  le  pense  le  Vice-Roi,  ou  se  retire-t-il  sur  Bude?  Toutefois 
If  Vice-Roi  le  poursuivra  vivement.  S'il  s'est  retiré  sur  Raab,  le  général  Lasalle 
*e  trouvera  en  communication  et  pourra  faire  passer  des  nouvelles.  Le  cas 
«"rivant,  il  ne  serait  pas  bors  de  propos  que  ce  général  éclairât  de  fort  loin 
tOQt  ce  qui  se  passe  à  Raab.  Le  Danube  se  divise  en  deux  bras  du  côté  de 
R^jlca,  et  un  bras  va  jusqu'à  Raab.  Je  suppose  que  les  postes  du  général 
Usalle  ont  passé  ce  bras  pour  éclairer  cette  immense  île,  qui  a  dix  ou  douze 
lienci  de  long  sur  trois  ou  quatre  de  large.  S'il  ne  l'avait  pas  fait,  ce  serait 
ine  très-grande  faute,  à  laquelle  il  faudrait  sur-le-champ  remédier. 

•  Espcrez-voos  quelque  chose  de  votre  attaque?  Quand  aurez-vous  les  maté- 
nanx  pour  jeter  un  pont?  Faites-moi  connaître  où  vous  placez  le  général 
Demont.  Faites-moi  connaître  l'état  de  situation  de  ce  corps,  et  les  places 
vacantes  dans  les  régiments. 

•  P,  S.  —  J'ai  passé  avant-hier  la  revue  de  la  division  Priant;  je  l'ai 
troovce  fort  belle.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  86.) 
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vu  les  mouvements  du  général  Montbrun  et  le  peu  de  forces 
du  général  Lasalle,  toute  la  partie  qui  est  entre  le  Danube  el 
le  lac  se  trouvera  à  découvert. 


766.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC. 

Wolfsthal,  9  juin  1809,  trois  heures  du  malin. 

Monseigneur,  je  reçois  à  Tinstant  la  lettre  du  général 
Lasalle  que  j'ai  Tbonneur  de  vous  envoyer.  Votre  Altesse 
remarquera  que  le  mouvement  du  général  Montbrun  a  laissé 
à  découvert  la  droite  du  général  Lasalle.  J'écris  en  consé- 
quence au  général  Marulaz  à  Bruck,  pour  qu'il  porte  un 
escadron  à  Neusiedel  et  Waiden,  et  un  autre  à  Parendorf  entre 
le  Neusiedier  et  la  Leitba,  afin  que  ces  escadrons  éclairent  le 
pays  jusqu'à  Saint-Peter. 

J'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Sa  Majesté  une  lettre  du 
général  Pajol,  par  laquelle  il  me  fait  connaître  que  sa  brigade 
est  peu  nécessaire  dans  la  position  qu'elle  occupe  au  milieu 
des  Wurtembergeois  et  des  Saxons;  je  prie  Votre  Altesse  de 
vouloir  bien  lui  rappeler  que  cette  brigade  ne  serait  point  de 
trop  ici,  le  pays  ne  formant  guère  qu'une  immense  plaine 
très-propre  à  la  cavalerie. 


767.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfslhal,  10  juin  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  de  la 
difficulté  que  nous  eûmes  hier  à  faire  passer  devant  Theben 
les  bateaux  destinés  à  transporter  les  troupes  qui  devaient 
faire  aujourd'hui  l'attaque  de  l'Ile  à  droite  de  l'ennemi. 
Quatre  de  ces  bateaux  passèrent  malgré  le  feu  qu'ils  eurent  à 
essuyer;  mais  le  cinquième,  plus  grand  et  plus  difficile  à 
manœuvrer  que  les  autres,  fut  obligé,  après  avoir  eu  plusieurs 
hommes  blessés,  à  s'échouer  sous  la  protection  de  nos  postes  : 
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il  repartit  dans  la  nuit  et  arriva  à  Tendroit  indiqué  pour  la 
réunion. 

Ce  mouvement  de  bateaux  donna  de  l'inquiétude  à  Tennemi 
et  lui  fit  soupçonner  notre  dessein.  II  a  travaillé  toute  la  nuit 
dernière  et  aujourd'hui  à  de  nouveaux  retranchements.  Les 
rapports  de  ce  matin  me  Pavaient  annoncé,  je  m'en  suis  con- 
vaincu par  moi-même,  ayant  fait  une  reconnaissance  dans 
Taprès-midi  pour  nous  assurer  de  nos  moyens  de  passage  et 
arrêter  définitivement  les  dispositions  d'attaque. 

Le  plan  des  fies,  de  nos  travaux  et  de  ceux  de  l'ennemi  que 
j'ai  fait  faire  après  cette  reconnaissance,  oii  j'étais  accom- 
pagné par  mon  chef  d'état-major,  le  général  Gudin  et  le 
colonel  du  génie  Blin,  mettra  Votre  Majesté  à  portée  d'établir 
combien,  dans  l'état  actuel  des  choses,  une  attaque  serait  san- 
glante et  combien  le  succès  en  serait  douteux. 

Lennemi,  qui  connaît  le  point  obligé  où  nos  bateaux  sont 
réunis,  a  porté  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  en  pré- 
sence et  a  élevé  ses  batteries  et  ses  retranchements  de  manière 
à  s'opposer  avantageusement  à  leur  passage. 

Il  suffit  en  efFet  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  plan  pour  voir 
qu'il  ue  pourrait  déboucher  du  petit  bras  du  Danube  où  il  se 
trouve,  sans  être  exposé,  dès  le  premier  mouvement,  à  un  feu 
considérable  et  très-meurtrier. 

Outre  les  ouvrages  que  l'ennemi  a  faits  à  la  tête  de  son  fie, 
▼is-à-vis  de  notre  point  de  passage,  il  n'a  pas  continué  d'en  faire 
sur  divers  autres  points.  Le  grand  abatis  qui  la  traverse  dans 
toute  sa  largeur  s'est  considérablement  accru  depuis  hier;  il 
eu  est  de  même  d'un  épaulement  qui  flanque  cet  abatis  sur 
sa  gauche,  et  le  bruit  d'ouvriers  que  nous  avons  entendu 
Jans  l'intérieur  de  cette  île,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne 
travaille  constamment  à  s'y  fortifier  avec  soin. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  on  voyait  dans  cette  fie  beau- 
coup plus  de  landwehr  que  de  troupes  régulières;  aujouixl'hui 
nous  n'y  avons  vu  que  de  ces  dernières  troupes. 

Â  l'instant  je  reçois  un  nouveau  rapport,  ainsi  qu'une  lettre 
de  l'officier  du  génie.  J'envoie  des  pontonniers,  des  sapeurs 
«t  des  marins. 
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Le  général  Puthod,  qui  est  à  Hainbourg,  me  rend  compte 
que  20  barques  chargées  de  munitions  sont  parties  de  Thében 
pour  Presbourg  ;  j'envoie  vérifier  ce  rapport,  reconnaître  l'fle 
en  face  de  Theben  et  voir  ce  qu'on  pourrait  faire  pour  gêner 
les  communications  de  l'ennemi  par  eau  et  par  terre. 

L'ennemi  a  une  communication  de  va-et-vient  pour  son  lie 
de  droite,  et  une  certaine  quantité  de  barques  avec  laquelle 
il  peut  augmenter  en  très-peu  de  temps  le  nombre  de  ses 
troupes. 

P.  S.  —  J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
que  le  colonel  de  gendarmerie  Saunier,  ancien  commandant 
de  la  place  de  Varsovie,  vient  d'arriver  à  Vienne,  ayant  quitté 
Varsovie  en  vertu  de  la  convention  faite  pour  cette  place. 

J'ai  l'honneur  de  recommander  à  Votre  Majesté  le  colonel 
Saunier,  officier  très-estimable,  qui  est  à  même  de  rendre  de 
bons  services  à  Votre  Majesté,  par  son  excellente  tête  et  par 
toutes  les  qualités  qui  constituent  un  militaire  distingué. 


768.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Wolfstlial,  10  juia  1809,  quatre  heures  du  oiatiii  >. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  le  rapport  du 
général  Lasalle,  d'hier  au  soir.  11  n'est  pas  douteux  mainte* 

'  L'Empereur  nu  nitirécYinl  Davout.  —  «  Scliœnbrunn,  10  juin  1809,  onze 
heures  du  matin.  Mon  couâin,  j*aî  reçu  voire  lettre  du  9  et  celle  du  10  à 
quatre  heures  du  matin.  Le  {;éncral  Mnrulaz  a  reçu  l'ordre  hier  hi  cinq  heures 
du  8oir;  il  a  du  partir  à  sept  heui*c»  et  arriver  à  minuit.  Je  ne  mets  pas  en 
doute  qu*il  n'y  soit  ce  matin.  Sa  présence  voud  rendra  inutile  l'arrivée  de 
Pajol.  Le  {{énéral  Pire  a  très-légèrement  fait  une  très-importante  reconnais- 
sance. Je  pense  qu'il  faut  savoir  ù  quoi  s'en  tenir  sur  les  mouvements  que 
l'ennemi  fait  dans  la  (grande  île,  que  j'appellerai  l'ile  de  Raab.  Vous  y  aurez 
sans  doute  déjà  envoyé  une  avant-fjarde  d'infanterit^  de  cavalerie  et  d'artil- 
lerie qui  ramasitera  des  moulins  et  des  barques,  et  so  mettra  à  même  de  faire 
une  forte  reconnaissance  dans  cette  ile. 

«  Le  Vice-Roi  a  dû  être  le  9  à  Sârvar.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  qui  me 
fassent  connaître  où  il  sera  aujourd'hui,  mais  j'en  attends  à  chaque  instant. 

«  Si  vous  occupez  aujourd'hui  l'île  de  votre  gauche,  c'est-à-dire  celle  qui  est 
sur  la  droite  de  la  tdte  de  pont  de  l'ennemi,  vous  aurez  quelques  prisonniers 
qui    vous    donneront   des   renseignements   précieux.    Vous   m'avez    annoncé 


n 
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liant  que  T ennemi  n'ait  porté  des  forces  assez  considérables 
entre  le  Wieselburger  et  le  Danube. 

Si  Votre  Majesté  juge  à  propos  de  m'envoyer  le  général 
Pajol,  quels  que  soient  les  projets  de  Tennemi,  j'essayerai  de 
les  rendre  vains.  D'après  les  dispositions  que  j'ai  prises,  je 
n  aurai  besoin  que  de  laisser  très-peu  de  monde  dans  les 
retranchements  d'Engerau,  pour  empêcher  l'ennemi  de  sortir 
des  siens. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  cru  ne  devoir  point  me  décider 
à  ordonner  une  attaque   avant  d'avoir  mis  Votre  Majesté  à 
portée  de  juger  s'il  ne  serait  pas  trop  dangereux  de  l'entre- 
prendre et  de  me  donner  des  ordres  déKniiifs.  D'après  ces 
nouveaux  renseignements,  ma  lettre,  le  plan  qui   l'accom- 
pagne et  la  note  de  M.  le  colonel  Blin,   explicative  de  ce 
plan,  seront  remis  à  Votre  Majesté  par  mon  chef  d'état-major, 
qui,  ayant  une  parfaite  connaissance  des  localités,  des  dis- 
positions de  Tennemi  et  des  nôtres,  pourra  lui  donner  tous 
les  éclaircissements  qu'elle  désirera. 

Conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  j'ai  ordonné 
au  général  Lasalle  de  faire  une  nouvelle  reconnaissance  dans 
Tile  de  Raab;  pour  lui  faciliter  le  moyen  de  disposer  de  toutes 
les  troupes  et  de  la  faire  aussi  forte  que  Votre  Majesté  le 
désire,  je  donne  Tordre  au  général  Gudin  d'envoyer  un  de 
ses  régiments  à  Karlsbourg;  ainsi,  le  général  Lasalle  pourra 
disposer  de  son -infanterie  hessoise,  de  ses  deux  bouches  à  feu 
et  de  la  cavalerie  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

Votre  Majesté  trouvera  ci-joint  le  rapport  d'un  sergent  du 
régiment  de  Duca,  qui  faisait  partie  des  28  prisonniers  que 
DOS  troupes  firent  le  7  de  ce  mois,  et  celui  de  deux  bateliers 
qui  avaient  été  employés  à  la  conduite  du  bateau  qui  les  passait. 

l'ioteiTOfjatoirc  des  dix  prisonniers  que  vous  avez  faits  en  dernier  lien  et 
pvmi  lesquels  se  trouve  un  lieutenant-colonel  ;  je  -n'ai  encore  rien  reçu.  Il 
ne  semble  qu'une  fois  que  vous  serez  maître  de  Tile  de  gauche,  l'ennemi  ne 
pourra  pas  tenir  dans  sa  tète  de  pont. 

•  P.  S.  —  Si  le  Vice-Roi  rejetait  Tarcliiduc  Jean  sur  Raal),  il  deviendrait 
^core  plus  important  que  vous  eussiez  un  pont  pour  déboucTier  dans  File  et 
4ter  cette  retraite  à  l'archiduc.  »    (Correspondance  Je  Napoléon,  t.  XIX, 

P-90.) 
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769.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

WolbihaMO  juin  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
du  général  Lasalle,  d'aujourd'hui  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin,  par  lequel  il  m'annonce  qu'il  a  réuni  les  matériaux 
nécessaires  à  la  construction  d'un  pont  sur  le  Wieselburger. 
L'officier  du  génie  qu'il  attendait  a  dil  être  rendu  près  de  lui 
une  demi-heure  après  la  date  de  son  rapport. 

Les  barques  que  j'attendais  de  Petronell   et  d'Hainbourg 
pour  organiser  les  moyens  de  passage  sur  l'île  de  droite  de 
l'ennemi  sont  arrivées  à  l'entrée  de  la  nuit.  Elles  ont  éprouvé 
une  vive  fusillade  et  quelques  coups  de  canon  en  passant 
devant  Theben.  L'ennemi  les  a  accompagnées  avec  4  ou  500 
hommes  pendant  plus  d'une  heure;  nous  n'avons  eu  que  7  ou 
8  blessés.  La  dernière  barque  a  échoué  sur  la  rive  droite;  les 
7  ou  8  marins  qui  la  montaient,  à  l'exception  de  deux,  ont  pris 
l'épouvante  et  se  sont  sauvés  dans  l'île.  L'officier  de  voltigeurs 
qui  était  de  garde  sur  cette  barque,  avec  les  deux  marins  restés 
et  quelques  voltigeurs,  ont  relevé  la  barque  qu'ils  ont  remise  à 
fiot  et  l'ont  conduite  à  sa  destination.  Je  con^pte  que  je  pour- 
rai dans  l'après-dinée  faire  l'attaque  de  l'île  droite  de  l'ennemi. 

P.  S,  —  Je  joins  ici  une  lettre  que  mon  chef  d'état-major 
reçoit  à  l'instant  du  général  Lasalle. 

Votre  Majesté  m'avait  annoncé  que  le  général  Marulaz 
devait  se  porter  à  Bruck.  Je  lui  ai  en  conséquence  adressé  la 
nuit  passée  une  lettre  pour  lui  demander  de  porter  deux  esca- 
drons entre  le  Neusiedier  Sée  et  la  Leitha.  On  n'a  point  trouvé 
le  général  Marulaz  à  Bruck,  et  la  lettre  vient  de  m'être  rap- 
portée. 


770  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolftihal.  12  juin  1803. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  quatre  rap- 
ports du  général  Lasalle. 
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Conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté  dont  le 
énéral  Compans  m'a  donné  connaissance,  tout  va  être  disposé 
ujourd'hui  pour  faire  demain  sur  les  iles  occupées  par  Ten- 
lemi  un  feu  d'artillerie  lenf,  mais  continu,  dirigé  sur  le 
»oint  où  il  pourra  faire  le  plus  de  mal  à  ses  troupes,  les  fati- 
;uer  et  les  inquiéter.  En  conséquence  nos  bivouacs  vont  être 
établis  en  arrière  de  la  ligne  où  les  boulets  perdus  de  Tennemi 
pourraient  arriver;  nos  soldats  et  chevaux  du  train,  ainsi  que 
les  caissons,  seront  aussi  placés  en  arrière  de  cette  ligne.  Les 
canonniers  resteront  seuls  à  leurs  pièces  :  quelques  détacbe- 
meots  de  soldats  bons  tireurs  seront  placés  dans  des  épaule- 
ments  à  côté  des  batteries  pour  tirer  sur  les  canonniers. 

Le  colonel  Blin  reçoit  ordre  de  faire  faire  quelques  manne- 
quins qui  seront  placés  dans  des  bateaux  qu'on  montrera  à 
Tennemi  pour  lui  faire  croire  à  des  tentatives  de  passage  et 
l'obliger  à  se  mettre  en  évidence  pour  s'y  opposer. 

En  général,  toutes  les  dispositions  que  Votre  Majesté  a 
chargé  le  général  Compans  de  me  faire  connaître  recevront 
leur  exécution. 

Je  me  rends  à  l'instant  à  Ragendorf  pour  connaître  les  loca- 
lités et  les  dispositions  des  troupes  du  général  Lasalle. 

P,  5.  —  Je  transcris  un  rapport  que  je  reçois  à  l'instant  du 
général  Duppelin. 

«   12  juin  1809,  une  heure  après  midi. 

«  A  midi  s'est  présenté  derrière  la  batterie  de  droite  de 

■  l'ennemi  et  vis-à-vis  de  la  maison  blanche,  un  officier  général 
«accompagné  de  plusieurs  autres  officiers.  L'officier  général, 
•après  avoir  lorgné  un  moment  cette  maison,  et  l'officier  du 
•génie  crayonné  pendant  cinq  minutes,  a  fait  sortir  deux  pelo- 
tions de  grenadiers  hongrois  qui  se  sont  placés  en  colonne 
■entre  les  chevaux  de  frise  et  la  coupure  de  leur  côté. 

«Aussitôt  quelques  coups  de  fusil  sont  partis  du  côté  de 

■  l'ennemi,  auxquels  nous  avons  riposté,  et  leur  feu  d'artillerie 
■a  commencé  sur  tous  les  points.  La  nôtre  a  joué  de  même, 

■  et  ce  feu  a  duré  jusqu'à  une  heure  moins  un  quart. 

«A  notre  premier  coup  de  canon,  les  grenadiers  hongrois 
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ic  se  sont  jetés  en  désordre  derrière  leurs  reti*anchements. 

«  L^ennemi  a  brûlé  les  maisons  qui  se  trouvaient  dans  le 
a  village  d'Engerau  dans  la  presqu'île  de  gauche.  11  n'a  pu 
«  parvenir  à  brûler  celle  qui  nous  sert  d'observatoire ,  qui 
«  cependant  a  été  criblée  de  coups  de  canon. 

a  Tout  est  rentré  dans  l'ordre,  et  nous  sommes  Iran- 
«  quilles.  » 


771.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfslhal,  12  juin  1809,  à  minuit. 

Sire,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Tannoncer  aujourd'hui 
à  Votre  Majesté,  j'ai  été  reconnaître  les  dispositions  faites  par 
le  général  Lasalle  pour  pousser  des  reconnaissances  dans  l'île 
de  Raab.  J'étais  à  cinq  heures  du  soir  au  pont  que  ce  général 
a  fait  jeter  sur  Wieselburger-Donau ,  un  peu  au-dessous  de 
Ragendorf,  lorsque  j'ai  vu  arriver  environ  trente-six  hussards 
de  l'insurrection  hongroise  qui  venaient  d'être  faits  prisonniers 
dans  cette  île.  Le  général  Lasalle  que  j'avais  fait  appeler  est 
arrivé  quelques  instants  après  et  m'a  appris  que  le  générai 
Pire,  après  avoir  passé  le  pont  avec  une  partie  du  8*  de  hus- 
sards, s'était  dirigé  par  Frauendorf  sur  Halassi;  qu'avant  d'a^ 
river  à  ce  dernier  endroit,  il  avait  rencontré  deux  escadrons 
de  hussards  de  l'insurrection  hongroise,  et  que  les  ayant  £ait 
charger,  il  les  avait  culbutés  dans  un  marais,  leur  avait  fait 
trente-six  prisonniers,  tué  une  vingtaine  d'hommes  dans  le 
nombre  desquels  se  trouvait  le  lieutenant-colonel  qui  les  com- 
mandait, et  blessé  beaucoup  de  monde.  Les  restes  de  ces  escd' 
drons  ont  été  poursuivis  jusqu'au  delà  d'Halassi,  et  le  généra 
Pire  devait  pousser  sa  reconnaissance  aussi  loin  qu'il  le  pour- 
rait sans  rien  compromettre. 

Le  général  Lasalle  a  dû  établir  ce  soir  son  quartier  généra 
à  Frauendorf. 

Votre  Majesté  trouvera  ci-joint  une  note  renfermant  le: 
réponses  faites  par  un  des  prisonniers,  le  seul  qui  sût  parlei 
allemand,  aux  diverses  questions  qui  lui  ont  été  faites. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —   1809.  31 

P.  S,  —  Ci-joint  une  lettre  du  général  Lasalle  au  duc  d'Istrie, 
qoi  était  portée  par  une  ordonnance,  et  dont  j'ai  pris  connais- 
sance, pensant  qu'elle  pouvait  donner  des  nouvelles. 


772.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolftihal,  12  juia  1809,  à  minuit. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  écrit  que 
deux  colporteurs  distribuaient  à  Ratisbonne.  Ils  ont  été  arrêtés 
par  l'ordre  du  commandant  de  la  place,  mon  aide  de  camp 
Trobriant.  Les  colporteurs  ont  fait  connaître  l'imprimeur,  qui 
a  été  également  arrêté.  Ils  sont  tous  les  trois  détenus  dans  les 
prisons  de  Ratisbonne  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  ait  fait 
connaitre  ses  ordres. 


773.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfslhal,  13  juin  1809,  dix  heures  du  »oir. 

Sire,  Son  Altesse  le  prince  vice-connétable  major  général, 
m'adressa nt  copie  de  la  lettre  qui  a  été  écrite  à  Votre  Majesté, 
le  11  de  ce  mois,  à  minuit  et  demi,  par  Son  Altesse  Impériale 
le  prince  vice-roi,  m'annonce  qu'il  paraîtrait  que  l'archiduc 
Jean  se  dirigeait  sur  Raab,  où  il  a  dû  arriver  hier  ou  aujour- 
d'hui; qu'il  devait  être  suivi  vivement  par  l'armée  du  Vice-Roi, 
et  qu'il  était  important  que  je  me  tinsse  en  communication 
avec  Son  Altesse  Impériale  et  que  je  pusse  même  marcher  à 
son  secours  pour  appuyer  sa  gauche,  si  cela  était  nécessaire. 

Je  me  suis  empressé  de  communiquer  au  général  Lasalle  la 
lettre  du  Vice-Roi  et  de  lui  ordonner  d'achever  la  tête  du  pont 
qu'il  a  fait  jeter  d'après  mes  ordres  au-dessous  de  Ragendorf  ; 
d'y  faire  travailler  le  bataillon  du  12*  régiment  de  ligne  qui  y 
est  établi;  de  se  tenir  en  communication  avec  le  Vice-Roi  afin 
d'appuyer  sa  gauche  si  cela  devenait  nécessaire,  et  d'envoyer 
un  fort  parti  pour  communiquer  avec  le  général  Montbrun, 
en  dirigeant  ce  parti  sur  Gsorna  et  Papocz. 


3î  CORRESPONDANCE 

J'ai  également  chargé  ce  général  de  prescrire  à  toutes  s 
froupes  ainsi  qu'au  général  Marulaz  de  redoubler  d'activité 
de  surveillance  dans  le  service.  Ma  dépêche  lui  a  été  porti 
par  un  de  mes  officiers. 

Si  Voire  Majesté  croyait  pouvoir  m'envoyer  sans  inconvi 
nient  la  brigade  Pajol  et  la  division  Priant,  j'emploierais  cel 
division  pour  contenir  l'ennemi  dans  ses  îles  devant  Presboui 
et  observer  le  Danube  depuis  cet  endroit  jusqu'à  Petronel 
je  pourrais  disposer  des  divisions  Gudin  et  Puthod  et  de  1 
brigade  Pajol  pour  me  porter  sur  Ilaab,  et  dans  ce  cas,  j'ose 
rais  répondre  à  Votre  Majesté  que  ses  intentions  seraient  pai 
faitement  remplies.  Le  corps  du  général  Hiller  étant  à  Près 
bourg,  dans  les  îles  et  aux  environs,  si  Votre  Majesté  ne  m'en 
voyait  point  la  division  Friant,  j'aurais  de  la  peine  à  pouvoi 
disposer,  avec  l'assurance  de  ne  rien  compromettre,  de  toute  h 
division  Gudin ,  car  l'ennemi ,  qui  a  beaucoup  de  moyens  cl( 
passage ,  pourrait  profiter  de  mon  mouvement  sur  Raal 
pour  entreprendre  quelque  chose,  et  la  division  Puthod, 
placée  depuis  Presbourg  jusqu'à  Petronell,  ne  pourrait  qu'être 
faible  sur  tous  les  points  '. 

*  Le  major  pénrral  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  14  jnin  1809. 
minuit.  Dans  la  dernière  lettre  que  vous  avez  «'crite  à  TEmpereur,  Monsieui 
le  duc,  vous  lui  dites  (jue  le  général  Hiller  est  à  Preshourj»,  sans  faire  con- 
naître sur  quoi  est  fondée  cette  opinion.  Sa  Majesté  est  portée  a  penser  qa^ 
le  (général  lliller  n'a  que  trois  régiments  à  Prcshourg,  que  ces  trois  régimcnti 
sont  dans  les  îles  devant  vous,  et  qu'il  a  en  outre  quelques  ré{;iments  ^^ 
landwelir.  Il  parait  certain  que  les  dix  autres  r('>{;iments  d'Hillcr  sont  à  leor 
poste,  à  Enzersdorf. 

«  L'Empereur  désire  avoir  un  rapport  sur  tout  ce  que  vous  avez  fait.  Le» 
jours  perdus  sont  des  jours  où  l'ennemi  se  fortifie.  Sa  Majesté  croit  qu'ate*^ 
une  canonnade  fortement  soutenue  l'île  eût  été  le  tomheau  de  l'ennemi.  L> 
tï^te  de  pont  qu'il  occupe  n'a  que  500  toises  de  long.  Si  l'ennemi  y  a  4  ou 
5,000  hommes,  il  ne  peut  y  rester  sans  perdre  beaucoup  de  monde.  Si  votri' 
commandant  d'artillerie  s'était  attaché  à  bien  placer  les  batteries,  cliacun  àt 
nos  coups  de  canon  devait  tuer  beaucoup  de  monde  à  Tennemi,  tandis  q»' 
les  siens  ne  pouvaient  nous  tuer  que  quelques  canonniers. 

M  II  est  minuit:  l'Empereur  n'a  pas  encore  de  nouvelles  du  Vice-Roi;  voîl 
donc  quarante-huit  heures,  et  c'est  une  nouvelle  raison  pour  que  vous  avaH 
ciez  une  avant-garde  sur  Raab  et  que  vous  vous  mettiez  en  communicatia' 
avec  le  Vice-Roi.  Sa  Majesté  espère  avoir  par  vous  des  nouvelles  de  ce  qui  9 
sera  passé  le  13  et  le  14  du  côté  de  Raab.  Si  quol([ues  indices  vous  font  croir 
qu'un  renfort  soit  nécessaire  au  Vice-Roi,  vous  pouvez  diriger  sur  lui  le  généra 
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J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  dernier  rapport 
du  général  Lasalle. 

P.  5. — Je  reçois  à  Tinstant  du  général  Lasalle  un  rapport 
du  13,  à  six  heures  du  soir  ;  j'ai  l'honneur  d'en  adresser  ci-joint 
copie  à  Votre  Majesté. 


774.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Wolfithai,  Ujjinl809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  la  copie 
d'une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  du  général  Lasalle.  Je 
vous  ai  demandé  ce  matin,  par  M.  de  Castellane,  les  ordres 
qui  avaient  été  donnés  à  ce  général.  Je  joins  ici  la  copie  de 
ma  réponse  à  sa  lettre. 

La  disparition  des  postes  ennemis  de  celte  nuit,  de  Bara- 
feld,  est  un  indice  de  la  retraite  de  l'ennemi  de  Raab. 


775.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wolfiihal,  14  juin  1801>,  neuf  heures  trois  quarts  du  stiir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  deux  rap- 
ports du  général  Lasalle,  que  j'ai  reçus  à  un  quart  d'heure  de 
distance. 

Dès  la  réception  du  premier,  j'ai  écrit  à  ce  général  que  les 
renseignements  qu'il  renfermait  étaient  une  raison  de  plus 
pour  que  sa  division  et  celle  du  général  Marulaz  exécutassent 
le  mouvement  que  j'avais  ordonné  et  établissent  la  commu- 
nication avec  la  gauche  du  Vice-Roi. 

Sur  le  second  rapport,  je  lui  ai  aussi  écrit  pour  s'assurer 
du  prêtre  dont  il  y  est  question,  et  dont  la  déclaration  paraît 

Min  avec  douze  pièces  de  canon  et  6,000  hommes,  et  tout  le  corps  du 
général  Marulaz.  Quant  à  la  division  Priant,  TEmpereur  ne  juge  pas  conve- 
nable de  lui  faire  foire  aucun  mouvement. 

■  Envoyez-moi  Fctat  de  tous  les  commandants  d*armcs  que  vous  pouvez 
^^oir  laisses  sur  nos  derrières.  11  y  en  a  un  à  Ratisbonne  qui  fait  des  prorla- 
"utiooi  ridicules.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  106.)      • 

m.  3 
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d'autant  plus  extraordinaire  que  le  débarquement  de  rennemi 
ne  pouvait  avoir  pour  objet  de  jeter  des  troupes  dans  Tfle  de 
Raab,  puisqu'il  pouvait  le  faire  de  Raab   même,  sans  rieu 
compromettre,   et  que  si  c'était  pour   renforcer   l'armée  à 
Raab,  il  était  plus  naturel  de  le  faire  quelques  lieues  plus  bas, 
où  il  pouvait  être  effectué  sans  aucun  risque. 

L'ennemi  a  occupé  une  fie  à  la  droite  de  la  sienne  de  droite; 
mais  il  y  a  le  grand  bras  du  Danube  entre  nous  et  cette  île. 


776.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Wolfïihal,  li  juin  1809,  onze  heures  et  demie. 

Sire,  j'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  hier,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir, 
celle  de  Son  Altesse  Impériale  le  prince  vice-roi  qui  y  était 
jointe;  je  me  suis  empressé  d'ordonner  au  général  Lasallede 
concentrer  la  division  du  général  Marulaz  et  la  sienne,  et  de 
la  mettre  en  marche,  la  première  pour  aller  passer  la  Raab  à 
la  hauteur  de  la  gauche  de  l'armée  du  Vice-Roi  et  l'appuyer, 
et  la  seconde  pour  la  porter  en  avant  par  les  deux  rives  de 
Wieselburger-Donau,  de  manière  à  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  Raab,  se  lier  par  sa  droite  avec  la  gauche  du 
général  Marulaz  et  observer  par  sa  gauche  le  gros  bras  du 
Danube  dans  l'île  de  Raab. 

J'ai  en  même  temps  chargé  le  général  Lasalle  de  donner 
de  ses  nouvelles  à  Son  Altesse  Impériale,  et  de  me  tenir  au 
courant  des  opérations  de  l'armée  d'Italie  et  de  tout  ce  qui 
se  passera  devant  ses  troupes. 

Je  réitère  à  Votre  Majesté  la  demande  que  je  lui  ai  faite 
cette  nuit  de  la  division  Priant  et  de  la  brigade  Pajol.  J'aurais 
alors  des  forces  suffisantes  et  de  l'ensemble. 

Votre  Majesté  trouvera  ci-joint  le  dernier  rapport  que  j'ai 
reçu  du  général  Lasalle. 

Un  maréchal  des  logis  de  l'insurrection  hongroise,  qui  était 
du  nombre  des  prisonniers  faits  en  avant  de  Frauendorf  a 
déclaré  qu'il  y  a  environ  un  mois,  six  escadrons  d'insurrection 
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avaient  été  formés  aux  environs  de  Stulhweissenburg  ;  qu'il 
y  a  quinze  jours,  ils  en  étaient  partis.  Deux  escadrons  faisant 
300  hommes    se   sont  portés   aux  avant-postes  en  avant  de 
Raab  et  ont  vu,  en  passant  par  cette  ville,  environ  6,000  hom- 
mes d  infanterie  d'insurrection.  Les  quatre  autres  escadrons 
ont  été  en  avant  de  Stullnveissenburg.  On  disait,  il  y  a  huit 
jours,  qu'il  y  avait  vers  cette  ville  un  grand  rassemblement  de 
troupes  d'insurrection  ;  il  devait  même  y  avoir  de  Tinfanterie 
de  ligne;  mais  il  croit  qu'elle  ne  consistait  qu'en  bataillons  ou 
compagnies  de  réserve  dépendant  des  régiments  hongrois  qui. 
j>ont  à  l'armée.   Les   troupes  de  Stulhweissenburg  et  celles, 
de  Raab  sont,  dit-il,  aux  ordres  de  l'archiduc  palatin. 


777.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Des  hauteurs  de  Kiiséc,  15  juia  1809,  cinq  heures  du  soir. 

Sire,  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Son  Altesse  le  prince 
vice-connétable,  major  général,  datée  d'hier,  dans  laquelle  ii 
parait  douter  du  fondement  des  motifs  qui  m'ont  fait  annoncer 
3  Votre  Majesté  que  le  corps  du  général  Hiller  était  à  Pres- 
l^ourij;  tous  les  rapports  depuis  plusieurs  jours  annoncent  une 
augmentation  de  troupes  dans  les  îles,  à  Presbourg  et  sur 
^us  les  points  de  la  rive  gauche  qui  peuvent  être  découverts 
par  nos  postes  ;  les  régiments  qui  étaient  devant  nous  appar- 
^nant  au  corps  du  général  Hiller,  j'ai  dû  croire  naturellement 
V^e  c'était  l'arrivée  du  reste  du  corps  de  ce  général  qui  avart 
produit  une  augmentation  de  troupes;  mais  un  fait  constant^ 
cest  que  cette  augmentation  est  réelle,  que  depuis  cinq  ou 
six  jours  on  n'aperçoit  plus  de  landwehrs  nulle  part,  et  qu'hier 

encore,  à  six  heures  du  soir,  on  a  vu  un  gros  bataillon  avec 

six  canons  et  autant  de  caissons  arriver  à  Theben  et  en  repartir 

aussitôt  pour  se  diriger  sur  Presbourg. 
Il  est  très-possible  que  depuis  quarante-huit  heures  une 

partie  de  ces  troupes  ait  descendu  le  Danube. 
Son  Altesse  le  major  général  m'annonce  en  même  temps 

fae  Votre  Majesté  désire  avoir  un  rapport  sur  tout  ce  que  j'ai 

3. 
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fait,  en  ajoutant  que  les  jours  perdus  sont  des  jours  où  Tennen 
se  fortifie,  que  Votre  Majesté  croit  qu'avec  une  canonnad 
fortement  soutenue,  l'île  eût  été  le  tombeau  de  renncmi,  < 
que  la  tête  du  pont  qu'il  occupe  n'ayant  que  500  toises  à 
long,  s'il  y  a  4  ou  5,000  hommes,  il  ne  peut  y  rester  sai 
perdre  beaucoup  de  monde,  et  que  si  le  commandant  de  l'ai 
tillerie  s'était  attaché  à  bien  placer  les  batteries,  chacun  d 
nos  coups  de  canon  devait  tuer  beaucoup  de  monde  à  Ter 
nemi,  tandis  que  les  siens  ne  pouvaient  nous  tuer  que  quelque 
canonniers. 

Aucune  de  nos  batteries  ne  peut  enfiler  leurs  retranchement* 
et  quelles  que  soient  les  reconnaissances  faites,  aucune  localit 
n'a  pu  remplir  cet  objet;  l'examen  du  plan,  qui  est  exact,  es 
suffisant  pour  s'en  convaincre.  On  tire  aussitôt  qu'on  aperçoi 
deux  hommes  réunis;  la  nuit  dernière,  on  a  jeté  une  trentaim 
de  petites  bombes  qui  presque  toutes  ont  éclaté,  et  cependan 
MM.  le  chef  de  bataillon  Thuillier  et  le  capitaine  Decaslres 
qui  étaient  fort  près  des  retranchements,  n'ont  pas  aperçu  qu 
cela  fît  le  moindre  effet;  ils  n'ont  entendu  que  les  cris  d 
weredaw  de  quelques  sentinelles. 

Enfin  j'ai  fait  mettre  à  exécution  tout  ce  que  Votre  Majesî 
a  prescrit  à  mon  chef  d'état-major,  le  rapport  ci-joint  en  e 
une  nouvelle  preuve;  je  suis  convaincu  qu'on  userait  tout* 
les  munitions  sans  pouvoir  faire  abandonner  les  îles  at 
ennemis  et  sans  leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Votre  Majesté  remarquera  que  les  deux  pièces  de  cane 
dont  l'ennemi  s'est  servi  pour  tirer  sur  ce  mannequin  avaiei 
été  cachées  jusqu'à  présent. 

Les  deux  officiers  du  génie  que  je  viens  de  citer  ont  reconn 
de  nouveau  la  coupure  de  l'ennemi;  ils  l'ont  jugée  à  peu  pn 
d'environ  40  pieds,  et  nuls  gués  dans  le  courant  d'eau  qui  e 
auprès  des  retranchements,  quoique  le  Danube  soit  beaucou 
baissé.  Indépendamment  de  ce  cours  d'eau,  il  y  a  entre  noi 
et  l'ennemi  une  flaque  d'eau,  mais  qui  est  guéable  en  pli 
sieurs  endroits,  ce  qui  pour  l'ennemi  n'est  pas  un  obstacl* 
mais  à  son  avantage,  étant  toujours  libre  de  jeter  des  pon 
sur  le  bras  d'eau  qui  est  auprès  de  ses  retranchements. 
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P.  S,  —  N'ayant  pas  sous  la  main,  dans  ce  moment,  le 
rapport  du  colonel  du  7"  d'infanterie  légère,  je  Tadresserai 
demain  à  Votre  Majesté;  il  rend  compte  qu'un  bateau,  portant 
des  mannequins  arrangés  par  le  colonel  Blin,  a  débouché, 
et  que  Tennemi  a  tiré  dessus  avec  deux  pièces  qu'on  ne  lui 
connaissait  pas,  que  tout  le  monde  s'est  jeté  dans  les  retran- 
chements, et  qu'on  n'a  pas  pu  tirer  sur  eux. 


778.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dtis  hauteurs  de  Riuée,  15  juin  1809,  six  heures  du  soir. 

Sire,  je  n'avais  point  reçu  de  rapport  du  général  Lasalle 
depuis  hier  minuit;  j'avais  envoyé  jusqu'à  quatre  officiers. 
Je  me  hâte  d'envoyer  à  Votre  Majesté  celui  que  je  reçois  à 
l'instant. 

J'envoie  le  général  Gudin  à  Altenbourg,  où  il  couchera  ce 
soir  avec  6,000  hommes  et  14  pièces  de  canon;  il  en  partira 
demain  de  grand  matin  ;  suivant  ce  que  j'apprendrai,  je  resterai 
devant  Presbourg  ou  je  le  suivrai,  suivant  les  nouvelles  qui 
me  parviendront  et  les  événements. 


779.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritiée,  15  juia  1809,  dii  heures  moini  un  quart  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  deux  rapports 
<]ue  je  reçois  du  général  Lasalle. 

Le  général  Gudin  est  parti  avec  6,000  hommes  et  quatoi*ze 
bouches  à  feu  ;  j'ai  écrit  à  Son  Altesse  le  Vice-Roi  pour  le  pré- 
venir, conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  que 
ces  troupes  ainsi  que  celles  du  général  Marulaz  sont  à  sa  dis- 
position, dans  le  cas  où  il  en  aurait  1l)eso in. 

Je  réunis  ici  ce  qui  reste  de  la  division  Gudin  et  la  majeure 
partie  de  la  division  Puthod,  en  laissant  quelques  détache- 
ments pour  la  garde  des  pièces  et  des  retranchements,  et 
observer  la  rive  gauche  du  Danube. 
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S'il  survenait  des  événements  du  côté  de  Raab  et. qu'il  n'y 
eût  rien  de  nouveau  de  ce  cotér-ci,  j'irais  rejoindre  le  général 
Gudin. 


780.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Riisêe,  IGjuin  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  derniers 
rapports  du  général  Lasalle  et  celui  du  colonel  Lamaire  que 
j'avais  annoncé  dans  ma  lettre  d'hier. 

Sur  ce  que  m'a  écrit  le  général  Lasalle  que  le  général  Lau- 
riston  manquait  de  bouches  à  feu,  j'ai  envoyé  les  trois  petits 
mortiers  qui  me  restaient  et  ce  qu'il  y  avait  d'approvisionne- 
ment. 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer,  Sire,  un  extrait  d'une 
lettre  de  mon  commissaire  général  pour  la  principauté  de 
Lowicz,  qui  fait  connaitre  l'esprit  qui  anime  la  nation  polo- 
naise et  la  bravoure  de  ses  troupes. 


781.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Kiuëc,  16  juin  1809»  midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  je  reçois  à  l'instant  du  général  Lasalle. 

Le  général  Marulaz,  avec  ses  trois  régiments,  était  le  15  à 
Teth,  entre  Papa  et  Raab;  il  avait  envoyé  prendre  les  ordres 
de  Son  Altesse  le  Vice-Roi. 


782.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
Kit$éc,  16  juin  1809,  onie  heures  et  demie  du  «oir. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse,  de  ce  jour, 
datée  de  midi;  déjà  j'avais  recommandé  au  général  Lasalle', 
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dans  le  «cas  où  Raab  ne  serait  pas  pris,  de  faire  jeter  un  pont 
près  de  Raab  pour  sa  communication  avec  le  Vice-Roi;  je  lui 
réitère  cet  ordre.  Je  lui  ai  envoyé  les  pontonniers  qui  sont 
disponibles. 

J'ai  fait  partir  un  officier  pour  se  rendre  près  du  Vice-Roi, 
pour  ce  qui  est  relatif  aux  munitions  de  guerre;  j'ai  fait  venir 
une  partie  de  mon  parc  pour  remplacer  celles  que  le  général 
Gudin  sera  dans  le  cas  de  fournir. 

J'ai  invité  le  général  Lasalle  à  faire  détruire  tous  les  ouvrages 
-que  Tennemi  avait  faits  entre  la  Rabnitz  et  la  Raab. 

Je  fais  porter  à  Votre  Altesse  le  dernier  rapport  du  général 
Lasalle. 


783.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

RiUée,  17  juin  1809,  six  heures  et  demie  du  matin  *. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  16  juin,  à  quatre 
heures  après  midi.  Toutes  les  dispositions  que  Votre  Majesté 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  16 juin  1809,  quatre 
lieares  après  midi.    Mon  cousin,  l'ofiHcicr  du  prince  Eufrène  qui  a  poBsé  par 
T08  avant-postes,  parti  le  15  à  deux  heures  après  midi,  est  arrivé,  et,  deux 
heures  après,  le  {général  Caffarelli,  parti  le  14  au  soir.  Ils  m*ont  apporté  la 
relation  de  la  bataille  du  14,  anniversaire   de  Marengo  et  de  Friedland.  La 
journée  a  été  belle,  les  armées  réunies  de  Tarchiduc  Jean  et  de  Tarchiduc 
palatin  ont  été  mises  en  déroute.   Des  prisonniers  qui  passeront  par  chez 
vous,  envoyez-moi  en  poste  le  général-major  et  quelques  principaux  officiers; 
faites  interroger  les  autres  et  faites-moi  connaître  le  résultat  <le8  interrogations. 
K  II   est  inutile  que   le  général  Gudin  aille   jusqu'à  Raab;  placez-le  entre 
Raab  et  vous.  Il  serait  malheureux  qu'il  se  mêlât  avec  les  ti'oupes  du  Vice- 
Roi,  et  il  est  probable  qu'aussitôt  que  je  vais  avoir  des  nouvelles  du  Vice -Roi, 
d'hier  soir,  s'il  n'y  avait  rien  d'extraordinaire,  je  vous  ordonnerai  de  rappeler 
la  division  Gudin  devant  Presbourg,  car  il  est  important  que  dans  une  marche 
et  demie  vous  puissiez  être  rendu  au  pont  d'Ebersdorf.  Cependant  j'attache 
beaucoup  d'importance  à  la  prise  de  Raab.  Si  elle  n'est  prise,  faites-y  passer 
sur-le-champ  vos  mortiers,  et  chargez  le  général  Lasalle  de  les  mettre  en 
batterie  avec  son  bataillon  de  Hessois  et  trois  ou  quatre  obusiers  que  vous 
lui  fournirez;  cela  fera  feu  dans  le  temps  que  le  général  Lauriston,  que  je 
charge  d'investir  la  place,  fera  feu  de  son  côté  avec  lesobasiers  du  V^ice-Roi. 
Il  fnut  bombarder  la  ville  jusqu'à  ce  qu'elle  se  rende. 

«  Envoyez  des  munitions  de  6,  de  13  et  d'obusier  au  Vice-Roi,  et  renvoyez 
^'os  caissons  vides  sur  Vienne,  pour  les  remplir.  Je  donne  l'ordre  au  général 
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me  prescrit  ont  été  ou  vont  être  prises.  Plusieurs  dispositions 
avaient  été  prévues,  entre  autres  Tenvoi  des  petits  mortiers  et 
des  pontonniers. 

Je  profite  du  passage  d'un  officier  de  Son  Altesse  Impériale 
le  Vice-Roi  pour  vous  écrire  cette  lettre;  les  prisonniers  ne 
passeront  pas  par  ici. 

P,  S.  —  La  proclamation  de  Votre  Majesté  aux  Hongrois 
n'est  presque  pas  connue;  il  ne  m'en  reste  plus  un  seul  exem- 
plaire. Les  villages  de  ce  pays  sont  tous  habités;  il  est  vrai 
qu'il  y  a  eu  très-peu  de  désordres;  les  vues  de  ce  pays  ne 
paraissent  pas  hostiles. 


784.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritïêe,  18  juin  1809,  quatre  heures  du  matin. 

Sire,  j'ai  reçu  Içi  lettre  de  Votre  Majesté  datée  du  17  juin  à 
huit  heures  du  matin. 

Les  convois  de  munitions  annoncés  dans  le  rapport  de  votre 

la  Rilïoisière  (l*envoycr,  soit  de  votre  pnrc,  soit  du  parc  du  {général  Oudinot, 
trente  caissons  de  6,  dix  de  12  et  trente  d'ol)usiers  de  24.  Ayez  soin  que  toiu 
les  caissons  vides  du  Vice-Roi  aillent  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  le  convoi, 
et  que  I;\  se  fasse  l'éclianp,e  de.s  munitions. 

w  Je  vous  ai  déjà  fait  mander  de  détruire  le  pont  de  Romorn,  s*îl  existe; 
c'est  une  chose  très-facile,  à  moins  que  Fennemi  n*ait  fait  une  estacade,  ce 
que  je  ne  crois  pas.  Je  suppose  que  vous  avez  «envoyé  vos  pontonniers  et  vos 
marins  pour  rétablir  les  ponts  au-dessous  de  Raab,  afin  que  la  communication 
avec  le  Vice-Roi  soit  facile  et  prompte.  Je  m'en  repose  sur  vous  pour  ces  détails 
si  importants.  Tâchez  d'apprendre  des  prisonniers  s'il  y  a  un  pont  à  Komorn, 
ou  simplement  un  bac.  Il  est  très-important,  s'il  y  a  un  pont,  de  le  détruire. 

«  Pour  ne  point  perdre  de  temps,  comme  je  n'écrirai  au  Vice-Roi  que  dans 
deux  heures,  expédiez-lui  copie  de  cette  lettre,  pour  qu'il  comprenne  qu'il 
faut  faire  tous  les  efforts  pour  prendre  Raab,  et  qu'il  charge  de  cette  opéra- 
tion le  général  Lauriston.  »  (Correspondance  de  Napoléon^  t.  XIX,  p.  114.) 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  cette  lettre,  le  prince  Eugène,  au  cours  des  opéra- 
tions que  lui  faisait  exécuter  l'Empereur,  avait  rencontré  le  14  juin,  autoof 
de  Raab,  l'archiduc  Jean,  et  avait  obtenu  un  brillant  succès' sur  l'armée 
autrichienne.  C'était,  entre  Essling  et  la  bataille  qui  allait  suivre,  un  heureux 
épisode  que  Napoléon  se  plaisait  à  relever  dans  sa  correspondance  et  dans  le 
dix-neuvième  bulletin,  en  signalant  la  victoire  de  Raab  comme  l'anniversaire 
de  Marengo.  —  Voir  le  dix^neuvième  bulletin.  (Correspondance  de  Napoléon^ 
t.  XIX,  p.  111.) 
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officier  d'ordonnance  sont  arrivés  dans  la  matinée;  je  les  ai 
,  dirigés  tout  de  suite  sur  Altenbourg,  d'où  on  les  enverra  par 
Vile  de  la  Raab  à  Tarmée  d'Italie,  qui  a  déjà  dû  recevoir  aujour- 
d'hui des  munitions  de  8  et  d'infanterie  qu'a  fournies  le 
général  Gudin;  il  est  à  craindre  que  les  caissons  de  l'armée 
d'Italie  qui  ont  été  à  la  charge  n'aient  pris  la  route  d'CEden- 
burg  ou  peut-être  même  aient  été  dirigés  sur  Graetz. 

Il  n'y  a  dans  les  divisions  Gudin  et  Puthod  que  trois  obusiers 
qui  aient  été  envoyés  au  général  Lasalle,  qui  a  l'ordre  de 
prendre  ceux  du  général  Lauriston  pour  l'établissement  de 
ces  obusiers,  ainsi  que  deux  petits  mortiers. 

Les  prisonniers  faits  par  Son  Altesse  Impériale  le  Vice-Roi 
n'ont  point  pris  cette  route;  j'envoie  à  Votre  Majesté  les 
résultats  de  quelques  interrogatoires  de  ceux  de  quelques 
prisonniers  que  le  général  Lasalle  a  faits  dans  les  faubourgs 
de  Raab,  entre  autres  ceux  de  deux  officiers  :  le  résultat  est 
que  la  garnison  de  Raab  n'est  que  de  1,500  hommes  formés 
par  les  réserves  de  trois  régiments,  qu'à  la  bataille  du  M,  il 
ne  devait  pas  y  avoir  de  troupes  de  l'archiduc  Charles, 
que  les  rives  du  Danube  depuis  Presbourg  jusqu'à  Raab 
doivent  être  gardées  par  des  landwehrs  de  la  Moravie  et 
quelques  escadrons  de  l'insurrection  hongroise,  qu'aucune 
troupe  de  l'armée  autrichienne  n'a  paru  de  ces  côtés  venant 
du  Danube. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  les  différents  rappoits  du  17  du 
général  Lasalle. 

L'ennemi  parait  craindre  qu'on  ne  cherche  à  lancer  des 
moulins  sur  son  pont;  il  vient  d'en  détruire  vingt-trois  en  face 
d'Aswang,  qui  est  dans  l'fle  de  la  Raab. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  un  pont  volant 
à  Komorn;  pour  pouvoir  détruire  le  premier,  je  pense  qu'il 
budrait  qu'on  envoie  des  officiers  avec  les  marins  qui  ont  été 
dirigés  ici  et  que  j'ai  envoyés  au  général  Lasalle,  pour  orga- 
niser des  moyens  de  destruction  contre  ce  pont. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  lire  le  rapport  du  général  Lasalle 
du  17  juin  à  une  heure  après  midi,  cela  lui  donnera  une  idée 
des  immenses  approvisionnements  qui  doivent  se  trouver  dans 
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Raab;  j*ai  recommandé  au  {jénérai  Lasalle  d'empêcher  le  gas- 
pillage de  ces  approvisionnements  et  de  ne  rien  négliger  pour 
les  faire  remonter  dans  le  Wieselburger. 

L'oi*dre  de  destruction  du  camp  retranché  a  été  révoqué 
jusqu'à  la  décision  que  donnera  Votre  Majesté  d'après  les 
connaissances  qui  sont  données  des  ouvrages  faits  par  l'ennemi. 

J'ai  fait  passer  à  Son  Altesse  Impériale  le  Vice-Roi  la  lettre' 
que  Votre  Majesté  lui  écrit  et  qui  accompagnait  celle  que  j'ai 
reçue  du  17  juin  à  huit  heures  du  matin. 

A  rinstant  je  reçois,  Sire,  votre  lettre  du  17  juin  à  quatre 
heures  après  midi  *  ;  je  prie  Votre  Majesté  de  donner  l'ordre  à 
M.  l'intendant  de  m'envoyer  des  préposés  et  des  bouchers,  et 
je  livrerai  les  2,000  bœufs  que  Votre  Majesté  me  demande. 
Je  chargerai  l'ordonnateur  en  chef  de  faire  établir  un  hôpital 
à  CEdenburg. 

Quant  au  millier  de  quintaux  de  farines,  le  nombre  des 
employés  que  j'ai  étant  insuffisant,  je  prie  Votre  Majeslé  de 
donner  ordre  à  M.  l'intendant  général  de  m'envoyer  des  com- 
missaires des  guerres  et  des  employés  que  j'enverrai  à  la 
division  Lasalle.  Ce  général  mettra  à  leur  disposition  les  sub- 

'  L'Empereur  au  maréclial  Davout.  —  «  Schcmbrunn,  17  juin  1809,  qa«itre 
heures  nprès  midi.  Mon  cousin^  je  suis  fi'iclié  que  les  prisonniers  faits  par  le 
Vice-Roi  ne  passent  pas  de  votre  côté;  ils  auront  passé  par  OËdenhur^.  Je 
suppose  que  le  Vice-Roi  aura  laissé  le  {généra!  Lauriston  vis-à-vîs  Raab.  Il 
faut  bombarder  cette  ville  des  deux  côtés  pour  essayer  de  Tavoir.  Je  pense 
que  vous  pouvez  rapprocher  le  général  Gudin  de  vous,  et  que  le  bataillon 
hessois  avec  la  cavalerie  du  {;énérnl  Lasalle  sont  suffisants  pour  surveiller  les 
bords  de  la  rivière  et  investir  Raab.  Faites  votre  affaire  particulière  de  réta- 
blir les  ponts.  Donnez  ordre  au  {général  Lasalle  de  favoriser  l'évacuation  dei 
blessés  du  vice-roi  sur  Œdenburj;  et  Rruck,  du  côté  de  Vienne.  Chargez 
votre  ordonnateur  d'établir  un  liôpitil  à  OËdenbur;;,  afin  que,  si  j'ordonnais 
un  mouvement  rétro{;rade de  l'armée  du  Vice-Roi  sur  Vienne,  rien  ne  Tembar- 
rassât.  Je  vous  enverrai  ce  soir  plusieurs  milliers  de  proclamations. 

«  Envoyez- nous,  par  réquisition  ou  autrement,  2,000  bœufs,  que  vous  pren- 
drez depuis  Raab  jusqu'à  la  position  que  vous  occupez.  Si,  à  présent  que 
vouscvous  ^tcs  étendu  et  que  votre  cavalerie  est  en  seconde  li{;ne,  vous  pou- 
vez nous  envoyer  aussi  quelques  milliers  de  quintaux  de  farine,  ne  manquez 
pat  de  le  faire. 

«  Je  suppose  que  le  fjénéral  Lasalle  aura  placé  des  postes  au  confluent  du 
Danube  et  de  Wieselburg  au  Donau,  afin  que  rien  ne  puisse  sortir  de  la 
place.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  121-122.) 
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ances  trouvées  sur  des  bateaux  ;  on  les  débarquerait  et  Ton 

mirait  des  moyens  de  transport. 

Ion  Altesse  Impériale  désire  que  je  laisse  encore  à  Âlteu- 

irg  le  général  Gudin;  comme  il  n'est  qu'à  six  heures  de 

rche  d'ici,  je  n'y  vois  point  d'inconvénient. 

46  général  Lasalle  a  un  poste  au  confluent  du  Danube  ot 

VVieselburger. 

e  ferai  répandre  les  proclamations  aussitôt  que  je  les  aurai 

les. 

I  est  d'un  grand  avantage  pour  le  bien  du  sei'vice  de  Votre 

esté  de  répandre  des  écrits  dans  le  pays  pour  contre-balan- 

les  bulletins  autrichiens  et  pour  éclairer  les  habitants  \ 

-l'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbninn,  18  juin  1809,  deux 
[»  après  midi.  Mon  cousin,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  18  à  quatre  heures 
latin.  L'intendant  général  vous  envoie  des  commissaires  et  des  employés 

que  vous  procuriez  2,000  l)œufo  et  2,000  quintaux  de  farine,  indépen- 
nent  des  1,000  sacs  de  blé  que  vous  av<îz  pris  et  que  vous  avez  dirigés 
^ienne.  Le  Vice-Roi  n'a  ni  pièces  de  8  ni  pièces  de  4;  tout  ce  qu'il  a  est 
dibre  de  3  et  de  6,  et  les  ohusiei^,  de  24.  La  chose  la  plus  importante, 
d'établir  des  ponts  sur  la  Raab,  un  dans  l'île  oii  est  le  {général  Pire,  un 
du  faubourf;  de  Raab,  et  cependant  hors  de  la  portée  du  canon  de  la 
,  et  un  autre  plus  loin.  La  Ii{pie  d'opération  du  Vice-Roi  doit  passer  près 
aab  et  se  diriger  sur  Rruck.  Donnez  ordre  qu'on  établisse  des  hôpitaux 
cette  place.  Vous-même  évacuez  tous  vos  blessés  et  tous  vos  embarras, 
)e  pouvoir  le  plus  promptement  possible  vous  reporter  sur  Vienne,  si 
irconstances  l'exigent.  Une  fois  les  ponts  éta])lis  sur  la  Raab,  il  est 
isaire  qu'on  fasse  le  siège  de  la  ville.  De  votre  côté  vous  y  emploierez  les 
»  de  12  et  les  obusiers  que  vous  avez.  Le  Vice-Roi  emploiera  de  son  côté 
mI  aura,  et  son  armée  prendra  une  bonne  position  prèi«  de  Raab  pour 
ger  le  siège  de  la  place.  Mon  intention  est  que  le  Vice-Roi  resserre  la 

des  deux  côtés  avec  ses  troupes;  mais,  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  lacune, 
:  convenable  que  vous  assiez  soutenir  le  bataillon  hessois  par  deux 
lions  d'infanterie;  cela  ménagera  la  cavalerie  du  général  Lasalle,  qui  est 
«aire  sur  la  droite.  Le  général  Pire  a  trop  de  deux  régiments  dans  l'île, 
iffit;  l'autre  pourrait  repasser  pour  se  réunir  à  la  cavalerie  du  général 
le,  qui  aloi's  disposerait  de  toute  la  brigade  Bruyère  pour  l'envoyer 
i  droite  soutenir  le  général  Marulaz,  couper  et  prendre  les  partis  d'in- 
I  qu'il  peut  y  avoir  de  ce  côté.  Il  parait  qu'un  corps  d'infanterie  et  de 
erie  de  l'insurrection,  probablement  celui  destiné  à  garder  le  camp 
iché,  aurait  été  pour  tourner  la  gauche  du  Vice-Roi,  et  que,  n'ayant  pas 
ntrer  ensuite  dans  la  place,  il  s'est  retiré  sur  Rapuvâr,  Szany  et  Papa. 
:  bien  nécessaire  que  la  route  de  Raab  par  Szill,  Rapuvar  et  Œdenburg 
irotégée,  et  même  qu'on  tombe  dessus  ces  insurgés  du  côté  de  Papa  et 
I  tâche  de  les  prendre.  Le  Vice-Roi  a  donné  au  général  Marulaz,  qui 
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785.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitsée,  18  juin  1809,  neuf  heures  «lu  matin. 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  ra| 
que  je  reçois  à  Tinstant  du  général  Lasalle  sur  une  col 
ennemie  qui  est  coupée. 

Je  donne  Tordre  au  général  Gudin  qui  est  à  Altent 
d'envoyer  des  reconnaissances  par  Saint-Peter  et  Wall 
la  route  de  Saint-Myklas  ;  si  cette  colonne  se  trouvait 
le  lac  Neusiedel  et  lui,  de  marcher  dessus  et  de  m'en  pré 
sur-le-champ,  parce  que  je  marcherais  avec  quelques  mi 
d'hommes  d'ici.  J'envoie  15  chevaux  qui  sont  les  seul: 
sont  à  ma  disposition  à  Boldog-Dszony,  qui  donneront 
nouvelles  au  général  Gudin  et  à  moi;  enfin  j'écris  au  gé 
Defrance  pour  qu'il  envoie  aux  nouvelles  de  l'autre  côi 
lac  à  QEdenburg,  et  qu'il  en  fasse  part  directement  à  ^ 
Majesté  et  à  son  général  de  division. 

Je  suppose  que  le  général  Marulaz  aura  déjà  reçi 
ordres  de  Son  Altesse  Impériale;  je  fais  écrire  à  ce  gé 
par  le  général  Lasalle  que  si  un  général  d'avant-gan 
peut  pas  mettre  son  avant-garde  en  marche  sans  ordre, 
de  son  devoir  de  faire  éclairer  les  mouvements  des  coh 
ennemies,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'exception  pour  celles  qu 
coupées. 

(*tait  à  Tétli,  ordre  de  faire  un  mouvement  pour  cet  objet;  mais  la  1 
(lu  général  Bruyère  sera  très-utile  pour  appuyer  ce  mouvement. 

«  Faites  mettre  une  compagnie  d'infanterie  à  Bruck,  aHn  d*étre  bi 
de  ce  poste. 

«  Metternicli  part  aujourd'hui  à  midi  et  se  rend  à  Bruck;  il  co 
demain  19  à  Altenburg,  et  attendra  là  des  nouvelles  du  Vice- Roi 
l'arrivée  du  sieur  Dodun  aux  avant-postes  autrichiens. 

«  Faites-moi  connaître  ce  que  c*est  que  le  château  de  Kitsée.  C» 
faudrait-il  d*hommes  pour  sa  dépense?  Combien  de  joui'S  pourrait-il 

«  En  résumé,  donnez  ordre  au  général  Lasalle  de  porter  toute  son 
tion  k  purger  la  droite,  à  jeter  des  ponts  pour  communiquer  avec  le  Vi 
et  à  réunir  tous  les  matériaux  pour  le  siège. 

«  J'approuve  que  le  général  Gudin  reste  là  en  réserve  et  fourni 
détachements  nécessaires  pour  cerner  la  ville,  en  attendant  que  le  Vi 
puisse  y  pourvoir.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  i30-l< 
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Jai  fait  écrire  au  général  Bertrand  par  le  colonel  Blin 
pour  le  prévenir  que  nous  avions  réuni  50  forts  g^rappins, 
beaucoup  de  cordages,  des  pontons  et  autres  objets. 

Comme  ils  deviennent  inutiles  ici,  on  lui  demande  des 
baquets  pour  le  transport  des  pontons;  quant  aux  cordages,  on 
peut  les  faire  transporter  sur  des  voitures  du  pays. 


786.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ristée,  18  juin  1809,  quatre  heures  et  demie  de  Taprès-midi  ^ 

Sire,  le  général  Gudin  m'informe  que  le  général  Lauristou 
ayant  demandé  six  pièces  de  12,  il  s'est  empressé  de  lui 
envoyer  les  deux  qui  font  partie  de  l'artillerie  de  sa  division  : 
il  en  existe  une  troisième  à  la  division  Puthod,  je  donne 
Tordre  qu'elle  parte  à  l'instant  pour  Raab. 

Le  général  Lauriston  assurant  qu'il  ne  peut  rien  entre- 
prendre sur  cette  ville  s'il  n'a  six  pièces  du  calibre  de  12,  je 
m'empresse  d'en  informer  Votre  Majesté  afin  de  la  mettre  à 
portée  de  juger  s'il  ne  serait  pas  convenable  de  lui  en  envoyer 
trois  autres  de  Vienne. 

Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  Son  Altesse  Impériale  le 
prince  vice-roi,  dans  laquelle  il  m'annonce  que  les  munitions 

1  L'Empereur  an  maréchal  DavouC.  —  «  Scliœnbrunn,  19  juin  1809,  neuF 
kfares  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre.  Vous  ne  me  parlez  plu4 
<les  2,000  quintaux  de  farine  et  de  blé  qu'il  nous  importe  fort  d'avoir.  Veillez 
à  ce  que  tous  les  caissons  qui  ont  élé  envoyés  au  Vice-Uoi  reviennent  promp- 
tement;  sans  quoi  le  parc  de  l'armée  serait  bientôt  désorjjanisé.  Écrivez  au 
général  Lasalle  de  ne  pas  laisser  les  caissons  passer  la  rivière  ;  ceux  du  Vice- 
Roi  peuvent  venir  à  la  rivière  prendre  les  munitions, 
k  Les  ponts  sont  bien  nécessaires. 

«  Moyennant  les  trois  pièces  de  12  que  vous  avez  fournies  et  les  quatre  de 

l'armée  d'Italie,   Lauriston  doit  «n   avoir  sept.  Je  viens  d'ordonner  qu'on 

envoie  d*ici  quatre  pièces  de  18  et  deux  obusiers  prussiens.  J'ai  ordonné  que 

cela  partit  pour  Ebersdorf,  où  cela  sera  relayé  par  les  chevaux  de  l'artillerir 

au  général  Oudinot,  qui  de  là  iront  à  Hainburg,  où  ils  seront  relayés  par  vos 

chevaux;  et  que  cela  continue  ainsi  de  relais  en  relais  jusqu'à   Raab  pour 

arriver  en  deux  ou  trois  jours.  Commandez  ces  relais.  Tout  porte  à  penser 

que,  si  Ton  fait  vite,  Raab  ne  se  défendra  pas  longtemps,  et  que,  si  vous 

placez  T08  relais,  le  secours  de  ces   bouches  à  feu  peut  arriver  demain  ou 

après.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  131.) 
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de  4  et  de  8  que  je  lui  ai  fait  passer  lui  sont  inutiles,  attendu 
qu'il  n'y  a  pas  d'artillerie  de  ce  calibre  :  Son  Altesse  Impé- 
riale a  accepté  les  munitions  de  12  et  celles  d'infanterie  :  elle 
en  demande  instamment  des  calibres  de  3  et  de  6,  ainsi  que 
des  obus  de  24;  mais  n'ayant  point  de  ces  munitions-ci,  il 
m'est  impossible  de  lui  en  envoyer.  L'artillerie  régimentaire 
n^a  qu^un  caisson  par  pièce  :  il  me  parait  indispensable  qu'elle 
le  consen'e. 

Les  caissons  expédiés  par  le  général  Lariboisière  sont  partis 
bier  d'ici  :  ils  doivent  être  rendus  à  leur  destination. 

M.  Cblapowski,  officier  d'ordonnance  de  Votre  Majesté,  qui 
arrive  des  environs  de  Raab,  m'assure  que  la  colonne  autri- 
chienne égarée,  dont  il  a  été  question  dans  les  rapports  du 
général  Marulaz,  est  loin  d'être  aussi  considérable  que  ce 
général  l'a  dit.  J'ai  envoyé  des  officiers  dans  toutes  les  direc- 
tions pour  avoir  des  nouvelles  de  cette  colonne,  et  pris  des 
mesures  pour  marcher  à  elle,  si  on  la  découvre. 


787.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitséc,  19juiu  1801),  cinrf  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  18  juin  à  deux 
heures  après  midi  ;  déjà  M.  l'intendant  général  a  envoyé  M.  le 
commissaire  Désirât  qui  m'a  annoncé  des  préposés  pour  ce 
soir  ou  demain.  Aussitôt  leur  arrivée,  je  les  enverrai  au 
général  Pire;  les  envois  de  bœufs  et  de  farine  pourront  com- 
mencer après-demain. 

J'espère  qu'il  y  aura  un  pont  sur  la  Raab,  établi  aujourd'hui 
par  les  soins  du  général  Lasalle;  il  y  en  aura  un  entre  Raab 
et  Weneck  par  les  soins  du  général  Pire. 

J'envoie  l'ordre  pour  l'établissement  d'un  hôpital  à  Bruck. 

Je  n'ai  ni  blessés  ni  embarras;  ainsi  les  ordres  de  Votre 
Majesté  n'éprouveront  aucun  délai  dans  leur  exécution. 

Un  des  deux  régiments  du  général  Pire  rejoindra  le  général 
Lasalle,  à  qui  le  général  Gudin  a  déjà  envoyé  ce  matin  deux 
bataillons. 


DU   MARÉCHAL   DAVOUT.   —   1809.  47 

J  ai  é(;alemeDt  fait  connaître  à  ce  général  les  intentions  de 
Votre  Majesté,  relativement  à  l'emploi  de  la  brigade  du  géné- 
ral Bruvére. 
J  ai  envoyé  une  compagnie  à  Bruck. 

J'ai  annoncé.  Sire,  au  général  Gudin  qui  est  à  Altenbourg, 
farrivée  de  M.  de  Metternicli  ;  j'envoie  à  Votre  Majesté  copie 
de  ce  que  mon  chef  d'état-major  a  écrit  par  mes  ordres  au 
général  Gudin  à  cet  égai-d,  parce  que  si  la  conduite  que  je  lui 
prescris  ne  répondait  pas  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  je 
m'empresserais  de  m'y  conformer. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  colonel  Blin  sur 
Kitsée;  j'attends  ses  oixlres  pour  commencer  les  travaux  qui 
seraient  finis  sous  trois  jours  pour  faire  de  cet  endroit  un 
excellent  fort. 

Le  général  Defrance  avait  annoncé  que  l'ennemi  avait  fait 
un  ouvrage  important  vis-à-vis  de  Deutsch-Altenbourg,  prés 
Hainbourg;  j'ai  envoyé  le  colonel  Blin  le  reconnaître  :  ci- 
joint  son  rapport;  cet  ouvrage  n'a  d'autre  but  que  de  gêner 
la  communication  du  Danube. 

J  adresse  à  Votre  Majesté  différents  rapports  du  général 
La^alle  et  de  l'officier  du  génie  que  j'ai  envoyé  prés  de 
lui. 

Elle  y  verra  qu'on  dit  qu'un  courrier  de  Votre  Majesté, 
porteur  de  dépêches  pour  le  Vice-Roi,  s'est  noyé  avec  sa 
dépêche;  peut-être  est-ce  un  courrier  de  la  poste  militaire 
qui  portait  des  paquets  à  l'armée  d'Italie,  qui  a  passé  avant- 
hier  soir  ici. 

Le  général    Lasalle   m'annonce  que   le   général    Marulaz 
marche  sur  Neusiedelsée,  où  il  suppose  que  s'est  dirigée  la 
colonne  ennemie  qui  a  été  coupée  par  le  Vice-Roi.  On  avait 
dit  que  cette  colonne  s'était  dirigée  du  côté  de  Saint-Mikias  ; 
ces  renseignements  ne  me  paraissent  pas  exacts.  Un  officier 
que  j'ai  envoyé  exprès,  et  qui  est  rentré  ce  matin,  s'est  porté 
jusqu'à  Pamhagen,  où  il  n'y  avait  rien  de  nouveau;  il  a  vu 
des  personnes  venant  de  Saint-MikIas,  qui  n'avaient  aucune 
nouvelle  de  l'ennemi. 
J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  relation  qui 
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m'a  été  envoyée  de  Vienne  et  que  Tennemi  a  dû  faire  sur 
l'attaque  du  village  d'Engerau. 

Le  général  Lasal le  m'a  envoyé  une  cinquantaine  de  prison- 
niers qu'il  a  ramassés  dans  les  faubourgs  de  Raab;  ci-joint  leur 
interrogatoire. 

P,  S.  —  A  l'instant,  le  général  Lasalle  me  fait  passer  le 
rapport  ci-joint  du  général  Marulaz;  ainsi  cette  colonne  a  trop 
d'avance  pour  qu'il  puisse  la  rejoindre. 


788.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kiuée,  19  juin  1809,  cinq  heiircH  ei  demie  du  soir. 

Sire,  à  l'instant,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  19,  à 
neuf  heures  du  matin  '.  Les  réquisitions  de  bœufs  et  de  farine 
sont  en  activité,  ainsi  que  l'enlèvement  des  grains  et  farines 
qui  ont  été  trouvés  dans  une  île  près  de  Raab;  j'espère  que 
sous  cinq  jours  tout  sera  enlevé,  et  que  les  derniers  des  envois 
qui  commenceront  demain  ou  après  seront  achevés. 

J'avais  recommandé  au  général  Gudin  de  ne  point  laisser 
passer  la  rivière  aux  caissons  de  munitions;  je  lui  écris  de 
nouveau,  ainsi  qu'au  général  Lasalle. 

1  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  20  juin  1809,  troii 
heures  et  demie  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  vos  deux  lettres  du  19  juin 
à  cinq  heures  du  soir  et  du  19  juin  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  avec  le 
rapport  qui  y  était  joint.  Le  convoi  de  quatre  pièces  de  18  et  de  deux  obn- 
siers  prussiens  attelé  par  cent  chevaux  n\i  pu  partir  de  Vienne  qu*hier  a  troii 
heures  après  midi;  ils  auront  été  relayés  a  Ebcrsdorf  par  d'autres  chevaiii- 
Ainsi  je  suppose  qu'ils  arriveront  aujourd'hui  20,  dans  la  nuit,  à  Raab.  Il 
partira  aujourd'hui  à  huit  heures  du  malin  deux  pièces  de  12  de  siège,  en 
bronze,  avec  six  cents  coups  à  tirer,  mille  coups  de  canon  de  12^  mille 
d'obusier  de  5  pouces  6  lignes  et  trois  cents  liombes  pour  les  petits  mortiers. 
Tout  cela  partira  par  la  même  voie  et  proHtera  de  vos  relais.  Il  est  nécessaire 
que  le  {général  Marulaz  suive  la  piste  de  la  colonne  d'insurgés,  afin  d'être 
assuré  qu'elle  ne  se  porte  pas  sur  Grxtz,  et  qu'elle  est  tout  à  fait  hors  de 
notre  système.  La  relation  de  l'ennemi  sur  l'affaire  de  Presbourg  n'est  qve 
ridicule.  J'attends  avec  intérêt  le  croquis  du  camp  retranché  que  vous  Serti 
m'envoyer,  et  la  reconnaissance  de  la  Raab.  Je  voudrais  que  vous  me  fissiei 
faire,  par  ceux  qui  y  ont  été,  une  note  des  obstacles  qui  s'opposent  à  ce 
qu'on  aille  directement  de  Ritsée  au  faubourg  de  Raab,  et  de  là  au  quartier 
général  du  Vice-Roi,  et  ce  qui  oblii^e  a  faire  ce  grand  détour,  n  {jCorrtt" 
pondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  1!)9.) 
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J'établirai  les  relais  pour  les  pièces  de  18  et  les  obusiers, 
depuis  Hainbourg  jusqu'à  Raab. 

Le  général  Lasalle  me  mande  qu'il  ne  lui  reste  plus  que 
80 coups  à  tirer  pour  les  petits  mortiers  que  je  lui  ai  envoyés; 
les  approvisionnements  n'étaient  que  de  150  en  tout.  Le  reste 
a  été  consommé  devant  Presbourg;  j'ai  écrit  au  général 
Hanicque  pour  en  fiure  obtenir  du  grand  parc,  mais  un  ordre 
de  Votre  Majesté  lèvera  toutes  les  difficultés;  il  faudrait  aussi 
quelques  munitions  de  12. 

M.  de  Mettemich  vient  de  passer;  il  s'est  arrêté  un  moment 
à  la  poste  et  a  continué  sa  route  pour  Wieselbui^. 


789.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitsée,20juInlS03,  midi. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  19  juin,  à  deux 
heures  après  midi,  et  les  pièces  qui  y  étaient  jointes;  je  prends 
des  mesures  pour  qu'elles  aient  la  plus  grande  publicité.  On 
ne  peut  trop  instruire  ces  gens-<;i  pour  détruire  l'effet  des 
nouvelles  autrichiennes;  il  ne  peut  qu'être  très-utile  aux  inté- 
rêts de  Votre  Majesté  d'y  faire  circuler  des  feuilles  publiques 
dont  la  rédaction  soit  soignée. 

En  conséquence  des  ordres  de  Votre  Majesté,  j'avais  près* 
crit  au  général  Lasalle,  qui  du  reste  doit  se  conformer  à  ce 
(|oe  lai  mandera  le  général  Lauriston,  de  mettre  en  batterie 
les  pièces  de  12  et  les  obusiers  du  corps  d'armée  que  je  com- 
mande sur  son  point;  mais  sur  la  lettre  ci-jointe  du  prince 
Eugène,  je  mande  au  général  Lasalle  de  faire  placer  ces 
pièces  de  12  sur  le  point  qui  sera  indiqué  par  le  général 
Lauriston, 

Les  quatre  pièces  de  18  et  les  deux  obusiers  avec  leurs 
munitions  arrivent  à  l'instant,  et  partent  de  suite  pour  se 
rendre  au  pont  établi  sur  la  Raab. 


III. 
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790.  —  A  LEMPERECR  ET  ROI. 

EiiMÎe,  21  juia  IMKt,  iciil  beurc»  et  demie  da  matia. 

ij  j^'ai  rhoancur  d'adresser  k  Votre  Majesté  les  derniers 
rapports  du  général  Lasalle,  à  Tan  desquels  se  trouve  jointe 
une  lettre  du  général  Marulaz,  qui  £ait  connaître  la  direction 
de  la  colonne  ennemie  sur  Pesth. 

Le  convoi  des  deux  pièces  de  12  et  des  obusiers  que  Votre 
Majesté  m^a  annoncé,  n'arrivera  à  Hainbourg  que  dans 
quelques  heures;  les  relais  sont  préparés  pour  le  conduire 
promptement  à  Raab,  où  il  parait  que  les  munitions  manquent 
et  qu'on  s'est  trop  pressé  de  commencer  le  feu. 


791.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Kiuêe,  SI  juin  1809,  oeuf  heares  da  malin. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
ce  matin  à  une  heure,  Tennemi  a  débarqué  400  hommes, 
moitié  du  régiment  de  Stein  et  moitié  landwehr,  dans  une  ile 
vis-à-vis  de  Teben,  que  nous  occupions  par  quelques  postes, 
qui  se  sont  repliés  sur  une  petite  tète  de  pont  que  j'y  avais 
fait  établir  et  vis-à-vis  de  laquelle  l'ennemi  s'est  présenté;  il 
y  a  eu  une  fusillade  assez  vive. 

Le  général  Gérard,  dit  Vieux,  s'est  porté  à  la  tète  de  pont 
avec  plusieurs  pièces  d'artillerie  et  quelques  compagnies  :  on 
a  attaqué  l'ennemi  qui  a  été  culbuté;  sa  perte  doit  être  de  40 
ou  50  blessés  ou  tués.  On  a  trouvé  de  ces  derniers  une  dizaine 
dans  l'ile.  Le  nombre  des  prisonniers  qu'on  a  faits  et  qu'on  m'a 
envoyés  est  de  40.  Il  parait  qu'on  en  ramassera  encore  dans 
i'tle,  qui  est  assez  grande. 

Parmi  les  prisonniers  autrichiens,  il  y  a  un  sergent-major 
du  régiment  de  Stein  qui  m'a  paru  très-intelligent  et  que 
j'adresse  à  Votre  Majesté.  Il  est  du  5*  corps,  commandé  par  le 
général  Rosemberg  :  une  partie  de  ce  corps  est  entre  Mar- 
chegg  et  Presbourg. 


DU   MARECHAL   DAVOUT.   —   1809.  51 

Ce  serg^ent-major  était  d'oixlonnance  à  Presbourg,  il  y  a 
trois  jourSy  chez  le  général  Bianchi;  suivant  son  rapport,  le 
régiment  de  Hiller  y  était  arrivé  depuis  peu;  il  dit  qu'il  y  a 
deux  équipages  de  pont,  Tun  à  une  demi-lieue  de  Presbourg, 
qu'il  a  vu,  et  l'autre  à  une  lieue,  mais  il  n'a  pas  vu  ce  der- 
nier; il  l'a  seulement  entendu  dire. 

Je  ferai  questionner  dans  le  plus  grand  détail  les  autres 
prisonniers,  et  j'adresserai  à  Votre  Majesté  leur  rapport. 

Notre  perte  est  d'un  homme  tué  et  de  8  à  10  blessés. 

L'ennemi  a  montré  quatre  ou  cinq  bouches  à  feu  sur  la  rive 
gauche,  du  côté  de  Teben,  pour  protéger  le  rembarquement 
de  ses  troupes. 

Ci-joint  un  premier  interrogatoire  des  prisonniers;  on  en 
fera  faire  un  avec  plus  de  soin. 

Je  ferai  observer  Presbourg  :  si  l'on  s'apercevait  de  quel- 
ques mouvements  de  troupes,  je  ferai  rapprocher  le  général 
Gudin  d'ici. 


792.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritaee,  22  juin  1809,  deux  heures  après  midi. 

Sire,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  de  Votre  Majesté,  du  21  juin, 
(  quatre  à  cinq  heures  après  midi  ' . 


de 


'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  21  juin  1809,  quatre 

Veartê  après  midi.  Mon  cousin,   vous  trouverez  ci-joint  la  note  du  dernier 

convoi  d*artîllene  parti  pour  Raab.  Faites  en  sorte  qu'il  arrive  demain  dans 

U  matinée  du  côté  de  Raab.  J*ai  ordonné  au  Vice-Roî  de  rapprocher  ses 

troupes  de  Raab,  afin  que  la  division  Gudin  tout  entière  puisse  se  rapprocher 

de  vous.  J*ai  actuellement  sur  le  Danube  des  ponts  de  bateaux  et  des  ponts 

Mr  pilotis  aussi  solides  que  Tancien  pont  de  Vienne.  Il  est  probable  que  je 

■e  tarderai  pas  à  vous  rappeler  pour  finir  tout  ceci  par  une  {[rande  bataille. 

«  Faites  travailler  au  château  de  Ritsée,  si  vous  croyez  que  3  ou  400  hommes 

paissent  »*y  défendre  pendant  cinq  jours.  On  peut  y  mettre  les  quatre  pièces 

de  12  et  les  deux  obusiers  que  j*ai  envoyés  pour  prendre  Raab,  qui  forment 

une  batterie  redoutable.  Voici  quel  est  mon  but  :  je  laisserais  un  régiment 

de  cavalerie  avec  deux  pièces  de  canon  et  le  bataillon  hessois  devant  Près- 

booiig,  pour   empêcher   Tennemi  qui  est  dans   Tile   de  passer;  et  enfin,  si 

rennemi,  sachant  que   nous  avons  quitté  ce  point,  se  hasarde  k  tenter  le 

passa^  et  culbuter  ces  troupes,  Tinfanterie  se  réfii|>ierait  dans  le  château , 

4. 
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Il  parait  que  rennemi  a  laissé  constamment  une  partie  de 
son  monde  au  pont  d'embarquement;  que  lorsqu'il  a  vu  son 
avant-garde  repoussëe,  il  n'a  eu  qu'à  faire  prendre  le  large; 
en  outre,  il  faisait  nuit,  et  il  est  aussi  vrai  de  dire  que  les 
troupes  de  renfort  et  les  deux  pièces  d'artillerie  ont  un  peu 
tardé  d'arriver.  Au  reste,  l'ennemi  aura  peu  sauvé  de  son 
expédition  de  400  hommes;  il  n'en  a  sauvé  que  la  moitié, 
45  ont  été  pris,  plus  de  50  ont  été  tués  ou  blessés  auparavant 
l'embarquement  :  une  barque  contenant  40  hommes,  dont 
3  officiers,  a  coulé  bas  au  milieu  du  Danube.  On  m'en  avait 
fait  le  rapport,  mais  j'ai  voulu  le  vérifier  avant  de  l'annoncer 
à  Votre  Majesté  ;  il  est  constant.  Outre  cela,  l'ennemi  a  eu 
des  blessés  pendant  sa  traversée. 

quant  k  la  cavalerie,  elle  prendrait  poste  et  empêcherait  Fennemi  de  péné- 
trer. Il  est  donc  nécessaire  que  les  ponts  de  Tennemi  soient  dérangés  le  plus 
possible.  Si  môme,  en  coupant  une  dij^ue,  on  pouvait  rendre  plus  considé- 
rable la  séparation  entre  Tile  et  le  continent,  ce  serait  avantageux.  » 

L*Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  21  juin  1809,  cinq 
heures  après  midi.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  21  à  sept  heures  et 
demie  du  matin,  et  celle  du  21  à  neuf  heures  du  matin.  Je  vois  avec  plaisir 
que  vous  avez  culbuté  ces  400  hommes,  mais  il  faut  que  le  général  Gérard- 
Vieux  ait  bien  peu  de  monde  avec  lui  pour  n*avoir  pas  tout  pris;  il  n'avait 
donc  point  de  canon,  car  comment  diable  ont-ils  pu  se  rembarquer?  Donnei- 
moi  une  explication  là-dessus;  il  me  paraît  honteux  que  ces  400  hommes 
n*aient  pas  été  pris.  J'apprends  avec  plaisir  que  les  pièces  de  18  sont  arri- 
vées. I^  convoi  de  deux  pièces  de  12,  également  destiné  au  général  Lauriston, 
vous  arrivera  dans  la  journée.  Parlez-moi  des  quatre-vingts  caissons,  appar- 
tenant à  différents  corps,  qui  avaient  porté  des  munitions  au  Vice-Roi,  et  de 
la  direction  qu'ils  ont  prise.  Puisque  Tcnnemi  a  gagné  Marulaz,  il  est  inutile 
que  Bruyère  se  fatigue;  il  doit  prendre  position  pour  protéger  la  droite  de 
Kaab  et  s'éclairer  au  loin. 

«  J'ai  lu  avec  intérêt  l'interrogatoire  des  prisonniers  que  vous  m'avez  envoyé. 
Ce  que  vous  me  dites  du  régiment  de  Hiller  me  parait  extraordinaire;  ce 
régiment  était  entre  Krems  et  Vienne  il  y  a  cinq  jours.  Je  suppose  que  vous 
avez  toujours  l'œil  sur  M.  de  Metternich,  et  que  mes  ordres  pour  l'échange 
seront  ponctuellement  exécutés,  qu'il  sera  traité  comme  le  sera  mon  chaigé 
d'affaires,  c'est-à-dire  qu'on  le  laissera  passer  avec  ses  papiers,  si  on  a  laissé 
passer  ceux  du  sieur  Dodun. 

«  J'ai  mandé  au  Vice-Roi  de  relever  tous  les  postes  de  la  division  Gudin, 
pour  que  vous  puissiez  rappeler  cette  division  du  c6té  de  Presbourg.  11  est 
bien  imporUnt  d'éclairer  les  iles  de  Presbourg  à  Raab,  afin  que  l'ennemi  ne 
se  loge  dans  aucune.  Portez  une  attention  particulière  à  ce  que  les  Toitures 
appartenant  aux  différents  corps  rentrent  au  parc.  ■  {Correspondmncê  de 
Napoléon,  t.  XIX,  p.  147-148.) 
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Je  n'ai  poiat  de  nouvelles  des  80  caissons  qui  ont  apporté 
des  munitions  au  Vice-Roi,  près  de  Raab  ;  je  les  ai  réclamés 
plusieurs  fois  et  ai  envoyé  un  officier. 

J'ai  écrit  hier  au  général  Lasalle,  pour  qu'il  rapproche  de 
lui  le  général  Bruyère,  et  que  ce  général  devait  s'éclairer  au 
loin  par  des  partis. 

C'est  sur  la  déclaration  du  sergent-major  prisonnier,  que 
j'ai  envoyé  à  Votre  Majesté,  que  je  lui  ai  annoncé  l'arrivée  du 
régiment  du  général  Hiller. 

Il  paraît  que  les  Autrichiens  n'ont  pas  rendu  M.  Dodun. 
En  conséquence,  l'adjudant-commandant  Avy  va  ramener 
M.  de  Mettemich.  Cet  ambassadeur  a  fait  le  même  métier 
qu'à  Paris  ;  il  a  pris  des  informations  sur  le  camp,  la  force  des 
troupes,  etc.  Un  officier  lui  a  répondu  ce  qu'il  devait. 

Le  convoi  des  deux  pièces  de  12  et  des  munitions,  dont 
Votre  Majesté  m'a  envoyé  l'état,  a  passé  ici  hier  à  quatre 
heures  et  demie  après  midi;  il  a  relayé  et  est  parti  tout  de 
suite.  Les  relais  étaient  prêts  sur  la  route;  il  aura  dû  être 
rendu  quinze  ou  seize  heures  après  à  Raab. 

On  va  travailler  au  château  de  Kitsée.  La  coupure  que 
désire  Votre  Majesté  existait  déjà  indépendamment  de  celle 
de  l'ennemi  ;  j'en  avais  fait  faire  une  qui  a  déjà  60  pieds  de 
lai^geur;  elle  était  nécessaire,  car  avant  la  flaque  d'eau  de 
notre  côté  était  guéable  dans  presque  toute  sa  longueur; 
actuellement  elle  s'est  beaucoup  agrandie,  et  elle  n'est  guéable 
nulle  part.  Un  bataillon  sera  bien  suffisant  pour  empêcher 
l'ennemi  de  déboucher  de  ce  côté,  mais  il  a  tant  de  passage 
que  ce  bataillon  ne  pourrait  pas  tenir  longtemps  et  serait 
obligé  de  se  replier  sur  Kitsée,  où,  avec  les  travaux  dont  on 
va  s'occuper  et  les  obusiers  et  les  quatre  pièces  de  12  (si  le 
général  Lauriston  a  l'ordre  de  les  envoyer),  le  bataillon  pourra 
tenir  longtemps  et  obliger  l'ennemi  à  déployer  beaucoup  de 
moyens  d'artillerie. 
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7Î)3.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitfée,  S3  jaÎQ  1809,  deux  henre*  après  midi. 

Sire^  j*ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  déclara- 
tions des  prisonniers  fiaits  hier;  j*y  joins  aussi  les  interroga- 
toires faits  à  des  prisonniers  venant  de  Tarmée  d'Italie  qui  ont 
été  pris  le  14  et  le  15. 

Il  est  entré  hier  un  régiment  d'infanterie  à  Presbourg, 
Tenant  du  haut  Danube;  pendant  toute  la  journée,  les  postes 
qui  sontvis-à-TÎsdeMarcheggontvu  des  barques,  près  de  Hof, 
passer  beaucoup  de  troupes,  de  caissons,  et  il  parait  même  de 
Tartillerie,  se  dirigeant  du  côté  de  Presbourg.  D'un  autre 
eôté,  Totre  officier  d'ordonnance,  M.  Talhouet,  m'a  dit  qu'on 
avait  vu  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  une  colonne  d'infanterie  se 
diriger  de  Komom  sur  Presboui^. 

Il  parait  certain  que  l'ennemi,  depuis  quelques  jours, 
est  en  mouvement,  et  j'ai  jugé  qu'il  ne  pouvait  qu'être  utile 
de  rapprocher  la  division  Gudin;  en  conséquence,  elle  est 
partie  d'Âltenbourg  et  est  arrivée  depuis  hier  soir  à  Garis- 
bourg. 

Il  ne  nous  manque  ici  que  de  la  cavalerie;  je  prie  Votre 
Majesté  de  m'excuser  si  je  reviens  à  la  charge  si  souvent,  mais 
c'est  en  raison  de  l'utilité  que  j'y  attache.  Je  n'ai  ici  que 
20  chevaux. 

On  a  arrêté  hier  deux  espions.  L'un  avoue  tout,  il  nous  en  a 
signalé  six  que  l'ennemi  a  envoyés  depuis  deux  jours  et  que 
nous  espérons  attraper;  il  dit  qu'il  y  a  auprès  de  Presbourg 
un  camp  avec  des  tentes,  et  que  ce  camp  est  commandé  par 
trois  généraux. 

L'ennemi  a  fiait  faire  aussi  des  ouvrages  près  de  Marchegg, 
le  régiment  de  Stein  y  a  travaillé. 

P.  S.  —  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  der- 
niers rapports  du  général  Lasalle. 
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794.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritsée,  22  juin  1809,  deai  heures  après  midi. 

Sire,  à  Tinstant  où  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  21, 
huit  heures  du  soir,  j'écris  à  Son  Altesse  Impériale  le  Vice- 
Roi,  pour  lui  faire  connaiti*e  vos  intentions  de  faire  relever  les 
troupes  que  le  général  Gudin  a  avec  le  général  Lasalle  '• 

'  L'Empereur  aa  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  Si  juin  1809,  huit 
kenres  du  soir.  Mon  cousin,  je  vous  ai  déjà  mandé  que  j*avais  donné  Tordre 
aa  Vice-Roi  de  se  char{;er  d'investir  Raab  et  de  vous  renvoyer  vos  troupes. 
Vous  devez  y  comprendre  la  division  du  {;énéi*al  Lasalle  ^  vous  aurez  quatre 
rffSiments  de  cavalerie  que  vous  emploierez  à  éclairer  le  Danube.  Vous  aurez 
Elit  connaître  au  {général  Bruyère   qu'il  n'avait  pas  besoin  de  s'égarer  sur  la 
droite,  puisque  Marulaz  a   feit  l'opération.  Servez-vous   de   cette  cavalerie 
pour  éclairer  le  Danube  depuis  Raab  jusqu'aux  postes  de  la  grosse  cavalerie. 
Lin-vous  avec  les   postes   du  général  Nansouty;  celui-ci   doit  se  lier  avec 
Ebersdorf,  de  sorte  qu'il  n^y  ait  aucune  île  du  Danube  qui  ne  soit  surveillée. 
Correspondez   avec  le  Vice-Roi,  afin  que,  si  l'ennemi  tentait  quelque  chose 
entre  vous  pour  secourir  Raab,  vous  marchiez  dans  le  même  sens  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi.  Ce  qui  m'importe  beaucoup,  c'est  que  toute  la  rive  du 
Danube  soit  bien  surveillée,  afin  d'être  instruit  à  temps  pour  pouvoir  culbuter 
Tennemi  avant  qu'il  se  soit  retranché.  J'espère  que  la  tête  de  pont  de  Sziget 
et  Kiiz,  que  j'appelle  l'île  de  Raab,  est  fortifiée  et  à  l'abri  de  toute  insulte; 
car  si  l'ennemi  avait  une  opération   raisonnable  à  faire,  ce  serait  de  jeter 
dans  cette  île  6,000  hommes,  de  s'en  emparer  et  de  ravitailler  Raab  et  le 
camp  retranché.  C'est  cette  idée  qui  m'a   fait  attacher  tant  d'importance  à 
cette  lie  du  Danube,  et  qui  est  cause  du  mécontentement  que  j'ai  éprouvé  de 
ce  que  le  général  Lasalle  ne  l'avait  pas  fait  occuper.  Tout  fait  penser  que 
l'ennemi   ne   tentera  rien;   mais   s'il  tentait  quelque  chose,  ce  serait  pour 
secourir  Raab,  dont  la  possession  lui  importe  à  beaucoup  de  titres.  D'ailleurs, 
sans  supposer  à  l'ennemi  de  si  grandes   vues,  il   pourrait  essayer  de  jeter 
2,000  hommes  dans  Raab  ;  ce  qui  mettrait  cette  place  à  même  de  se  défendre, 
car  il  ne  parait  pas  que  la  garnison  actuelle  soit  assez  forte  pour  faire  une 
défense  sérieuse.  Or^,  cette  dernière  opération,  il   peut  la  faire  en  une  nuit. 
Cett  ce  qui  m'a  fait  attacher  de  l'importance  à  avoir  sur  la  Kis-Duna  un 
pont  qui  permit  au  général   Lauriston  et   au  général   Baraguey  d'Hilliers 
d'entrer  rapidement  dans  l'ile  et  de  culbuter  tout  ce  qui  serait  passé. 

■  Comme  vous  êtes  plus  à  portée  de  Lauriston,  faites-lui  cette  question  :  Si 
rennemi  débarquait  1,500  hommes,  ce  qui  peut  se  faire  dans  une  nuit,  wt- 
à-TÎs  Medwe,  lesquels  se  porteraient  sur-le-champ  dans  Raab  potir  en  aug- 
menter la  garnison,  de  quelle  manière  pourra-t-il  l'empêcher?  S*il  n'est  pas 
préparé  à  cette  tenutive,  qu'il  se  hâte  d'achever  le  pont  et  qu'il  fasse  passer 
des  troupes  dans  l'ile  pour  résister  à  cette  opération  de  l'ennemî,  en  se 
faisant  soutenir  par  le  général  Baraguey  d'Hilliers. 

•  En  rétamé,  vous  me  répondez  du  Danube  depuis  les  postes  de  Nansouty 


56  CORRESPONDANCE 

Le  général  Gudin  a  un  officier  près  du  général  Pire,  qui  est 
dans  File  de  Baab,  afin  d'être  promptement  instruit  des  tenta- 
tives que  Tennemi  pourrait  y  faire.  Le  général  Gudin  débou- 
cherait par  la  tète  de  pont  de  Ragendorf,  qui  est  en  très-bon 
état.  J'ai  donné  Tordre  au  général  Lasalle  de  m^envoyer 
demain  un  de  ses  régiments  de  cavalerie,  et  de  donner  Tordre 
au  général  Marulaz  de  rejoindre  le  plus  tôt  qu'il  pourra. 

Son  Altesse  Impériale  ayant  son  quartier  général  dans  les 
faubourgs  de  Raab,  je  lui  ai  transcrit  la  partie  de  la  lettre  de 
Votre  Majesté  relative  au  général  Lauriston. 

Je  suis  lié  avec  les  postes  du  général  Nansouty. 

A  Tinstant,  je  reçois  une  lettre  du  général  Pire  que  je  fiais 
passer  à  Votre  Majesté  ;  j'écris  à  ce  général  qu'il  faut  qu'il  éta- 
blisse son  quartier  général  sur  la  route  de  Medwe  à  Raab. 

Je  le  préviens  que  le  général  Lasalle  a  Tordre  de  lui  envoyer 
le  régiment  qu'il  lui  avait  pris,  et  que  ce  général,  au  premier 
avis,  le  renforcerait  de  ses  troupes,  et  que  l'armée  d'Italie 
déboucherait  par  le  pont  de  la  Kis-Duna,  pour  culbuter  les 
troupes  autrichiennes  qui  voudraient  chercher  à  occuper  Tfle 
de  la  Raab.  Je  me  porterai,  dans  ce  cas,  également  sur  ce 
point  avec  la  division  Gudin  et  les  autres  troupes. 


795.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kiuée«  23  juin  1809»  neuf  heures  du  maiin. 

Sire,  j^ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  22  juin,  à  six 
heures  après  midi;  M.  de  Metternich  a  passé  ici  hier  soir, 
étant  ramené  à  Vienne. 

L'adjudant -commandant  Avy  m'a  dit  qu'il  était  dans  ses 
instiniclions  de  le  ramener,  dans  le  cas  où  M.  Dodun  ne  serait 

jusque  près  de  Raab;  vous  avez  pour  cela  les  divisions  Gudin,  Pnthod  et 
Lasalle.  Vous  ferez  rejoindre  Marulaz  aussitôt  qu*il  le  pourra.  Pour  le  reste 
de  la  division  Gudin,  pressez  le  Vice-Roi  de  relever  vos  troupes  devant  Raab, 
afin  que  demain  vous  soyez  parfaitement  en  rèçle. 

«  Du  reste,  ces  opérations  me  paraissent  bien  hardies  pour  Tennemi  ;  mais 
aussi  Raab  est  bien  précieux  pour  lui.  ••  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX, 
p.  151.) 
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pas  rendu  le  21  aux  avant -postes.  La  lettre  du  général 
Dawidowitch,  en  annonçant  qu'on  allait  rendre  M.  Dodun, 
n'indiquait  pas  le  jour. 

M.  de  Metternich  faisait  attention  et  accablait  tout  le  monde 
de  questions  sur  les  mouvements  de  Tarmée  ' . 

Son  Altesse  Impériale  le  Vice-Roi  a  relevé  les  troupes  du 
général  Lasalle  devant  Raab,  elles  vont  s'établir  à  Altenbourg; 
linsi  si  l'ennemi  se  portait  dans  l'Ile  de  Raab,  le  général 
Lasalle  s'y  porterait  par  Altenbourg,  et  les  troupes  qui  sont 
ici,  par  la  tète  de  pont  de  Ragendorf . 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  Sire,  les  derniers  rapports 
des  généraux  Pire  et  Lasalle. 

L'ofBcier  que  j'avais  envoyé  au  général  Pire  pour  avoir  des 
renseignements  sur  l'occupation  des  fies  du  côté  de  Medwe 
par  l'ennemi,  a  vu  à  onze  heures  du  soir,  à  Altenbourg,  deux 
officiers  de  chasseurs  qui  arrivaient  des  faubourgs  de  Raab, 
d'où  ils  étaient  partis  vers  les  huit  heures  ;  ils  disaient  qu'on 
n'avait  pu  s'entendre  pour  les  articles  de  la  capitulation,  et 
que  le  feu  devait  recommencer  hier  soir  ou  ce  matin. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  ces  côtés-ci.  Les  prisonniers  du 
régiment  de  Stein,  faits  dans  une  fie  vis-à-vis  de  Teben,  ont 
rapporté  qu'ils  avaient  travaillé  à  trois  redoutes  fermées  dans 
ane  plaine  vis-à-vis  de  Marchegg,  dans  la  direction  de  Vienne  ; 
à  leur  départ,  deux  étaient  achevées,  et  la  troisième  ne  l'était 
pas  encore  tout  à  fait. 
Ces  prisonniers  ont  été  adressés  au  général  Lecamus. 
Les  travaux  pour  mettre  le  château  de  Kitsée  en  état  de 
défense  sont  commencés  depuis  hier. 

'  M.  de  Mettemîcli,  alors  ambaiw.'ideur   d'Autriche  en   France,  avait  étn 

retena  à  Paris  par  représailles  aa  début  de  la  guerre,  le  chargé  d'affaires  de 

France,  M.  Dodun,  ayant  été  arrêté  à  Vienne  et  emmené  en   Hongrie.  Ce 

n'est  que  le  16  mal,  lorsque  Napoléon  était  déjà  à  Schœnbrunn,  qu'il  avait 

été  autorisé  à  se  rendre  à  Vienne,  où  il  n'arrivait  que  le  5  juin  et  où  il  avait 

encore  à  attendre  de  nouveaux  pourparlers  pour  l'échange  du   personnel 

diplomatiqne.  Une  première  fois,  après  quelques  jours  passés  dans  l'attente, 

il  avait  été  conduit  aux  avant-postes  français,  et  il  avait  été  ramené  à  Vienne, 

Ici  autoricéf  autrichiennes  n'étant  pas  en  mesure  de  remettre  M.  Dodun  au 

jour  fisé.  L'échange  n'avait  lieu  définitivement  que  le  28  juin,  à  A  es,  sur  la 

rovCc  àë  Komom» 
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796.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kittée,  23  jain  1809,  neuf  heures  du  matin. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
de  l'ordonnateur  en  chef  qui  lui  fera  connaître  ce  qui  aura  été 
trouvé  sur  les  bateaux  prés  de  Raab.  Sur  les  9,189  quintaux 
de  grains  et  froment,  plus  de  2,800  sont  en  route  pour  Vienne  : 
des  mesures  sont  prises  pour  faire  transporter  successivement 
le  reste.  J'ai  adopté  toutes  les  propositions  de  l'ordonnateur 
en  chef. 

Sur  les  2,000  bœufs,  287  sont  partis  et  doivent  arriver 
aujourd'hui  à  Vienne;  en  outre,  882  sont  partis  également 
d'Altenbourg  aujourd'hui  pour  Vienne.  Sur  la  réquisition  de 
2,000,  il  en  a  déjà  été  envoyé  1,269;  les  autres  vont  être  livrés 
ces  jours-ci. 

Les  autorités  du  pays  s'exécutent  on  ne  peut  mieux;  mais 
toutes  réclament  contre  cette  nuée  d'agents  de  tous  les  corps 
d'armée  et  de  toutes  les  divisions,  qui  parcourent  le  pays, 
porteurs  de  réquisitions  toutes  illégales  et  quelques-unes 
frauduleuses. 

Si  Ton  place  dans  les  fossés  de  Vienne  les  2,000  bœufs  qui 
vont  être  envoyés,  ils  auront  le  même  sort  que  ceux  qui  y 
étaient,  ils  dépériront;  il  ne  manque  pas  de  pacages  près  de 
Vienne  pour  les  y  mettre. 


797.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Riuëe,  23juin  1809. 

Sire,  Votre  Majesté  m'ayant  ordonné  de  lui  faire  connaître 
les  militaires  du  bataillon  hessois  qui  se  distinguèrent  aux 
affaires  d'Engerau,  je  m'empressai  de  remplir  ses  intentions; 
mais  il  ne  fut  question  que  des  officiers  qui  s'étaient  le  mieux 
montrés. 

Le  général  Lasalle  venant  de  m'adresser  Tétat  nominatif  de 
tous  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  ce  bataillon,  dont 
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Dse  Tadmission  dans  la  Lég;ion  d'honneur  pour  leur 
conduite  à  ces  affaires,  j'ai  Thonneur  de  le  transmettre 
Majesté,  en  la  priant  de  vouloir  bien  avoir  égard  aux 
les  de  ce  général. 

'le  et  Texactitude  que  ce  bataillon  hessois  montre  jour- 
rnt  dans  le  service,  la  bravoure  dont  il  fit  preuve  dans 
nées  des  1*'  et  3  juin  dernier,  lui  donnent  des  droits  à 
eillance  de  Votre  Majesté.  On  ne  sert  pas  mieux  que 
>upe. 


798.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritsce,  23  juin  1809. 

j'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  du 
oseph  Poniatowski. 

possible  que  ce  prince,  dans  sa  correspondance  offi- 
vec  le  major  général,  n'ose  pas  exprimer  sa  manière 
et  faire  connaître  ses  conjectures. 
—  Un  sergent-major  du  régiment  de  Stein  a  dit  que 
môme  de  leur  descente,  on  avait  mis  à  l'ordre  du  jour 
lée  autrichienne,  ordre  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
rentrée  de  l'archiduc  Ferdinand  en  Saxe,  le  14  juin, 
*  grands  avantages  remportés. 


799.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Ritsée,  24  juin  1S09,  minuit. 

'ai  reconnu  aujourd'hui  les  préparatifs  que  fait  l'ennemi 

inir  un  équipage  de  pont  à  Presbourg. 

il  y  avait  à  une  centaine  de  toises  au-dessous  de  ceux-ci, 

gtaine  qui  ne  sont  pas   liés  par  des  madriers,  mais 

8  on  travaille. 

té  aussi  construit  une  culée,  qui  paraît  d'autant  plus 

\  à  servir  de  point  d'appui  à  un  pont,  qu'elle  se  trouve 
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directement  en  face  du  réduit  que  rennemi  a  construit  en 
arriére  de  ses  retranchements  dans  Ttle. 

Il  est  très-possible  que  tout  cela  ne  soit  qu^une  démonstra- 
tion pour  masquer  des  mouvements  et  attirer  notre  attention 
de  ce  côté,  car  je  ne  puis  croire  que  Tennemi  veuille  entre- 
prendre de  déboucher  devant  un  corps  de  15,000  hommes, 
qu'il  doit  croire  plus  nombreux  et  qui,  d'un  moment  à  l'autre, 
peut  s'accroître. 

Peut-être  l'ennemi  veut-il  seulement  se  ménageries  moyens 
de  déboucher  sur  cette  rive,  dans  le  cas  où  nous  passerions  de 
l'autre  côté  sans  succès. 

Quels  que  soient  ses  projets,  nous  sommes  sur  nos  gardes, 
et  je  crois  pouvoir  répondre  d'en  empêcher  l'exécution. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  Raab  les  mortiers,  les  pièces  et 
les  munitions  que  j'ai  envoyé  chercher.  Aussitôt  qu'ils  seront 
arrivés,  les  ordres  de  Votre  Majesté  s'exécuteront. 

Le  général  Marulaz  a  tourné  le  lac  Balaton  et  est  revenu 
par  Veszprim. 

D'après  ce  que  m'a  dit  un  officier  de  ce  général,  qui  portait 
des  lettres  au  duc  de  Rivoli,  il  paraît  qu'il  s'est  trompé  sur  la 
direction  de  la  colonne  qu'il  était  chargé  de  suivre,  et  qu'elle 
a  fiait  sa  jonction  avec  un  autre  corps  chargé  d'attaquer  les 
troupes  qui  font  le  siège  de  Graetz. 

On  m'assure  qu'il  y  a  sur  la  rive  droite  de  la  Rabnitz  et  sur 
les  deux  rives  de  la  Raab  une  excellente  race  de  chevaux;  ce 
sont  les  meilleurs  de  la  Hongrie. 

Ce  pays  est  aussi  abondant  en  bestiaux.  Les  â,000  qui 
viennent  d'être  levés  pour  l'approvisionnement  de  l'armée, 
l'ont  été  dans  une  contrée  qui  a  déjà  souffert  et  qui  pourrait 
difficilement  en  fournir  davantage. 

P.  S.  —  Ci-joint  un  rapport  du  général  Lasalle.  A  l'instant, 
je  reçois  une  lettre  de  Son  Altesse  Impériale  le  Vice-Roi,  qui 
m'annonce  qu'elle  va  faire  mettre  en  route,  pour  m'être 
envoyés,  les  pièces  et  les  mortiers;  mais  ils  n'ont  que  peu  de 
munitions. 
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800.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Rittée,  24  juin  1809,  huit  heures  du  matin. 

Sire,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  de  Votre  Majesté,  du  23,  à 
deux  heures  du  matin  et  neuf  heures  du  matin  '  ;  j'ai  adressé  à 
Son  Altesse  Impériale  le  Vice-Roi  copie  de  celle  où  vous  ordon- 
nez de  ^re  revenir  les  mortiers  et  les  obusiers  qui  sont  à 

1  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  — -  •  Schœnbrunn,  23  juin  1809,  deux 
iurti  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  rotre  lettre  du  22  à  trois  heures 
iprèfl  midi.  Je  suppose  que  le  vice-roi  d'Italie  aura  pourru  à  couvrir  le  sié{;e 
k  Raab  et  tiendra  vis-à-vis  Medwe  des  troupes  et  du  canon,  afin  que,  si 
fcuicmi  tentait  un  passage,  on  puisse  déboucher  promptemcnt.  Il  me  tarde 
fm  vous  soyez  réuni  devant  Presboui^,  c'est-à-dire  avec  la  division  Lasalle 
et  Tos  deux  divisions,  en  ayant  soin  d'éclairer  le  Danube  et  ayant  Tœil  sur 
iesié|^  de  Raab.  Mais  il  ne  faut  pas  vous  éloigner  de  Presbourg;  l'armée 
f Italie  est  assez  forte  pour  pourvoir  à  cela.  Ce  ne  serait  que  si  elle  était 
attaquée  par  Komom,  qu'il  deviendrait  important  que  vous  gardassiez  ses 
derrières.  Vous  ne  manquez  pas  de  cavalerie,  puisque  vous  avez  la  division 
Lasalle.  Ne  laissez  pas  désorganiser  votre  artillerie.  Veillez  à  ce  que  les 
ftiiions  de  votre  parc  qui  seraient  du  côté  de  Raab  vous  reviennent.  Il  n'y 
aqoe  les  pièces  de  12,  que  vous  avez  envoyées,  qui  sont  nécessaires.  Je 
n'attends  que  la  prise  de  cette  ville,  si  elle  doit  être  prise,  pour  prendre 
■on  parti,  à  peu  près  vers  la  fin  du  mois.  Il  faut  donc  avoir  votre  artillerie 
et  tout  bien  en  règle.  Jusqu'à  cette  heure  je  ne  vois  rien  qui  indique  que 
reuemi  ait  changé  de  position;  il  est  toujours  devant  Vienne,  et  le  mou- 
vonent  qu'on  fiit  faire  au  prince  Jean  prouve  que  ce  corps  vient  lui-même 
icnferoer  l'armée.  • 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  •  Schœnbrunn,  23  juin  1809,  neuf 
du   matin.  Mon   cousin,  puisque   par    le  rapport  des  prisonniers  il 
résulte  qu'on  a  fait  à  Presbourg  des  préparatifi  de  passage  et  que  cette  ville 
ot  un  centre  de  magasins,  il  faut  y  mettre  le  feu  et  la  brûler.  Faites  préparer 
^avance  vos  batteries  en  conséquence,  et,  aussitôt  que  Raab  sera  pris,  faites 
revenir  vos  mortiers  et  vos  obusiers,  les  deux   obusiers  prussiens  que  j'ai 
envoyés  et  les  mortiers  et  obusiers  qu'on  pourra  trouver  à  Raab.  Ayant  ainsi 
réuni  une  douzaine   de  mortiers  et  d'obusiers,  vous  enverrez  un  trompette 
pour  faire  connaître  à  l'ennemi  que  vous  le  sommez  d'évacuer  les  iles  et  de 
rentrer  dans  Presbourg,  qu'alors  vous  ne  tenterez  aucun  passage  et  respec- 
terez la  ville,  mais  qu'en  cas  de  refus  vous  allez  vous  servir  de  vos  mortiers 
et  de  vos  obusiers.  Vous  ne  ferez  signer  cette  lettre  que  par  un  général  de 
e.   Si  reoBerai,  comme   cela   est   probable,  refuse  d'évacuer  les  iles, 
jetterez  avec  la  plus  grande  rapidité   deux   ou  trois  mille  obus  dans 
Presbooiig.  Gomme  la   communication   est  très-rapide,  je  pourrai   désigner 
moî-mème  le  jour  où  elle  devra  se  faire.  Mon  intention  est  que  cette  expé- 
dition ait  lieu  dans  le  même  temps  que  les  mouvements  rétrogrades  se  feront 
mr  Vienne,  ce  qui  attirera  toujours  l'attention  de  l'ennemi.  Vous  avez  donc 
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Raab,  soit  ceux  qui  y  ont  été  envoyés,  soit  ceux  qui  y  existent, 
avec  le  plus  possible  de  munitions. 

L'adjudant- commandant  Romeuf  et  le  colonel  d'artillerie 
Pellegrin  sont  porteurs  de  cette  lettre,  avec  Tinstruction  de 
faire  activer  l'exécution  de  cette  mesure;  je  ferai  préparer 
des  relais  à  Altenbourg.  Pour  peu  qu'on  y  mette  d'activité,  on 
peut  avoir  ici  ces  mortiers  et  obusiers  dans  la  journée  d'après- 
demain;  ainsi,  le  26  ou  le  27,  on  serait  en  mesure  d'exécuter 
les  intentions  de  Votre  Majesté. 

Je  joins  ici  un  rapport  d'un  officier  qui  est  en  observation 
sur  une  montagne  qui  est  près  de  Kitsée;  tous  ces  jours-ci  oa 
a  vu  les  bacs  qui  sont  au-dessus  de  Hof ,  passer  de  la  rive 
droite  ù  la  rive  gauche  de  la  March,  de  l'artillerie  et  de  l'infan- 
terie; je  ne  puis  croire  que  ces  démonstrations  soient  réelles, 
mais  dans  tous  les  cas  je  puis,  dans  une  heure  et  demie)  ras- 
sembler de  12  à  14,000  hommes  d'infanterie.  Le  général 
Lasalle,  en  six  heures,  avec  la  majeure  partie  de  sa  cavalerie 
et  son  bataillon  de  Hessois,  pouiTait  aussi  nous  avoir  rejoints; 
il  est  à  Altenbourg. 

La  pièce  de  12,  du  général  Puthod,  les  deux  mortiers  et  les 
trois  obusiers  du  général  Gudin  ont  rejoint,  avec  peu  de  muni- 
tions, il  est  vrai,  mais  demain  ou  après  nous  en  aurons.  Avec 
ces  moyens-là  on  peut  espérer  de  culbuter  un  ennemi  qui  vou- 
drait déboucher  entre  Hainbourg  et  Ragendorf. 

Le  général  Lasalle,  qui  a  quitté  Raab  à  l'instant  où  la 
ville  capitulait,  y  a  rendu  les  plus  grands  services;  c'est  à 
son  activité  que  l'on  doit  le  prompt  établissement  des  diCFé- 
rents  ponts  qui  ont  été  faits  pour  communiquer  avec  l'armée 
d'Italie;  il  a  établi,  avec  beaucoup  d'intelligence,  ses  batte* 
ries  de  mortiers  et  d'obusiers  ;  elles  étaient  à  deux  portées  de 
fusil  et  ont  fait  le  plus  grand  mal  ;  il  a  été  parfaitement  secondé 
par  son  bataillon  hessois  et  le  chef  de  bataillon  du  génie 
Prévost. 

deux  ou  troid  jours  pour  vous  préparer.  J*espère  que  dans  la  journée  nous 
aurons  Raab,  et  que  l'on  y  trouvera  un  peu  de  poudre;  je  désirerais  beau- 
coup que  l'on  pût  y  en  trouver  une  quaranuine  de  milliers.  •»  {Correspond 
dance  de  Napoléon^  t.  XIX,  p.  159-160.) 
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.S.  —  Je  fais  préparer,  près  de  Tîle  de  Teben,  des  bateaux 
n  chargera  de  pierres  et  qu'on  lancera  s'ils  achèvent  leur 


801.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritaëe,  24  juin  1809,  huit  heures  du  roatio. 

re,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  23  juin,  à  quatre 
es  après-midi  *  ;  dans  ma  première  lettre  je  lui  rends 
pte  de  l'exécution  de  ses  ordres  pour  le  bombardement 

^Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  23  juin  1809,  quatre 
s  après  midi.  Mon  cousin,  Raab  8*e9t  rendu.  Je  donne  Tordre  que  les 
e  pièces  de  18  et  de  12,  avec  leur  approvisionnement,  soient  renvoyées 
iélai  sur  Ebersdorf  ;  que,  s*il  y  a  plus  de  vin{^  milliers  de  poudre  dans 
ice  et  plus  de  cinq  cents  milliers  de  cartouches,  on  fasse  partir  pour 
le  ce  qa*il  y  aurait  en  sus;  enHn  qu'on  vous  envoie  les  deux  obusiers 
iens  et  les  mortiers  pour  bombarder  Presbourg.  Je  suppose  que  vous 
pz  commencer  demain  soir  ou  dans  la  nuit  ce  bombardement.  Il  faut 
dix  mortiers  ou  obusiers  et  dix-huit  cents  bombes  ou  obus  à  y  jeter.  Il 
Faire  précéder  le  bombardement  par  Teuvoi  d*un  trompette  dans  Tile.  Il 
3orteur  d*une  sommation  où  vous  direz  que,  «  pour  épargner  les  horreurs 
la  (guerre  à  Tintéressante  ville  de  Presbourg,  vous  demandez  qu'il  n*y 
t  fait  aucuns  retranchements  ni  fortifications,  et  que  les  troupes  de  Tîle 
retirent  sur  la  rive  gauche;  qu'à  cette  condition  vous  ne  ferez  sur  la 
e  droite  aucunes  fortifications  et  ne  molesterez  en  rien  la  ville;  que  si, 
contraire,  les  îles  qui  sont  du  côte  du  courant  continuent  h  être  retran- 
•et  et  occupées,  cette  conduite,  qui  n*aboutit  à  rien,  attirera  la  ruine  de 
cibourg  »  .  Quand  vous  aurez  lancé  un  millier  de  bombes  et  que  le  feu 
m  manifesté  dans  la  ville,  vous  recommencerez  la  même  sommation, 
rous  vient  un  officier  parlementaire,  vous  lui  ferez  comprendre  que,  si 
veut  épargner  les  malheurs  de  la  guerre  aux  grandes  villes,  il  faut  s*en- 
re;  que  vous  ne  demandez  pas  mieux  que  d'épargner  Presbourg;  que 
n*avez  aucun  projet  de  ce  côté;  qu'il  suffit  qu'on  ne  fasse  pas  de  forti- 
ons  et  qu'on  ne  tente  pas  d'attaques  vis-à-vis  cette  ville;  qu'ils  ont  tant 
:res  points  qui  leur  offrent  les  mêmes  avantages  que  cette  position,  qu'ils 
mt  les  préférer  pour  épargner  ces  malheureux  habitants;  sans  quoi  vous 
lisserez  pas  une  maison  dans  la  ville. 

Nous  avons  besoin  d'ancres  ;  il  doit  y  en  avoir  beaucoup  dans  les  villages 
environs  de  Presbourg;  dirigez  sur  Ebersdorf  celles  que  vous  trouverez. 
I  avons  également  besoin  de  cordages  ;  envoyez^nous  ce  que  vous  pourrez. 
i  irez  offert  de  nous  envoyer  des  bateaux;  a-t-on  envoyé  des  baquets 
'  les  prendre?  Dans  votre  lettre  vous  disiez  en  avoir  soixante  et  dix,  mais 
Dmbre  me  parait  bien  fort  ;  envoyez-nous  ceux  dont  vous  pouvez  disposer, 
-que  leurs  agrès.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t   XIX,  p.  163.) 
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de  Presbourg.  Je  me  conformerai  à  ses  intentions  au  sujet  de 
la  sommation. 

Nous  n'avons  jamais  eu  que  7  ancres  et  grappins  et  3  grandi; 
bateaux;  c'est  une  erreur  de  mon  secrétaire  d'avoir  mis  70 
au  lieu  de  7. 

Le  général  Bertrand  a  envoyé  chercber  les  4  pontons,  les 
7  grappins  et  les  cordages  qui  faisaient  à  peu  prés  250  brasses. 
Les  3  bateaux  ont  été  jugés  trop  lourds  pour  être  transportés. 

Je  vais  envoyer  des  officiers  dans  tous  les  villages  pour 
rechercher  les  ancres  et  cordages  qui  peuvent  s'y  trouver.  Je 
doute  que  cela  puisse  produire  beaucoup,  des  recherches 
très-rigoureuses  ayant  déjà  été  faites  qui  ne  nous  ont  produit 
que  ceux-ci. 

Dans  sa  lettre  du  21  juin,  à  quatre  heures  après  midi,  Sa 
Majesté,  en  me  donnant  l'ordre  de  faire  mettre  le  château  de 
Kitsée  en  état,  me  mandait  qu'on  pouvait  y  mettre  les  4  pièces 
de  12  et  les  2  obusiers  qui  ont  été  envoyés  pour  prendre 
Raab;  4  ou  500  paysans  travaillent  à  Kitsée,  qui  sera  en  état 
dans  deux  ou  trois  jours;  Sa  Majesté  ayant  disposé  autrement 
de  ces  pièces,  je  la  prie  de  me  faire  connaître  ses  intentions. 

L'exécution  des  mesures  de  Votre  Majesté  va  nous  employer 
beaucoup  de  chevaux,  mais  je  me  servirai  de  ceux  de  paysans, 
qui.  cependant  deviendront  insuffisants  si  on  les  force  à  aller 
au  delà  de  Regelsbrun,  entre  Petronell  et  Fischament;  il  est 
à  désirer  que  le  général  La  Riboisière  prenne  des  mesures  pour 
qu'il  y  ait  là  des  relais  d'un  couple  de  cent  chevaux.  Peut-être 
serait-il  plus  avantageux  de  faire  passer  tous  ces  convois  par 
Bruck  ;  on  trouve  plus  de  ressources  sur  cette  route  ;  alors  les 
relais  du  général  La  Riboisière  devraient  être  établis  à  Galbrun. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  foire  connaître  ses  intentions  à 
cet  égard. 


802.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI, 

Riuée,  24  juin  1803,  huit  heures  du  matia. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d^adresser  à  Votre  Majesté  un  croquis 
de  la  reconnaissance  des  retranchements  construits  par  les 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1809.  65 

Autrichiens  pour  couvrir  la  place  de  Raah.Lcchefde  bataillon 
Prévost,  officier  très-distingué,  n'a  pu  faire  ce  travail  qu'à  la 
hâte,  ayant  été  chargé  de  rétablissement  des  ponts  sur  la  Raab 
et  sur  la  Babnitz;  mais  le  capitaine  Decastres,  que  j'ai  envoyé 
sar  les  lieux,  fait  cette  reconnaissance  avec  plus  de  soin  et 
présentera  plus  de  détails;  lorsqu'elle  sera  terminée,  je 
m'empresserai  de  l'adresser  à  Votre  Majesté. 


803.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ritsée,  24  juin  1809. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  de  son  intendant  à  Erfurt,  avec  plu- 
sieurs pièces  qui  peuvent  servir  à  faire  connaître  un  de  ces 
nombreux  agents  qui  servent  à  fomenter  des  troubles  en  Alle- 
magne, et  de  ces  colporteurs  de  pamphlets,  le  sieur  H***. 
Od  parviendra  certainement,  par  la  visite  des  papiers  de  cet 
individu  et  par  les  inten*ogatoires  qu'on  pourra  lui  faire  subir, 
à  connaître  son  correspondant. 


804.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Riu^e,  25  juin  1809,  minuit. 

Sire,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  de  Votre  Majesté  du  24  à  deux 
heures  et  à  six  heures  du  soir  ' . 
L'endroit  où  l'ennemi  réunit  ses  bateaux  pour  son  poil  est 

•  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  24  juin  1809,  deux 
heure*  après  mi<H.  Mon  cousin,  je  n'ai  pas  encore  reçu  ile  rapports  rie  Raah, 
fi  j'i^rnore  ce  qu'il  y  a  en  poudre  et  en  artillerie.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  por- 
iiite  dans  le  projet  de  jeter  2,000  à  2,500  boulet;*  creux  sur  Presliourf;,  pour 
ici  obli(*er  à  cesser  leurs  travaux  et  ù  évacuer  les  îles.  J'ai  pensé  qu'il  ne 
fallait  pas  abîmer  vos  obusiers  de  campa{;ne,  qui  seront  si  nécessaires  pour  la 
bataille;  j'ai  donc  préféré  faire  partir  d*ici  six  mortiers  de  fer  de  il  pouces, 
jetant  des  bombes  de  80  livres,  avec  300  bombes  par  mortier,  ce  qui  fera 
1)800;  vous  avez  reçu  de  Raab  trois  petits  mortiers  avec  400  l>ombes,  ce  qui 
^  2,200  ;  vous  emploierez  les  deux  obusiers  prussiens  avec  400  obus,  ce 
<|Qi  fera  2,600.  Moyennant  les  relais,  les  mortiers  vous  arriveront  demain 
Batin,  et  les  manîtions  vous  arriveront  à  mesure  que  vous  les  consommerez  ; 

III.  5 


C6  CORRËSPONDAr^CE 

tellement  couvert  par  les  bois  de  son  île  de  gauche  et  à  une 
telle  distance  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  interrompre 
ce  travail  avec  un  feu  d'artillerie,  surtout  avec  des  canons; 
quant  aux  obusiers,  Tarmée  d'Italie  a  renvoyé  ceux  qui  lui 
avaient  été  prêtés,  mais  les  munitions  sont  consommées,  on 
est  au  remplacement;  d'un  autre  côté,  Votre  Majesté  me 
recommande  de  les  réserver  pour  la  bataille. 

Ce  ne  sera  que  dans  l'après-midi  que  je  recevrai  le  convoi 
de  Raab;  si  celui  que  Votre  Majesté  m'annonce  arrive  en 
même  temps,  tout  sera  en  batterie  ce  soir;  la  démarche  que 
Votre  Majesté  m'a  prescrite  sera  faite,  et  le  feu  commencera 
demain. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  moulins,  mais  je  fais 
faire  des  radeaux  qui  seront  chargés  de  gros  arbres,  et  l'on 
fait  des  essais  pour  savoir  d'où  l'on  pourra  les  lancer  pour 
qu'ils  arrivent  au  milieu  du  pont. 

viiv  toutes  les  six  heures  il  partira  un  eonvoi  de  600,  et  il  partira  trois  con- 
vois. Ainsi  vous  pouvez  faire  votre  démarche  le  25  et  commencer  le  feu  le 
26  au  matin.  Il  faudra  avoir  soin  que  ces  mortiers  soient  tirés  à  petite  portée. 
Le  feu  durera  trois  jours;  je  suppose  qu'une  portée  de  4  à  500  toises  doit 
suffire  pour  atteindre  le  milieu  de  la  ville.  Il  faut  recommander  aux  officiers 
d*artill('rie  de  mettre  de  l'intervalle  d'un  coup  à  l'autre,  afin  de  ne  pas  trop 
échauffer  ces  mortiers.  Recommandez  à  votre  {général  d'artillerie  de  bien  faire 
approvisionner  ses  caissons,  afin  que  du  28  au  30  vos  quatre- vinj^ts  pièces 
de  campa{;ne  soient  en  état  et  parfaitement  approvisionnées,  n 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  24  juin  1809,  six 
heures  du  soir.  Mon  cousin,  j'ai  reçu  vos  trois  lettres  datées  du  24  h  huit 
heures  du  matin.  Je  crois  que  l'ennemi  commence  un  pont  sous  Presboorg; 
je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  pns  sur-le-champ  envoyé  des  obus  et  tiré  de» 
coups  de  canon  pour  l'en  empêcher;  je  pense  que  vous  devez  le  faire  sans 
perdre  de  temps,  et  que  vous  ne  devez  rien  épargner  pour  l'empêcher  de 
construire  ce  pont.  Les  Badois  doivent  arriver  sur  vous;  ils  ont  aussi  de 
l'artillerie;  informez-vous  où  ils  sont,  et  vous  pourrez  vous  servir  d'eux.  Au 
reçu  de  cette  lettre,  commencez  votre  bombardement,  si  toutefois  il  est  rrai 
qu'ils  ont  continué  leur  pont.  Les  mortiers  qui  vous  arriveront,  dans  la 
journée  de  demain,  de  Raab  et  de  Vienne,  vous  mettront  à  même  de  donner 
plus  d'activité  à  votre  l)ombardement.  Indépendamment  des  munitions  que 
vous  avez,  vous  en  pouvez  aussi  tirer  de  Raab,  de  celles  que  j'y  ai  envoyées 
et  qui  n'ont  pas  été  employées.  La  mesure  de  ramasser  des  moulins  pour 
détruire  leur  pont  est  bonne.  Il  faut  aussi  trouver  quelque  emplacement  pour 
mettre  en  batterie  vos  pièces  de  12  et  de  8  contre  leur  pont.  Je  suppose  que 
la  brifîade  du  fjénéral  Bruyère  a  rejoint  le  {»énéral  Latalle.  i.  (Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  167-168.) 
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Les  Badois  sont  entre  Âltenbourg;  et  Raab. 

Le  général  Bruyère  a  rejoint  le  général  Lasalle,  et  le  géné- 
ral Marulaz  doit  le  rejoindre  aujourd'hui. 

J'ai  recommandé  au  général  d'artillerie  de  prendre  toutes 
les  mesures  pour  que  nos  82  bouches  à  feu  soient  bien  appro- 
visionnées, ainsi  que  son  parc;  j'y  tiendrai  la  main. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  du 
{général  Pire  sur  les  déclarations  des  6  prisonniers  qui  ont  été 
pris  du  côté  d'Âswang  dans  l'fle  de  la  Raab. 

Suivant  ces  déclarations,  l'archiduc  Jean  a  dû  marcher 
avec  la  majeure  partie  de  son  corps  pour  rejoindre  l'archiduc 
Charles. 

Votre  Majesté  est  informée  qu'on  n'a  trouvé  aucune  muni- 
tion de  guerre  dans  Raab,  et  que  si  l'on  veut  conserver  cette 
place,  il  faut  y  en  envoyer. 

Les  travaux  de  Kitsée  avancent,  et  ce  petit  fort  est  déjà  en 
état  de  défense;  mais  ces  ouvrages  sont  plus  nuisibles  qu'utiles 
si  on  ne  les  arme  pas. 

Le  chef  d'escadrons  Pierre,  qui  commande  à  la  tête  de  pont 
de  Ragendorf,  me  mande  ce  matin  que  pendant  toute  la  nuit 
dernière,  l'ennemi  n'a  cessé  de  faire  entendre  des  coups  de 
hache  et  de  marteau;  ces  bruits  se  faisaient  entendre  du  côté 
de  Somerein  et  en  face  de  Sandorf.  On  n'a  pu  rien  voir  ce 
matin  du  côté  de  Presbourg,  à  cause  de  la  brume;  ce  n'est 
que  dans  ce  moment  qu'on  a  pu  reconnaître  que  les  bateaux 
de  l'ennemi  sont  toujours  au  nombre  de  31,  trois  à  trois.  Il  y 
a  peu  d'ouvriers  qui  travaillent  aux  vingt  autres,  qui  ne  sont 
encore  liés  que  par  des  longerons. 

Des  100  caissons  que  j'avais  vus  hier  en  arrière  de  Pres- 
hourg,  il  n'en  reste  plus  que  neuf. 


805.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

RiUce,  25  juin  1809,  onze  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  25  à  dix  heures 
du  matin. 

5. 
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J'ai  écrit  au  général  Lasaile  de  prendre  des  mesures  poui 
que  les  prisonniers  venant  de  Raab  ne  s'échappent  pas;  j'en 
prendrai  de  mon  côté  pour  qu'il  ne  s'en  perde  pas  d'ici  à 
Vienne. 

Je  n'ai  encore  reçu  que  150  bouches  et  de  la  poudre  venant 
de  Vienne. 

L'officier  qui  m'a  apporté  la  lettre  de  Votre  Majesté  a  ren- 
contré les  mortiers  à  trois  lieues  de  Vienne;  ceux  de  Raab  me 
sont  annoncés,  mais  ne  sont  pas  encore  arrivés  dans  ce  moment; 
ainsi  ce  ne  sera  que  demain  soir  que  je  pourrai  faire  tirer  sur 
Presbourg. 

Je  joins  ici  la  sommation  que  je  me  propose  de  faire  remettre 
au  commandant  de  Presbourg;  je  prie  Votre  Majesté  de  me 
feire  connaître  si  elle  l'approuve  ;  si  je  ne  reçois  rien  demain, 
je  l'enverrai. 

Aujourd'hui,  on  n'a  pas  travaillé  aux  bateaux  qui  sont  sous 
Presbourg,  probablement  parce  que  c'est  dimanche. 

Les  batteries  pour  les  mortiers  et  obusiers  sont  prêtes;  elles 
sont  établies  ainsi  qu'il  suit  : 

L'une  à  gauche  d'Engerau  se  trouve  à  la  distance  de 
740  toises  du  clocher  principal  du  faubourg  de  Presbourg; 
l'autre  à  droite  d'Engerau  et  à  gauche  de  la  flaque  d'eau  se 
trouve  à  650  toises  du  même  clocher. 

Ce  clocher  parait  être  de  2  à  300  toises  du  clocher  de  la 
cathédrale  située  au  centre  de  la  ville. 

Il  est  impossible  de  rapprocher  davantage  ces  batteries, 
puisqu'elles  sont  établies  tout  près  du  filet  d'eau  qui  nous 
sépare  de  l'ennemi. 

Il  est  parti  aujourd'hui  pour  Vienne  un  convoi  de  204  bœufs. 
Les  2,000  qui  doivent  être  fournis  seront  bientôt  com- 
plétés. 

On  a  envoyé  aussi  200  voitures  chargées  de  2,431  quintaux 
de  froment,  ce  qui  fait  avec  ce  qui  a  déjà  été  fourni  environ 
6,000  quintaux. 
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806.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitsée,  26  juia  1809,  neuf  heures  et  demie. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  écrite  ce 
matin  \ 

En  comprenant  ce  qui  est  arrivé  de  Vienne,  il  y  a  en  tout 
huit  mortiers  ou  obusiers  prussiens  en  batterie.  Le  feu  va 
commencer. 

On  a  porté  à  huit  heures  du  soir  la  sommation  dont  j'ai  envoyé 
hier  le  projet  à  Votre  Majesté.  En  la  remettant,  Tofïicier  qui 
en  était  porteur  a  été  chargé  de  dire  que  si  sous  une  heure 
on  n'avait  pas  fait  de  réponse,  cela  serait  considéré  comme 
an  refus. 

Trois  mortiers  de  Vienne  ne  sont  pas  encore  arrivés.  J'ai 
envoyé  au-devant.  Ils  serviront  demain  à  donner  plus  d'acti- 
▼ité  aux  batteries. 

L'ennemi  a  travaillé  aujourd'hui  trois  ou  quatre  heures  à 
débarquer  des  madriers  des  bateaux  qu'il  a  à  la  tète  de  l'île 
qui  est  à  gauche  de  Presbourg,  et  à  les  entasser  sur  cette  île. 

•  L'Empereur  au  maréclMl  Davout.  —  «  Scliœnhrunn,  26  juin  1809,  cinq 
benres  du  matin.  Mon  cousin,  j'ai  passé  hier  la  revue  des  divisions  Priant, 
Morand,  Frère,  de  ma  garde,  de  la  brigade  Pajol,  et  enfin  de  la  division 
Dapas.  Les  Viennois  ont  été  étonnés  de  voir  50,000  hommes  de  si  belles 
troupes  et  cent  quarante  pièces  de  canon. 

•  Je  suppose  que  vous  avez  commencé  aujourd'hui  le  feu.  Je  vous  ai  fait 
connaître  que,  si  l'ennemi  persiste  à  jeter  le  pont  et  à  fortifier  la  ville,  vous 
'▼ez  2,000  bombes  ;\  jeter  dessus.  Vous  devez  savoir  que  pareille  chose  s'est 
^ite  autrefois  à  Manheîm,  et  je  crois  même  que  vous  y  étiez;  l'ennemi  a 
éracué  la  tète  de  pont  pour  épargner  la  ville.  Si  vous  pouvez  passer  la  revue 
de  la  division  Puthod,  passez-la  et  faite8-moi  connaître  les  places  vacantes. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  général  de  brigade;  faites-moi  savoir  si  cela  est, 
^n  que,  dans  ce  cas,  j'en  envoie  un  second.  Je  dirige  quatre  milliers  de 
poodre,  trois  mille  boulets  de  12,  trois  mille  boulets  de  3  et  cinq  pièces  de  3 
ior  la  place  de  Raab;  c'est  tout  ce  que  je  puis  dans  ces  premiers  moments. 
Il  y  a  dix  pièces  de  12  ;  cela  fera  donc  quinze  pièces,  et  ce  nombre  est  suf- 
^ant  pour  mettre  la  place  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  D'ici  à  peu  de  jours 
J*  me  propose  d'y  réunir  quarante  pièces  avec  leur  approvisionnement;  mais 
"  faut  pour  cela  qu'il  m'arrive  des  convois  de  poudre  que  j'attends. 

•  Je  ne  sais  pas  où  est  le  général  Marulaz,  et  je  ne  comprends  pas  bien  ce 
'pie  vous  a  dit  cet  officier;  c'est  contraire  à  tous  les  rapports  qu'on  m*a 
feiti.  m  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  174.) 
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Le  nombre  de  ses  bateaux  disposés  devant  Presbourg,  pour 
jeter  un  pont,  n'est  pas  augmenté. 

Il  y  a  deux  généraux  de  brigade  de  la  division  Puthod,  qui 
sont  MM.  Gérard  dit  Vieux  et  Desaillv. 

Le  général  Puthod  a  envoyé  il  y  a  quelque  temps  au  major 
général  Fétat  des  emplois  vacants.  Je  vais  le  lui  demander  de 
nouveau.  J'aurai  Thonneur  de  l'adresser  à  Votre  Majesté. 

P,  S.  —  J'adresse  à  Votre  Majesté  une  note  du  général 
La  Riboisière  que  m'envoie  le  général  Hanicque.  Il  parait, 
d'après  cette  note,  que  les  trois  mortiers  que  j'attendais  n'arri- 
veront pas,  et  qu'il  n'y  aura  en  batterie  contre  Presbourg  que 
ce  qui  existe  à  présent. 


807.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitsée,  27  juia  1809,  cinr|  heures  du  matiu  '• 

Sire,  j'ai  reçu  les  trois  lettres  de  Votre  Majesté,  du  26.  Les 
trois  pièces  de  12,  les  pièces  de  18  et  leurs  munitions  qui  ont 
été  envoyées  à  Raab,  ont  passé  à  Kitsée,  et  à  l'époque  où  j'ai 

'  L'Emp<»reur  au  maréclml  Davout.  —  «  Schœnbronn,  26  juin  1809,  neuf 
heures  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  25  à  six  heures  du 
ioir.  La  distance  de  6  ù  700  toises  me  paraît  un  peu  forte;  il  aurait  été  à 
souhaiter  qu'on  pût  s'approcher  <V4  ou  500  toises. 

«  Je  crois  vous  avoir  mande  qu'il  faut  faire  si{rner  la  sommation  par  un 
général  de  bri{;adc.  Je  préférerais  que  cette  sommation  fût  conçue  en  ces 
termes  :  «  Monsieur,  les  Français,  en  faisant  la  guerre,  épargnent  le  plus 
«  qu'ils  peuvent  les  habitants.  J'ai  donc  reçu  l'ordre  exprès  de  ménaper  la 
«  ville  intéressante  de  Presbourg,  à  moins  qu'on  n'y  fasse  des  fortifications  et 
«  qu'on  ne  veuille  en  faire  un  point  d'opérations  de  guerre.  Les  travaux  «iiic 

•  depuis  quelfjues  jours  je  vois  faire  I^  vos  bateaux,  les  mouvements  que  je 

•  vois  sur  vos  quais,  les  travaux  que  je  vois  faire  sur  vos  hauteurs^  la  posi- 

•  tion  des  îles  que  vous  occupez  et  que  vous  retranchez,  tout  me  convainc 

•  que  le  cas  prévu  par  mes  in.-<tructions  est  arrivé,  et  que  je  dois  repousser  la 
«  force  par  la  force.  J'ai  voulu  cependant  vous  prévenir  et  vous  demander 
«  de  faire  cesser  les  travaux  qu'on  foît  sur  vos  hauteurs,  de  porter  ailleuric 
«  les  bateaux  qu'on  rassemble  le  long  de  vos  quais  rt  d'évacuer  les  îles. 
«  Moyennant  ce,  tout  restera  tranquille.  Dans  le  cas  contraire,  vous  aurez  à 
«  vous  reprocher  la  destruction  d'une  des  plus  belles  villes  de  votre  pavs. 
«  J'attendrai  donc  voire  réponse  là-dessus.  »  {Correspondance  de  Aapoléon, 

t.  XIX,  p.  176.) 
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reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  elles  devaient  être  rendues  à 
Obersdorf. 

Il  faut  que  le  général  La  Riboisière  envoie  les  1,600  coups 
de  canon  de  12  à  Raab,  c'est  le  seul  moyen  de  mettre  à  exécu- 
tion les  intentions  de  Votre  Majesté.  Je  vous  ai  annoncé,  Sire, 
par  ma  lettre  d'hier  26,  à  dix  heures  du  soir,  que  la  sommation 
dont  je  vous  ai  adressé  le  projet  avait  été  envoyée  à  Tennemi; 
elle  était  signée  du  général  de  brigade  Desailly. 

J'envoie  ci-joint  à  Votre  Majesté  la  réponse  du  général 
Bianchi;  il  est  bon  d'observer  que  l'officier  à  qui  la  sommation 
a  été  remise,  en  en  connaissant  le  contenu,  a  dit  dans  le  pre- 
mier mouvement  que  l'on  ne  pouvait  rien  faire  sans  les  ordres 
de  l'archiduc  Jean. 

Le  feu  a  commencé  à  dix  heures  et  demie  du  soir  et  à  onze 
heures  il  était  déjà  dans  plusieurs  maisons;  il  s'est  propagé  avec 
une  grande  violence,  et  il  y  a  des  quartiers  de  Presbourg  brûlés. 
A  la  réception  de  vos  dépêches  renfermant  les  termes  dans 
lesquels  Votre  Majesté  voulait  que  la  sommation  fût  faite,  j'ai 
Eait  suspendre  le  feu. 

Le  général  Desailly  va  faire  une  nouvelle  sommation  qui 
sera  conçue  dans  les  termes  que  désire  Votre  Majesté;  je  doute 
qu'elle  produise  de  l'efifet.  Dans  le  commencement,  l'ennemi 
a  tiré  très-vivement,  surtout  de  la  mousqueterie  ;  ensuite  il  a 
presque  totalement  cessé  son  feu.  Il  avait  établi  dans  son  île 
de  droite  une  batterie  vis-à-vis  de  la  chapelle,  qui  prenait  à 
dos  nos  batteries  incendiaires;  j'ai  fait  porter  hier  soir,  avant 
de  commencer  le  feu,  trois  pièces  de  12  et  établir  de  l'infan- 
terie derrière  la  digue  ;  on  lui  a  éteint  son  feu. 

Aussitôt  la  consommation  des  2,000  bombes  et  obus,  je 
renverrai  à  Vienne  les  mortiers  et  obusiers;  j'imagine  que 
cela  sera  fait  dans  la  journée  et  dans  la  nuit. 


808.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Riisce,  27  juin  1809,  cinq  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  :  1*  copie  de 
la  deuxième  sommation  faite  par  le  général  Desailly;  2°  le 
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rapport  de  ce  général  sur  la  première  réponse  verbale  du 
général  autrichien  qui  s*en  est  suivie;  3*  la  demande  de  la 
communication  par  écrit  de  cette  sommation  qui  d'abord  avait 
été  refusée;  4*  en6n,  la  réponse  qui  a  été  faite.  Le  feu  va  en 
conséquence  recommencer  '. 

Non-seulement  y  comme  le  prouve  les  expressions  verbales 
et  écrites  des  Autrichiens,  Presbourg  a  beaucoup  soufiFert, 
mais  encore  une  grande  partie  de  la  ville  a  été  détruite. 

M.  de  Mettemich  vient  de  passer  pour  se  rendre  à  Raab; 
on  lui  a  fourni  une  escorte. 

L'ennemi  travaille  feiblement  à  la  continuation  de  son  pont, 
au  moins  sur  la  partie  des  bateaux  que  Ton  voit. 

Il  semblerait  que  depuis  quelques  jours  quelques  troupes 
se  sont  portées  de  la  Hongrie  en  Autriche.  C'est  ce  que  Ton 
peut  conclure  des  rapports  de  ceux  qui  observent  Neudorf  sur 
la  March  et  Teben. 

P.  S.  —  On  me  rend  seulement  compte,  dans  ce  moment, 
qu'hier  soir,  à  six  heures,  Tennemi  a  tiré  deux  coups  de  canon 
dans  la  direction  de  Nyarod  près  Szap.  Le  bruit  du  tambour 
s'est  tout  de  suite  £ait  entendre,  ainsi  que  la  musique,  dans  la 
grande  Ile,  en  fece  du  poste  qui  est  à  droite  d^Aswang. 

On  a  cru  aussi  voir  deux  dragons  dans  Tf  le  entre  Aswang  et 
Medvve.  L'ennemi  n'y  avait  pas  encore  paru. 


809.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Rîuëe,  S9  juin  1809,  dei»  heures  du  matia. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  la  nuit  dernière.  On  n'a  pas  pu  employer  toutes 
les  munitions,  parce  que,  au  lieu  de  6  mortiers,  je  n*en  ai  reçu 

^  Ainsi  f|u*on  le  voit,  le  bombardement  de  Presbuurg,  qn^on  a  reproché 
qaelf[uefoit  nu  maréchal  Davout  comme  une  rigueur  inutile,  n*était  exécuté 
que  sur  Tordre  exprès  et  réitéré  de  TEmpereur.  Il  faut  ajouter  d*aillenrs  que 
si  TEmpereur  ordonnait  en  ce  moment  cet  acte  ri^ureux,  c*est  qu*il  Toulait 
en  imposer  aux  Autrichiens  et  masquer  le  mouvement  par  lequel  il  allait, 
pendant  ces  quelques  jours,  ramener  tous  ses  corps  sur  Ebersdorf,  pour  livrer 
la  Iiatnille  de  Wa{>ram. 
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que  3.  II  nous  reste  200  bombes  qui  seront  tirées  cette  nuit  et 
demain,  si  Tennemi  n'évacue  pas  les  iles,  d'après  la  nouvelle 
sommation  que  je  lui  fais  faire  et  dont  j'adresse  copie  à  Votre 
Majesté. 

Quoique  Tennemi  ait  fait  plusieurs  fois  sur  nous  un  feu  très- 
vif,  nous  n'avons  eu  que  7  ou  8  blessés  et  2  tués,  dont  un  capi- 
taine d'artillerie,  M.  André,  officier  très-distingué. 

J'ai  reconnu  aujourd'hui  la  gauche  des  ouvrages  de  l'ennemi 
qui  est  la  partie  la  plus  attaquable  de  leur  position,  parce  que 
dans  ce  moment  on  peut  y  passer  à  gué.  II  m'a  paru  que  leurs 
ouvrages  de  ce  côté  étaient  très-forts.  Un  parlementaire  que 
j'avais  envoyé  sur  ce  point  n'a  pas  été  admis,  mais  on  l'a  reçu 
par  la  droite. 

Demain  j'expédierai  pour  Ebersdorf  et  Raab  ce  que  Votre 
Majesté  m'ordonne  d'y  envoyer. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  je  dois  rester 
encore  quelque  temps  ici,  parce  que  je  ferai  faire  une  recon- 
naissance sur  la  gauche  de  l'ennemi  '. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  déclaration 
dun  espion  autrichien  qui  a  été  arrêté  et  fusillé. 

'  L*Einpereur  au  maréchal  Davout.  —  •>  Scliœnbrunn,  29  juin  1809,  onze 
heam  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  29  ù  deux  heures  du 
malin.  Voici  les  dispositions  {{énérales  que  j'ai  arrctôes.  Le  1*'  ou  le  2,  vous 
*«Tei  relevé  à  votre  poste  par  une  division  du  Vice-Roi,  et  vous  vous  mettrez 
en  marche  pour  Ebersdorf,  où  il  est  nécessaire  que  vous  soyez  rendu  le  3. 
Le  4,  tout  le  corps  du  Vice-Roi  doit  y  être  rendu.  Le  5,  je  compte  attaquer 
IVnnemi.  J'attendrai  un  dernier  rapport  pour  savoir  si  Ton  doit  occuper 
Ritiée  ou  non.  Combien  croyez-vous  qu'il  faille  de  troupes  pour  contenir 
«levant  Presboui^g  le  général  fiianclii? 

■Je  pente  que  de  votre  personne  vous  pouvez  venir  ici  un  peu  plus  tôt,  aiin 
de  prendre  connaissance  de  l'état  des  choses,  de  ce  que  vous  aurez  à  faire, 
et  de  vous  assurer  du  bon  état  de  votre  artillerie,  de  votre  réserve,  de  vos 
TÎTres. 

«Le  général  Puthod  avec  sa  division  me  parait  très-suffisant.  Faites  rappro- 
cher le  général  Lasalle,  afin  que  dans  un  jour  et  demi  il  soit  sur  vous;  le 
Vice-Roi  doit,  en  attendant,  le  garder  près  de  Presbourg.  Je  réunis  à  Vienne 
tOQtes  met  troupes.  Le  Vice-Roi  ne  laisse  qu'une  garnison  de  1,000  hommes 
sRaab;  il  laissera  aussi  un  corps  d'observation  devant  Presbourg.  Je  fais 
^▼eair  également  Marmont  et  firoussier  de  Grietz;  In  concentration  est  géné- 
i^e.  Prenez  toutes  les  mesures  pour  qu'aucun  homme  ne  reste  en  arrière,  et 
<|aon  ne  perde  absolument  rien.  ■  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX, 
p.  19'».) 
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J'ai  envoyé  sur  la  ligne  les  signalements  des  individus  dési- 
gnés dans  cette  déclaration  comme  faisant  le  même  métier. 

Je  reçois  dans  ce  moment  la  réponse  du  général  autri- 
chien; je  l'adresse  à  Votre  Majesté.  Ce  ne  sera  que  dans 
quelques  heures  que  nous  aurons  consommé  les  bombes  qui 
nous  restent.  Aussitôt  qu'elles  le  seront,  je  ferai  retirer  les 
mortiers  sans  que  l'ennemi  s'en  aperçoive,  et  je  les  dirigerai 
sur  Ebersdorf  et  Raab.  Je  ne  crois  pas  que  le  mal  fait  à  Pres- 
bourg  soit  aussi  grand  que  le  dit  le  général  autrichien. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  d'aujourd'hui  à  midi. 
Je  donne  ordre  au  général  Lasalle  de  faire  porter  le  général 
Marulaz  sur  Estheraz.  Ce  général  laissera  un  fort  détache- 
ment à  Pamagen,  pour  garder  le  débouché,  et  dans  le  cas  où 
le  général  Chasteler  se  porterait  sur  Œdenbourg,  le  général 
Marulaz  se  jetterait  sur  ses  derrières  et  sur  ses  flancs,  pour  lui 
faire  le  plus  de  mal  possible.  Son  Altesse  le  Vice-Roi  est  pré- 
venu de  cette  disposition,  et  le  général  Marulaz  lui  trans- 
mettra directement  les  renseignements  qu'il  obtiendra  sur  la 
marche  de  cette  coloiuie. 

-P.  S.  —  J'adresse  à  Votre  Majesté  un  journal  qui  parait 
circuler  librement  à  Vienne. 


810.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kiisée,  29  juin  1809,  deux  heures  et  demie  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre  Majesté  de 
sa  lettre  du  28  à  dix  heures  du  soir  *. 

La  brigade  de  troupes  badoises  est  en  marche,  elle  arrivera 
ce  soir  à  Ebersdorf. 

Les  généraux  Lasalle  et  Marulaz,  qui  ne  sont  sous  mes  ordres 
que  pour  les  opérations  militaires,  ont  jusqu'à  présent  envoyé 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  SchœnbninQ,  28  juin  1809,  dix 
heures  du  so'r.  Mon  eousiii,  doniKîz  ordre  à  la  brigade  badoisc  de  se  rendre 
sans  délai  à  Ebersdorf. 

•  Faites-moi  connaître  la  situation  du  général  Lasalle,  et  si  le  général 
xMarulaz  l'a  rejoint,  et  quelle  est  la  force  des  généraux  Lagalle  et  Marulai 
réunis.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  187.) 
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leurs  situations  au  duc  d'Istrie  ;  ils  en  ont  agi  ainsi  d'après  des 
ordres  supérieurs  qu'ils  m'ont  communiqués  officiellement; 
j  ai  demandé  à  ces  généraux  Tétat  exact  de  leurs  combattants, 
que  j'adresserai  à  Votre  Majesté. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  les  mortiers  et  obusiei^  destinés  pour 
Ehersdorf  et  Raab  partiront,  mais  sans  munitions;  il  y  a  des 
relais  préparés;  ainsi  ils  seront  rendus  demain  avant  midi  à 
leur  destination. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  une  dépêche  qu'un  parlemen- 
taire vient  de  remettre  aux  avant-postes  devant  Presbourg. 

Les  travaux  du  fort  de  Ritsée  touchent  à  leur  terme  ;  d'après 
les  intentions  de  Votre  Majesté,  je  pense  qu'un  approvision- 
nement de  1,000  rations  de  viande,  farine  et  vin  serait  dicté 
par  la  prévoyance.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  con- 
naître ses  ordres,  afin  que  je  donne  des  ordres  à  l'ordonnateur 
en  chef  à  cet  égard. 


811.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Kitsée,  le  29  juin  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  récla- 
mation que  forme  le  général  de  division  Gudin;  je  l'ai  trouvée 
si  fondée  que  je  ne  puis  que  la  transmettre  textuellement.  Ces 
sortes  d'oubli  affectent  péniblement  de  bons  serviteurs  de 
Votre  Majesté,  qui  ont  la  crainte  qu'on  n'ait  pas  mis  sous  ses 
yeux  les  preuves  du  zèle  et  du  dévouement  dont  ils  sont  ani- 
ïûés  pour  son  service. 

Le  chef  de  cette  excellente  division  est  trop  connu  de 
Votre  Majesté  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  parler  de  ses 
nombreux  et  bons  services. 


812.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Au  bivouac  près  Presbour{]^,  30  juin  1809,  midi. 

Sire,  j'ai  reçu  les  différentes  lettres  de  Votre  Majesté  du 
29  juin.  J'avais  demandé  à  Votre  Majesté  si  par  les  mouve- 
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• 

meiiU  généraux  il  me  restait  assez  de  temps  pour  faire  une 
reconnaissance  sur  une  ile  de  droite  qui  m*a  toujours  ]>aru  for- 
tement occupée  par  Tennemi. 

Hier  soir,  j'ai  chargé  le  général  Gudin  de  cette  opération; 
il  Ta  fait  exécuter  aujourd'hui  une  heure  avant  le  jour  par  le 
colonel  Decouz  qui  s'en  est  acquitté  de  la  manière  la  plus 
brillante.  Cet  officier  très-distingué,  arec  quelques  nacelles, 
a  fait  passer  plusieurs  compagnies  sous  le  feu  de  quelques 
canons,  malgré  une  vire  fusillade  de  l'ennemi,  qu*il  a  fait 
attaquer  aussitôt  qu'il  a  eu  100  hommes  sur  le  rivage. 

Deux  pièces  de  canon  et  leurs  caissons  attelés,  âOO  prison- 
niers, 50  Autrichiens  tués,  quantité  de  blessés  en  proportion, 
ont  été  le  résultat  de  cette  opération. 

De  notre  côté,  nous  avons  eu  7  hommes  tués  et  iO  blessés; 
la  plu}>art  de  ces  derniers  l'ont  été  sous  le  feu  des  retranche- 
ments de  l'ennemi,  qui  a  aussi  dans  cette  fie  une  tête  de 
pont. 

Parmi  les  prisonniers  se  trouvent  M.  de  Longueville,  com- 
mandant du  régiment  de  Saint-Julien,  blessé  gravement,  et 
un  officier  d'état-major  nommé  Latour,  Savoyard,  qui  est  un 
homme  de  beaucoup  d'importance  et  dont  Votre  Majesté 
pourra  tirer  de  grands  renseignements.  Cet  officier  a  toute  la 
confiance  de  l'état-major  de  Tarcliiduc  Jean  et  de  l'Empe- 
reur. Il  craint  d'être  fusillé,  et,  soit  par  peur  ou  autrement,  il 
est  possible  de  le  faire  parler.  Je  l'ai  adressé  ce  matin  à  Votre 
Majesté,  par  mon  aide  de  camp  Fajet  \ 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  •  Schœnbrann,  30  juin  1809,  quatre 
heure:*  aprè^  midi.  Mon  cousin,  voire  aide  de  camp  m'ami^'oc  le  fiU  du  iKiron 
do  La  Tour,  du  Piémont,  un  adjoint  à  rétat-major  de  Tarctiiduc  Jean,  cfoii 
c*t  «on  espèce  de  factotum,  et  deux  autrejt  officiers.  Cet  adjoint  prétend  que, 
§i  vous  voua  emparez  de  File,  il  vous  sera  facile  de  voui  rendre  maître  de  la 
tête  de  pont,  parce  que  vos  batteries  la  prendront  en  travers.  Vous  savei 
TimporUince  que  j'attache  à  avoir  cette  île.  Il  parait  que  les  anciennes  troupe» 
qui  étaient  là  ont  été  retirées  et  remplac«Vs  par  les  troupes  de  Farmée  d'Italie. 
L'archiduc  Jean  doit  être  à  Presbourg.  Si  la  tète  de  pont  peut  être  enlevée, 
ce  sera  une  très-l>onnc  et  trt'S- importante  affaire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vouJ 
dire  que  vous  pouvez  rester  le  i»',  le  2  et  le  3  pour  vos  opérations;  vom 
savez  que  mon  armée  ne  sera  réunie  que  le  5. 

«  L'ennemi  paraissait  avoir  fait  des  mouvements  devant  Tile  Lobau.  Le 
fait  en  qu'hier,  aux  avant-postes,  on  n*y  voyait  que  le  tiers  du  monde  qu'il» 


DU   MARECHAL   DAVOUT.  —  1809.  77 

Un  aide  de  camp  du  général  Coinpans  qui  vous  remettra 
cette  lettre  vous  présentera  un  jeune  officier  qui  dit  tout  ce 
qu'il  sait,  et  dont  je  joins  ici  l'interrogatoire,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs prisonniers. 

Entre  autres  particularités,  pour  me  donner  une  idée  de 
rimportance  de  ce  sieur  Latour,  cet  officier  m'a  dit  que  les 
généraux  étaient  obligés  de  faire  ce  qu'il  voulait. 

Il  y  a  15,000  hommes  dans  les  tles  près  de  Presbourg,  et 
Tarchiduc  Jean  est  à  Presbourg. 

Je  joins  ici  un  croquis  qui  fera  connaître  à  Votre  Majesté  la 
position  de  l'ennemi. 

Je  vais  faire  la  reconnaissance  de  cette  île,  et  s'il  n'y  a  rien 
de  nouveau,  je  me  rendrai  auprès  de  Votre  Majesté  pour 
quelques  heures. 

y  ont  ordînaîrement.  Cependanl,  du  haut  de  la  tour  de  Vienne,  on  croit 
apercevoir  les  mêmes  positions. 

•  Prenez-moi  donc  cette  vilaine  tète  de  pont. 

■  Il  parait  que  Tadjoint  supposait  que  vos  troupes  devaient  se  retirer  pour 
K  concentrer.  Il  m*a  assuré  qu'il  avait  même  été  sur  le  point  de  faire  passer 
«joelqaes  hommes  dans  un  bateau.  Le  colonel  blessé,  qui  est  Flamand,  pour- 
nut  vous  donner  quelques  rensei{;nements.  » 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  30  juin  1809,  dix 
lieores  du  soir.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  30  à  midi,  avec  un 
officier  que  vous  m'avez  envoyé.  J'ai  fait,  ce  soir  a  cinq  heures,  jeter  l'ancien 
pont  dans  l'île;  il  a  été  jeté  en  une  heure.  Au' premier  coup  de  canon, 
l'ennemi  s'est  retiré  jusqu'à  Esslinj;,  et,  ce  qui  me  paraît  vraiment  extraordi- 
naire, à  sept  heures  on  ne  voyait  aucun  mouvement;  il  n'y  avait  qu'un  seul 
bataillon  à  Essling,  un  ou  deux  à  Enzersdorf  et  2  ou  3,000  hommes  de  cava- 
lerie à  Aspem  ;  de  sorte  que,  s'il  fut  entré  dans  mes  projets  de  m'emparer  do 
tontes  leurs  redoutes,  je  pouvais  le  faire.  On  a  fait  réparer  la  tête  de  pont, 
et  demain,  au  jour,  nous  verrons  si  l'ennemi  est  \k  ou  non. 

•  On  me  mande  d'OEdenburg  que  l'insurrection  honfjroise  commandée  par 
Eszterhazy  était  en  vue,  et  que  les  Polonais  qui  sont  bN  s'attendent  k  être 
attaqués  demain.  Je  crois  Marulaz  à  portée  de  ce  pont.  Faites-moi  connaître 
positivement  oii  est  Lasalle. 

•  Demain,  h  la  pointe  du  jour,  je  serai  dans  l'île. 

•  Ce  petit  officier  de  La  Tour,  que  vous  m'avez  envoyé,  assure  que  les 
oiivra(»es  du  côté  de  Presbourg  n'avaient  d'autre  but  que  de  couvrir  cette 
Tille.  Si  vous  prenez  la  tête  de  pont,  ce  sera  une  très-bonne  affaire.  S'il  était 
vrai  que  renaemi  ne  fût  pas  en  force  ici,  et  qu'il  voulût  tenter  quelque  chose 
devant  Presbourg,  l'opération  que  nous  avons  faite  ce  soir  le  dérangerait 
beaucoup.  Il  doit  lui  être  difficile  à  présent  de  jeter  un  pont  h  Presbourg.  m 
[Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  200-201.) 
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813.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kitsce,  2  juillet  1809,  trois  heures  du  maiiti. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  derniers 
rapports  du  {jénéral  Marulaz;  ce  général  sera  ce  soir  ou 
demain  à  Gols  avec  sa  cavalerie.  La  division  du  général  Bara- 
guey  d'Hilliers  relève  aujourd'hui  les  postes  que  les  divisions 
Gudin  et  Puthod  avaient  vis-à-vis  de  Presbourg  et  vis-à-vis  des 
îles  occupées  par  l'ennemi  ;  ces  deux  divisions  se  mettront  en 
marche  demain  à  deux  et  trois  heures  du  matin;  elles  iront 
coucher  le  même  jour  à  Schwandorf,  en  prenant  la  route  de 
Bruck,  pour  cacher  autant  que  possible  ce  mouvement  à 
l'ennemi  * . 

Le  A  juillet,  sur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  matin,  elle* 
seront  rendues  entre  Schw achat  et  Ebersdorf. 

Le  général  Lasallc,  avec  sa  cavalerie  et  le  bataillon  hessois, 
à  l'exception  du  8*  régiment  de  hussards,  sera  rendu  demain 
de  très-bonne  heure  à  Ritsée. 

Le  général  Pire  reste  avec  le  8*  régiment  de  hussards  et  a 
ordre  d'observer  l'île  de  la  Raab,  depuis  Weneck  jusqu'à 
Frauendorf,  où  il  aura  son  quartier  général,  et  de  faire  ses 
rapports  au  général  Baraguey  d'Hilliers. 

Cette  nuit,  on  a  travaillé  à  des  batteries,  tout  près  du  réduit 

*  L'Empereur  nu  ranréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  29  juin  1809^  deux 
heures  après  midi.  Mon  cousin,  j'ai  écrit  au  Vice- Roi  d'ordonner  au  général 
Baraguey  d'HîlJiors  d'aller,  demain  au  soir  ou  après-demain^  vous  trouver. 
Je  le  destine,  avec  la  division  Severoli  et  un  régiment  de  cavalerie  légère  du 
Vice-Roi,  à  former  un  corps  d'observation  vis-à-vis  Presbourg  et  entre  Raab 
et  Presbourg,  et  à  soumettre  le  pays  vis-à-vis  Presbourg,  entre  Ebersdorf  et 
Presbourg  et  entre  le  lac  et  Raab.  Ce  général  aura  par  ce  moyen  4,000  à 
4,500  hommes;  ce  fjui  doit  être  sufKsant  pour  empêcher  l'ennemi  île 
déboucher  et  pour  maintenir  la  communication  entre  lui  et  Ebersdorf.  Il 
sera  convenable  que  vous  conseilliez  à  ce  général,  après  lui  avoir  montré  Icî 
positions  qu'il  doit  occuper,  d'aller  <le  Presbourg  au  lac  et  de  Presbourg  i 
EI)erj*dorf,  afin  qu'il  ait  une  idée  du  terrain  et  de  ce  qu'il  y  a  à  faire. 

«  Quant  à  votre  mouvement  et  à  celui  de  l'armée  d'Italie,  il  serait  d« 
quelque  importance  que  l'ennemi  ne  le  vît  pas.  Il  me  semble  que  depuî; 
Presbourg  on  longe  toujours  le  Danube.  On  n'allongerait  pas  beaucoup  1< 
chemin  en  passant  par  Bruck,  et  on  serait  alors  tout  à  fait  hors  de  vue  d* 
l'ennemi,  n  {Corretpondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  196.) 
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qu'occupe  Fennemi,  dans  Tilc  dont  on  s'est  emparé  avant- 
hier;  ces  travaux  ont  été  inquiétés  par  l'ennemi,  qui  a  beau- 
coup tiré.  De  son  côté,  il  augmente  aussi  les  ouvrages  qu'il  a 
de  ce  côté  ;  hier  et  cette  nuit,  il  a  établi  des  batteries  sur  les 
hauteurs  de  Presbourg,  sur  la  droite  de  cette  ville,  relative- 
ment à  lui. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  faire  adresser  ses 
ordres  pour  les  généraux  Lasalle  et  Marulaz  au  général 
Baraguey  d'Hilliers,  parce  qu'il  est  probable  que  vos  dépêches 
ne  me  trouveraient  pas  ici,  comptant  partir  demain  dans  la 
matinée  pour  me  rendre  à  Ebersdorf  et  prendre  vos  ordres. 

Je  n'ai  point  trouvé  dans  toutes  vos  lettres  une  destination 
à  dernier  aux  généraux  Lasalle  et  Marulaz. 

Les  troupes  du  Vice-Roi  sont  en  marche;  il  a  dû  arriver  de 
sa  personne  dans  l'après-midi  à  Altenbourg.  Je  lui  ai  fait  con- 
naître la  direction  des  généraux  Gudin  et  Puthod,  et  les  ordres 
donnés  au  général  Lasalle. 

Les  reconnaissances  du  Vice-Roi  étaient  le  30  juin  à  Palata, 
Wesprim,  Wasarelli  et  Sanvar;  il  n'y  a  eu  que  celle  de  Wasa- 
relli  qui  a  eu  connaissance  de  l'ennemi  ;  ces  détails  sont  dans 
une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Son  Altesse. 

NOTE  EXPLICATIVE 

Depuis  les  journées  d'Essling  (i21  et  22  mai),  on  avait  employé 

tontes  les  ressources  de  l'art  et  du  génie  à  maitriser  le  cours  du 

Danube  et  à  préparer  à  nouveau,  d'une  manière  cette  fois  assurée. 

le  passage  dont  TEmpereur  avait  besoin  pour  la  grande  bataille 

qu'il  méditait.  Pendant  que   ce  travail  gigantesque,  qui  prenait 

tout  le   mois  de  juin,  s'accomplissait  aux  portes   de  Vienne,  le 

maréchal  Davout  était  devant  Presbourg,  qu'il  serrait  de  près; 

Tannée  d'Italie  avait  sa  victoire  de  Raab;  tous  les  autres  corps  qui 

se  trouvaient  plus  loin,  celui  de  Marniont,   celui  du  prince  de 

Ponte-Corvo,  étaient  mis  en  marche.  Napoléon,  qui  présidait  à  la 

grande  œuvre  de  l'Ile  de  Lobau,  avait  le  soin  d'avoir  à  sa  portée 

ou  de  rapprocher  par  degrés  toutes  ses  forces,  en  se  réservant  de 

les  attirer  à  lui,  par  un  mouvement  rapide  à  l'heure  voulue.  Cette 

heure  était  arrivée  vers  le  1*'  juillet;  le  passage  était  désormais 
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assuré.  A  ce  moment,  du  2  au  4  juillet,  tout  était  venu  se  ranger 
sous  la  main  de  Na|>o1éon.  Davout,  laissant  Barag^ey  d^Hilliers 
devant  Presbourg^,  le  vice-roi  d^Italie,  le  prince  de  Ponte-Gorvo 
avec  les  Saxons,  Marmont  étaient  arrivés,  rejoig^nant  les  corps  qai 
étaient  déjà  sur  le  terrain,  Masséna,  Oudinot,  Bessières,  la  carde. 

Un  ordre  minutieux  et  précis  autant  que  prévoyant,  avait  réglé 
tous  les  détails  de  cette  g;rande  opération  du  passage  du  Danube 
qui  commençait  dans  la  nuit  du  4  au  5  juillet,  et  dès  la  matinée 
du  5,  la  plus  g;rjnde  partie  de  Tarmée  française  se  retrouvait  dans 
cette  plaine  où  elle  avait  combattu  six  semaines  auparavant;  elle 
avait  encore  devant  elle  toute  Tarmée  autricbienne  qui  l'atten- 
dait. Le  5,  Faction  s*eng^ageait  autour  d'Ensersdorf,  et  Tarmée 
française  g;a(jnait  du  terrain  pour  la  grande  bataille  du  lendemain. 
Le  vingt^inquième  bulletin  de  Tarmée,  après  avoir  décrit  ces  pré» 
liminaires,  ajoute  : 

a On  se  prépara  alors  à  la  bataille  de  Wagram.  fl  paraît  que 

les  dispositions  du  g^énéral  français  et  du  général  autricbien  furent 
inverses.  L'Empereur  passa  toute  la  nuit  à  rassembler  ses  forces 
sur  son  centre,  où  il  était  de  sa  personne,  à  une  portée  de  canon 
de  Wagram.  A  cet  effets  le  duc  de  Rivoli  se  porta  sur  la  gauche 
d'Aderklaa,  en  laissant  sur  Aspern  une  seule  division,  qui  eut 
ordre  de  se  replier  en  cas  d^ événement  sur  Plie  Lobau.  Le  duc 
d'Auerstœdt  recevait  Tordre  de  dépasser  le  village  de  Grosshofen 
pour  s'approcher  du  centre.  Le  général  autrichien,  au  contraire, 
affaiblissait  son  centre  pour  garnir  et  augmenter  ses  extrémités, 
auxquelles  il  donnait  une  nouvelle  étendue. 

a  Le  6)  à  la  pointe  du  jour,  le  prince  de  Ponte-Corvo  occupa  la 
gauche,  ayant  en  seconde  ligne  le  duc  de  Rivoli.  Le  Vice-Roi  le 
liait  au  centre,  où  le  corps  du  comte  Oudinot,  celui  du  duc  de 
Raguse,  ceux  de  la  garde  impériale  et  les  divisions  de  cuirassiers 
formaient  sept  ou  huit  lignes. 

a  Le  duc  d'Auerstaedt  marcha  de  la  droite  pour  arriver  au 
centre.  L'ennemi,  au  contraire,  mettait  le  corps  de  Bellegarde  en 
marche  sur  Stadelau.  Les  corps  de  Kollowrat,  de  Liechtenstein  et 
de  Ililier  liaient  cette  droite  à  la  position  de  Wagram,  où  était  le 
prince  de  Ilohenzollern,  et  à  l'extrémité  de  la  gauche  à  Neusie- 
del,  où  débouchait  le  corps  de  Rosenberg  pour  déborder  égale- 
ment le  duc  d'Auerstaedt.  Le  corps  de  Rosenberg  et  celui  du  duc 
d'AuerstaeJt,  faisant  un  mouvement  inverse,  se  rencontrèrent  aux 
premiers  rayons  du  soleil  et  donnèrent  le  signal  de  la  bataille. 
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L*£inpereur  se  porta  aussitôt  sur  ce  point,  fit  renforcer  le  duc 
d*Àuerstaedt  par  la  division  de  cuirassiers  du  duc  de  Padoue,  et 
fit  prendre  le  corps  de  Rosenber(;  en  flanc  par  une  batterie  de 
douze  pièces  de  la  division  du  (jénéral  comte  de  Nansouty.  En 
oioins  de  trois  quarts  d^heure,  le  beau  corps  du  duc  d^Auerstaedt 
eut  faiît  raison  du  corps  de  Rosenberg,  le  culbuta  et  le  rejeta  au 
delà  de  Neusiedely  après  lui  avoir  Fait  beaucoup  de  mal. 

a  Pendant  ce  temps,  la   canonnade    s'eng^ag^eait   sur   toute  la 
]ig[ne,  et  les  dispositions  de  l'ennemi  se  développaient  de  moment 
ea  moment.  Toute  sa  g^auche  se  garnissait  d*artillerie.  On  eût  dit 
qae  le  général  autrichien  ne  ^e  battait  pas  pour  la  victoire,  mais 
(pi'il  n*avait  en  vue  que  le  moyen  d'en  profiter.  Cette  disposition 
deTennemi  paraissait  si  insensée  que  Ton  craignait  quelque  piégée, 
et  que  l'Empereur  différa  quelque  temps  avant  d'ordonner  les 
faciles  dispositions  qu'il  avait  à  faire  pour  annuler  celles  de  l'eu- 
neini  et  les  lui  rendre  Funestes.  Il  ordonna  au  duc  de  Rivoli  de 
faire  une  attaque  sur  le  village  qu'occupait  l'ennemi,  et  qui  pres- 
sait un  peu  l'extrémité  du  centre, de  l'armée.  11  ordonna  au  duc 
d'Auerstœdt  de  tourner  la  position  de  Neusiedel  et  de  pousser  de 
iàsur  Waçram,  el  il  fît  former  en  colonnes  le  duc  de  Raguse  et 
le  général  Macdonald  pour  enlever  Wa(jram  au  moment  où  débou- 
cherait le  duc  d'Auerstaedt. 

«  Sur  ces  entrefaites,  on  vint  prévenir  que  l'ennemi  attaquait 
avec  fureur  le  villag^e  qu'avait  enlevé  le  duc  de  Rivoli,  que  notre 
gauche  était  débordée  de  3,000  toises,  qu'une  vive  canonnade  se 
faisait  déjà   entendre  à  Aspern,  et  que   l'intervalle  d'Aspern  à 
Waçrain  paraissait  couvert  d'une  immense  lig^ne  d'artillerie.  Il 
n'y  eut  plus  à  douter.  L'ennemi  commettait  une  énorme  faute;  il 
ne  s'agissait  que  d'en  profiter.  L'Empereur  ordonna  sur-le-champ 
aa  général    Macdonald    de   disposer    les  divisions   Broussier  et 
Lamarque  en  colonnes  d'attaque.  Il  les  Bt  soutenir  par  la  division 
da  général  Nansouty,  parla  garde  à  cheval  et  par  une  batterie  de 
GO  pièces  de  la  garde  et  de  40  pièces  des  différents  corps.  Le  géné- 
ral comte  de  Lauriston,  à  la  tête  de  cette  batterie  de  100  pièces 
d*artillerie,  marcha  au  trot  à  l'ennemi,  s'avança  sans  tirer  jusqu'à 
la  demi-portée  du  canon,  et  là  commença  un  feu  prodigieux  qui 
éteignit   celui  de  l'ennemi  et  porta  la  mort  dans  ses  rangs.  Le 
général  Macdonald  marcha  alors  au  pas  de  charge.  Le  général  de 
division  Reille,  avec  la  brigade  de  fusiliers  et  de  tirailleurs  de  la 
garde,  soutenait  le  général  Macdonald.    La  garde  avait  fait  un 
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ch  an  («cément  de  Front  pour  rendre  cette  attaque  infaillible.  Dans 
un  clin  d*œi],  le  centre  de  Penncuii  perdit  une  lieue  de  terrain,  sa 
droite  épouvantée  sentit  le  dan(jer  de  la  position  où  elle  s'était 
placée,  et  rétrograda  en  grande  hâte.  Le  duc  de  Rivoli  Patiaqua 
alors  en  tôte.  Pendant  que  la  déroute  du  centre  portait  la  conster- 
nation et  forçait  les  mouvements  de  la  droite  de  rcunemi,  sa 
£^auche  était  attaquée  et  débordée  par  le  duc  d'Auerstaedr,  qui 
avait  enlevé  Neusiedcl  et  qui,  étant  monté  sur  le  plateau,  marchait 
sur  Wa(jram.  La  division  Broussier  et  la  division  Gudin  se  sont 
couvertes  de  gloire. 

u  II  n'était  alors  que  dix  heures  du  matin,  et  les  hommes  les 
moins  clairvoyants  voyaient  que  la  journée  était  décidée  et  que  In 
victoire  était  à  nous. 

a  A  midi,  le  comte  Oudinot  marcha  sur  Wagram  pour  aider  à 
l'attaque  du  duc  d'Auerstaedt.  Il  y  réussit  et  enleva  cette  impor- 
tante position.  Dès  dix  heures,  Tennemi  ne  se  battait  plus  que 
pour  sa  retraite;  dès  midi,  elle  était  prononcée  et  se  faisait  en 
désordre;  et,  beaucoup  avant  la  nuit,  Tennemi  était  hors  de  vue. 
Notre  {jauche  était  placée  à  ledlersee  et  Ebersdorf,  notre  centre 
sur  Obersdorf,  et  la  cavalerie  de  notre  droite  avait  des  postes  jus- 
qu^à  Schœnkirchen 

a  Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wajjram,  bataille  décisive  et 
il  jamais  célèbre,  où  3  à  400,000  hommes,  douze  à  quinze  cents 
pièces  de  canon,  se  battaient  pour  de  grands  intérêts  sur  un  champ 
de  bataille  étudié,  médité,  fortifié  par  Tennemi  depuis  plusieurs 
mois.  Dix  drapeaux,  quarante  pièces  de  canon,  20,000  prisonniers, 
dont  3  ou  400  officiers  et  bon  nombre  de  (jénéraux,  de  colonels  et 

de  majors,  sont  les  trophées  de  cette  victoire »  {Correspondance 

de  JSapolëon,  t.  XIX,  p.  220-231.) 


814.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Dciitsch-Wagram,  6  juillet  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
j'ai  pris  mon  quartier  général  de  ce  jour  à  Deutsch-Wagram. 

J'aurai  l'honneur  de  lui  adresser  incessamment  un  rapport 
sur  les  événements  de  ces  deux  jours;  mais  en  attendant  je 
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dois  lui  faire  connaître  combien,  dans  la  bataille  d'aujour- 
d'hui, j'ai  eu  à  me  louer  de  la  conduite  de  tout  mon  corps 
fl'armée,  et  particulièrement  de  la  division  Gudin. 

Ce  général  a  reçu  trois  coups  de  feu,  dont  l'un  lui  a  tra- 
versé la  cuisse,  mais  heureusement  sans  que  la  blessure  soit 
dangereuse,  et  n'a  quitté  le  combat  que  quelque  temps  après, 
lorsque  l'affaire  était  décidée. 


815.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

IJeutsch-Waçram,  7  juillet  1809,  cinq  heures  un  quart  du  malin. 

Monseigneur,  je  ne  reçois  qu'à  l'instant  votre  lettre  d'hier 
soir  à  onze  heures;  l'officier  qui  me  l'a  apportée  dit  s'être 
i'jaré  dans  la  nuit. 

Voici  l'emplacement  du  corps  d'armc'e  : 

La  I"  division  à  une  petite  lieue  en  avant  de  Bockflus,  sur 
la  route  de  Schweinbarth. 

La  2*  division  à  gauche  de  la  première,  sur  la  route  de 
Wolkersdorf. 

La  3*  division  à  Deutsch-Wagram. 

La  V  division  à  la  gauche  de  Deutsch-Wagram. 

La  division  Montbrun  à  une  lieue  à  droite,  un  peu  en 
arrière  de  la  division  Morand. 

Je  ne  peux  pour  le  moment  adresser  à  Votre  Altesse  un 
état  de  situation  d'après  les  pertes  d'hier;  il  a  été  demandé 
dans  la  nuit.  Aussitôt  qu'il  me  sera  parvenu,  je  le  transmet- 
trai à  Votre  Altesse.  Quant  à  l'artillerie,  nous  sommes  encore 
assez  bien  approvisionnés,  nous  le  sommes  aussi  en  cartou- 
ches d'infanterie. 

Nous  avons  perdu  beaucoup  de  canonniers  et  de  chevaux, 
et  nous  avons  eu  plusieurs  pièces  démontées  ;  malgré  toutes 
ces  pertes,  je  crois  par  aperçu  que  nous  pourrions  encore 
disposer  aujourd'hui  de  70  à  80  bouches  à  feu. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  la  déclaration  d'un 
déserteur  sur  la  position  de  l'ennemi. 
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816.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dealtcb-Wafpvm,  1  joillei  1909,  sept  heures  du  maiio. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Voire  Majesté  un  rapport 
du  général  Priant.  Je  vais  le  rejoindre,  et  de  là  je  me  porterai 
sur  Wolkersdorf  *  ;  dans  la  journée,  toutes  les  différentes  recon- 
naissances du  général  Montbrun  me  donneront  des  nouvelles 
positives,  qui  ne  pourront  que  confirmer  au  surplus  que 
Tennemi  est  en  désordre  et  ne  peut  plus  organiser  une 
armée. 

Il  y  a  surtout  le  champ  de  bataille  et  dans  le  village  une 
grande  quantité  de  fusils  abandonnés  par  les  fuyards  ;  il  serait 
important  qu'il  fût  pris  une  mesure  générale  pour  les  enlever. 
J'ai  donné  au  général  Gudin  l'ordre  d'enlever  ceux  qui  sont 
sur  le  champ  de  bataille. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  m'adresser  ses  ordres  par  Gro- 
senzersdorf. 


817.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

7  juillet  1809,  quatre  heures  et  demie  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  je  reçois  à  l'instant  du  général  Montbrun;  je  la  prie  de 
vouloir  bien  me  faire  connaître  si  ses  intentions  ne  sont  point 
contrariées  par  la  direction  que  ce  général  a  prise  avec  sa 
cavalerie. 

N'ayant  point  de  cavalerie  légère  pour  éclairer  ma  marche, 
je  vais  ordonner  au  général  Montbrun  de  détacher  cinq  cents 
chevaux  sur  la  route  de  Briinn  pour  remplir  cet  objet. 

'  Le  innjor  {jénéral  au  maréchal  Davout.  —  «  Wolkersdorf,  7  juillet  1809. 
L'Ëmpcrour,  Monsieur  le  duc,  se  porte  h  Stammcradorf.  Rendez^vous  avec 
votre  corps  d'armée  à  Wolkersdorf.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX^ 
p.  219.) 
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818.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

WilFersdorf,  9  juillet  1800,  six  heures  du  malin  K 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  je  viens  de  recevoir  du  général  Grouchy,  qui  se  trouve 
conforme  à  celui  du  général  Montbrun,  que  j'ai  eu  Fhonneur 
de  lui  adresser  dans  la  nuit  par  M.  licbrun,  aide  de  camp  de 
Son  Altesse  le  major  général.  J'y  joins  aussi  la  déclaration 
d'un  officier  qui  a  été  fait  prisonnier  à  une  lieue  d'ici,  sur  la 
route  de  Nikolsburg,  ainsi  que  l'officier  lui-même,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  fort  instruit,  attendu  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  aux 
dernières  batailles,  ayant  été  blessé  dans  celle  du  22  mai. 

P.  S.  —  Je  prie  Votre  Majesté  de  prendre  en  considération 
la  demande  du  général  Grouchy  pour  qu'il  lui  soit  adjoint  un 
régiment  de  cavalerie  légère,  sans  cela  il  arrivera  souvent  de 
pareilles  aventures  aux  dragons  qui  ne  sont  pas  accoutumés 
au  service  d'avant-gaitle.  J'envoie  des  partis  sur  Nikolsburg, 
attendant  pour  faire  un  mouvement  les  ordres  de  Votre 
Majesté   et   les   nouvelles  du   général  Marmont.    II  y  a    un 

•  L*Empercur  au  m  ijor  {jcncral.  —  «  Wollcersdorf,  8  juillet  1809.  Donnez 
ordre  au  duc  d'Auerstaedt  de  partir  sur-le-champ  pour  aller  ce  soir  prendre 
position  à  Wilfersdorf.  Il  me  fera  connaître  les  nouvelles  qu'il  apprendra  en 
route.  Il  prendra  avec  lui  la  division  de  dra{;on8  Grouchy.  Il  a  devant  lui  le 
<1qc  de  Raguse,  avec  lequel  il  se  mettra  en  correspondance.  Je  lui  ai  recom- 
nuodé  de  faire  faire  du  pain  h  la  manutention  de  Wilfersdorf  et  de  la  bien 
organiser. 

•  V^oos  donnerez  ordre  à  la  division  Pully  de  rejoindre  le  Vice-Roi.  La 
(iiviiion  du  duc  de  Padoue  suivra  le  duc  d'Auerstiedt. 

•  Donnez  ordre  au  général  Oudinot  de  faire  prendre  possession  de  l'hôpital 
de  Gaanersdorf,  et  de  faire  battre  tous  ces  bois  pour  ramasser  les  prisonniers. 
H  T  a  dans  cet  hôpital  un  millier  de  blessés  et  de  malades  autrichiens.  Man- 
dez-lai aussi  d'envoyer  dans  les  lieux  où  il  y  aurait  des  bureaux  de  poste 
pour  enlever  les  lettres. 

•  Ecrivez  au  duc  de  Danzig  pour  le  prévenir  que  l'ennemi  se  retire  en 
f^bème;  que  le  duc  de  Rivoli  était  ce  matin  à  Stockerau  et  le  poursuit;  que 
le  duc  de  Ragusc  le  poursuit  sur  Znaym. 

•  Ecrivez  au  prince  de  Pontc-Corvo  d'envoyer  une  forte  avant-garde  sur 
Marchogg  et  des  patrouilles  sur  la  rivière  de  la  March  pour  savoir  ce  qui  se 
pwsc  du  côté  de  Presbourg.  Envoyez  un  de  vos  officiers  qui  suivra  cette 
avant-garde  et  reviendra  rendre  compte  de  ce  qui  aura  eu  lieu.  »  {Correspon- 
^nce  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  223.) 
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instant  que  Ton  entendait  du  côté  où  il  s'est  porté  quelques 
coups  de  canon. 

On  a  trouvé  ici  3,000  quintaux  de  farine  et  huit  fours  de 
250  à  300  rations  chacun.  Il  parait  qu'il  y  a  encore  dans  les 
environs  des  farines.  J'ai  envoyé  aux  recherches. 


819.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Wilfcrsdorf,  9  juillet  1809,  i  quatre  heures  de  raprè^-midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  du 
duc  de  Raguse. 

Le  corps  d'armée  est  eu  marche  sur  Nikolsburg  :  je  me 
propose  d'en  laisser  une  partie  à  Poisdorf,  suivant  les  nou- 
velles que  j'aurai. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  Tinterroçatoire  de  deux  déser- 
teurs du  régiment  de  l'archiduc  Charles  et  d'un  paysan  qui  a 
accompagné  la  landwehr  d'Autriche. 

On  a  trouvé  ici  plus  de  deux  millions  de  muids  de  vin;  une 
seule  cave  en  contient  660,000.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  vin 
et  en  général  de  grandes  ressources. 

Je  laisse  ici  le  chef  de  bataillon  Gautherot  avec  4  compa- 
gnies,  pour  y  maintenir  la  police.  Il  est  bien  important,  s*il  y 
vient  d'autres  troupes,  qu'on  envoie  à  l'avance  des  compa- 
gnies pour  relever  celles-là  et  maintenir  l'ordre. 

P.  S.  —  Ci-joint  un  rapport  du  général  de  Rrock,  adresse' 
de  Bohmischkrut  au  général  Grouchy. 


820.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
Au  bivouac  en  avaut  de  Nikolsburg,  10  juillet  1809. 

Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  les  oitlres  de  Sa  Majesté 
que  vous  m'avez  transmis;  ils  vont  être  exécutés  '.  J'ai  l'hon- 

'  Lo  major  {;nnKral  au  maréchal  Davout.  —  «  Wolkersdorf,  10  juillet  1809, 
huit   heures   et  demie  du  matin.  Le  duc  de  Rivoli  a  eu  hier.  Monsieur  le 
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oeur  d'adresser  à  Votre  Altesse  trois  rapports  successifs  du 
général  Grouchy  qui  prouvent  que  l'ennemi  cherchait  à  se 
maintenir  sur  la  rive  droite  de  la  Taya;  j'ai  donné  Tordre  de 
l'attaquer,  il  s'est  retiré  et  a  brûlé  le  pont. 

Les  divisions  Gudin  et  Puthod  vont  tout  de  suite  se  mettre  en 
marche  pour  se  porter  sur  Laa  par  Ottenthal,  Bottenhofen, 
Wildentierenbach  et  Rottensée  :  cette  colonne  sera  conduite 
par  le  général  Compans. 

Les  divisions  Priant  et  Morand  se  porteront  sur  le  même 
endroit,  par  Brattelsbrun  et  Prerau  ;  je  marcherai  avec  cette 
colonne. 

Les  bagages  partiront  de  Schœnkirchen  et  se  dirigeront  par 
Stetzenhofen,  Szlabern  et  Neudorf. 

Je  serai  obligé  de  laisser  en  avant  de  Nikolsburg  une  partie 
de  la  division  Grouchy,  pour  observer  et  maintenir  l'ennemi; 
je  crois  qu'il  serait  fort  utile  qu'elle  fût  appuyée  par  quelque 
infanterie  du  général  Oudinot. 

Le  duc  de  Padoue,  qui  se  trouve  à  Poisdorf,  se  dirigera 
aussi  sur  Laa. 

Je  joins  ici  une  déclaration  d'un  officier  prisonnier  autri- 
chien qui  m'a  été  communiquée  par  le  général  Montbrun. 

P.  S.  — Depuis  ma  lettre  écrite,  le  général  Grouchy,  ayant 
(ait  reconnaître  un  passage  au-dessus  des  ponts  de  la  Taya,  a 


maréchal,  on  enfjagement,  à   Crois  heures  après  midi,  à  Hollabrunn.  Toute 
l'armée  ennemie  se  retire  sur  Znaym  ;  il  est  donc  nécessaire  de  marcher  en 
tonte  hâte  sur  le  général  Mnrmont.  Ce  {général  n  couché  hier  à  Laa,  et  marche 
aujourd'hui  sur  Znaym  ;  dans  la  journée,  il  doit  être  aux  prises  avec  Tennemi. 
Il  esc  donc  important  que  vous  marchiez  pour  arriver   k  son   secours  d*ici 
à  Qne  heure.    L'Empereur  se  mettra  en   marche  à  la  tête  de  la   cavalerie 
df  sa  {»arde  et  de  son  artillerie,  pour  se  diriger  vers  le  général  Marmont, 
et  aller  où  il   entendra  le  canon.   Le  général  Oudinot  et  la  garde  à  pied 
raivront  la  même  direction  ce  soir,  quand  ils  seront  reposés.  Laissez,  Mon- 
sieur le  duc,  quelques  troupes  <\  Nikolsburg  pour  garder  la  tête  de  la  grande 
route,  et,  pour  peu  que  vous  croyiez  qu'on  ait  besoin  de  renforcer  ce  point, 
mandez-le-moi,  afin  que  l'Empereur  y  envoie  une  division  du  général  Ou- 
dinot. Faite»-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  aide  de  camp,  la  route  que 
TOUS  tiendrez  pour  vous  porter  sur  le  général  Marmont,  à  quelle  heure  vous 
partez  et  à  quelle  heure  vous  comptez  arriver.  Tout  porte  à  croire  que,  s'il 
n'y   a  pas   d'engagement  sérieux  aujourd'hui,  il   y  en  aura   un  très-sérieux 
demain.  •  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  235.) 
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feit  passer  au  gué  un  bataillon  du  13*  et  attaquer  rarrière- 
garde  que  Fennemi  avait  laissée  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière;  il  y  a  fait  450  prisonniers,  tous  du  régiment  d'infan- 
terie du  prince  Charles.  II  parait,  d'après  leurs  déclarations, 
que  le  corps  de  Rosenherg  est  en  retraite  sur  trois  colonnes 
sur  Brijnn,  et  j'eusse  pu  espérer  en  le  poursuivant  prendre 
entièrement  les  restes  des  régiments  du  prince  Charles  et  de 
Stein.  Les  renseignements  que  j'ai  recueillis  me  persuadent 
que  Tennemi  ne  tiendra  pas  auprès  de  Znaym;  t;ependant 
j'exécute  le  mouvement  qui  m'a  été  ordonné,  toutefois  en 
laissant  au  général  Grouchy,  sur  sa  demande,  les  deux  pre- 
miers bataillons  du  13*  d'infanterie  légère  et  un  bataillon  du 
30*  qui  était  détaché  à  Eisbrug. 


821.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Au  bivouac  en  avant  de  Nikolsburg,  10  juillet  ISOO, 

à  trois  heures  après  midi. 

Sire,  j'ai  reçu  vers  dix  heures  et  demie  les  ordres  que  Votre 
Majesté  m*a  fait  transmettre.  J'ai  donné  tout  de  suite  pour  leur 
exécution  des  ordres  dont  j'ai  rendu  un  compte  détaillé  à  Sou 
Altesse  le  major  général  par  le  retour  de  sou  aide  de  camp. 
J'envoie  à  Votre  Majesté  un  officier  du  régiment  du  prince 
Charles;  quoiqu'ils  ne  disent  pas  grand'chose,  il  me  paraît, 
d'après  sa  déclaration  et  celles  des  autres  prisonniers,  que  le 
corps  du  prince  Rosenberg  se  retire  sur  Brùnn  en  trois 
colonnes. 

Ces  officiers  ont  été  pris  avec  450  hommes  de  leur  régiment 
dans  une  fort  belle  attaque  qui  a  été  ordonnée  par  le  général  ' 
Grouchy  sur  l'arrière-garde  que  les  Autrichiens  avaient  laissée 
sur  la  rive  gauche  de  la  Taya  après  en  avoir  brûlé  le  pont; 
nos  troupes  avaient  fait  leur  passage  au  gué.  Ce  succès  ne 
nous  a  coûté  que  trois  dragons  et  trois  voltigeurs  tués  ou 
blessés. 
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822.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Pohriiu,  U  juillet  1809  K 

Sire,  j'ai  rhonneur  d'informer  Votre  Majesté  que  le  général 
Pajol  est  entré  hier  à  Briinn.  En  s'y  rendant,  il  a  rencontré 
quelques  escadrons  de  hussards  autrichiens  qui,  n'ayant  pas 

'  he  major  (;énéral  au  maréchal  Davout.  —  «  Au  camp  devant  Znaym, 
11  juillet  1809.  Je  vous  envoie,  Monsieur  le  duc,  ainpliation  de  la  suspension 
d^armes  que  j*ai  signée  ce  matin  avec  M.  le  baron  de  Wimpffcn.  L'intention 
4e  l'Empereur,  Monsieur  le  duc,  est  que  votre  corps  d'armée  occupe  Briinn 
et  le  cercle  de  même  nom,  et  qu'il  «oit  baraqué  de  manière  h  travailler  à 
rnwtruction,  maintenir  une  bonne  discipline,  réorganiser  les  corps,  l'artil- 
lerie^ les  éqnipaf^es  militaires,  veiller  à  ce  que  l'on  proté{;e  les  habitants  des 
campagnes  et  les  moissons. 

•  Je  vous  préviens,  Monsieur  le  duc,  que  l'Empereur  a  accordé  à  M.  le 
prince  de  Liechtenstein  que  le  même  arrondissement  tracé  h  quelques  lieues 
autour  de  Holitsch,  comme  il  le  fut  il  y  a  trois  ans  et  demi  dans  l'armistice 
conclu  après  Austerlitz,  soit  considéré  comme  neutre,  et  qu'il  n'y  ait  aucune 
troupe  des  deux  armées.  M.  le  général  Dumas  vous  fera  connaître  cette  ligne.  • 
SrsPEXsios  d'armes.  —  Apticle  premier.  —  11  y  aura  suspension  d'armes 
entre  les  armées  de  Sa  Majesté  l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  et  de 
Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche. 

Art.  2.  —  La  ligne  de  démarcation  sera,  du  côté  de  la  haute  Autriche, 
U  frontière  qui  sépare  l'Autriche  de  la  Bohème,  le  cercle  de  Znaym,  celui 
àt  Briinn,  et  une  ligne  tracée  de  la  frontière  de  Moravie  sur  Raab,  qui 
coamencera  au  point  où  la  frontière  du  cercle  de  Rriinn  touche  la  March, 
et  en  descendant  la  March  jusqu'au  confluent  de  la  Taya  ;  de  là  ;\  Sanct- 
Jobann  et  la  route  jusqu'à  Preshouq;,  Presbourg  et  une  demi-lieue  autour 
de  b  ville,  le  grand  Danube  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Raab  et  une  lieue 
aotonr,  la  Raab  jusqu'à  la  frontière  de  la  Styrie,  la  Styrie,  la  Carniole, 
riitrie  Cl  Fiume. 

Art.  3.  —  Les  citidelles  de  Briinn  et  de  Graetz  seront  évacuées  immé- 
diatement après  la  signature  de  la  présente  suspeni^ion  d'armes. 

Art.  4.  —  Les  détachements  des  troupes  autrichiennes  qui  sont  dans  le 
Tyrol  et  le  Vorarlberg  évacueront  ces  deux  pays.  Le  fort  de  Sachsenburg 
*tn  remis  aux  troupes  françaises. 

Art.  5.  —  Les  magasins  de  subsistances  ([iii  se  trouvent  dans  le  pays  qui 
doit  être  évacué  par  l'armée  autrichienne  et  qui  lui  appartiennent  pourront 
Hre  évacués. 

Art.  6.  —  Quant  à  la  Pologne,  les  deux  armées  prendront  la  ligne 
<|R'elles  occupent  aujourd'hui. 

Art.  7.  —  La  présente  suspension  d'armes  durera  un  mois;  et,  avant  de 
^commencer  les  hostilités,  on  se  préviendra  quinze  jours  d'avance. 

Art.  8.  —   11  sera  nommé  des   commissaires   respectifs  pour   l'exécution 
dct  présentes  dispositions. 
Akt.  9.  —  A  dater  de  demain,  13,  les   troupes  autrichiennes  évacueront 
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ordre  de  se  retirer,  sont  restés  dans  les  postes  qu'ils  occupaient, 
même  après  le  passage  de  nos  troupes.  Ils  se  sont  retirés 
depuis.  Ces  hussards  faisaient  partie  du  corps  de  Rosenberg 
qui  se  retire  sur  Olmiitz. 

Une  patrouille  du  général  Montbrun  a  rencontré  hier  vers 
Kromau  des  uhlans  de  Schwartzenberg  ;  on  les  a  encore  vus 
ce  matin.  Leur  commandant  a  assuré  n*avoir  reçu  qu'aujour- 
d'hui Tordre  de  se  retirer;  ils  paraissent  devoir  se  diriger  sur 
Iglau. 

Il  ne  s'est  trouvé  dans  la  citadelle  de  Briinn  aucune  munition 
de  guerre  ou  de  bouche  ;  il  y  a  huit  jours  qu'on  en  a  retiré  le 
peu  qui  s'y  trouvait. 

Il  y  a  dans  la  ville  2,500  quintaux  de  foin,  25,000  bottes  de 
paille,  4,000  metzen  d'avoine  et  3,500  quintaux  de  farine. 

Le  gouverneur  a  écrit  au  prince  Charles  pour  lui  demander 
de  conserver  ces  approvisionnements  pour  la  subsistance 
des  troupes  de  Votre  Majesté,  en  les  faisant  payer  par  la 
ville. 

Il  y  a  dans  la  ville  environ  3,000  blessés,  dont  100  Fran- 
çais. 

La  population  de  Briinn  a  paru  voir  sans  peine  l'arrivée  de 
nos  troupes. 

Les  Autrichiens  débitent  que  le  prince  Joseph  Poniatowski 
s'est  retiré  devant  les  Russes,  qu'il  est  rentré  dans  le  duché, 
et  que  les  armées  russes  et  autrichiennes  se  sont  rencontrées 
sans  se  battre. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  la  déclaration  d'un  maréchal  des 
logis  du  5*  régiment  de  hussards  qui  constate  que  le  12,  un 
détachement  de  30  hommes  des  II*  et  12*  de  chasseurs  a  été 

les  pays  dé8i{;né8  dans  la  présente  suspension  d* armes  et  se  retireront  par 
joumnea  d'étapes. 

Le  fort  de  Briinn  sera  remis  le  14  à  Tarméc  française,  et  celui  de  Gnet£ 
lo  16  juillet. 

Le  présent  armistice  fait  et  arrêté  entre  nous,  soussi^rnés,  chargés  des  pleins 
pouvoirs  (le  nos  souverains  respectifs.  M.  le  baron  de  Wimpffen,  général- 
major  et  chef  d'état-major  de  Tarmée  autrichienne,  et  Son  Altesse  Sérénis- 
simc  le  prince  de  Neufchâtel,  major  général  de  Tarraée  française.  Au  camp 
devant  Znaym,  le  12  juillet  1809.  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX, 
p.  238-240.) 
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attaqué  et  pris  par  des  uhians  sur  la  droite  de  Tarmée,  au 
mépris  de  l*armistice. 

J'ai  fait  demander  aux  généraux  autrichiens  satisfaction  de 
cet  attentat.  Je  joins  ici  la  réponse  du  comte  Hartegg. 

P.  S.  —  Des  lettres  trouvées  à  la  poste  de  Briinn  annoncent 
que  l'Empereur  d'Autriche  s'est  retiré  à  Olmûtz. 


823.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brann,  20  juillet  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  lettre  du 
général  Pajol.  Eyvanowitz  se  trouve  faire  partie  du  cercle  de 
Briinn;  dois -je  regarder  le  général  Lusignan  comme  pri- 
sonnier? 

Je  viens  de  recevoir  de  Son  Altesse  le  major  général  la 
décision  ci-jointe;  je  crains  qu'il  y  ait  du  malentendu,  car 
cette  route  passe  à  fort  peu  de  distance  de  la  route  de  Vienne 
à  Nikolsburgy  et  en  outre  ce  n'était  point  la  ligne  de  1805, 
car  nous  occupions  la  Taya  jusqu'à  son  embouchure.  J'adresse 
à  Votre  Majesté,  le  croquis  de  la  ligne  de  démarcation,  telle 
que  je  la  conçois,  d'après  la  lettre  de  Son  Altesse  le  major 
général,  afin  qu'elle  juge  la  quantité  de  pays  qui  est  neutra- 
lisée et  les  ressources  que  cela  nous  ôte. 

Toutes  les  mauvaises  difficultés  que  font  les  Autrichiens 
m'imposent  l'obligation  de  ne  céder  absolument  que  ce  qui 
est  déterminé  parles  conventions. 

En  attendant  la  décision  de  Votre  Majesté,  j'ai  fait  placer 
nos  premiers  postes  sur  la  ligne  de  démarcation,  et  ils  ne  la 
dépasseront  pas. 

P.  S.  —  Chaque  rapport  que  je  reçois  est  une  guerre  à  faire 
aux  Autrichiens;  aujourd'hui  l'on  m'annonce  qu'ils  ont  à 
Gœding  quelques  escadrons  de  chasseurs  «  du  loup  »  ,  et  qu'on 
y  attend  des  troupes  venant  de  la  Hongrie. 

M.  le  général  Lusignan  a  avec  lui,  à  Eyvanowitz,  30  hus- 
sards du  régiment  de  Stipschutz,  et  les  Autrichiens  occupent 
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encore  Neuwieslitz  et  Stranitz;  je  fais  signifier  aux  hussards  et 
aux  autres  troupes  d'évacuer  ces  endroits  '. 

Le  quartier  général  de  Tarcbiduc  Charles  est  à  Folicka, 
près  de  Leutomischl  ;  une  colonne  de  7,000  hommes  venant 
d'Iglau  a  passé  à  Neustadt,  allant  à  Leutomischl. 


824.  —  A  LTMPEREUR  Kï  ROL 

Briinn,  24  juillet  1809. 

Sire,  conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  je 
chargeai,  le  22  de  ce  mois,  le  général  Pajol  de  signifier  au 
général  Lusignan  qu'il  eiit  à  quitter  le  pays  occupé  par  l'ar- 
mée française.  Je  m'empresse  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Votre  Majesté  les  lettres  que  j'ai  reçues  à  cette  occasion  de 
ces  généraux.  Comme  d'après  le  contenu  de  ces  lettres  et  des 
renseignements  qui  m'ont  été  donnés  ici,  il  parait  certain  que 
le  général  Lusignan  s'est  retiré  du  service  autrichien  depuis 
plus  de  deux  mois,  j'ai  cru  devoir  attendre  les  ordres  de  Votre 
Majesté,  avant  d'insister  sur  la  signification  que  je  lui  avais 
fait  faire  de  quitter  le  pays  occupé  par  nos  troupes. 

*  L*Empereur  au  marrchal  DavouC.  —  «  Scluenhrunn,  21  juillet  1809. 
Mon  couHÎn,  voua  pouvez  placer  vos  postes  à  un  quart  de  lieue  autour  de 
Gœdinf;,  et  repousser  la  force  par  la  force,  si  les  Autricliiens  veulent  passer 
au  delà.  Je  vous  recommande  de  ménaper  les  chasses  du  prince  i\c  Liechten- 
stein ;  c\*st  ce  que  le  major  [général  a  voulu  dire  dans  sa  lettre.  Donnez  des 
sauvegardes,  ce  qui  sera  plus  efficace  qu'une  simple  neutralité. 

«  Si  Lusignan  peut  marcher,  signiHez-lui  crévacuer  les  postes  de  Tarmée 
française,  sans  quoi  faites-le  arrêter  et  envoyez-le  en  France.  Il  cMt  Français; 
faites-lui  donc  connaître  que,  s'il  ne  se  retire  sur-le-champ,  vous  avez 
Tordre  de  le  prendre  prisonnier.  » 

L*Em|)ereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  21  juillet  1809.  Mon 
cousin,  faites  faire  par  un  officier  du  génie  une  reconnaissance  du  fort  de 
Briinn,  et  faites-moi  connaître  l'état  où  il  se  trouve  et  ce  qu'on  y  a  fait  ou 
défait  depuis  la  campagne  d'Austerlitz. 

»  P.  S.  —  Si  le  château  de  Briinn  est  en  bon  état,  je  désire  que  vous  com- 
menciez son  approvisionnement,  car,  aussitôt  que  j'aurai  reçu  sa  reconnais- 
sance, peut-être  me  déciderai-je  à  y  envoyer  trente  pièces  de  canon  pour 
l'armer.  »•  [Correspondance  de  Napoléon^  t.  XIX,  p.  271-272.) 
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825.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brilnn,  2  aoAt  1809. 

Sire,  j'ai  annoncé  à  Votre  Majesté  qu'ayant  été  informé 
que  les  Autrichiens  avaient  fait  faire  des  ouvrages  en  avant 
de  Gœding,  sur  la  rive  droite  de  la  Mardi,  j'avais  envoyé  un 
officier  du  génie  pour  en  faire  la  reconnaissance. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  son  rapport  et  un  plan  qui  y  est 
joint.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  votre  intention  est 
que  je  fasse  détruire  ces  ouvrages. 

Dans  ces  cas,  j'enverrais  sur  les  lieux  un  régiment  d'infan^ 
terie  pour  concourir  avec  les  paysans  à  cette  démolition. 

Je  dois  faire  observer  que  nous  n'occupons  pas  Gœding, 
parce  que  Votre  Majesté,  dans  une  de  ses  lettres,  m'a  dit  de  ne 
pousser  mes  avant-postes  que  jusqu'à  un  quart  de  lieue  en 
avant  de  cette  ville.  Cependant,  les  Autrichiens  occupant  de 
ce  cùté  une  île  de  la  March,  à  laquelle  ils  n'ont  peut-être  pas 
droit,  j'ai  l'honneur  de  demander  des  ordres  à  Votre  Majesté, 
relativement  à  Gœding. 

Différents  rapports  annoncent  que  les  Autrichiens  font  des 
retranchements  derrière  la  March,  entre  Olmûtz  et  Gœding. 


826.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brtlnn,  A  aoCit  1809. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  1"  août,  relativement  à  M.  de  Lusignan.  Les 
intentions  de  Votre  Majesté  seront  remplies.  Si  M.  de  Lusignan 
refuse  de  signer  la  parole  d'honneur  que  vous  exigez  de  lui,  il 
sortira  du  territoire  occupé  par  vos  troupes. 

Les  rapports  que  j'ai  transmis  à  Votre  Majesté,  sur  le  mou- 
vement des  Autrichiens  vers  Olmûtz,  sur  l'approvisionnement 
de  cette  place  et  sur  le  recrutement  qui  se  fait  en  Bohême  et 
Hongrie,  sont  tous  confirmés. 

Entre  autres  ouvrages  que  les  Autrichiens  font  entre  Olmiitz 
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et  Gœdiii};,  ils  construisent  une    tête   de   pont  à  Hradisch. 

Je  rappelle  à  Votre  Majesté  ce  que, j'ai  eu  Thonneur  de  lui 
écrire  relativement  à  Toccupation  de  Gœdinç. 

Des  personnes  venues  d'Olmùtz  ont  déclaré  qu'on  v  vovait 
assez  souvent  des  officiers  russes. 

Je  dois  faire  observer  à  Votre  Majesté  que  sa  lettre  datée 
du  I"  août  m'a  été  apportée  par  un  courrier  extraordinaire, 
qui  n'est  arrivé  qu'aujourd'hui  4. 


827.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BrnnD,  6  août  I80l>. 

Sire,  je  ne  reçois  qu'à  Tinstant  la  lettre  de  Votre  Majesté 
du  3  août  '. 

Aussitôt  que  j'ai  eu  avis  que  les  troupes  autrichiennes  qui 
étaient  du  côté  d'Iylau  se  portaient  vers  Olmiitz,  j'ai  envoyé 
un  officier  d'état-major,  très-intelligent,  qui  a  travei'sé  l'armée 
autrichienne  :  j'ai  transmis  son  rapport  à  Votre  Majesté  le 
2  août. 

Le  même  jour  et  le  4  août,  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté 
divers  rapports  et  renseignements  sur  le  mouvement  de  Tar- 
mée  autrichienne  vers  la  Hongrie,  sur  les  ouvrages  que  l'on 
fait  à  Olmiitz,  et  sur  les  recrutements  qui  ont  eu  lieu  en 
Bohème  et  en  Moravie. 


'  L'Empcn'ur  au  inarochal  Davoiit.  —  «  Schœnbrunn,  3  août  1800.  Mon 
cousin,  vou.^  n<»  me  donnez  point  de  nouvelles  de  ce  que  fait  rennemi.  Le 
corps  du  duc  de  Rivoli  est  le  seul  de  qui  j'en  reçoive.  Gela  est  contre  votre 
ordinaire.  Ne  né{;li{;ez  pas  de  m'envoyer  tous  les  renseifvneinents  que  vous 
pouvez  vous  procurer. 

•«  L'ennemi  fait,  dit-on,  un  camp  retranclié  devant  Olmiitz;  il  a  évacué  U 
Bohème  et  se  porte  en  Hon{;rie.  Faites-moi  connaître  tout  ce  que  vous 
apprenez. 

u  II  ne  faut  |)as  que  les  ré{[iments  aient  plus  de  deux  pièces;  renvoyez  au 
général  La  Rihoisière  les  pièces  que  vous  auriez  en  sus,  pour  qu'il  les  donne 
aux  régiments  qui  en  manquent.  Gardez  de  préférence  des  pièces  de  3,  qui 
sont  les  vraies  pièces  de  régiment. 

«  Le  major  général  vous  écrit  pour  faire  raser  les  ouvrages  de  Gcrding. 

u  Faites  travailler  à  mettre  le  château  de  Briinn  en  état  de  défense  ;  j'enverrai 
de  l'artillerie  plus  tard.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  300.) 
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Ces  rapports  sont  confirmés  par  ceux  qui  sont  arrivés 
depuis. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  la  déclaration  d'un  officier 
autricliien  déserteur,  que  j'envoie  au  duc  de  Rovifjo,  ainsi 
que  celles  de  plusieurs  déserteurs,  dont  Tun  annonce  avoir 
deux  de  ses  frères  dans  la  garde  de  Votre  Majesté.  J'adresse 
ce  dernier  au  général  Lauer,  pour  vérifier  si  ce  fait  est  exact. 

Ce  déserteur,  parti  le  4  août  de  Kremsier,  annonce  que 
TEmpereur,  l'Impératrice  et  les  archiducs  Jean,  Ferdinand  et 
Rudolphe,  étaient  dans  cette  ville  depuis  cinq  jours;  qu'ils 
devaient  en  partir  le  6,  pour  aller  en  Hongrie,  et  que  la 
majeure  partie  de  l'armée  suivait  ce  mouvement. 

Quant  à  la  présence  d'un  général  russe  à  Olmiitz,  je  ne 
regarde  ce  rapport  que  comme  une  nouvelle  de  café;  je  ne 
crois  pas  qu'ils  aient  levé  le  masque  jusqu'à  ce  point.  Il  est 
possible  qu'il  y  ait  été  vu  quelques  individus  de  l'armée 
russe. 

Au  reste,  toutes  les  nouvelles  qui  arrivent  d'Olmtitz  aux 
principaux  habitants  d'ici  leur  font  craindre  que  la  paix  ne 
se  fasse  pas. 

Je  vais  envoyer  trois  régiments  d'infanterie,  avec  les  outils 
nécessaires  pour  raser  les  ouvrages  en  avant  de  Gœding.  Je 
ferai  requérir,  en  outre,  3,600  paysans  ;  cependant,  comme  il 
y  a  16  redoutes,  il  faudra,  au  moins,  quatre  ou  cinq  jours 
pour  ce  travail  :  j'irai  moi-même  sur  les  lieux,  pour  l'activer. 

On  va  trîivailler  à  mettre  le  château  de  Brùnn  en  état  de 
défense. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  réponse  de 
M.  de  Lusignan  à  la  demande  qui  lui  a  été  faite  de  sa  parole 
dhonneur  de  ne  point  servir  contre  les  armées  françaises. 

Si  cette  réponse  ne  remplit  pas  les  intentions  de  Votre 
Majesté,  je  la  prie  de  m'envoyer  la  formule  de  la  déclaration 
que  M.  de  Lusignan  devra  signer. 

P,  S.  —  J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  copie  d'un  ordre 
du  jour  de  l'armée  autrichienne. 
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828.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BrAun.  8  aoiU  1809. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  6  de  ce  mois, 
à  trois  heures  du  matin  '. 

Dès  le  22  juillet,  j'annonçai  à  Votre  Majesté  que  Tarchiduc 
Charles  quittait  le  cercle  d'Iglau  et  se  rapprochait  de  Brilnn. 

Je  lui  faisais  connaître  aussi  Texistence  des  ouvrages  en 
avant  de  Gœding,  en  lui  demandant  ses  ordres  pour  leur  des- 
truction. 

Le  2  août,  j'ai  transmis  à  Votre  Majesté  le  rapport  d'un 
officier  d'état-major  qui  avait  traversé  l'armée  autrichienne 
et  qui  confirmait  sa  marche  sur  Olmiitz. 

J'ai  envoyé  en  même  temps  à  Votre  Majesté  le  plan  à  vue 
des  ouvrages  de  Gœding. 

1  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  6  août  1809,  troin 
licurcs  du  mntin.  Mon  cousin,  vous  devez  avoir  reçu  les  ordres  de  l'éut- 
innjor  pour  détruire  les  ouvra{;cs  de  Gœding.  Il  me  parait  que  rennemi  se 
jette  derrière  la  March.  II  nV  a  ph»  personne  dans  le  cercle  d'If^lau.  Il  m^ 
parait  donc  nécessaire  que  vous  ayez  vos  principales  troupes  d'infanterie 
légère  aux  dél>oucliés  des  routes  de  Switlau,  d'Olmiitz,  de  Hradisch  et  de 
Gœdinfr. 

«  Tout  ce  que  vous  avez  du  côté  du  cercle  d'I^rlau  peut  en  Hre  ôté,  ou  du 
moins  diminué.  On  dit  <(uo  le  quartier  {général  de  Tarmée  autrichienne  doit 
être  à  Kremsir;  vous  ne  m'avez  pas  instruit  de  ce  que  vous  pouvez  savoir  a 
cet  é{;ard.  Les  postes  que  vous  avez  en  avant  de  Wischau,  du  côté  de  Hra- 
disch, devraient  vous  donner  des  nouvelles  fréquentes. 

«  Faites-moi  connaître  tous  les  cantonnements  de  votre  corps  d'armée.  Le 
{général  Pactliod  m'a  écrit  pour  avoir  une  destination.  Le  général  Gudin,qae 
je  vois  à  la  parade,  me  parait  bien  faible  :  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  servir 
avant  un  mois.  Choisissez  une  position  pour  l'armée  sur  Briinn.  Allez  vous- 
même  bien  reconnaître  une  position  à  Nikolsburg,  en  supposant  que  l'ennemi 
fût  du  côté  de  Gt^ding. 

«  Je  suppose  qu'il  y  a  à  Briinn  des  manutentions  et  que  vous  formez  un 
magasin.  Il  faut  que  vous  ayez  50,000  rations  et  que  vous  ayez  en  magasin 
un  million  de  farine,  dans  le  cas  où  l'armée  se  porterait  sur  Briinn. 

«J'ai  donné  l'ordre  au  général  Bertrand  de  faire  travailler  à  la  citadelle; 
surveillez-en  l«»s  travaux.  Je  tarderai  encore  quelques  jours  avant  d'envover 
les  dix-huit  pièces  nécessaires  à  son  armement. 

•i  Vous  avez  des  ingénieurs-géographes  ;  faites  bien  faire  la  reconnaissance 
du  champ  de  bataille  d'Austerlitz  avec  Gœding  et  ?^ikolsburg,  c'est-à-dire 
bien  reconnaître  la  rivière  et  la  vallée  de  la  Schwarza  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Taya.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  309.) 
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Le  4,  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté  divers  rapports  qui  con- 
firmaient le  mouvement  des  Autrichiens  sur  la  Hongrie  et 
contenaient  divers  renseignements  sur  les  ouvrages  que  Ton 
fait  à  Olmùtz,  sur  Tapprovisionnement  de  cette  place  et  sur 
les  recrutements  qui  ont  lieu  avec  la  plus  grande  activité  en 
Bohême,  en  Hongrie  et  en  Moravie. 

Je  n'ai  reçu  que  le  6  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  3,  qui 
m'ordonne  de  faire  détruire  les  ouvrages  de  Gœding. 

Le  même  jour,  en  rendant  compte  à  Votre  Majesté  des 
mesures  prises  pour  l'exécution  de  cet  ordre,  je  lui  ai  envoyé 
plusieurs  déclarations  de  déserteurs  qui  constatent  le  mouve- 
ment des  Autrichiens  sur  la  Hongrie  et  l'existence  du  quartier 
général  de  cette  armée  à  Kremsier,  qui  était  déjà  annoncé  dans 
le  rapport  de  l'ofBcier  d'état-major  cité  plus  haut. 

La  désertion  est  très-considérable  dans  l'armée  autri- 
chienne; il  nous  arrive  chaque  jour  une  trentaine  de  déser- 
teurs, outre  ce  qui  échappe  à  nos  avant-postes.  Un  plus 
grand  nombre  déserte  à  l'intérieur,  et  beaucoup  passent  en 
Silésie. 

Je  joins  ici  les  déclarations  de  plusieurs  déserteurs  et  celle 
d'un  cadet  du  régiment  de  Giulay;  celle-ci  est  remarquable 
eu  ce  qu'elle  annonce  que  les  Autrichiens  veulent  se  fortifier 
derrière  la  Waag,  et  que  trois  courriers  prussiens  ont  été  vus 
parle  déclarant,  se  dirigeant  vers  Komorn. 

Je  dois  faire  observer  à  Votre  Majesté  que  dans  la  position 
actuelle  de  l'armée  autrichienne,  le  point  d'où  il  parait  le 
plus  facile  d'avoir  des  nouvelles  positives  est  Presbourg. 

Les  trois  régiments  destinés  à  la  destruction  des  ouvrages 
de  Gœding  se  mettent  en  marche  aujourd'hui,  et  le  10,  au 
point  du  jour,  la  destruction  des  ouvrages  commencera  et  sera 
poussée  avec  la  plus  grande  activité;  3,600  paysans  sont 
requis  pour  aider  les  troupes,  de  manière  que  500  hommes 
seront  employés  pour  chaque  redoute. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  l'état  des  cantonnements  de  la 
cavalerie  légère;  outre  ces  postes,  il  y  en  a  de  répartis  sur 
toute  la  frontière. 

Je  vais  retirer  une  partie  de  celle  qui  est  sur  la  frontière 

II».  7 
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d'Iglau  et  de  la  Bohême,  pour  la  porter  du  côté  des  cercles 
d'OlmiJtz,  de  Hradisch  et  vers  la  Hongrie, 

Quant  à  Tinfanterie,  la  2*  division  est  campée  à  Krisclien, 
à  une  lieue  et  demie,  à  la  gauche  de  la  route  de  Briinn  à 
Olmûtz;  la  3*  division  à  Nenowitz,  à  une  lieue  de  Brùnn,  sur 
la  droite  de  la  route  ci-dessus;  la  1"  à  Dùrnholz,  à  deux 
lieues  en  avant  de  Nikolsburg. 

Le  7*  régiment  d'infanterie  légère  esta  Briinn  avec  le  parc. 

Le  général  Gudin  m'a  écrit'  que  dans  une  quinzaine  il 
comptait  être  parfaitement  rétabli,  et  que,  si  les  circonstances 
Texigeaient,  il  était  prêt  à  tout  instant  à  reprendre  son  service. 

Je  dois  dire  à  Votre  Majesté,  pour  l'intérêt  de  son  service, 
qu'il  est  préférable  que  la  3*  division  soit  commandée  par  le 
général  Gudin,  quel  que  soit  l'état  de  sa  santé,  que  par  le 
général  Puthod.  Le  général  Gudin  pourrait  se  faire  seconder 
par  le  général  Duppelin. 

Ces  deux  officiers  généraux  unissent  au  plus  grand  dévoue- 
ment cette  ténacité  qui  garantit  les  succès,  et  dont  le  général 
Gudin,  surtout,  a  donné  une  si  belle  preuve,  en  ne  quittant  le 
champ  de  bataille,  le  6,  qu'après  avoir  été  atteint  de  cinq 
balles,  et  lorsque  d'autres  corps,  s'étant  mis  devant  sa  division, 
l'ont  obligé  de  s'arrêter. 

Je  n'ai  pas  une  opinion  aussi  favorable  du  général  Puthod  *• 


*  Le  maréchal  avait  une  exti'éme  sollicitude  pour  ceux  qui  servaient  sous 
lui  dans  ce  3^  corps,  dont  il  avait  fait  une  famille  militaire.  Il  avait  particu- 
lièrement autant  d'attachement  que  d'estime  pour  le  général  Gudin,  qui  venait 
de  montrer  une  fois  de  plus  sa  valeur  éprouvée  à  Wagram,  en  restant,  malgré 
cinq  blessures,  au  feu  jusqu'au  bout.  Il  tenait  à  garder  son  lieutenant,  et 
c'était  l'occasion  d'une  scène  qui  aurait  eu  lieu,  dit>on,  h  Bn'inn,  qui  s'accor- 
derait d'ailleurs  tout  à  fait  avec  ce  qui  est  dit  dans  la  lettre  ci-dessus.  Trompe 
par  de  fausses  indications,  le  maréchal  avait  cru  un  moment  que  le  général 
Puthod  s'était  servi  de  ses  relations  avec  le  quartier  impérial  pour  se  faire 
attribuer  la  succession  de  Gudin,  et  le  rencontrant,  au  sortir  d'une  messe 
d'apparat,  en  plein  cercle  militaire,  il  lui  faisait  un  accueil  des  plus  durs, 
dont  le  général  Puthod  était  profondément  affligé.  Heureusement,  dans  la 
journée,  le  maréchal  apprenait  par  des  informations  nouvelles  et  plus  sûres 
que  le  général  Puthod  n'avait  point  mérite  un  tel  traitement,  qu'il  ne  con- 
naissait môme  pas  l'ordre  qui  l'avait  délégué  pour  remplacer  provisoirement 
le  généra]  Gudin,  et  dans  son  esprit  de  justice,  le  commandant  du  3*  corps 
n'hésitait  pas  ù  faire  réparation.  Sans  plus  de  retard,  il  envoyait  un  de  te» 
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Je  supplie  Votre  Majesté  d'être  convaincue  que  ces  obser- 
vations ne  me  sont  dictées  que  par  le  bien  de  son  service. 

J'ai  déjà  parcouru  ce  pays,  je  vais  le  reconnaître  encore 
pour  remplir  les  intentions  de  Votre  Majesté. 

J'ai  déjà  fait  reconnaître  la  Taya  depuis  Znaym  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  March.  On  travaille  dans  ce  moment  à 
la  reconnaissance  de  Schwarza  que  me  demande  Votre 
Majesté. 

Il  y  a  à  Briinn  et  dans  les  faubour(js  une  manutention  suffis 
santé  pour  18,000  rations.  On  va  construire  six  nouveaux  fours. 

Il  y  a  à  Nenowitz,  à  une  lieue  de  Briinn,  une  manutention 
qui  peut  donner  21,000  rations  par  jour. 

Il  y  a  ici  90,000  rations  de  biscuit  autrichien,  de  bonne 
qualité,  et  j'ai  la  certitude,  en  étant  prévenu  quelques  joui*s  à 
l'avance,  de  pouvoir  faire  fabriquer,  tant  à  Briinn  que  dans 
les  villages  voisins,  240,000  rations  de  pain. 

Je  vais  former  un  magasin  de  farine,  mais  cela  sera  fort 
difficile  par  la  rareté  des  moulins,  qui  dans  ce  moment  man- 
quent d'eau. 

Je  presserai  les  ouvrages  de  la  forteresse  de  Briinn. 

J'ai  annoncé  à  Votre  Majesté,  d'après  des  rapports,  que  les 
Autrichiens  élisaient  des  ouvrages  à  Hradisch,  sur  la  March  ; 
c'est  une  erreur.  Le  Hradisch  où  les  Autrichiens  ont  fait  tra- 
vailler est  près  d'Olmiitz  et  se  trouve  compris  dans  les  fortifi- 
cations que  les  Autrichiens  élèvent  autour  de  cette  place. 
Cependant  il  est  possible  qu'il  y  ait  quelques  ouvrages  en 
avant  de  Hradisch,  sur  la  March.  Au  moins  les  habitants 
prétendent  qu'il  y  a  une  tête  de  pont  à  laquelle  on  ne  travaille 
plus. 

Je  joins  ici  deux  notes  contenant  des  renseignements  sur  lies 
mouvements  des  Autrichiens  et  les  ouvrages  d'Olmiitz;  elle9 
sont  de  celui  que  j'ai  chargé  de  la  partie  secrète. 

aides  de  camp  auprès  du  général  Puthorl  pour  le  prier  de  se  rendre  a  sa 
r«?c(^pt;on  du  soir  :  là,  devant  tout  le  monde,  le  maréchal  allait  droit  au  général, 
eC,  lui  tendant  la  main,  il  lai  exprimait  son  chagrin  de  Taroir  affligé,  ii  le 
priait  d*ouldier  un  moment  de  colère  qui  tenait  h  son  amitié  pour  Giidia.. 
Le  général  Puthod,  tooché  k  son  tour  de  ce  mouvement  généreux,  resta  par 
la  suite  très-attaché  au  maréchal. 

7. 
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Je  n'ai  ici  qu'un  seul  ingénieur-géographe.  J'en  avais  deux, 
mais  un  d'eux,  M.  Guibeit,  a  été  blessé  à  la  bataille  du  G. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  m'en  faire  envoyer. 

Je  manque  aussi  d'officiers  du  génie,  n'ayant  que  le  chef 
de  bataillon  Prévost  en  état  de  servir. 

J'écris  au  général  Bertrand  pour  lui  en  demander. 

P.  S,  —  Une  députation  avait  été  envoyée  d'ici  auprès  de 
l'empereur  d'Autriche,  afin  de  lui  demander  des  secours  pour 
le  payement  des  contributions  de  guerre. 

Ils  ont  trouvé  ce  souverain  à  Komorn  ;  il  a  paru  attendre 
avec  impatience  le  retour  de  M.  de  Vrbna,  envoyé  auprès  de 
Votre  Majesté.  Il  a  promis  à  la  députation  d'intercéder  auprès 
de  Votre  Majesté  pour  le  soulagement  des  pays  occupés  par 
vos  troupes.  Les  députés  ont  quitté  Komorn  le  3  ou  le  4; 
dans  les  premiers  moments  de  leur  arrivée,  ils  ont  été  très- 
boutonnés,  mais  j'espère  que  je  pourrai  les  faire  parler. 


829.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Brann,  8  août  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  déclaration 
d'un  sous-officier,  déserteur  du  régiment  des  hussaixlsde  Fer- 
dinand, faisant  partie  du  corps  de  Rosenberg,  et  qui  était  du 
côté  de  Gaya.  Il  assure  que  son  régiment  a  reçu  ordre  de  se 
porter  en  Bohême.  Une  division  qui  était  dans  les  environs 
avait  eu  ordre  de  se  porter  en  Hongrie;  mais  il  y  a  eu  contre- 
ordre,  et  elle  doit  se  diriger  sur  Iglau. 

Un  comte  de  Blumengen,  qui  a  iait  partie  de  la  députation 
envoyée  d'ici  auprès  de  l'empereur  d'Autriche,  pour  lui 
demander  des  secours  pécuniaires,  a  vu  fréqueminent  ce  sou- 
verain, qui,  dans  un  moment  d'effusion,  lui  a  dit  :  «  Je  ne  suis 
it  pas  éloigné  de  la  paix,  mais  je  ne  puis  y  consentir  qu'autant 
«  que  les  conditions  qu'on  m'imposera  seront  raisonnables.  » 

L'Empereur  doit  aussi  avoir  dit  que  l'armistice  avait  été 
conclu  sans  sa  participation,  et  qu'il  ne  savait  pas  pourquoi  on 
l'avait  conchi. 
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Sur  des  inquiétudes  manifestées  à  l'égard  des  Russes,  on 
assure  qu'il  a  dit  que  les  intentions  des  Russes  étaient 
bonnes. 

Les  députés  paraissent  être  mécontents  de  l'Empereur; 
quelques-uns  d'eux  ont  dit  que  les  réponses  qu'ils  en  avaient 
obtenues  annonçaient  une  ignorance  absolue  de  l'état  de 
choses  actuel ,  ainsi  que  des  besoins  et  des  désirs  de  ses 
peuples. 

Ils  n'ont  rapporté  de  leur  voyage  que  la  crainte  de  voir 
recomiûencer  la  guerre.  Cette  députation  est  partie  de  Ko- 
mom  le  3;  elle  est  arrivée  ici  aujourd'hui.  Demain,  j'espère 
avoir  des  renseignements  plus  positifs  sur  ce  qu'ont  vu  et 
entendu  ces  députés. 

Ce  qui  doit  avoir  surtout  indisposé  l'Empereur  contre 
Tarmistice,  c'est  la  stipulation  relative  à  l'évacuation  du  Tyrol. 

La  députation  qui  avait  été  à  Vienne  pour  solliciter  de 
Votre  Majesté  une  diminution  des  contributions  de  guerre, 
pour  le  cercle  de  Briinn,  est  partie  pour  Komorn;  ainsi  elle 
rapportera  des  nouvelles. 

P.  S.  —  Ci-joint  l'état  des  cantonnements  de  la  cavalerie 
légère  qu'on  a  oublié  de  joindre  à  ma  lettre  de  ce  matin. 


830.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

BrUnn,  12  aoAt  1S09. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
le  général  Morand,  avec  trois  de  ses  régiments  et  2,000  paysans, 
a  commencé  hier,  à  la  pointe  du  jour,  la  démolition  des  dix- 
fa  uit  redoutes  fermées  et  autres  ouvrages  qui  étaient  en  avant 
de  Gœding.  Les  troupes  ont  apporté  à  ce  travail  la  plus  grande 
activité,  et  surtout  cette  bonne  volonté  qui  fait  tout  faire  à 
des  Français,  de  sorte  que,  dès  avant  la  nuit,  la  destruction 
des  ouvrages  était  achevée,  au  point  que  la  charrue  peut 
passer  dessus.  Les  troupes  du  général  Morand  se  sont  mises 
en  marche  le  même  jour,  pour  retourner  dans  leur  camp, 
prés  de  Nikolsburg,  où  elles  arriveront  aujourd'hui. 
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Ainsi,  les  intentions  de  Votre  Majesté  sont  remplies,  et  les 
Autrichiens  n'auront  pas  eu  le  temps  de  faire  des  réclama- 
tions. 

Voici  les  renseignements  que  je  me  suis  procurés  à  Goedinç  : 

Il  y  a  eu  mercredi  huit  jours  que  le  1*'  corps  autrichien, 
commandé  par  Bellegarde,  a  passé  à  Holisch. 

Depuis,  il  a  été  suivi  par  le  3'  corps  aux  ordres  du  prince 
de  Hohenzollern,  et  par  le  6'  que  commandait  le  général 
Klenau,à  la  bataille  de  Wagram.  On  m'a  assuré  que  le  général 
Hiller,  qui  avait  quitté  le  commandement,  Ta  repris  depuis  la 
retraite  de  Tarchiduc  Charles. 

On  m'a  assuré,  mais  moins  positivement,  que  le  5'  corps, 
aux  ordres  du  prince  de  Reùss,  avait  aussi  passé. 

Le  corps  de  Hiller  était  encore  hier  à  Holisch;  il  a  dû  en 
partir  aujourd'hui. 

Tous  ces  corps  ont  pris  successivement  la  route  de  Tirnau 
et  une  autre  intermédiaire  entre  Tirnau  et  la  route  que  nous 
occupons  sur  la  rive  gauche  de  la  March. 

Il  y  avait  aussi,  à  Gœding,  un  hruit  répandu  que  plusieurs 
régiments  avaient  ordre  d'aller  en  Bohême. 

Il  est  possible  que  les  régiments  les  plus  faibles  soient 
envoyés  dans  ce  pays,  pour  se  recruter.  Le  rapprochement 
de  plusieurs  déclarations  de  déserteurs  m'a  fait  naître  cette 
idée. 

Au  surplus,  je  vais  profiter  d'une  insulte  faite  à  Gœding,  par 
les  Autrichiens,  à  un  officier  du  5*  de  hussards,  pour,  sous 
prétexte  de  demander  satisfaction,  faire  courir  le  pays  occupé 
par  l'armée  autrichienne,  par  l'officier  d'état-major  dont  Votre 
Majesté  a  lu  le  rapport. 

Les  officiers  autrichiens  renouvellent  le  bruit  de  l'arresta- 
tion de  l'empereur  Alexandre  par  le  Sénat. 

Les  déclarations  des  déserteurs  sont  unanimes  sur  le  décou- 
ragement et  le  mécontentement  qui  régnent  parmi  les  troupes 
autrichiennes,  surtout  depuis  la  retraite  du  prince  Charles. 

La  désertion  continue  à  être  considérable. 

A  Gœding,  j'ai  appris  aussi  qu'on  avait  effectivement  fait 
à  Hradisch  une  tête  de  pont  dans  le  même  système  que  celle 
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de  Gœding.  Les  ouvrages  ont  été  terminés  il  y  a  une  huitaine 
de  jours. 

On  continue  à  travailler  avec  activité  à  Olmtktz  et  au  camp 
retranché  en  avant  de  cette  place. 


831.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brtlnn,  14  aont  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
du  commandant  de  la  place  de  Brûnn,  sur  un  valet  de  chambre 
du  prince  Galitzin,  qui  se  rend  aux  eaux  de  Baden. 

Cet  homme  m'a  paru  très-fin,  très-délié,  ayant  beaucoup 
de  présence  d'esprit,  et  très-propre  à  être  chargé  verbale- 
ment de  quelque  mission  délicate.  Comme  il  est  possible 
que  ce  soit  là  l'objet  de  son  voyage,  je  l'envoie  au  général 
Lauer. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  le  rapport  d'un  officier  qui 
a  eu  une  conversation  assez  longue  avec  un  capitaine  de  Hesse- 
Hombourg.  Ce  que  dit  ce  dernier,  qu'on  ne  croit  pas  à  la  paix 
dans  Tannée  autrichienne,  tant  à  cause  des  préparatifs  exces- 
sif qu'on  voit  faire,  qu'à  raison  des  sentiments  manifestés  par 
Fempereur  François  au  sujet  de  l'armistice,  est  aussi  le  rap- 
port unanime  de  tous  les  déserteurs  et  voyageurs. 

*Je  reçois  à  l'instant,  par  le  général  Gardanne,  une  lettre  du 
prince  Poniatowski  dont  j'envoie  l'extrait  à  Votre  Majesté. 

Il  n'y  a  plus  de  troupes  du  4*  corps  du  côté  d'Olmiitz.  Les 
postes  que  ce  corps  avait  sur  la  ligne  ont  été  relevés  par  le 
régiment  de  Kaiser -hussards ,  qui  fait  partie  du  corps  de 
Tarchiduc  Ferdinand;  ce  prince  est  à  Olmutz.  Son  premier 
acte  a  été  de  nous  faire  une  mauvaise  difficulté,  en  faisant 
occuper  les  villages  de  Ondraditz  et  de  Zeltsch,  qui,  apparte- 
nant par  moitié  aux  cercles  de  Bninn  etd'Olmûtz,  ne  devraient, 
en  vertu  d'une  convention  entre  le  général  Frolich  et  le  colo- 
nel Guyon,  être  occupés  par  aucunes  troupes. 

Je  vais  envoyer  sur  les  lieux  un  officier  pour  prendre  des 
informations  et  porter  mes  plaintes  au  prince. 
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Quapt  au  4*  corps,  je  présume  qu'il  a  suivi  le  mouvement 
des  autres  vers  la  Hongrie. 

J'aurai  des  renseignements  positifs  à  cet  égard  par  Tofficier 
que  j'ai  envoyé  au  prince  de  Lichtenstein,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  l'écrire  à  Votre  Majesté. 


832.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brann,  17  août  1809. 

Sire,  l'officier  dont  j'avais  annoncé  à  Votre  Majesté  Fenvoi 
auprès  du  prince  de  Lichtenstein  ne  s'est  pas  aussi  bien 
acquitté  de  sa  mission  cette  fois-ci  que  la  première.  Je  lui 
avais  expressément  recommandé  de  ne  remettre  ses  dépêches 
qu'au  prince  de  Lichtenstein.  II  devait  se  rendre  à  Tirnau, 
d'où  il  serait  dirigé  sur  Olmùtz  et  d'Olmiitz  dans  la  Hongrie, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencontré  le  prince;  par  là,  il  aurait  été  à 
portée  de  voir  par  ses  yeux  et  de  rendre  compte  de  tous  les 
mouvements  de  l'armée  autrichienne. 

A  Olmùtz,  il  s'est  laissé  persuader  de  remettre  ses  dépêches 
à  l'archiduc  Ferdinand;  ainsi  ce  n'est  que  sur  les  rapports 
d'autrui  qu'il  a  pu  baser  celui  ci-joint,  que  j'ai  l'honneur 
d'adresser  à  Votre  Majesté. 

J'y  joins  aussi  la  copie  d'une  lettre  d'un  officier  polonais, 
attaché  à  mon  état-major,  qui  m'avait  quitté  dernièrement 
pour  se  rendre  à  Varsovie. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  m'accorder  la  per- 
mission d'aller  passer  quarante-huit  heures  à  Vienne. 


833.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brûan,  19  août  1809. 

Sire,  je  reçois  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  &lt  l'honneur 
de  m'écrire  le  14. 

On  travaille  encore  à  la  citadelle  de  Bninn,  mais  elle  sera 
bientôt  tout  à  fiait  en  état  de  défense.  Quant  à  l'approvisionne- 
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ment,  on  s'en  occupe,  et  si  les  circonstances  le  nécessitaient, 
il  pourrait  être  complété  en  très-peu  de  temps. 

Les  contributions  se  payent  assez  bien  dans  ce  cercle,  et  si 
Totre  Majesté  veut  se  faire  rendre  compte,  elle  pourra  se 
convaincre  que  proportionnellement,  on  a  mieux  payé  qu'ail- 
leurs. Il  y  a  déjà  près  de  600,000  florins  de  payés,  et  dans  peu 
il  y  aura  1,100,000  florins,  et  Ton  n'a  employé  jusqu'à  présent 
que  les  moyens  que  fournissent  les  autorités  locales,  qui  mar- 
chent fort  bien,  ce  qui  ménage  les  ressources.  Je  dois  d'ail- 
leurs rendre  à  M.  l'intendant  la  justice  qu'il  fait  de  son 
mieux,  qu'il  ne  néglige  aucun  moyen  pour  remplir  les  inten- 
tions de  Votre  Majesté. 

L'archiduc  Ferdinand  est  parti  hier  d'Olmiitz.  Il  établit 
$on  quartier  général  à  Leutomischl  ou  dans  les  environs  ;  ce 
prince  commande  en  Bohème,  en  Moravie  et  en  Silésie  autri- 
chienne. 

M.  de  Wallis,  précédemment  gouverneur  de  Prague  et  un 
des  boute-feu  de  ce  pays,  est  actuellement  à  Olmutz;  une  de 
ses  premières  mesures  a  été  d'empêcher  l'extraction  des  bes- 
tiaux qui  sont  en  abondance  de  ce  côté,  et  que  l'administration 
du  cercle  de  Brunn  faisait  acheter,  tant  pour  la  subsistance  de 
Tannée  que  pour  celle  des  habitants,  ce  pays-ci  ne  présentant 
que  très-peu  de  ressources  de  ce  genre.  M.  de  Wallis  s'oppose 
aussi  aux  emprunts  que  le  cercle  de  Bninn  avait  ouverts  à 
Olmutz  pour  le  payement  de  ses  contributions. 

Un  officier,  Badois  de  naissance,  qui  a  donné  sa  démission 
de  lieutenant  dans  le  régiment  autrichien  de  Wurtemberg, 
confirme  la  marche  en  Hongrie  de  tous  les  corps  composant 
l'armée  de  l'archiduc  Charles.  Ces  corps  se  rassemblent  du 
côté  de  Komom. 

Cet  officier,  parti  il  y  a  trois  jours  des  environs  de  Tirnau, 
déclare  avoir  vu  à  la  suite  de  cette  armée  30  ou  40  pontons  et 
un  convoi  de  voitures  d'artillerie  et  de  caissons  qu'il  évalue  à 
20,000. 

Il  assure  qu'on  parle  beaucoup  de  guerre ,  quoique  le 
mécontentement  soit  extrême  dans  l'armée. 

Les  recrutements  continuent;  des  déserteurs  échappés  d'un 


106  CORRESPONDANCE 

convoi  de  recrues,  assurent  que  tous  sont  dirigés  sur  la  Hoi*-' 
grie.  On  a  enlevé  tout  ce  qui  peut  porter  les  armes.  Le^ 
levées  de  chevaux  sont  considérables.  J'avais  écrit  au  duO 
de  Rovigo  pour  Tinviter  à  faire  surveiller  un  officier  russe ^ 
attaché  au  prince  Galitzin,  qui  de  Tamow  s'était  rendu  h 
Vienne,  en  passant  par  Briinn,  et  que  je  soupçonnais  être  le 
même  individu  que  j'avais  fait  renvoyer  pendant  mon  séjour 
dans  le  duché. 

Cet  officier  est  passé  par  ici,  retournant  auprès  du  prince 
Galitzin;  je  Tai  vu,  il  m'a  dit  des  choses  assez  importantes, 
que  je  me  réserve  de  faire  connaître  à  Sa  Majesté  lorsque 
j'aurai  l'honneur  de  la  voir,  lui  ayant  demandé  la  permission 
d'aller  passer  une  couple  de  jours  à  Vienne. 

Au  reste,  cet  officier  m'a  assuré  avoir  dit  à  M.  le  comte  de 
Champagny  une  grande  partie  de  ce  qu'il  m'a  confié. 


834.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Prann,  U  septembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
j'ai  ordonné  la  levée  du  camp  de  la  division  Morand.  Cette 
division  a  près  d'un  tiers  de  son  monde  malade,  tant  aux  hôpi- 
taux de  Nikolsburg  qu'aux  infirmeries  régimentaires.  Je  me 
suis  assuré  que  les  maladies  qui  régnaient  dans  cette  division 
ne  pouvaient  être  attribuées  qu'à  la  mauvaise  position  du 
camp  établi  près  de  la  Taya,  rivière  très-marécageuse. 

Les  deux  autres  camps  n'ont  de  malades  que  dans  les  pro- 
posions ordinaires. 

J'ai  assigné  des  cantonnements  à  la  division  Morand,  entre 
Pohrlitz,  Auspitz  et  Nikolsburg,  et  toutes  les  mesures  sont 
prises  pour  que  Tinstruction  ne  souffre  pas  de  la  levée  du  camp. 

J'ai  adressé  à  Son  Altesse  le  major  général  le  mouvement 
de  l'hôpital  militaire  de  Nikolsburg  et  des  infirmeries  régi- 
mentaires de  cette  division  depuis  quinze  jours,  ce  qui  dé- 
montre la  nécessité  de  la  mesure  que  j'ai  prise. 
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835.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Rrtlnn,  20  lepternbre  1809  ^ 

Sire,  j'ai  informé  Votre  Majesté  pendant  son  séjour  à 
Gœding  que  le  colonel  du  régiment  de  Kaiser-hussards  s'était 
présenté  à  nos  avant-postes  pour  dire  qu'il  avait  reçu  une 
lettre  du  prince  Ferdinand  qui  lui  mandait  que  les  Français 
ne  devaient  pas  occuper  Gœding,  cette  ville  étant  neutre. 

Le  général  Montbrun  avait  chargé  un  officier  de  se  rendre 
auprès  de  ce  colonel,  pour  répondre  verbalement  à  son  mes- 
sage qu'on  ne  savait  ce  qu'il  voulait  dire,  et  que  s'il  avait 
quelques  réclamations  à  faire,  il  devait  les  adresser  par  écrit, 
pour  être  transmises  à  qui  de  droit. 

Cet  officier  n'a  pas  pu  parvenir  jusqu'au  colonel  de  Kaiser, 
les  premiers  postes  qu'il  a  rencontrés  lui  ayant  refusé  le  pas- 
sage. 

On  lui  a  remis  la  dépêche  ci-jointe,  à  laquelle  le  général 
Montbrun  a  fait  la  réponse  dont  j'adresse  copie  à  Votre 
Majesté. 

Il  est  clair  que  depuis  quelques  jours  les  Autrichiens  font  de 
mauvaises  difficultés  qu'ils  appuient  de  mauvais  prétextes. 

J'ai  chargé  le  général  Montbrun  de  demander  aux  baillis 
de  Lundenbourg  et  d'Eisgrub  copie  de  toutes  les  pièces  qui 
leur  ont  été  adressées  relativement  à  la  prétendue  ligne  de 
neutralité  autour  de  Gœding. 

II  m'a  été  moiitré  copie  d'une  lettre  du  général  Mathieu 
Dumas,  par  laquelle  il  annonce  au  prince  de  Lichstenstein 
l'envoi  de  la  convention  qui  établit  cette  ligne.  Cette  commu- 
lication  officielle  parait  être  le  fondement  sur  lequel  les  Autri- 
chiens élèvent  les  réclamations  qu'ils  font  aujourd'hui,  relati- 
vement à  l'occupation  de  Gœding  par  nos  troupes. 

*  Entre  le  15  et  le  20  soptemhre,  l'Empereur  venait  clc  visiter  la  Moravie, 
:t  avait  passe  en  revue  plusieurs  corps,  notamment  le  3®,  dont  le  commandant 
m  chef  avait  Mon  quartier  général  à  Briinn. 
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836.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brikna,  20  septembre  1809. 

Sire,  j'ai  rendu  compte  ce  matin  à  Votre  Majesté  du  refus 
jfiait  par  les  Autrichiens  de  laisser  passer  un  officier  d'artillerie, 
expédié  à  Gracovie  par  le  général  La  Riboisière,  ainsi  qu'un 
aide  de  camp  du  major  général. 

A  l'instant  arrive  M.  Lubienski,  officier  des  chevau-légers 
de  votre  garde,  <jui  se  rendait  dans  le  duché  de  Varsovie,  avec 
un  congé  de  trois  mois  et  un  passe-port.  Il  a  été  jusqu'à  Biala, 
sur  la  frontière  de  la  Galicie.  Là,  on  l'a  forcé  de  rétrograder 
en  le  faisant  accompagner. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  par  cet  officier  le  rapport  qu'il 
m'a  fait  de  ce  qu'il  a  vu  ou  entendu. 

Je  joins  à  cette  lettre  les  déclarations  de  quelques  déser- 
teurs; je  les  ai  interrogés  moi-même,  et  j'ai  lieu  de  croire 
qu'ils  ont  dit  la  vérité. 


837.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Driinn,  22  Kepiembrc  1809. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  Thonneur 
de  m'écrire  le  19  septembre. 

Jusqu'ici,  je  n'ai  point  de  rapports  qui  m'annoncent  des 
mouvements  importants  en  Bohème.  Je  vais  y  envoyer,  et  je 
ne  négligerai  rien  pour  avoir  des  renseignements  exacts. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  le  rapport  de  nos  avant-postes;  il 
parait  que  la  revue  qu'elle  a  passée  du  3*  corps  a  excité  les 
inquiétudes  des  Autrichiens,  et  que  c'est  à  ces  inquiétudes 
qu'il  faut  attribuer  le  redoublement  de  surveillance  et  la  réu- 
nion de  quelques  forces  sur  leur  ligne. 

M.  de  Flahaut  est  passé  à  Brûnn  et  a  continué  sa  route 
pour  tenter  le  passage  à  travers  le  territoire  autrichien.  Il  m'a 
dit  qu'à  son  précédent  voyage,  il  avait  vu  à  la  poste,  avant 
d'arriver  à  Olmùtz,  enlever  trois  postillons  autrichiens,  qu'il 
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présume  destinés  pour  la  poste  de  leur  armée.  II  doit  avoir 
rendu  compte  de  ce  fait  à  Son  Altesse  le  major  général. 

Je  joins  ici  le  résumé  d'une  conversation  qu'a  eue  avec  un 
officier  français,  qu'il  a  beaucoup  connu  à  Varsovie,  M.  de 
Witt,  officier  au  service  de  Russie,  qui  vient  de  quitter  Vienne. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  un  rapport  que  je  reçois  à 
l'instant  des  postes  de  la  ligne. 


838.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BrUnn,  24  septembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  que  j'ai  reçue  hier  du  prince  de  Rosenberg,  qui  me 
demande  l'évacuation  de  Gœding,  en  vertu  d'un  prétendu 
arrangement  conclu  entre  le  gouverneur  de  la  Moravie  et  moi. 
Le  gouverneur  de  la  Moravie,  auquel  je  communique  sur-le- 
champ  la  lettre  du  prince  de  Rosenberg,  m'a  transmis  une 
déclaration  qui  constate  que  ce  prétendu  arrangement  n'a 
jamais  existé. 

J  envoie  à  Votre  Majesté  copie  de  cette  déclaration  et  de 
ma  lettre. 

Je  fais  au  prince  de  Rosenberg  la  réponse  dont  copie  est 
ci-jointe.  Elle  sera  portée  par  un  officier,  qui  accompagnera  à 
Olmutz  celui  qui  m'a  été  expédié  par  le  prince. 

Voici  la  troisième  demande  faite  par  les  Autrichiens,  rela- 
tivement à  l'évacuation  de  Gœding. 

La  première  a  été  faite  verbalement,  pendant  le  séjour  de 
Votre  Majesté  à  Gœding;  la  seconde  a  été  adressée  par  écrit 
au  général  Montbrun;  j'ai  fait  connaitre  l'une  et  l'autre  à 
Votre  Majesté. 
Il  V  a  dans  tout  ceci  beaucoup  de  mauvaise  foi. 
J'adresse  à  Votre  Majesté  le  résumé  de  ce  qu'a  dit  l'officier 
du  prince  de  Rosenberg,  et  les  rapports  des  avant- postes  et 
des  déclarations  de  déserteurs. 
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839.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brann,  26  septembre  1809. 

Sire,  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté  copie  de  la  lettre  qu< 
j'écrivais  au  prince  de  Rosenberg. 

L'officier  d'état-major  que  j'avais  chargé  de  la  porter  n'i 
pu  parvenir  jusqu'à  Olmùtz  et  a  été  renvoyé  sans  avoir  pi 
remettre  sa  dépêche  au  prince  de  Rosenberg. 

A  peine  était-il  de  retour  à  Brûnn,  que  j'ai  reçu  par  no 
avant-postes  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe ,  du  prince  d< 
Rosenberg,  qui  m'explique  le  malentendu  qui  a  occasionna 
le  renvoi  de  cet  officier. 

J'ai  renvoyé,  en  conséquence,  au  prince  ma  premièn 
dépêche,  avec  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  réponse  di 
prince  de  Rosenberg,  ainsi  que  le  rapport  de  l'officier  qui  î 
porté  ma  lettre. 

Suivant  un  rapport  d'un  officier  de  troupes  légères  que  y 
joins  ici,  il  aurait  paru  une  proclamation  de  l'empereur  d'Autri 
che,  annonçant  la  reprise  des  hostilités;  mais  ce  rapport  n< 
m'ayant  été  confirmé  d'aucun  côté ,  j'ai  lieu  de  le  croin 
inexact. 

Suivant  le  rapport  des  avant-postes,  le  régiment  de  Baille 
serait  arrivé  à  Policka.  On  dit  que  trois  régiments  d'infan 
terie  et  un  de  cavalerie  se  sont  dirigés  des  environs  de  Leu- 
tomischl  sur  Iglau,  mais  les  sources  de  ce  rapport  sont  pei 
sûres. 

Au  reste,  tout  me  parait  très-tranquille,  et  les  petits  mouve- 
ments qui  ont  eu  lieu  chez  les  Autrichiens  me  paraissen 
occasionnés  par  la  revue  que  Votre  Majesté  a  passée  di 
3*  corps. 

La  division  Morand,  depuis  qu'elle  est  cantonnée  à  Bruni: 
et  dans  les  montagnes  des  environs,  gagne  tous  les  jours. 
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840.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brilnn,  27  septembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
d'un  officier  saxon  venant  de  Dresde,  par  la  Bohême,  et  se 
rendant  à  Presbourg, 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  un  rappoit  du  colonel  du 
7'  de  hussards  qui  est  à  Wischau. 

Nos  avant-postes  du  côté  de  Goeding  annoncent  que  le  bruit 
court  que  le  corps  du  général  de  Bellegarde  se  rassemble  du 
côté  de  Tirnau,  et  que  des  troupes  se  rassemblaient  en  arrière 
de  Gava.  Tous  ces  bruits  ne  sont  pas  appuyés  par  des  décla- 
rations positives  de  personnes  qui  aient  vu.  Je  les  crois  des 
contes  de  bourgmestres. 

Votre  Majesté  verra  dans  le  rapport  du  colonel  du  7*  de 
hussards  qu'on  y  cite  le  général  Lusignan;  ce  général,  qui  a 
donné  par  écrit  la  promesse  de  ne  point  servir,  est  dans  ce 
moment  en  état  de  vaquer  à  ses  affaires.  En  cas  d'hostilités, 
faudrait-il  le  laisser  dans  le  pays? 

Je  joins  ici  quelques  rapports  de  déserteurs. 


841.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI, 

BrUnn,  28  septembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
des  avant-postes  du  côté  de  Gœding. 

A  Prelitz  et  entre  Gr.  Mezeritsch  et  Gr.  Bitesch,  on  a 
vu  des  chasseurs  à  pied  qui  n'y  sont  que  depuis  quelques 
jours. 

Ces  mouvements  sont  trop  peu  considérables  pour  que  j'y 
attache  une  grande  importance;  aussi  je  crois  le  rapport  très- 
exagéré. 
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842.  —  A  L*EMPERECR  ET  ROI. 

Brann,  1*  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connattre  souvent  à  Votre 
Majesté  le  zèle,  la  probité  et  les  bons  services  de  l'oixlonna- 
teur  en  chef  Ghambon.  Sur  ses  demandes  réitérées,  motivées 
sur  l'état  de  sa  santé  qui  a  été  trés-altérée  par  cette  cam- 
pagne, Votre  Majesté  a  daigné  lui  accorder  sa  retraite. 

Cet  administrateur  a  besoin  des  bontés  de  Votre  Majesté. 
Après  dix-sept  ans  de  service,  dont  quinze  comme  ordonna- 
teur, il  se  retire  absolument  sans  fortune.  Cette  circonstance 
est  une  preuve  du  désintéressement,  malheureusement  trop 
rare,  que  l'ordonnateur  a  apporté  dans  ses  fonctions. 

Si  quelquefois,  Sire,  vous  avez  remarqué  que  les  subsis- 
tances étaient  abondantes  dans  le  corps  d'armée  et  que  l'ordre 
y  régnait  dans  l'administration,  c'est  à  lui  que  le  principal 
mérite  doit  en  être  attribué. 

Dans  les  plus  grandes  difficultés,  il  m'a  toujours  montré  un 
grand  esprit  de  ressources,  et  notamment  dans  les  hôpitaux  il 
a  apporté  une  surveillance  et  une  activité  de  soins  qui  ont 
conservé  à  Votre  Majesté  beaucoup  de  braves  soldats. 

Je  me  bornerai  à  citer  qu'ayant  eu  dans  un  combat  avec 
M.  de  Meerfeld,  aux  environs  de  Mariazell,  4  à  500  blessés, 
cet  ordonnateur  a  fait  ramasser  les  blessés,  a  pourvu  à  leui 
traitement  et  n'a  quitté  qu'après  les  avoir  évacués  tous  sui 
Vienne.  Il  a  couru  dans  cette  circonstance  des  dangers  per- 
sonnels qui  ne  l'ont  point  détourné  de  ses  devoirs. 

Je  crois  remplir  un  de  «aes  devoirs  envers  Votre  Majesté  er 
appelant  ses  bontés  sur  un  de  ses  bons  ser\'iteurs. 


843.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BrQnn,  2  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  déclaratior 
d'un  officier  autrichien,  Suédois  de  naissance,  qui  a  quitté  son 
régiment  par  suite  d'une  afiFaire  d'honneur. 
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Depuis  quelque  temps,  la  désertion  augmente  dans  les 
:roupes  autrichiennes  :  cependant,  elles  ne  se  sont  pas  rap- 
prochées, mais  il  paraît  que  les  mécontentements,  qui  avaient 
été  suspendus  par  des  espérances,  se  sont  manifestés  de  nou- 
veau. 

Par  tous  les  rapports,  la  désertion  doit  être  très-grande  à 
rintérieur,  ainsi  que  vers  la  Pologne  et  la  Silésie  prussienne. 

P.  5.  —  Le  prince  Ferdinand  a  son  quartier  général  à 
Leutomischl,  ainsi  que  M.  de  Kollowrath. 


844.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

BrQnii,  3  octobre  1809. 

Sire,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  ce  côté. 

Un  officier  d*artillerie,  envoyé  à  Cracovie  par  le  général 
La  Riboisière,  et  qui,  n'ayant  pu  passer  par  Olmûtz,  avait  été 
obligé  de  prendre  sa  route  par  la  Saxe,  est  revenu  ici,  en  tra- 
versant la  Silésie  autrichienne  et  le  cercle  d'Olmùtz.  Les 
autrichiens  Font  laissé  passer,  en  le  faisant  accompagner  par 
un  officier. 

Il  rapporte  qu'il  règne  toujours  une  très-grande  mésintelli- 
gence entre  les  Polonais  et  les  Russes. 

Le  prince  Poniatowski  lui  a  dit  que  le  24,  les  Russes  avaient 
annoncé,  par  un  ordre  du  jour,  la  conclusion  de  la  paix  entre 
eux  et  les  Suédois. 

On  a  remarqué  depuis  plusieurs  jours  un  passage  extraor- 
dinaire de  personnes  se  rendant  en  Russie.  Ce  sont  : 

MM.  Gurew,  capitaine  russe  ;  Debeir,  conseiller  d'État  russe  ; 
iloriné,  conseiller  de  collège;  Alexandre  Varnick;  André 
Walkow. 

Ces  deux  derniers  sont  pensionnaires  de  l'Académie  des  arts 
le  Pétersbourg. 
Nicolas  Guliané,  professeur  de  guitare;  Puzzi,   négociant. 
Ils  étaient  tous  munis  de  passe-ports  en  règle. 


III. 
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845.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  11  octobre  1809  >. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  Lier 
accoider  une  augmentation  de  dotation  au  général  du  génie 
Touzard. 

Ce  général  ayant  commandé  l'arme  du  génie,  au  3*  corps, 
•depuis  sa  formation,  je  crois  devoir  faire  cette  demande  h 
Votre  Majesté,  quoiqu'il  soit  dans  ce  moment  détaché  poui 
les  travaux  de  Spitz. 

'  Quelques  semaines  après  la  bataille  de  Wagram,  au  15  août  1809,  N;ipo- 
léon,  voulant  récompenser  les  services  rendus  pendant  la  campufvne,  avait 
fait  une  lar{To  distribution  de  titres  et  de  dotations.  Par  une  lettre  du  15  août 
à  l'arcliichancelier  Cambacérès  et  par  un  raessaf[e  adressé  du  quartier  impé- 
rial de  Schœnbrunn  au  Sénat,  il  avait  annoncé  qu*il  cri{;eait  les  principautés 
de  Wagram,  d'Eckmlihl  et  d'£sslin{r  en  faveur  de  Berthier,  prince  de  Neuf- 
châtel,  de  Davout,  duc  d'Auerstaedt,  de  Masséna,  duc  de  Rivoli,  affectant  à 
ces  principautés  les  châteaux  de  Cbainbord,  de  Brubl  et  de  Tbouars.  La 
lettres  patentes  constituant  la  principauté  ne  furent  définitivement  entérinées 
<]ue  le  28  novembre  1809.  En  donnant  à  Davout  le  titre  de  prince  d'Kckmuhl, 
I^Iapoléon  prouvait  bien  une  fois  de  plus  combien  peu  il  songeait  à  s*offusquei 
de  la  gloire  de  ses  lieutenants  et  à  diminuer  la  part  du  maréchal  dans  une 
des  plus  belles  victoires  de  la  campagne. 

Par  décision  du  même  jour,  15  août  1809,  l'Empereur  avait  donné  beau- 
coup d'autres  titres.  Il  avait  fait  Oudinot,  nommé  maréchal,  duc  de  Reggiu. 
Macdonald,  également  nommé  maréchal,  duc  de  Tarente,  M.  de  Champagne 
duc  de  Cadore,  Fouché  duc  d'Otrante,  M.  Gaudin  duc  de  Gaëte,  M.  Marei 
duc  de  Bassano,  le  général  Clarke,  ministre  de  la  guerre,  duc  de  Fcltre,  \t 
grand  juge  Régnier  duc  de  Massa- Carrara.  Il  avait  fait  aussi  quantité  de 
comtes  et  de  barons,  sans  oublier  les  enfanti  des  morts,  qui  étaient  l'objet  de 
libéralités  particulières  et  commémoratives.  Le  maréchal  Davout,  récompensé 
tui-méme  au  premier  rang  pour  ses  éclatants  services,  n'oubliait  pas,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  ci- dessus,  ceux  qui  servaient  avec  lui,  et  il  interve- 
nait activement  en  leur  faveur  auprès  de  l'Empereur.  Les  généraux  Touzard, 
Hanicque,  étaient  avec  lui  depuis  le  camp  de  Bruges.  Le  général  Pajol  venait 
de  servir  d'une  manière  brillante  sous  ses  ordres  pendant  la  campagne.  Le 
chef  d'escadrons  de  Trobriant,  dont  il  est  aussi  question  dans  une  de  ses 
lettres  et  qui  est  mort  général  dans  un  âge  avance,  avait  été  attaché  comme 
aide  de  camp  au  maréchal  depuis  Bruges,  et,  après  l'avoir  suivi  dans  toutes; 
•es  campagnes,  est  resté  toujours  passionnément  fidèle  a  la  mémoire  de  son 
ancien  chef.  —  Voir,  pour  ces  distributions  de  récompenses,  la  Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  344  et  suiv. 
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8i6.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  11  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
accorder  au  général  de  brigade  Pajol  le  titrje  de  comte.  Les 
senices  de  ce  général  sont  trop  connus  de  Votre  Majesté 
pour  qu'il  soit  nécessaire  que  je  les  lui  rappelle. 


8i7.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Vienne,  11  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
accorder  à  M.  le  lieutenant  Fajet,  mon  aide  de  camp,  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'honneur. 

Cet  officier  est  très-instruit,  très-adonné  à  son  état,  rempli 
de  zèle  et  d'une  grande  bravoure  ;  il  promet  de  faire  un  offi- 
cier distingué. 


848.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Vienne,  11  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
accorder  au  général  de  division  Hanicque,  commandant  l'ar- 
tillerie de  son  3*  corps,  le  titre  de  comte.  Votre  Majesté  con- 
naît les  services  de  cet  officier  général,  qui  conserve  dans  un 
âge  très-avancé  un  zèle  et  une  activité  vraiment  exemplaires. 


849.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Vienne,  15  octobre  1809. 

Sire,  M.  Pélix  Potocki,  colonel  du  4*  régiment  polonais, 
employé  en  Espagne,  ayant  obtenu  un  congé  et  donné  sa 
démission,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  pour  le 

8. 
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remplacer,  le  comte  François  Potocki,  qui  a  £ait  la  campagne 
auprès  de  moi. 

Ce  jeune  officier,  marié  récemment  avec  une  petite-fille  du 
prince  de  Ligne,  lorsqu'il  a  été  question  de  la  guerre,  a  quitté 
sa  femme  et  ses  propriétés  qui  sont  en  Galicie,  pour  venir  à 
ses  frais  servir  dans  Tarmée  française. 

Il  est  rempli  de  zèle  et  d*amourpour  son  état,  et  tient  à  une 
des  grandes  familles  de  la  Pologne. 


850.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Vienne,  15  octobre  1809. 

Sire,  parmi  les  différents  officiers  polonais  qui  ont  fait  la 
campagne,  à  leurs  dépens,  à  Tétat-major  du  3*  corps,  il  y  a  le 
colonel  Kobilinski,  qui  a  été  fait  prisonnier  après  avoir  été 
blessé. 

Cet  officier  est  à  la  suite  du  corps  d'armée,  depuis  la  for- 
mation des  camps  d'Ostende  ;  il  a  été  très-utile  par  son  zèle, 
son  activité  et  son  dévouement. 

Je   demande  pour  lui  à  Votre  Majesté  le  titre  de  baron 
sans  dotation. 


851.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  15  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  solliciter  les  bontés  de  Votre  Majesté 
en  faveur  de  M.  le  chef  d'escadrons  Trobriant,  l'un  de  mes 
aides  de  camp. 

Cet  officier  est  d'une  bravoure  très-distinguée,  rempli  de 
zèle,  d'activité  et  de  dévouement.  Il  a  reçu  plusieurs  blessures, 
et  quoique  jeune  encore,  il  a  de  longs  services,  tant  dans  la 
marine  que  dans  les  troupes. 

Votre  Majesté  a  eu  plusieurs  fois  occasion  de  remarquer  son 
zèle,  son  activité  et  son  intelligence,  notamment  à  la  bataille 
d'EyIau. 
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11  a  éprouvé  de  grandes  pertes  dans  sa  fortune,  son  beau- 
pere,  qui  était  Tun  des  riches  armateurs  de  Dunkerque,  ayant 
été  ruiné  par  les  circonstances. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  lui  accorder  le  titre  de  baron  avec 
dotation. 


852.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne»  15  octobre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Majesté  la  demande 
que  je  lui  ai  faite  en  faveur  de  l'ordonnateur  Ghambon,  qui  a 
obtenu  sa  retraite,  mais  dont  le  traitement  n'est  pas  encore 
fixé. 

Après  dix-sept  ans  de  service,  dont  quinze  comme  ordon- 
nateur, il  se  retire  sans  autre  fortune  que  quelques  économies 
insignifiantes. 

L'ordonnateur  Ghambon  s'est  toujours  comporté  dans  ses 
fonctions  avec  zèle  et  intégrité;  je  me  suis  permis,  dans  la 
demande  que  j'ai  faite,  de  citer  à  cet  égard  le  témoignage  de 
Son  Altesse  le  major  général,  qui  le  connaît  sous  ce  rapport. 


ORDRE  DU  JOUR. 

Vienne,  7  noTembre  1809. 

Son  Altesse  le  prince  vice-connétable,  major  général,  ayant 
désigné  M.  le  général  de  division  Gompans  pour  remplir  les 
fonctions  de  chef  de  l'état-major  de  l'armée  dont  le  comman- 
dement m'est  confié,  c'est  à  lui  que  tous  les  rapports  et  états 
relatifs  à  ces  fonctions  devront  être  adressés  à  l'avenir*. 


*  Après  ane  négociation  poursuivie  pendant  trois  mois  à  partir  de  Tarmis- 
tice  de  Znaym,  tantôt  à  Altenbourf;  entre  M.  de  Chnmpafrny  et  M.  de  Met- 
temîch,  tantôt  à  Scbœnbrunn,  dans  des  entrevues  de  Napoléon  avec  le  prince 
Jean  de  Lichtenstein  et  le  comte  de  Bubna,  la  paix  venait  enfin  d'être 
concloe.  Le  traité  signé  le  14  octobre  à  Vienne  était  naturellement  une 
aiggraTatîon  du  traité  signé  quatre  ans  auparavant,  après  la  guerre  de  1805,  à 
Presbonrg.  L*Aatriclie  avait  été  forcée  de  céder  :  à  la  Bavière,  au  deh\  de 
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853.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  7  novembre  1809. 

Sire,  Son  Altesse  le  major  général  est  parti  ce  matin  ;  il  m'a 
remis  les  instructions  de  Votre  Majesté. 

Le  cercle  de  Briinn  a  été  totalement  évacué  le  4.  La  ville 
et  les  hôpitaux  autrichiens  ont  été  remis  le  même  jour.  J'ai 
adressé  au  major  général  les  procès-verbaux  de  cette  remise. 

Dans  les  derniers  moments  de  notre  séjour  à  Brùnn,  les 
autorités  civiles  avaient  montré  un  très-mauvais  esprit  et  le 
peuple  beaucoup  d'insolence. 

La  fermeté  du  colonel  de  gendarmerie  Saunier,  comman- 
dant la  place,  a  tout  contenu,  et  il  n'y  a  eu  que  des  tentatives 
d'insulte  qui  ont  été  réprimées  sur-le-champ. 

Aujourd'hui,  je  reçois  une  lettre  d'un  officier  d'état-major 
qui  a  été  laissé  à  Briinn,  pour  veiller  aux  soins  à  donner  aux 

l^Inn,  la  ré(;ioii  de  rinnwiertel  allant  cI'Effcrdinf;,  du  côte  du  Danube^  vers  le 
pays  de  Salzlmi-^;;  à  la  frontière  italienne,  Villach,  la  Camiole,  la  rive  droite 
de  la  Save  jusqu'à  la  frontitVe  turque  ;  en  Pologne,  la  contrée  dite  Nouvelle 
Galicie,  avec  Zaïnosc  pour  le  prand-<Iuché  de  Varsovie,  les  cercles  de  Solkiew  et 
de  Zloczow  pour  la  Ruitsie.  De  plus,  FAutriclie  s'obligeait  à  payer  une  indem- 
nité de  guerre  de  83  millions,  indépendamment  de  ce  qui  avait  été  déjà  perçu 
de  la  contribution  de  200  millions  frappée  au  lendemain  de  Wagram.  Elle 
avait  enfin  à  subir,  par  un  aiticle  secret,  une  condition  plus  dure  pour  son 
oi'gueil  :  la  limitation  de  reffectif  de  son  armée,  qui,  jusqu'à  la  paix  maritime, 
ne  dépasserait  pas  150,000  bommes.  L;i-<1essus,  Napoléon  était  parti  sans 
attendre  la  ratiHcatlon  de  IVmpereur  d'Autiicbe,  mais  la  tenant  pour  acquise 
et  laissant  an  major  général  TinstiTiction  suivante  : 

<  Schœnbninn,  14  octobre  1809.  Mon  cousin,  par  le  traité  de  paix  qui 
vient  d'être  signé  il  est  dit  qu'il  se  fera  une  convention  militaire  pour  l'éva- 
cuation. Mon  intention  est  de  partir  demain  et  de  vous  laisser  le  commande- 
ment de  l'armée.  Je  le  conserverai  néanmoins  et  attendrai  à  Paitsau  ou  à 
Mnnicb  l'échange  des  ratifications 

M  J'ai  donné  des  ordres  pour  la  garde.  Avant  de  quitter  Munich,  vous  aurez 
des  ordres  sul>séquents.  Le  11*  corps  recevra  l'ordi'e  de  se  rendi-c  le  17  à 
Vienne  pour  y  remplacer  la  garde,  qui  devra  avoir  entièrement  évacué 
pour  cette  époque.  Le  11*  corps  restera  à  Vienne  jusqu'à  ce  que  les  ratifica- 
tions aient  été  échangées,  et,  le  19,  il  partira  pour  Graetz.  Ce  corps  sera  sous 
les  ordres  du  Vice-Roi,  ainsi  que  toute  l'armée  d'Italie.  Le  1**"  novembre,  le 
duc  de  Rivoli  aura  évacué  la  Moravie  et  se  sera  concentré,  avec  tout  son 
corps  d'armée,  sur  Krems.  Le  duc  d'Auerstaedt  aura  évacué  également  la 
Moravie  à  la  même  époque  et  concentrera  son  corps  d'armée  sur  Vienne. 
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malades  qui  n'ont  pu  supporter  le  transport.  Il  m'écrit,  en 
date  du  5,  que  les  autorités  civiles  et  militaires  paraissent 
avoir  adopté  un  mode  de  procédés  tout  contraire  à  la  conduite 
que  les  premiers  avaient  tenue  les  jours  précédents. 

11  est  entré  dans  Brùnn  un  bataillon  de  Chasteler  de 
450  hommes  environ  :  400  de  hussards  de  l'Empereur,  qui  y 
étaient  arrivés  en  même  temps,  en  sont  repartis  pour  aller 
occuper  des  postes  sur  la  frontière  du  cercle  de  Brùnn  et  de 
Znaym.  On  a  donné  l'assurance  qu'il  ne  serait  pas  envoyé 
d  autres  troupes  dans  ce  cercle. 

La  rentrée  des  Autrichiens  dans  Brùnn  n'a  produit  aucune 
sensation. 

Les  militaires  affectent  de  rejeter  tous  les  malheurs  sur  les 
Russes,  qu'ils  accusent  de  trahison  :  ils  disent  hautement  qu'il 
but  les  chasser  de  la  Galicie  à  coups  de  baïonnette . 

Tout  fait  croire  que  les  Autrichiens  pensent  à  exécuter  de 
bonne  foi  les  conditions  du  traité. 

A  la  même  époqae,  le  {général  Oudinot  aura  ovacué  ilc  même  Vienne  et  se 
concentrera  sur  Saint-Pœlten  et  Mœlk.  Le  duc  d'Auerataedt,  destiné  a  faire 
rarrière-(]prde,  aura  ses  trois  divisions  d'infanterie,  les  six  régiments  de  cavalerie 
légère  commandés  par  le  général  Montbrun  et  les  trois  divisions  de  cuirassiers... 
«  Règle  générale  :  mon  intention  est  que  Tarmée  se  retire  méthodiquement, 
dr  manière  qu'elle  ne  soit  pas  un  seul  instant  exposée  aux  caprices  de  la 
mauvaise  foi.  Le  corps  le  plus  près  de  France  sera  ma  garde  et  le  8*  corps. 
On  ne  fera  pas  de  détachements  san«  mon  ordre  précis.  On  vivra  sur  le  ter- 
ritoire ennemi  jusqu'aux  derniers  instants  indiqués  au  traité.  Ainsi,  depuis  le 
1"  novembre,  première  époque  de  l'évacuation  indiquée  dans  le  traité»  le  duc 
(l'Aoerstaïdt    occupera    Vienne    par   40,000  hommes   d'infanterie,   avec  les 
Saxons,  la  division  Montbrun,  les  cuirassiers  et  la  cavalerie  saxonne;  ce  qui 
fera,  avec  les  détachements  d'artillerie,  une  armée  de  près  de  60,000  hommes. 
Le  général  Oudinot,  h  deux  marches  de  Vienne,  sur  Saint-Pœlten,  avec  tout 
s*m    corps,   comme    il    est   composé    aujourd'hui;    le    duc    de    Rivoli,   avec 
40,000  hommes,  se  concentrera  à  Rrems;  les  Bavarois  à  Salzburg  ou  sur  le 
Tyrol,  les  WurtembeiY^eois  h  Linz  pour  garder  les  communications.  L'armée 
d'Italie  et  le  11*  corps  occuperont  toujours  la  ville  de  Raah  et  se  concentre- 
ront entre  OEdenburg  et  Graetz.  Un  corps  manœuvrera  dans  le  Tyrol.  A  la 
seconde  époque,  ou  celle  de  l'évacuation  de  Vienne,  du  15  au  18  novembre^ 
le  duc  d'Auerstaîdt  sera  h  Saint-Pœlten,  l'armée  d'Italie  sera  en  Styrie,  les 
\V artembergeois  à  Passau,  le  duc  de  Rivoli  à  Krems.  Enfin,  à  la  troisième 
époque,  c'est-à-dire  au  15  décembre,  le  duc  d'Auerstaedt  sera  à  Linz,  l'armée 
d*Italie  en  Styrie,  et  alors,  selon  les  circonstances,  j'aurai  fait  connaître  mes 
intentions  sur  la  destination  des  autres  corps...  m  (^Correspondance  de  Napo- 
léon, t.  XIX,  p.  579.) 
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Ils  font  marcher  des  forces  considérables  pour  occuper  le^ 
parties  de  laGalicie  qui  leur  restent,  et  donnent  pour  motif  d^ 
l'envoi  de   ces  forces  la  nécessité  d'en  imposer  aux  Russes, 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  veuillent  se  maintenir  dans  le  pays 
qu'ils  occupent. 

N'ayant  aucune  donnée  positive  sur  l'époque  de  l'arrivée 
des  fonds  que  le  gouvernement  autrichien  doit  verser  avant 
l'évacuation  de  Vienne,  j'ai  prié  le  général  Dumas  de  prendre 
des  renseignements  à  cet  égard.  J'adresse  à  Votre  Majesté 
copie  de  ceux  qu'il  m'a  transmis. 

J'ai  engagé  M.  de  La  Bouillerie  à  envoyer  des  employés  de 
la  trésorerie,  qui  seront  accompagnés  par  des  officiers  d'état- 
major,  au-devant  de  ces  convois,  pour  s'assurer  de  l'exactitude 
de  ces  renseignements  et  de  l'époque  précise  à  laquelle  ces 
convois  arriveront  à  Vienne. 

Ils  seront  de  retour  dans  quarante-huit  heures,  et  alors  je 
saurai  à  quoi  m'en  tenir. 

La  citadelle  de  Briinn  est  entièrement  rasée  :  les  souterrains 
et  l'arsenal  ont  été  détruits;  le  puits  est  comblé. 

On  travaille  avec  activité  à  la  destruction  des  ouvrages  de 
Spitz  et  de  Neusdorff;  7,000  hommes  y  sont  employés. 

J'ai  envoyé  un  régiment  à  Augem,  pour  y  détruire  la  tète 
de  pont  qui  y  avait  été  construite. 

Les  ouvrages  de  Presbourg  et  de  Teben  sont  presque 
détruits. 

Le  général  Bertrand  part  dans  quelques  jours  pour  faire 
sauter  Raab;  les  travaux  préparatoires  sont  achevés  '. 

'  Ceci  n*était  que  l'exécution  stricte  des  ordres  laissés  pnr  Napoléon  à  .son 
départ  le  14  octobre  :  «  ...Mon  intention  est  que  les  ouvraf^es  de  Spitz  soient 
entièrement  démolis.  On  commencera  la  démolition  le  1*''  novembre,  et  on 
y  emploiera  des  soldats  et  des  paysans.  Quinze  jours  suffisent  à  ce  travail. 
On  fera  sauter,  le  15  octobre,  sans  attendre  les  ratifications,  les  remparts  de 
la  ville  de  Vienne.  On  fera  sauter  la  citadelle  de  Briinn  quatre  jours  après 
les  ratifications  échangées;  on  fera  sauter  les  places  de  Baab  et  de  Gnetz 
vingt-quatre  heures  avant  de  les  quitter. 

«  Vous  donnerez  l'ordre  au  régiment  de  Nassau  de  partir  pour  Passau  le 
lendemain  des  ratifications.  »  {Correspondance  de  Napoléon^  t,  XIX,  p.  581.) 
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854.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  8  novembre  1809. 

Sire,  les  deux  aides  de  camp  que  Son  Altesse  le  major 
général  avait  envoyés  pour  porter  la  convention  au  prince 
Galitzin  et  au  prince  Poniatowski,  viennent  d'arriver. 

Ils  m'ont  remis  les  lettres  dont  ils  étaient  porteurs  pour  le 
major  général,  auquel  je  les  renvoie. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  copie  de  celle  du  prince  Galitzin. 

Ces  officiers  ont  entendu  beaucoup  de  propos  ridicules  de 
la  part  des  Russes  ;  ils  citent  entre  autres  le  prince  SuwarofF, 
qui  a  dit  que  cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer,  que  Votre 
Majesté  traitait  la  Russie  comme  ses  généraux  à  qui  elle  don- 
nait des  dotations;  qu'il  fallait  que  Votre  Majesté  eût  ensorcelé 
l'empereur  Alexandre,  mais  que  cela  finirait. 

Ils  n'ont  été  contents  que  du  prince  Galitzin. 

Us  ont  trouvé  les  troupes  polonaises  très-belles,  ayant  une 
bonne  tenue,  de  l'instruction  et  un  excellent  esprit. 

Dans  trois  ou  quatre  jours,  tous  les  ouvrages  de  Spitz  seront 
rasés. 

Je  joins  ici  une  lettre  du  prince  Poniatowski  pour  Votre 
Majesté. 


855.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  9  novembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre 
que  lui  adresse  le  général  Andréossy,  et  dont  il  m'a  donné 
communication  * . 

'  L'Enoperear  au  major  général.  —  «  Paris,  22  novembre  1809.  Mon  cou- 
no,  je  TOUS  enToie  les  lettres  que  j*ai  reçues  du  duc  d'Auerstsedt  et  du 
général  Andréossy.  Accusez-leur-en  la  réception  et  répondez-leur.  Je  reçois 
Tos  deoz  lettres  des  20  et  21.  Le  Tyrol  est  soumis.  Ainsi  le  duc  d'Auerstxdt 
se  doit  pas  disséminer  mes  troupes  de  ce  côté,  où  il  y  a  suffisamment  de 
troapes  bararoises.  Donnez  ordre  au  général  Lagrange,  aussitôt  qu'il  pourra 
é%'acaer  le  Vorarlberg,  de  se  diriger  sur  Huningue  avec  son  infanterie,  cava- 
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Je  n'ai  rien  à  y  ajouter.  La  ville  de  Vienne  est  extrêmement 
encombrée;  je  rassemble  demain  l'intendant  général  Ville- 
manzy,  le  gouverneur,  M.  le  comte  Daru,  etc.,  pour  aviser 
aux  moyens  de  ne  laisser  ici  que  le  plus  petit  nombre  possible 
de  Français. 


856.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Vienne,  11  novembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
qu'aucun  des  officiers  d'état-major  envoyés  au-devant  des 
convois  d'argent  n'est  encore  de  retour.  Ainsi,  je  n'ai  encore 
aucune  certitude  qu'ils  sont  en  route  et  qu'ils  seront  ici 
avant  le  20. 

Une  lettre  du  général  Dumas,  dont  copie  est  ci-jointe, 
donne  de  très-grandes  pro habilités. 

Tout  est  ici  très-calme,  et  rien  ne  me  fait  présager  que  la 
tranquillité  sera  troublée. 

Les  Autrichiens  conservent  leur  armée  sur  pied  de  guerre, 
même  leur  landwehr;  elle  est  organisée  avec  le  même  nombre 
de  corps  que  pendant  la  campagne  dernière.  Ils  donnent  pour 
prétexte  que  les. Russes  ne  veulent  point  évacuer  la  partie  de 
la  Galicie  qu'ils  conser>'ent  dans  le  temps  prescrit. 

Des  rapports  annoncent  que  l'empereur  d'Autriche  a  ren- 
voyé l'insurrection  hongroise,  après  l'avoir  passée  en  revue 
à  Papa. 

Le  comte  Zacharia  remis  au  général  Narbonne,  gouverneur 
de  Raab,  une  protestation  contre  la  destruction  des  fortifica- 
tions et  la  vente  des  magasins  de  cette  place  *. 

Icrie  et  artillerie.  Je  vous  autori.se  à  ^Ire  passer  la  route  de  mes  troupes  par 
Braunau.  Je  vous  renvoie  le  travail  du  général  Bertrand;  donnez  des  ordres 
conformément  à  ce  travail.  Je  vous  renvoie  votre  correspondance  relative 
aux  affaires  du  Tvrol.  Faites  faire  une  relation  raisonnable  de  ces  cvéne- 
ments  pour  le  Moniteur.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XX,  p.  42-43.) 
'  Le  fréncral  comte  de  Narbonne,  ancien  ministre  de  Louis  XV J,  venait 
de  se  rallier  et  de  prendre  du  service.  Napoléon,  qui  avait  un  grand  goût  pour 
lui  et  qui  se  promettait  de  l'employer  auprès  de  sa  personne,  avait  commencé 
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Le  général  Bertrand  part  demain  pour  faire  sauter  les  for- 
tifications de  Raab,  conformément  aux  intentions  de  Votre 
Majesté;  tous  les  préparatifs  sont  achevés. 


857.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  13  novembre  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la 
lettre  du  13  novembre  1809  de  M.  de  La  Bouillerie,  et  le  rap- 
port de  M.  Leroy,  chef  de  bataillon,  adjoint  à  l'état-major,  qui 
a  été  envoyé  au-devantdes  convois  d'argent,  avec  des  employés 
de  M.  de  La  Bouillerie. 

Votre  Majesté  verra  par  ce  rapport  et  par  la  quantité  de 
fonds  déjà  arrivés,  que  d'ici  au  20,  les  30  millions  seront 
[Mîrçus  par  M.  de  La  Bouillerie. 

Tout  continue  à  se  passer  sans  querelles,  et  l'exaspération 
qu'on  avait  remarquée  parmi  les  habitants  lors  de  l'évacua- 
tion de  1805,  ne  se  renouvellera  probablement  pas  cette 
année. 

Votre  Majesté  remarquera,  par  le  rapport  du  chef  de 
bataillon  Leroy,  la  conduite  indécente  d'un  général-major 
Thierrv  envers  cet  officier. 

Il  reste  à  observer  que  ce  Thierry  est  un  émigré  français, 
et  que  Votre  Majesté  peut,  par  le  traité,  non-seulement  obliger 
le  gouvernement  autrichien  à  lui  ôter  son  emploi,  mais  encore 
à  le  faire  sortir  du  pays. 

Je  porte  plainte  à  Son  Altesse  Impériale  l'archiduc  Ferdi- 
naud  de  la  conduite  de  cet  individu. 


p.ir  le  nommer  {«oaverncur  de  Raah,  ce  qui  était  cFailIeurd  un  poste  de  con- 
iiaocc.  La  lettre  par  laquelle  Napoléon  avait  nommé  le  «  général  de  division 
Narbonne  •  (gouverneur  de  Raab,  est  du  23  juin  1809,  au  lendemain  de  U 
prise  de  cette  ville. 
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858.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   D^HUNEBOURG. 

Yienoe,  14  noTembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excllence  m'a 
fait  rhonneurde  m'écrire,  le  31  octobre,  concernant  la  légion 
portugaise. 

D'après  les  derniers  états  de  situation  fournis  par  les  com- 
mandants de  Hanovre  et  de  Ratisbonne,  le  bataillon  de 
marche  portugais  qui  est  dans  cette  dernière  ville  est  fort 
de  463  hommes,  dont  50  aux  hôpitaux  de  France  et  4  à 
ceux  d'Allemagne;  celui  qui  est  à  Hanovre  a  un  effectif  de 
510  hommes. 

Pour  me  conformer  aux  intentions  de  l'Empereur,  je  vais 
réunir  ces  deux  bataillons  à  Ratisbonne. 

Quant  à  la  demi-brigade  qui  fait  partie  du  4*  corps,  avant 
de  la  mettre  en  marche,  je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire 
connaître  si  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  la  légion  portu- 
gaise soit  réunie  au  4*  corps,  ou  si  elle  veut  qu'il  lui  soit  donné 
une  destination  particulière. 


859.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Vienne,  18  novembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  que  le  général  Guilleminot  m'a  annoncé 
que  les  troupes  françaises  étaient  entrées  le  14  à  Fiume. 

D'un  autre  côté,  M.  de  La  Bouillerie  a  déjà  reçu  26  millions, 
qui  sont  en  route  pour  Lintz,  où  la  vérification  des  valeurs  sera 
faite,  et  il  m'assure  que  demain  on  lui  remettra  les  4  millions 
qui  complètent  les  30  que  l'Autriche  doit  payer.  Il  a  aussi 
reçu  les  lettres  de  change. 

Ainsi  les  conditions  auxquelles  l'évacuation  de  Vienne  était 
subordonnée  étant  remplies,  les  dernières  troupes  françaises 
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évacueront  cette  ville  le  20,  et  se  porteront  le  même  jour  en 
arriére  de  la  ligne  de  démarcation  déterminée  par  la  conven- 
tion. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  une  lettre  que  lui  écrit  le  général 
Guilleminot,  et  plusieurs  autres  qui  me  sont  parvenues  pour 
elle. 

P.  S,  —  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  prince  Ponia- 
towski  pour  Votre  Altesse,  que  je  joins  ici. 

Il  s'est  trouvé  fort  embarrassé  pour  l'exécution  de  la  con- 
Tention,  n'ayant  pas  de  copie  officielle  du  traité;  mais  il  a 
rempli  vos  intentions,  et  d'ailleurs  un  officier  que  je  lui  ai 
expédié  et  qui  a  croisé  le  sien  en  route,  lui  porte  une  copie 
officielle  du  traité. 

Le  prince  Poniatowski  m'a  adressé  une  lettre  pour  Sa 
Majesté  le  roi  de  Saxe;  ce  souverain  devant  se  trouver  à  Paris, 
je  la  joins  ici. 


860.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Vienne,  19  novembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  copie  d'un  traité  fait  entre  Son  Excellence  le  comte 
de  Wrbna,  commissaire  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  l'em- 
pereur d'Autriche,  et  MM.  le  conseiller  d'État  comte  Daru  et 
Villemanzy,  intendant  général  de  l'armée,  pour  la  vente  des 
sels  appartenant  à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  dans  les  pro- 
vinces d'Autriche  rendues. 


861.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Fridan,  prêt  Saini-Pœhen,  19  novembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  la  nomination  qu'en  vertu  des  ordres  qu'elle  m'a 
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adressés,  je  viens  de  faire  de  commissaires  qui,  conjointement 
avec  ceux  de  Tempereur  d'Autriche,  doivent  faire  planter  des 
poteaux  sur  la  nouvelle  frontière  entre  le  Danube  et  Schwan- 
stadt;  je  lui  soumets  également  les  instructions  que  je  leur  ai 
données. 

Je  crois  devoir  faire  observer  à  Votre  Altesse  que  la  carte 
de  la  haute  Autriche  en  là  feuilles  indique  trois  villages  de 
Strass,  Tun  au-dessous  d'EfFerding,  le  deuxième  à  peu  prés 
sur  le  méridien  de  Weizenkirck  (ces  deux  premiers  à  peu  prés 
également  distants  du  Danube),  et  le  troisième  plus  avant  dans 
les  terres,  sur  la  limite  de  Tlnn-Viertel  *. 

La  carte  de  Smith  marque  deux  Jeding,  situés  chacun  sur 
une  des  routes  qui  de  Haeft  mènent  à  Schwanstadt. 

N'ayant  pas  les  données  nécessaires  pour  déterminer  quels 
sont  ceux  dont  Sa  Majesté  a  voulu  parler,  j'ai  dû  supposer 
qu'elle  avait  entendu  ceux  qui  reculent  le  plus  les  frontières 
de  la  confédération ,  c'est-à-dire,  pour  Strass,  celui  qui  est 
au-dessous  d'EfFerding,  et,  pour  Jeding,  celui  qui  est  le  plus  à 
l'est,  et  c'est  dans  ce  sens  que  j'ai  fait  rédiger  les  instructions. 
Je  prie  Votre  Altesse  de  prendre  à  cet  égard  les  ordres  de  Sa 
Majesté. 

^  L'Empereur  au  ministre  de  la  (guerre.  —  «  Trianon,  25  décembre  1809. 
Monsieur  le  duc  de  Feltre,  j'ai  fait  vérifier  le  tracé  des  nouvelles  frontières 
de  la  Confédération  du  Rhin  dans  la  haute  Autriche.  Le  villa{;c  de  Strass 
dont  il  est  question  dans  le  traité  n'est  point  celui  qui  se  trouve  entre  Effer- 
din{{  et  Linz,  ni  celui  qui  est  le  plus  voisin  de  Passau  ;  c'est  celui  qui,  sur  la 
petite  carte  de  Smith,  est  indiqué  par  erreur  Szaly  car,  sur  la  {grande  carte 
de  la  haute  Auti'iche,  il  est  réellement  écrit  Strass, 

«  Ainsi  donc  la  fnjnticre  doit  commencer  au  Danube,  au-dessous  de  ce 
villa{îe  de  Strass,  au  confluent  de  la  petite  rivière,  la  remonter  jusqu'à  Santa- 
Agatha,  descendre  par  une  li{;ne  sur  la  rivière  Aschah,  remonter  cette 
rivière  jusqu'au  villa{»e  de  Dittersdorf,  prendre  à  {vauche  l'affluent  qui  vient 
de  Wœdlinj»,  arriver  à  Grieskirchen,  suivre  la  rivière  et  son  affluent  jusque 
près  de  Mcppenhofen,  passer  h  Hœft,  et  de  W  arriver  h  Schwanstadt  par  la 
ligne  la  plus  courte  qu'indique  le  chemin  de  traverse.  Il  est  donc  clair  qu'il 
n'est  point  question  du  Jeding  qui  se  trouve  le  plus  près  de  Lamhach. 

«  Je  vous  envoie  une  carte  de  Smith  sur  laquelle  la  nouvelle  frontière 
avait  été  tracée  par  mon  ordre  à  Schœnbrunn  même,  pendant  la  discussion 
du  traité  de  paix;  les  difficultés  survenues  relativement  au  territoire  des  vil- 
lages doivent  cesser  de  même,  puisque  c'est  presque  toujours  le  cours  des 
rivières  ou  une  route  qui  détermine  la  frontière.  »  {Correspondance  de  Napo" 
léon,  t.  XX,  p.  87.) 
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Dans  le  cas  où  Sa  Majesté  jug^erait  convenable  de  faire  par- 
tir la  frontière  de  Strass  situé  au-dessus  d'EfFerding,  la  fron- 
tière pourrait  partir  du  confluent  du  petit  ruisseau  qui  à  Test 
de  Strass  va  se  jeter  dans  le  Danube,  remonterait  ce  ruisseau 
jusqu'à  sa  source  et  se  dirigerait  de  là  par  les  villages  de  Weis- 
senbach,  de  Brennleitinger,  les  points  culminants  en  avant 
do  village  d'EItzling,  celui  de  Guckenœd,  de  Robrsching,  vien- 
drait aboutir  au  petit  ruisseau,  le  suivrait  jusqu'à  son  con- 
fluent dans  le  Leytbach,  descendrait  ce  dernier  jusqu'à  TAscha 
et  remonterait  cette  petite  rivière  jusqu'au  territoire  de  Wei- 
zenkirch. 

Quant  aux  villages  de  Jeding,  comme  la  caite  de  la  haute 
Autriche  ne  marque  qu'un  seul  village  de  ce  nom,  je  suis 
enclin  à  croire  qu'il  y  a  faute  dans  celle  de  Smith,  et  que 
celui  à  l'est  n'existe  pas.  Les  commissaires  vérifieront  les 
choses;  mais  dans  le  cas  même  où  cette  non-existence 
serait  reconnue,  je  ne  me  croii^is  pas  autorisé  à  adopter 
l'autre  sans  un  ordre  de  Sa  Majesté,  attendu  qu'elle  pour- 
rait avoir  été  trompée  par  les  noms  et  avoir  voulu  faire 
passer  la  limite  par  l'emplacement  du  Jeding,  quel  que  fût 
soQ  nom. 

Si  le  Jeding  est  celui  situé  le  plus  à  Test,  alors  il  est  évident 
que  la  limite  sera  la  grande  route  qui  de  ce  village  conduit  sur 
la  route  de  Lambach  à  Schwanstadt;  mais  si  c'était  celui  à 
Touest,  serait-ce  la  route  ci-dessus  ou  celle  secondaire  qui 
tombe  directement  sur  Schwanstadt  en  passant  par  Tlialham 
qui  ferait  la  limite  ? 
J'adresse  un  rapport  semblable  à  Sa  Majesté. 


862.— AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Fridau  prêt  SaiDt-Pœlteo,  7  décembre  1809. 

Monseigneur,  je  rends   compte  par  ce  courrier  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  des  oi*dres  donnés  aux  différents  corps, 
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pour  le  mouvement  qui  doit  être  effectué  le  20,  d'après  le 
traité  et  la  convention  * . 

N'ayant  pas  reçu  d'ordres  à  cet  égard,  et  le  temps  pressant, 
j'ai  été  obligé  d'en  donner. 

Ainsi ,  le   20  de  ce  mois ,    prés  de  200,000   hommes  et 

1  L*Empereur  au  ministre  de  la  guerre.  —  «  Paris,  9  décembre  1809« 
Monsieur  le  duc  de  Feitre,  vous  ferez  parvenir  par  un  officier  les  ordres 
suivants  au  prince  d*Eckmuhl  et  au  vice-roi  d*Italic. 

M  Vous  ordonnerez  au  prince  d*£ckmiihl  d*exécuter  ponctuellement  les 
articles  du  traité,  et  d'avoir  évacué,  le  20  décembre  à  midi,  la  basse  Autriche, 
en  supposant  :  l**  que  Tarticle  2  du  traité  ait  été  exécuté  k  la  lettre,  et  que 
des  poteaux  aient  été  placés  dans  Tarrondissement  de  Cracovie,  ainsi  que  sur 
les  frontières  de  la  haute  Autriche;  2^  que  toutes  les  contributions  aient  été 
payées;  3**  que  les  prisonniers  aient  été  restitués. 

«  Alors  toute  mon  armée  sera  placée,  Tarmée  française  d*Italie  dans  la 
Styrie,  et  l'armée  française  d'Allemagne  dans  la  haute  Autriche.  Les  Bava- 
rois continueront  à  pacifier  le  Tyrol.  Enfin,  au  5  janvier,  terme  de  rigueur 
pour  toute  l'évacuation,  toutes  les  troupes  resteront  placées  dans  le  pays  de 
Salzburg  et  sur  la  limite. 

«  Quant  aux  troupes  alliés,  vous  ferez  connaître  au  prince  d'Eckmiihl  que, 
comme  tout  parait  bien  marcher,  il  est  autorisé  à  renvoyer  les  Saxons  sar 
Dresde  par  le  plus  court  chemin ,  les  Wurtembergeois  sur  Stuttgart,  la  divi- 
sion Rouyer  sur  Manheim,  les  troupes  de  Hesse-Darmstadt  sur  Darmstadt, 
les  Badois  sur  Carlsruhe,  et  les  Portugais  sur  Ratisbonne,  pour  y  être  formés 
en  un  seul  corps.  Les  Portugais  cesseront  de  faire  partie  du  2*  corps  et  passeront 
au  3";  le  prince  d'Eckmiihl  les  placera  dans  la  division  où  il  le  jugera  à  pro- 
pos. Par  ce  moyen,  il  aura  soulagé  son  armée  de  toutes  les  troupes  auxiliaires; 
ce  qui  ne  laissera  pas  d'être  une  diminution  considérable  pour  les  subsis- 
tances. 

«  Vous  ferez  connaître  au  prince  d'Eckmiihl  que  les  corps  restent  orga- 
nisés comme  ils  le  sont,  avec  cette  différence  que  la  division  Morand,  qui  a 
perdu  le  65*,  reprendra  en  place  le  57'.  Ainsi  le  3'  corps  se  trouvera  com- 
posé de  quinze  régiments,  et  le  2*  corps  en  perdra  un.  Vous  lui  donnerez 
Tautorisation  de  diriger,  lorsqu'il  le  jugera  convenable,  le  2*  corps  sur  Augs- 
burg  et  Ulm,  et  tout  le  4*  corps  sur  Bamberg,  Bayreuth  et  Wurtzburg,  ne 
gardant  ainsi,  jusqu'au  dernier  moment  de  l'évacuation,  que  les  quinze  régi- 
ments du  3"  corps,  les  trois  divisions  de  cuirassiers  et  les  six  régiments  de 
cavalerie  légère  de  la  division  Montbrun,  au  delà  de  l'inn.  Si,  comme  tout 
me  porte  à  le  penser,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  exécuter  ces  disposi- 
tions, le  prince  d'Eckmiihl  vous  fera  connaître  quand  les  corps  arriveront 
dans  leurs  nouveaux  cantonnements,  et  vous  en  enverra  le  détail  en  règle,  la 
situation,  l'état  de  Tariillerie,  du  génie,  des  équipages  militaires,  etc. 

«  Vous  recommanderez  à  ce  maréchal  de  ménager  la  Bavière  autant  que 
possible. 

«  Vous  lui  donnerez  Tordre  de  faire  partir  sur-le-champ  pour  Strasbourg 
les  marins  et  les  ouvriers  de  la  marine.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XX,  p.  58.) 
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plus  de   50,000   chevaux   seront  concentrés   dans  la   haute 
Autriche. 

Je  ne  puis  dissimuler  à  Votre  Altesse  qu'il  sera  impossible 
de  les  y  faire  subsister  jusqu'au  dernier  terme  de  Tévacuation, 
c'est-à-dire  jusqu'au  4  janvier. 

11  n'y  a  dans  cette  province  aucun  magasin  ;  le  2*  corps  et 
plusieurs  divisions  de  grosse  cavalerie  qui  y  cantonnent  depuis 
an  mois  y  ont  consoipmé  une  partie  des  ressources  qui  s'y 
trouvaient. 

La  basse  Autriche  est  entièrement  épuisée,  et  la  misère 
y  est  telle  que  le  gouvernement  autrichien  sera  obligé  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  habitants  pour  les  empêcher  de 
mourir  de  faim.  Au  surplus,  c'est  son  affaire,  et  je  ne  cite 
cette  circonstance  à  Votre  Altesse  que  pour  lui  faire  mieux 
sentir  la  difficulté  que  nous  éprouverons  pour  nourrir  les 
troupes. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  devrait  y  pourvoir,  ne  peut 
tirer  des  vivres  que  de  la  Hongrie  ou  de  la  Bohême;  mais  d'un 
côté  le  mauvais  état  des  chemins  et  de  l'autre  la  lenteur  de  la 
navigation  du  Danube  sont  des  obstacles  invincibles. 

La  partie  de  la  haute  Autriche  qui  est  cédée  à  l'Empereur, 
exigeant  des  ménagements  et  ne  pouvant  être  traitée  comme 
pays  ennemi,  il  en  résulte  une  augmentation  de  difficultés 
proportionnée  à  l'étendue  de  ce  territoire. 

H.  l'intendant  n'a  aucuns  fonds  pour  l'établissement  de 
magasins,  et  d'ailleurs  ne  pouvant  tirer  des  grains  que  de  la 
Bavière,  il  serait  impossible  de  réunir  à  temps  les  quantités 
nécessaires. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  cet  exposé  sous  les  yeux  de 
l'Empereur  et  de  me  transmettre  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

En  attendant,  nous  conserverons  toutes  les  ressources  qui 
existent  encore  dans  la  haute  Autriche;  mais  comme  j'ai  la 
certitude  qu'elles  ne  peuvent  durer  longtemps,  je  ne  saurais 
trop  insister  auprès  de  Votre  Altesse  pour  qu'elle  me  fasse 
passer  promptement  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Je  lui  observe  que  l'estafette,  qui  mettait  cinq  jours  pour 
venir  de  Paris,  étant  supprimée,  il  y  aura  10  à  11  jours  d'inter- 
III.  » 


130  CORRESPONDANCE 

valle  entre  Texpédition  des  ordres  et  leur  réception  ici,  lor:»- 
qu'ils  seront  expédiés  par  la  poste  ordinaire. 

Avant  le  départ  de  Votre  Altesse,  je  lui  ai  fait  connaître  les 
difficultés  que  nous  devions  éprouver,  et  pour  les  diminuer, 
je  Tavais  priée  de  soumettre  à  Sa  Majesté  la  demande  de  faire 
partir  les  troupes  alliées  et  particulièrement  les  Wurtem- 
bergeois. 


863.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Fridau  près  Saint>Pœlten,  7  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  que  j'ai  déterminé  la  route  militaire  d'Enns  à  Braunau, 
et  de  Braunau  à  Augsbourg,  de  la  manière  suivante  : 

Enns,  Wels,  Lambach,  Haag,  Ried,  Altheim,  Braunau, 
Marckl,  Neu-QEttingen,  Muhldorf,  Haag,  Hohenlinden,  Haw 
(faubourg  de  Municb),  Bruck,  Menchingen,  Augsbourg. 

J'ai  établi  cette  route  de  manière  que  les  plus  fortes 
marches  ne  soient  pas  de  plus  de  4  milles,  que  l'on  ne  fasse 
que  traverser  Munich  et  que  l'on  laisse  la  route  de  Dachnu 
sur  la  droite. 

J'ai  chargé  l'intendant  général  de  Tarmée  d'en  donner  con- 
naissance à  M.  Otto,  notre  ambassadeur  à  Munich,  afin  qu'il 
^se  les  démarches  nécessaires  auprès  du  gouvernement 
bavarois  pour  qu'il  y  ait  un  approvisionnement  en  fourrage 
dans  chaque  lieu  d'étape,  et  un  commissaire  bavarois  parlant 
français,  pour  être  chargé  de  la  conversation  et  de  la  distri- 
bution, lorsqu'il  y  aura  lieu. 

J'ai  prévenu  M.  l'intendant  général  Villemanzy  que  dans  le 
cas  où  le  gouvernement  bavarois  désirerait  indiquer  d'autres 
endroits  que  ceux  que  j'ai  déterminés,  je  l'autorisais  à  les 
admettre,  pourvu  que  les  distances  des  gîtes  ne  fussent  pas 
plus  fortes  que  celles  des  gîtes  non  admis. 

J'ai  aussi  jugé  nécessaire  d'établir  dans  tous  les  gîtes  des 
commandants  d'armes  pour  les  troupes  françaises. 
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Ces  officiers,  dont  je  joins  ici  Tétat  nominatif,  sont  particu- 
lièrement chargés  de  faire  droit  à  toutes  les  réclamations  qui 
pourraient  être  faites  de  la  part  des  troupes,  en  se  concertant 
à  cet  égard  avec  les  autorités  locales,  et  de  veiller  à  ce  que  les 
troupes  ne  mettent  point  les  habitants  dans  le  cas  d'en  faire 
de  leur  côté. 

Il  est  recommandé  à  tous  ces  commandants  d'armes  dans 
la  Bavière  de  mettre  tous  leurs  soins  à  maintenir  la  plus  par- 
faite harmonie  entre  les  troupes  et  les  habitants,  et  de  faire  les 
démarches  nécessaires  auprès  des  autorités  locales  pour  que 
les  subsistances  soient  assurées  lorsqu'il  y  aura  passage  de 
troupes. 


8^1.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Fridaa  près  Saint-Pœhen,  7  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
oissime  une  lettre  du  21  novembre  1809,  de  M.  l'intendant, 
de  Hanau,  par  laquelle  il  me  prie  de  lui  envoyer  de  la  gen- 
darmerie pour  veiller  à  la  sûreté  du  pays,  où  plusieurs  bandes 
considérables  de  brigands  sont  organisées,  attaquent  eii  plein 
jour  les  voyageurs  sur  les  routes  et  répandent  la  terreur  dans 
les  cantons. 

Mon  commandement  ne  comprenant  que  la  haute  et  la 
basse  Autriche,  j'informe  M.  l'intendant  de  Hanau  que 
j'adresse  sa  lettre  à  Votre  Altesse. 


865.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMER 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Fridau  prêt  Saint-Pœlten,  S  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  renvoyer  à  Votre  Altessi» 
Sérénissime  un  rapport  du  commandant  de  Hanau. 

C'est  par  erreur  qu'on  lui  a  adressé  la  circulaire  dont  il 

9. 
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m'annonce  réception.  Je  n'ai  point  d'ordres  à  donner  à  ce 
commandant,  puisque  celui  qui  m'est  confié  s'étend  seule- 
ment dans  la  haute  et  la  basse  Autriche. 

Si  le  rapport  de  ce  commandant  est  exact,  il  serait  bien 
important  d'envoyer  dans  ce  pays  50  ou  60  hommes  de  cava- 
lerie pour  le  purger  des  brigands  qui  infestent  les  routes. 

J'y  aurais  envoyé  un  détachement  si  je  m'étais  cru  autorisé 
à  en  donner  l'ordre. 


860.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    KEUFCHATEL,    ETC. 

Saint-Pœheny  le  8  décembre  180^. 

Monseigneur,  c'est  sans  doute  par  erreur  que  je  reçois  avis, 
dans  une  lettre  signée  de  Votre  Altesse,  en  date  du  30  du 
mois  dernier,  que  le  bataillon  du  prince  Primat,  qui  faisait 
partie  du  8*  corps  d'armée  et  qui  est  resté  à  Rayreuth,  reçoit 
ordre  de  retourner  dans  les  États  de  ce  prince,  puisque  je  ne 
suis  investi,  d'après  l'ordre  de  l'armée  en  date  du  7  novembre 
dernier,  que  du  commandement  des  troupes  qui  se  trouvent 
dans  la  haute  et  basse  Autriche;  c'est  pour  ce  motif  que  j'ai 
renvoyé  à  Votre  Altesse  une  lettre  de  l'intendant  de  Hanau. 

Je  vais  adresser  à  cet  intendant  copie  de  la  lettre  de  Votre 
Altesse  pour  le  mettre  à  même  de  réclamer  le  bataillon  pré- 
cité, dans  le  cas  où,  comme  il  l'annonce,  il  s'organiserait  de 
ce  côté  des  bandes  de  brigands. 


867.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 
Fridau  près  Saiat-Pœlten,  le  10  décembre  1803. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 
2  décembre,  où  elle  me  prévient  que  Sa  Majesté  l'a  chargé 
de  la  correspondance  de  l'armée  d'Allemagne,  à  compter  du 
!•'  décembre,  Son  Altesse  le  prince  vice-connétable  repre- 
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nant  les  fonctions  de  major  général  de  Tarmée  d'Espagne  *. 

Je  me  conformerai  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  que  j'ai 
bit  connaître  par  un  ordre  du  jour. 

Votre  Excellence  trouvera  ci-joint  l'extrait  des  différentes 
lettres  que  j'ai  adressées  à  Son  Altesse  le  major  général  depuis 
le  20  novembre.  Parmi  les  objets  dont  j'ai  entretenu  Son 
Altesse,  il  y  en  a  sur  lesquels  il  est  bien  important  que  je 
reçoive  une  prompte  décision. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  réclamer  ces  lettres* 

Je  pars  demain  pour  porter  mon  quartier  général  à  Lintz. 


868.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Liniz,  le  15  décenibre  1809. 

Monseigneur,  le  maréchal  Macdonald  m'informe  de  Graetz, 
en  date  du  II  décembre,  que  les  habitants  de  la  partie  du  Tyrol 
occupée  par  les  troupes  du  général  Baraguey  d'Hilliers  ont 
tout  à  coup  repris  les  armes,  et  que,  soit  défaut  de  surveil- 
lance ou  de  force,  un  bataillon  du  13*  et  à  peu  près  un  autre 
du  53*  ont  été  contraints  à  capituler. 

'  Par  (lécMÎon  du  28  novembre,  l'Empereur  avait  en  effet  chan{;é  la  desti- 
nation de  Bcrthier  et  Pavait  de  nouveau  charjjc  des  fonctions  de  major  (;cné- 
«^l  Je  Tarmée  d'Espagne  qu'il  avait  eues  avant  la  guerre  d'Autriche.  La 
lettre  par  laquelle  l'Empereur  notifiait  cette  décision  au  major  général  était 
wmi  conçue  : 

■  Paris,  Î8  novembre  1809.  Mon  cousin,  je  viens  d'ordonner  qu'au 
1"  dcVcmbre  vous  n'aurez  plus  à  vous  mêler  de  l'armée  d'Allemagne,  et  que 
voM  serez  chargé  de  la  correspondance  de  l'armée  d'Espagne.  A  dater  de 
cette  époque,  vous  prendrez  les  fonctions  de  major  général  de  l'armée 
J'Eapagne.  Prenez  vos  mesures  pour  organiser  votre  état-major  et  vos  bureaux. 
Mettez  en  marche  vos  équipages  et  ceux  de  vos  aides  de  camp...  »  —  Le 
nuDistre  de  la  guerre  reprenait  ainsi,  au  moins  nominalement  ou  officielle- 
ment,  la  direction  des  affaires,  et  c'est  avec  lui  qu'avait  désormais  à  corres- 
pondre le  maréchal  Davout,  laissé  comme  commandant  en  chef  des  forces 
françaises  dans  la  haute  et  basse  Autriclie.  On-  remarquera  qu'en  1809 
comme  en  1805,  le  maréclial  Davout  restait  seul  chargé  du  commandement 
des  troupes  laissées  en  Allemagne,  et  de  l'exécution  du  nouveau^traité  de  paix, 
<]iii  ne  laissait  pas  de  soulever  d'assez  sérieuses  difficultés,  aggravées  quel- 
quefois par  la  nécessité  d'attendre  les  ordres  de  l'Empereur. 
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Cet  événement  est  arrivé  le  27  novembre,  et  depuis  ce 
temps  les  communications  entre  Klauscn,  Brunecken,  Brixen 
et  Lienz  ont  été  interceptées,  et  même  Lienz  bloquée. 

Le  maréchal  Macdonald  ajoute  qu'il  envoie  deux  régiments 
d'infanterie  dans  le  cercle  de  Villach,  pour  appuyer  les  troupes 
qui  ont  marché  sur  Lienz. 

J'ai  cru  devoir,  à  tout  événement,  donner  ces  informations 
à  Votre  Excellence.  Il  est  vraisemblable  que  les  rapports  faits 
au  maréchal  Macdonald  sont  exagérés,  d'après  la  lettre  que 
m'a  écrite  le  général  Drouet,  et  dont  j'ai  envoyé  copie  à  Votre 
Excellence. 


8GÎ).  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Lintz,  le  16  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  les  commissaires  autrichiens  chargés  de  la  démarcation 
de  la  frontière  de  la  partie  cédée  de  la  haute  Autriche  ont, 
dès  le  commencement  <le  cette  opération,  élevé  des  difficultés 
sur  le  village  de  Strass,  d'où  doit  partir  la  ligne  du  côté  du 
Danube. 

Il  y  a,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  le  faire  connaître  à 
Votre  Excellence,  par  ma  lettre  du  13  de  ce  mois,  deux  villages 
de  Strass  :  l'un  au-dessus  et  l'autre  au-dessous  d'EfFerding. 

Les  commissaires  français  ont  reçu  l'instruction  de  faire 
partir  la  ligne  de  démarcation  de  ce  dernier  village;  mais  les 
commissaires  autrichiens,  qui,  personnellement,  paraissent 
trouver  la  proposition  des  nôtres  fondée,  ont  cru  devoir  en 
référer  à  leur  gouvernement.  Ci-joint  copie  de  leur  note.  Avec 
cette  manière  de  procéder,  cette  opération  peut  devenir  inter- 
minable. Pour  l'accélérer  autant  que  possible,  j'ai  fait  remettre 
par  les  commissaires-  français  à  la  commission  autrichienne  la 
note  dont  copie  est  ci-jointe. 

Dans  cet  état  de  choses,  je  ne  saurais  trop  insister  auprès 
de  Votre  Excellence  pour  avoir  des  décisions  sur  les  diverses 
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questions  que  j'ai  posées  dans  ma  lettre  au  major  général  du 
29  novembre. 

Si  ces  difGcultés  n'étaient  pas  levées  à  l'époque  de  la  der- 
nière évacuation,  et  si  je  ne  reçois  pas  de  Votre  Excellence 
(lordres  contraires,  je  me  propose  de  faire  occuper  la  ligne 
que  j'ai  déterminée  dans  les  instructions  données  aux  com- 
missaires, et  dont  j'ai  adressé  copie  à  Son  Altesse  le  major 
général  le  29  novembre  *. 


870.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

IJntz,  le  17  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'bonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
la  réponse  faite  par  les  commissaires  autrichiens  à  la  note  qui 
leur  a  été  remise  hier  par  la  Commission  française,  et  dont 
j'ai  transmis  copie  à  Votre  Excellence. 

Il  parait  qu'ils  veulent  traîner  en  longueur;  le  délai  fixé 
pour  terminer  cette  opération  est  expiré. 

Si  Votre  Excellence  ne  m'envoie  pas  des  ordres  le  plus 
promptement  possible,  je  me  trouverai  d'autant  plus  embar- 
rassé que  j'ignore  si,  dans  le  cas  où  ces  difficultés  se  prolon- 
geaient par  la  mauvaise  volonté  des  Autrichiens,  je  ne  recevrai 
pas  Tordre  de  suspendre  l'évacuation. 

Dans  tous  les  cas,  je  ferai  occuper  la  ligne  que  j'ai  indiquée 
dans  les  instructions  aux  commissaires,  et  ils  insisteront  pour 
la  faire  adopter,  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  ordres  contraires. 


871.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Lint/,  le  17  décembre  1809. 

Monseigneur,  je  profite  du  départ  du  général  Dumas,  qui 
se  rend  à  Paris,  pour  adresser  de  nouveau  à  Votre  Excellence 

•  Voir  plus  haut  les  lettres  du  maréchal  et  de  TEmpercur,  au  sujet  de  ces 
«iiffirultés  de  déliinit;ili(»n  qui  s'élevaient  à  chaque  pas  et  créaient  au  général 
français  de  véritables  embarras. 
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le  résumé  des  principaux  objets  sur  lesquels  j'ai  demandé  des 
décisions. 

Solde  des  troupes. 

Le  25  novembre,  j'ai  demandé  des  ordres  pour  le  payement 
de  la  solde  de  novembre. 

Le  l"  décembre,  j'ai  transmis  à  Son  Altesse  Sérénissime  le 
major  général  un  rapport  de  M.  l'intendant  général  sur  l'état 
des  caisses  de  l'armée,  en  annonçant  à  Son  Altesse  que  pour 
utiliser  les  fonds  en  papier  qui  existaient  dans  ces  caisses, 
j'avais  cru  devoir  ordonner  le  payement  de  la  solde  de 
novembre. 

Le  15  décembre,  en  annonçant  à  Votre  Excellence  le? 
mesures  prises  pour  le  transport  à  Augsbourg  des  fonds  pro- 
venant de  la  contribution  de  l'Autriclie,  je  l'ai  prévenue  que 
j'avais  fait  ordonner  par  M.  l'intendant  général  à  M.  Georges, 
receveur  général,  de  conserver  dans  ses  caisses  deux  à  trois 
millions,  qui  ne  seront  versés  dans  la  caisse  du  payeur  de 
l'armée  que  sur  un  ordre  du  ministre  du  Trésor. 

J'ai  prié  Votre  Excellence  de  me  transmettre  les  ordres  de 
Sa  Majesté,  pour  régulariser  le  payement  de  la  solde  de 
novembre,  pour  le  payement  de  celle  de  décembre  et  sur  la 
destination  des  fonds  envoyés  à  Augsbourg. 

Placement  des  troupes. 

Le  25  novembre,  j'ai  réitéré  à  Son  Altesse  Sérénissime  le 
major  général  la  demande  d'ordres  pour  le  placement  des 
troupes  après  l'évacuation  de  la  basse  Autriche,  en  exposant 
l'extrême  difficulté  de  faire  vivre  dans  la  haute  Autriche,  déjà 
épuisée,  près  de  200,000  hommes  et  plus  de  50,000  chevaux. 

J'ai  demandé  si  je  pouvais  faire  partir  les  troupes  alliées,  et 
notamment  les  Wurtembergeois. 

J'ajoute  qu'il  est  de  la  plus  grande  urgence  que  je  reçoive 
des  ordres  pour  le  placement  des  troupes  après  le  4  janvier, 
et  je  prie  Votre  Excellence  d'observer  que  les  ordres  qu'elle 
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me  transmettra  par  la  poste  ne  me  parviendront  que  dix  jours 
après  leur  expédition. 

Le  7  décembre,  j'ai  adressé  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour 
le  mouvement  et  le  placement  des  troupes  à  Tépoque  du 
iO  décembre,  en  rappelant  les  obseiTations  contenues  dans 
mes  premières  lettres. 

Courriers  des  postes  de  l'armée. 

J'ai  adressé  à  Son  Altesse  Sérénissime  le  major  général,  le 
29  novembre,  un  rapport  de  M.  l'intendant  général  sur  la 
fixation  des  frais  de  postes  alloués  aux  courriers  de  la  poste 
militaire. 

Ce  qui  est  alloué  ne  couvrant  pas  leurs  dépenses,  je  faisais 
observer  à  Son  Altesse  qu'il  était  à  craindre  que  ce  sei'vice 
important  ne  vînt  à  manquer,  et  je  la  priais  de  demander  les 
ordres  de  Sa  Majesté  sur  la  fixation  proposée  par  M.  l'intendant. 

Le  IG  décembre,  j'ai  réitéré  cette  demande  à  Votre  Excel- 
lence, en  lui  transmettant  copie  de  ma  première  dépêche  et 
des  pièces  qui  y  étaient  jointes,  et  en  transmettant  un  nouveau 
rapport  de  M.  l'intendant  général,  qui  annonce  que  les  cour- 
riers refusent  de  continuer  leur  service. 

Ces  courriers  sont  coupables,  et  ils  seront  punis,  mais  il  est 
certain  que  la  Fixation  contre  laquelle  ils  réclament  est  absurde, 
puisqu'elle  ne  couvre  pas  leurs  dépenses.  J'appelle  toute 
l'attention  de  Votre  Excellence  sur  cet  objet;  une  prompte 
décision  est  indispensable,  puisque  le  service  est  prêt  à  man- 
quer. 

Démarcation  de  la  frontière  des  provinces  cédées 
du  côté  de  la  haute  Autriche. 

Le  29  novembre,  en  transmettant  à  Son  Altesse  le  major 
général  copie  des  instructions  provisoires  que  j'ai  données  aux 
commissaires  chargés  de  la  démarcation  de  cette  ligne,  je  lui 
ai  demandé  des  ordres  relativement  à  plusieurs  points  qui 
peuvent  donner  lieu  à  difficulté. 
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Le  6  décembre,  j'ai  réitéré  cette  demande. 

Le  13,  j'ai  annoncé  à  Votre  Excellence  les  difBcuItés  qui 
s'élevaient,  et  le  10,  j'ai  transmis  à  Votre  Excellence  une  note 
des  commissaires  autrichiens,  par  laquelle  ils  annoncent  qu'ils 
attendent  les  instructions  de  leur  cour  sur  les  difficultés  qui  se 
sont  élevées  dès  le  commencement  de  l'opération,  relative- 
ment au  village  de  Strass,  d'où  doit  partir  la  ligne  du  côté  du 
Danube. 

J'ai  adressé  aussi  à  Votre  Excellence  la  réponse  des  com- 
missaires français  à  cette  note. 

Il  est  indispensable  que  je  reçoive  promptement  des  instruc- 
tions, sans  quoi  les  difficultés  seront  interminables. 

Si,  au  4  janvier,  les  difficultés  ne  sont  pas  levées,  je  ferai 
occuper  la  ligne  indiquée  dans  les  instructions  que  j'ai  données 
aux  commissaires. 

Ouvrages  de  Salzbourg. 

Le  2  décembre,  j'ai  demandé  des  ordres  relativement  au^L 
ouvrages  de  Salzbourg.  S'ils  doivent  être  continués,  il  est 
nécessaire  de  faire  des  fonds. 

Je  fais  la  même  demande  pour  Passau. 

Limites  de  V arrondissement  de  Cracovic. 

Le  3  décembre,  j'ai  transmis  un  rapport  du  général  Pel- 
letier relatif  à  la  démarcation  de  l'arrondissement  de  Cra- 
covic, sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  en  réclamant  des 
instructions  pour  le  commissaire,  au  sujet  des  difficultés 
élevées  par  les  Autrichiens  relativement  au  territoire  des 
mines  de  sel. 

Officiers  autrichiens  nés  dans  les  provinces  réunies  à  l'Empire 
français,  ijui  demandent  du  service  en  France. 

Le  8  décembre,  j'ai  demandé  des  instructions  relativement 
à  la  conduite  à  tenir  envers  des  officiers  au  service  d'Autriche, 
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jui  étant  natifs  de  provinces  réunies  à  la  France,  ou  au 
'oyaume  d'Italie,  demandent  à  prendre  du  service  dans  les 
innées  de  notre  Souverain. 

Une  décision  à  cet  égard  pourrait  enlever  à  l'Autriche  un 
rnind  nombre  de  ses  meilleurs  officiers. 


il'l,  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Liuiz,  18  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Sérénis- 
>ime  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  10  de  ce  mois;  elle  m'a 
tiré  d'un  grand  embarras. 

J'attendrai,  pour  exécuter  les  mouvements  que  Votre 
Vitesse  m'indique,  les  ordres  que  doit  me  transmettre  le 
ministre  de  la  gueire. 

Ku  attendant,  je  vais  prendre  des  mesures  pour  faire  pré- 
parer les  subsistances  du  2*  corps,  qui  doit  se  rendre  à  Ulm  et 
Vugsbourg  ;  du  4*  corps,  qui  se  rendra  à  Bayreuth,  Bamberg 
«■tWurtzbourg,  et  pour  les  corps  alliés  qui  retournent  chez  eux. 


m.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRIXCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Linlz,  18  décembre  1809  '. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre 
Altesse  Sérénissime,  le  11  décembre,  que  j'avais  demandé 
à  Sa  Majesté  la  permission  de  reconduire  ma  femme  à  Paris, 
à  l'époque  de  la  dislocation  des  troupes. 

Ce  moment  approchant,  j'ai  l'honneur  de   renouveler    la 


'  Quoique  le  prince  de  Neufc!i;itel  eut  ét'^  doj.'i,  comme  on  l'a  vu,  iiomraô 
àe.  nouveau  major  fjénéral  de  l'armtîe  d'Espa^inc,  il  se  trouvait  forcément 
«TTirc  mêlé  aux  affaires  d'Autriche  rpi'il  avait  «uivies  jusque-la  et  pour  lea- 
tfneUon  leê  (généraux  correspondaient  avec  lui.  La  permission  quf'  le  maréclial 
fji^ait  demander  à   l'Empereur  allait  lui  «*tre  atrordiV. 
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prière  que  j'ai  faite  à  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  rappeler 
ma  demande  à  Sa  Majesté. 

II  faut  que  je  compte  autant  que  je  le  fais  sur  Tamitié  et  la 
bienveillance  de  Vôtre  Altesse  pour  Timportuner  si  souvent 
de  ce  qui  me  concerne. 


874.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Liniz,  19  iléccmbre  1809  *. 

Monseigneur,  j'ai  re<;u  hier,  à  dix  heures  du  soir,  la  lettre 
de  Votre  Excellence,  du  10  de'cembre,  par  laquelle  elle  me 
fait  connaître  que  l'intention  de  l'Empereur  est  que  j'exécute 
ponctuellement  les  articles  du  traité  et  que  les  troupes  com- 
posant l'armée  d'Allemagne  évacuent  le  :20,  à  midi,  la  basse 
Autriche,  en  supposant  : 

1°  Que  l'article  1 1  du  traité  ait  été  exécuté  à  la  lettre  et  que 
des  poteaux  aient  été  placés  dans  l'arrondissement  de  Cra- 
covie,  ainsi  que  sur  les  frontières  de  la  haute  Autriche; 

î2"  (Juc  toutes  les  contributions  aient  été  payées  ; 

*  Ce  n'est,  on  le  voit,  que  le  19  décembre  que  le  maréchal  recevait  .\ 
Lintz  les  instructions  contenues  clans  une  lettre  de  l'Empereur  du  9  dé- 
cembre ci-dessus  et  transmises  par  le  ministre  de  la  p,uerre,  en  même  temps 
que  le  prince  de  Neufcliàtel  transmettait  de  son  côté,  on  va  le  voir,  une 
lettre  du  duc  de  Cadore  relative  aux  mêmes  faits.  Dans  l'intervalle,  le 
prince  d'Eckmiihl,  livré  à  lui-même,  avait  eu  à  se  débattre  avec  les 
commissaires  autrichiens,  qui  défendaient  naturellement  leurs  intérêts,  et  à 
décider  sous  sa  responsabilité  la  marche  de  l'évacuation  qui  devait  toujours 
rester  proportionnée  à  l'exécution  du  traité  par  les  Autrichiens.  Il  s'afpssait 
de  tout  interpréter,  de  tout  concilier,  et  ce  n'était  pas  une  besogne  facile, 
ainsi  qu'on  peut  le  remarquer.  L'Empereur,  rentré  à  Paris,  laissait  «es  lieute- 
nants chargés  de  ces  épineuses  questions  de  détail,  sauf  à  les  désapprouver 
s'ils  ne  devinaient  pas  ses  vues,  s'ils  ne  comprenaient  pas  le  traité  comme  il 
l'entendait  lui-même,  ou  s'ils  n'avaient  pas  exécuté,  avant  de  les  connaître, 
des  ordres  souvent  retardés  par  l'éloignement,  par  la  distance  qui  séparait 
Paris  de  Lintz.  D'ailleurs,  Napoléon  avait  hâte  d'en  finir;  il  n'avait  pas  seu- 
lement la  guerre  d'Espagne  à  conduire,  il  commençait  à  s'occuper  d'une 
autre  affaire  qui  allait  changer  toutes  ses  relations  avec  l'Autriche,  au  moins 
pour  le  moment.  Le  maréchal,  lui,  avait  à  se  débrouiller  avec  cette  affaire 
de  la  délimitation  et  de  l'évacuation,  en  exécution  du  troité  du  14  octobre 
et  de  la  convention  milit^iire  qui  en  avait  été  la  suite. 
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3*  Que  les  prisonniers  aient  été  restitués. 

A'oici  quel  est  Tétat  actuel  des  choses  sous  ces  trois  rapports. 

L'article  11  du  traité  n'est  pas  exécuté. 

J'ai  fait  connaître  par  ma   lettre  du   12  novembre  à  Son 

esse   Sérénissime  le  major   (général  et  par  celle  que  j'ai 

essée  le  19  novembre  à  Sa  Majesté,  les  difficultés  que  je 

»sumais  devoir  s'élever  relativement  à  la  démarcation  de  la 

ntière  de  la  haute  Autriche. 

Le  29  novembre,  j'ai  adressé  à  Son  Altesse  le  majorgénéral 
instructions  provisoires  que  je  donnais  aux  commissaires 

argés  de  cette  démarcation,  en  le  priant  de  me  transmettre 
ordres;  enfin,  le  16  décembre,  j'ai  rendu  compte  des  dif- 
Ités  élevées  par  les  commissaires  autrichiens,  dés  le  coni- 

«ncement  de  l'opération,  relativement  au  village  de  Strass. 

Des  difficultés  plus  importantes  et  plus  difficiles  à  résoudre 

sont  élevées  pour  l'arrondissement  de  Cracovie,  en  ce  qui 
concerne  le  territoire  des  mines  de  sel. 

Je  les  ai  fait  connaître  à  Son  Altesse  le  major  général,  en 
lui  transmettant  un  rapport  du  général  Pelletier,  commissaire 
pour  cette  partie,  et  le  procès-verbal  des  opérations  qui  ont  eu 
lieu. 

Les  contributions  ont  été  payées,  30  millions  en  argent 
monnayé  ou  en  lingots  (la  vérification  de  ces  derniers  doit  être 
£ute  à  Strasbourg)  et  55  millions  en  lettres  de  change. 

Quant  aux  prisonniers  de  guerre,  le  général  Dumas  étant 
parti, je  présume  que  la  remise  en  a  été  faite;  mais  ce  général 
ne  m'ayant  laissé  aucun  renseignement  à  cet  égard,  je  ne  puis 
rien  affirmer. 

D'après  cet  état  de  choses  et  les  intentions  de  Sa  Majesté 
que  vous  me  faites  connaître,  il  est  clair  que  la  basse  Autriche 
ne  devait  pas  être  évacuée;  mais  au  moment  où  la  lettre  de 
Votre  Excellence  m'est  parvenue,  il  ne  s'agissait  plus,  pour 
remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  de  suspendre  l'évacuation 
de  cette  province,  mais  de  la  faire  réoccuper  par  les  troupes 
qui  en  étaient  sorties. 

L'évacuation  de  la  basse  Autriche  devant  être  entièrement 
effectuée  le   20   décembre   d'après  le  traité,  j'avais  dès   le 


\ 
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i5   novembre  demandé  à  Son  Altes.<e  Sérénissime  le  may 
général  de»  onlre>  p«>ur  le  moaTement  des  troupes. 

y  en  avant  pa>  re^u«  et  le  temps  pressant,  parce  que  h 
troupes,  soit  à  raison  de  la  distance  qu'elles  avaient  à  par-— 
courir,  soit  à  cause  de  la  difficulté  des  subsistances  qui  forçais 
à  les  faire  marcher  successivement,  dans  un  pays  qui  n'offre? 
qu'une  seule  route,  devaient  employer  plusieurs  jours  à  cette? 
évacuation,  j*ai  dû  prendre  sur  moi  de  donner  les  ordres^ 
dont  j*ai  transmis  copie  à  Son  Altesse  le  major  général,  le^ 
7  décembre. 

Ain.>i,  au  moment  où  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence, 
la  presque  totalité  des  troupes  cantonnées  dans  la  basse 
Autriche  avait  évacué  cette  province,  où  il  ne  restait  plus 
que  des  détachements  de  cavalerie,  qui  ont  Tordre  d'en  sortir 
le  20  décembre  à  minuit. 

Si  j'avais  été  à  Saint-Pœlten,  votre  lettre  me  serait  pan'enue 
vingt-quatre  heures  plus  tard,  et  j'aurais  encore  moins  eu  le 
temps  de  remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

Je  suis  infoimé  par  le  maréchal  duc  de  Tarente  que  ses 
troupes  auront  évacué  à  la  même  é{>oque  la  partie  de  la  basse 
Autriche  qu'elles  occupaient. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  réoccupation  de  cette  province, 
sans  notification  préalable,  que  le  temps  ne  permettrait  pas 
de  faire  au  gouvernement  autrichien,  pouvant  entraîner  des 
inconvénients  graves,  je  crois,  pour  le  bien  du  ser\*ice  de  Sa 
Majesté,  ne  pas  devoir  contremander  le  mouvement  du  peu  de 
troupes  qui  j  restent  encore;  mais,  en  même  temps,  j'ai  fait 
notifier  aux  commissaires  autrichiens  chargés  de  la  démarca- 
tion de  la  frontière  de  la  haute  Autriche,  et  à  ceux  charges 
de  la  démarcation  de  l'arrondissement  de  Cracovie,  que  Téva- 
cuation  des  provinces  autrichiennes  occupées  par  les  armées 
de  notre  souverain  est  subordonnée  à  l'exécution  des  disposi- 
tions du  traité  relatif  à  ces  démarcations,  et  qu'elle  n'aura  lieu 
que  lorsqu'elles  auront  été  complètement  exécutées. 

Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  le  duc  de 
Tarente,  en  l'absence  de  Son  Altesse  Impériale  le  prince 
Vice-Roi,  et  de  celles  que  j'ai  adressées  au  prince  Poniatowski, 
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au  {jéiiéral  Pelletier,  au  comte  de  Wrbna,  ainsi  que  copie  de 
la  Dote  remise  par  les  commissaires  français  aux  commissaires 
aatrichiens  chargés  de  la  démarcation  de  la  haute  Autriche. 


I  875.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 
Liniz,  20  tlëcembre  1809,  dix  heures  du  soir. 

Monseigneur,  je  reçois  à  Tinstant  une  lettre  de  Son  Altesse 
Sërënissime  le  prince  vice-connétable  par  laquelle  elle  m'en 
transmet  une  de  M.  le  duc  de  Cadore  qui  résout  les  princi- 
pales difficultés  qui  s'étaient  élevées  relativement  à  la  démar- 
cation de  la  frontière  de  la  haute  Autriche  *. 

Je  suis  fâché  qu'elle  ne  me  soit  pas  parvenue  plus  tôt, 
parce  qu'ignoi'ant  les  intentions  du  rédacteur  du  traité,  j'ai  dû 
choisir  entre  deux  suppositions  la  plus  favorable  aux  intérêts 
de  notre  souverain,  et  il  en  résulte  que  nos  commissaires  ont 
soutenu  des  prétentions  dont  ils  doivent  se  désister. 

Les  commissaires  ont  ordre  de  prendre  ces  explications 
|K)ur  base  de  leurs  opérations,  qui  vraisemblablement  seront 
bientôt  terminées  de  ce  côté-ci  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  ce  qui  concerne  Cracovie. 

L'arrondissement  de  Cracovie  tel  que  le  traité  le  stipule, 
a  bien  été  déterminé  par  les  commissaires  respectif,  et  tout 
porte  à  croire  que  les  poteaux  y  sont  placés  maintenant;  mais 
il  s'est  élevé  des  difficultés  sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  le 
territoire  des  mines  :  les  Autrichiens  prétendent  restreindre 

1  L'Empereur  au  ministre  de  la  {[uerrc.  —  «  Paris,  28  décembre  1809.  Je 
TOUS  renvoie  les  dépêches  du  duc  d*Âuerstaedt.  Il  parait  qu'il  n'y  a  pluB  de 
difficulté  pour  la  haute  Auti'iche.  11  ne  peut  pas  en  avoir  pour  Salzbourg, 
poisqu'îl  peut  laisser  les  enclaves  en  suspens  ;  c'est  aux  diplomates  à  s'arran- 
ger. Je  donnerai  des  ordres  au  duc  de  Cadore. 

•  il  est  convenable,  en  général,  de  ne  point  faire  de  fausses  difficultés. 
L'afEaîre  de  Cracovie  est  une  affaire  contentieuse,  qui  se  décidera.  Du 
moment  que  les  poteaux  sont  mis,  il  faut  évacuer.  Le  duc  d'Aucrataedt  a 
mal  fait  de  faire  revenir  des  troupes  de  Katîsbonne  en  Autriche  ;  c'est  les 
fatiguer  inutilement.  Il  valait  mieux  faire  aller  tous  les  Portugais  sur  Ratis- 
bonne.  »  {Correspondance  de  Napoléoity  t.  XX,  p.  90.) 
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la  propriété  commune  établie  par  le  traité  aux  mines  existant 
dans  le  territoire  de  Wieliczka  ;  les  commissaires  saxons,  polo- 
nais et  français,  soutiennent  au  contraire  que  par  ces  mots 
tout  le  territoire  des  mines  de  sel,  le  traité  a  entendu  toutes 
les  mines  de  sel  qui  sont  des  dépendances  immédiates  de  celles 
de  Wieliczka,  aussi  loin  qu'elles  puissent  s'étendre  au  delà 
du  territoire  de  cette  ville;  que  la  propriété  commune  de  tout 
le  territoire  des  mines  doit  s'entendre  de  la  superficie  de  ces 
mines,  comme  des  mines  mêmes;  enfin,  que  les  forêts  afFec- 
tées  et  indispensables  à  l'exploitation  des  mines  doivent  faire 
partie  de  leur  territoire  et  être  aussi  possédées  en  commun. 

Comme  on  doit  présumer  que  ces  discussions  ne  seront  pas 
terminées  de  sitôt,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Émi- 
nence  les  questioits  suivantes  : 

L'article  1 1  du  traité  doit-il  être  censé  exécuté,  quant  à 
l'arrondissement  de  Cracovie,  lorsque  les  poteaux  qui  déter- 
minent cet  arrondissement  sont  plantés? 

Doit-on  subordonner  aussi  l'évacuation  des  provinces  autri- 
chiennes à  la  fin  des  discussions  élevées  relativement  au  ter- 
ritoire des  mines  ? 

Si  l'on  admet  l'affirmative  sur  la  première  de  ces  questions, 
il  est  possible  que  l'évacuation  des  provinces  autrichiennes  ne 
soit  différée  que  de  quelques  jours  au  delà  du  terme  fixé  par 
le  traité  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  faudrait  que  cette  décision  me 
fût  transmise  par  un  courrier  extraordinaire. 

Je  soumets  aussi  à  Votre  Excellence  une  autre  question 
relative  aux  frontières  du  pays  de  Salzbourç. 

Cette  principauté  avait  des  enclaves  dans  plusieurs  pro- 
vinces autrichiennes,  dont  quelques-unes  sont  réunies  à  l'em- 
pire français  ou  à  la  Bavière;  il  y  en  avait  aussi  en  Stvrie, 
dans  le  cercle  de  Klagenfurth. 

Ces  enclaves  doivent-elles  faire  partie  de  ce  qui  a  été  cédé 
par  l'Autriche? 

Si  ces  enclaves  avaient  été  cédées  à  l'Autriche  lorsque  la 
principauté  de  Salzbourg  a  été  donnée  à  l'archiduc  Ferdinand, 
il  semble  qu'elle  pourrait  réclamer  aujourd'hui  la  conser- 
vation. Dans  le  cas  contraire,  ne  doit-on  pas  les  considérer 
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comme  étant  comprises  dans  la  cession  du  pays  de  Salzbourg? 
Je  prie  Votre  Excellence  de  me  transmettre  à  cet  égard 
des  décisions  qui  puissent  prévenir  toute  espèce  de  difficulté 
dans  la  détermination  des  limites  de  ce  côté. 


87G.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  TARENTE. 

Liniz,  19  décembre  1809. 

Monsieur  le  maréchal ,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser 
l'extrait  d'une  lettre  de  Son  Excellence  le  ministre  de  la 
guerre,  qui  m'est  parvenue  hier  à  dix  heures  du  soir.  Les 
conditions  auxquelles  Sa  Majesté  subordonne  l'évacuation  de 
la  basse  Autriche  n'ayant  pas  encore  été  exécutées  en  totalité, 
puisque  la  démarcation  des  frontières  des  provinces  cédées 
n  est  pas  même  commencée  dans  la  haute  Autriche,  la  troi- 
sième évacuation  n'aurait  pas  dû  avoir  lieu;  mais  lorsque  j'ai 
reçu  la  lettre  du  ministre,  les  troupes  de  l'armée  d'Allemag[ne 
ayant  presque  en  totalité  évacué  la  basse  Autriche,  il  ne  s'a- 
gissait plus,  pour  remplir  les  intentions  de  l'Empereur,  de 
suspendre  Tévacuation  de  cette  province,  mais  de  la  faire 
réoccuper. 

Cette  mesure,  sans  notification  préalable  que  le  temps  ne 
permettait  plus  de  faire  au  (gouvernement  autrichien,  pouvant 
entraîner  des  inconvénients  majeurs,  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
arrêter  le  mouvement  de  quelques  détachements  de  cavalerie 
qui  sont  encore  dans  la  basse  Autriche,  et  le  20  à  minuit  cette 
province  sera  entièrement  évacuée  par  les  troupes  de  l'armée 
d'Allemagne.  Je  vois  par  votre  lettre  du  11  que  vous  en 
aurez  fait  autant  à  la  même  époque  pour  la  partie  de  la  basse 
Autriche  que  vous  occupiez. 

Mais  d'après  les  intentions  de  Sa  Majesté,  il  est  nécessaire 
que  vous  suspendiez  l'évacuation  de  la  Styrie  et  de  la  Garinthie 
jusqu'à  ce  que  je  vous  aie  fait  connaître  que  la  démarcation  de 
la  frontière  de  la  haute  Autriche  et  de  l'arrondissement  de 
Cracovie  est  terminée. 

Jusque-là,  je  continuerai  à  occuper  la  haute  Autriche  tout 

III.  10 
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entière.  Je  me  lierai  avec  les  troupes  sous  vos  ordres  par  h 
pays  de  Salzbourg,  et  comme,  d'après  votre  lettre  du  1 1,  vou: 
avez  dû  porter  des  troupes  dans  le  cercle  de  Villach,  noi 
communications  seront  établies  par  la  vallée  de  Spital. 

Ainsi,  selon  l'intention  de  Sa  Majesté,  l'évacuation  de  la 
Styrie  et  par  conséquent  de  la  Carinthie,  quoique  la  lettre  du 
ministre  de  la  guerre  ne  parle  pas  de  celte  dernière,  ainsi  que 
celle  de  la  haute  Autriche,  tiennent  à  deux  points. 

1"  La  démarcation  du  territoire  de  Gracovie.  Lorsqu'elle 
sera  achevée,  le  colonel  Romeuf,  qui  est  à  Vienne  et  qui  en 
recevra  la  première  nouvelle,  vous  expédiera  un  courrier 
pour  vous  en  prévenir. 

2*  La  démarcation  de  la  frontière  de  la  haute  Autriche  et 
du  pays  de  Salzbourg,  dont  je  vous  préviendrai  lorsqu'elle 
sera  terminée,  en  vous  faisant  connaître  l'époque  à  laquelle 
j-évacueral. 

Le  général  Drouet  me  mande,  à  la  date  du  14,  que  les 
Tyroliens  qui  avaient  intercepté  les  communications  entre 
Botzen,  Brixen  et  Sterzing,  ont  été  attaqués,  dispersés,  et  que 
les  communications  ont  été  rendues  libres. 

La  plus  grande  partie  des  Tyroliens  égarés  est  venue  deman- 
der grâce.  Quelques  transfuges  de  diverses  nations,  sous  la 
conduite  d'un  nommé  Klob,  se  sont  sauvés  par  le  Pusteiibal; 
ou  est  à  leur  poursuite. 

Tout  le  reste  du  pays  est  parfaitement  tranquille,  les  habi- 
tants de  la  vallée  de  l'Inn  ont  repris  leurs  travaux.  Quelques 
émissaires  de  Tlnsurrection  qui  parcouraient  encore  le  pays 
n'ont  pas  été  écoutés,  et  même  la  plupart  ont  été  dénoncés 
par  les  habitants  rentrés  dans  le  devoir. 

D'après  ces  nouvelles,  je  présume  que  les  rappoils  qui  vous 
avaient  été  faits,  et  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer 
par  votre  lettre  du  11,  étaient  très-exagérés. 


DU  MARÉCHAL   DAVOUT.   —   1809.  147 

H77.  — AU  MAJQR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

LÎQtz,  20  décembre  1809. 

Monseigneur,  je  reçois  à  Tinslant  la  lettre  de  Votre  Altesse 
Sérénissime  du  13,  qui  en  contenait  une  de  M.  le  duc  de 
Cadore. 

Les  explications  contenues  dans  cette  dernière  lèvent  les 
principales  difficultés  qui  ont  eu  lieu  relativement  à  la  démar- 
cation de  la  frontière  de  la  haute  Autriche. 

Je  suis  fâché  qu'elle  ne  me  soit  pas  parvenue  plus  tôt,  parce 
que,  ignorant  Tintention  du  rédacteur  du  traité,  j'ai  dû,  dans 
mes  instructions,  choisir  entre  les  deux  suppositions  qu'on 
pouvait  établir,  celle  qui  était  la  plus  favorable  aux  intérêts 
de  notre  souverain,  et  il  en  résulte  que  nos  commissaires 
ont  soutenu  des  prétentions  dont  ils  doivent  se  désister. 

Je  leur  ai  communiqué  les  explications  données  par  M.  le 
duc  de  Cadore,  en  leur  prescrivant  de  les  prendie  pour  base 
de  l'opération  dont  ils  sont  chargés. 

J'ai  reçu  hier  les  ordres  de  Son  Excellence  le  ministre  de  la 
guerre  que  Vob^e  Altesse  Sérénissime  m*avait  annoncés  par  sa 
lettre  du  10  décembre. 

Son  Excellence  me  fait  connaître  que  Tintention  de  Sa  Majesté 
est  que  l'on  n'évacue  la  basse  Autriche  qu'autant  que  l'ar- 
ticle 1 1  du  traité  serait  exécuté  à  la  lettre  et  que  des  poteaux 
auraient  été  placés  dans  l'arrondissement  de  Gracovie,  ainsi 
que  sur  les  frontières  de  la  haute  Autriche. 

Mais  cette  lettre  ne  m'étant  parvenue  que  le  18,  à  dix 
heures  du  soir,  il  ne  s'agissait  plus  de  ne  point  évacuer  la 
liasse  Autriche,  puisque  la  presque  totalité  des  troupes  en 
était  déjà  sortie,  mais  de  la  faire  réoccuper. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  cru  qu'il  y  aurait  des  inconvé- 
nients très-graves  à  faire  rétrograder  les  troupes,  et  j'ai  laissé 
continuer  le  mouvement  de  quelques  détachements  de  cava- 
lerie légère,  qui  ont  ordre  de  ne  dépasser  la  frontière  de  la 
haute  Autriche  qu'aujourd'hui  à  minuit. 

10. 
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Mais  en  même  temps  j*ai  fait  déclarer  aux  commissaires 
autrichiens  chargés  de  la  démarcation  des  frontières,  tant  de 
ce  côté  que  du  côté  de  Cracovie,  /jue  févacuation  des  pro- 
vinces occupées  par  les  troupes  françaises  n'aurait  lieu  que 
lorsque  toutes  les  opérations  relatives  à  ces  démarcations 
seraient  terminées. 

J'ai  écrit  la  même  chose  à  M.  de  Wrbna,  en  répondant  à 
une  note  qu'il  avait  fait  remettre  au  général  Dumas,  pour 
demander  que  le  nombre  des  troupes  qui  occupent  la  haute 
Autriche  fût  diminué. 

Au  moyen  des  explications  données  par  M.  le  duc  de 
Cadore,  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  pour  cette  fron- 
tière seront  bientôt  aplanies. 


878.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 
Liuix,  20  décembre  1809,  orne  heures  du  soir. 

Monseigneur,  le  général  Dumas  m'ayant  fait  connaître  le 
10  décembre  que  les  Autrichiens  avaient  la  prétention  de 
nous  suivre  à  vingt-quatre  heures  de  distance,  dans  le  cas  où, 
pour  avoir  évacué  entièrement  la  basse  Autriche  le  20,  nos 
troupes  se  retireraient  avant  cette  époque  de  la  partie  orien- 
tale de  cette  province,  j'invitai  ce  général  à  notifier  aux  com* 
missaires  autrichiens  que  la  ligne  de  nos  avant-postes  serait 
occupée  jusqu'au  19,  à  six  heures  du  soir,  et  qu'en  consé^ 
quence  leurs  troupes  ne  pourraient  la  dépasser  avant  le  20,  à 
la  même  heure. 

Ma  lettre  adressée  au  général  Dumas,  et  en  son  absence  au 
colonel  Romeuf,  fut  communiquée  par  ce  dernier  à  M.  de 
Wrbna,  qui  lui  donna  l'assurance  que  la  ligne  ne  serait  dépas- 
sée par  les  troupes  autrichiennes  que  le  21. 

A  son  passage  ici,  le  général  Dumas  me  remit  une  note  des 
postes  que  les  Autrichiens  se  proposaient  d'occuper  dans  la 
basse  Autriche,  et  dont  la  majeure  partie  se  trouve  en  contact 
avec  notre  ligne.  J'ai  pensé  que  cet  établissement  de  postes 
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contraire  à  l'esprit  de  la  convention,  qui,  ayant  stipulé  que 

utrichiens  ne  pourraient  nous  suivre  qu'à  vingt-quatre 

îs  de  distance  dans   les  provinces  que  nous  évacuons, 

)se  nécessairement  que    la  ligne   des  Autrichiens  sera 

ie  à  une  journée  de  marche  de  la  nôtre. 

i,  en  conséquence,  chargé  le  colonel  Romeuf  de  faire 

lotiBcation  dans  ce  sens  à  M.  le  comte  de  Wrbna,  et  de 

ttier  pour  que  les  avant-postes  autrichiens  soient  reculés 

tre  milles  d'Allemagne,  en  arrière  de  la  ligne  que  nous 

)ons. 

donne  ordre  en  même  temps  au  général   Montbrun  de 

une  notification  pareille  au  général  commandant  la  ligne 

^hienne. 

dresse  à  Votre  Excellence  copie  des  pièces  que  je  viens 

:er. 

S.  —  Je  reçois  à  Tinstant  une  lettre  du  colonel  Romeuf 

n'en  transmet  une  de  M.  le  comte  de  Wrbna,  dont  je 

ici  copie. 

e  contient  Tassurancc  formelle  qu'aucune  troupe  autri- 

ne  n'entrera  dans  la  basse  Autriche  avant  le  21. 


879.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Liatz,  24  décembre  1809  ' . 

nseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  : 
>ie  d'une  note  qui  m'a  été  remise  parle  général  Pernetti, 

olitenant  de  l'Autriche  la  cession  de  ces  territoires  dont  la  délimita- 
lit  si  laborieuse,  Napoléon  n'entendait  pas  évidemment  les  (garder  pour 
mesure  qu'on  approchait  de  l'exécution  définitive  du  traité  de  Vienne, 
t  préoccupé  de  l'attribution  des  pays  conquis,  et  il  n'est  pas  inutile  de 
I  spécimen  de  ses  idées  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  des  ce  moment  au 

Cadorc,  son  ministre  des  affaires  élran{;éres  : 

ianon,  24  décembre  1809.   Monsieur  le  duc  de  Cadore,  il  est  temps 
liner  les  affaires   d'Allemajrne.  Je  vous  écris  la  présente  pour  vous 
rr  à  entrer  en  négociation  avec  les  ministres  des  différents  princes  de 
*édcration  sur  les  bases  que  je  vais  développer  ci-dessous, 
vous  ai  déjà  fait  connaître  mes  intentions  pour  le  royaume  de  West- 
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président  de  la  commission  française  chargée  de  la  démari 
tion  des  frontières  de  la  haute  Autriche  et  du  pays  de  Sa 
bourg; 

2*  Copie  d*une  lettre  que  m'a  écrite  ce  général,  le  23  ( 
cembre  ; 

3*  Copie  d'une  note  remise  par  la  commission  française  à 
commission  autrichienne  ; 

4*  Copie  de  la  réponse  de  la  commission  autrichienne  a 
note  ci-dessus. 

Votre    Excellence  remarquera  que   la  commission  aut 
chienne  prétend  que  la  cession  des  villes  et  villages  dénoi 
mes  dans  le  traité  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  territoires  qui 
dépendent;  cependant  j'ai  lieu  de  croire  que  la  commissi( 
autrichienne  ne  persistera  pas  dans  cette  prétention  absurd 

Dans  tous  les  cas,  la  coinmission  française  persistera  da 
sa  prétention,  eu  admettant  la  réciprocité  en  faveur  d 
Autrichiens,  pour  les  villages  que  l'inflexion  alternative  de 
ligne  nous  mettra  dans  le  cas  de  leur  céder. 

J'adresse  aussi  à  Votre   Excellence  copie  des  instructio 

phalie;  le  sort  du  Hanovre  se  trouvera  par  là  fixé.  Si  quelque»  parties 
Hanovre  convenaient  aux   villes  hanscatiques   ou   à  quelques    autres   Éts 
vous  pourriez  me   proposer   de  les  leur   accorder   et   de  les  extraire  de 
Westphalie. 

«  Mon  intention  est  de  donner  Hanau  et  Fulde  au  prince  primat.  ( 
deux  pays  sont  chaq^és  de  1,650,000  francs  de  dotations.  Une  partie 
domaines  est  déjà  prise  et  affectée  à  ce  service.  Vous  prendrez  à  cetc^ard 
informations  auprès  du  ministre  des  finances.  Cette  partie  n'est  suscepti 
d*aucun  changement.  Quant  au  reste,  et  spécialement  ce  qui  eiit  dû  poui 
dotation  des  principautés  de  Wa{;ram  et  d'Eckmulil  (ce  qui  fait  envii 
1,100,000  francs  de  revenu),  le  prince  primat  pourra  donner  en  é<*han 
premièrement  l'octroi  du  Rhin;  je  vois  dans  votre  rapport  que  vous  l'é 
ïuez  à  750,000  francs;  cet  octroi  devra  être  cédé  libre  au  prince  de  \^ 
{;ram,  et  les  domaines  de  Fulde  et  de  Hanau  devront  pourvoir  au  surp 
nécessaire.  Le  prince  primat  doit  abandonner  Ratisbonne,  qui,  réellemc 
ne  peut  plus  appartenir  qu'à  la  Bavière.  Quant  au  successeur  du  prince  p 
mat,  lorsque  son  état  sera  une  fois  constitué,  il  est  dit  dans  Farte  de 
Confédération  que  je  dois  le  nommer;  mais  je  ne  veux  point,  pour  l'aver 
nommer  un  prêtre;  c'est  contre  nos  principes  :  les  prêtres  ne  doivent  po 
être  souverains. 

«  Proposez-moi  la  cession  des  enclaves  de  Fulde  et  du  Hanau  qui  co 
viendraient  à  la  maison  de  Nassau  ou  au  (;rand-duc  de  Ilesse-Darmstadt. 

«  Je  donne  sans  difficulté  Ërfurt  au  roi  de  Saxe,  moyennant  que  lesdoi 
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que  j*ai  données  à  la  commission,  pour  procéder  à  la  démar- 
cation des  frontières  des  pays  de  Salzbourg  et  de  Berchtes- 
(;aden. 

Une  carte  de  Diewald,  publiée  en  1803  à  Nuremberg,  avec 
privilège  impérial,  indique  plusieurs  dépendances  du  pays  de 
Salzbourg,  enclavées  dans  la  Garinthie,  la  Styrie  et  la  basse 
Autriche. 

J'ignore  si  ces  enclaves  sont  devenues  la  propriété  de  TAu- 
iriche,  à  Tépoque  où  les  pays  de  Salzbourg  et  de  Berchtes- 
gaden  ont  été  donnés  à  Tarchiduc  Ferdinand. 

En  conséquence,  j'ai  prescrit  à  la  commission  de  faire  dans 
le  procès-verbal,  qui  sera  dressé  en  commun,  de  la  démarca- 
tiou  des  frontières  du  pays  de  Salzbourg,  toutes  les  recherches 
nécessaires  relativement  à  ces  enclaves. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  demander  des 
explications  à  cet  égard  à  M.  le  duc  de  Gadore,  et  de  me  les 
transmettre. 


tioni  que  j*y  ai  faites  soient  confirmées,  et  que  le  Roi  paye  Téquivalent  en 
i^enu,  pour  les  biens  qui  ne  sont  pas  encore  donné?  ù  des  particuliers. 

«  Je  donnerai  également  le  comté  de  Katzeneinbogen  à  la  maison  de  Na»- 
'^Q,  en  me  réservant  les  biens  patrimoniaux,  ou  l'équivalent  en  capital 
payahie  en  bons  portant  intérêt  et  remboursables  successivement  selon  les 
facultés  du  prince. 

•^  Je  donnerai  à  la  Bavière  le  pays  de  Saizbour{;  et  tous  les  pays  cédés  par 
'Autriche  sur  la  rive  droite  de   l'Inn,  ainsi  que  la  principauté  de  Bayreutb, 
^ou4  la  condition  que  je  me  réserverai  des  domaines  dans  le  pays  de  SaIzI)onr{; 
pour  un   capital   de  10  millions,   et  dans   la   principauté  de  Bayreuth  pour 
^  millions  ;  en  tout  pour  un  capital  de  30  millions,  qui  pourront  être  éga- 
lement payables  en  bons,   comme  il  avait  été  établi.  Je  donne,   de   plus, 
Ratii«l>onne   à   la   Bavière,    en    renouvelant  les    stipulations    fixées   pour  la 
famille  du  prince  primat  par  le  traité  d^Erfurt.  Le  Tyrol  allemand  peut  bien 
difficilement  aller  avec  la  Bavière  ;  mais  si  la  Bavière  croit  pouvoir  le  sou- 
mettre, je   ne   m*y    oppose  pas.    En  tout  cas,   cependant,    il    faut   que    la 
Bavière    me    cède  le  Tyrol   italien  avec   une   communication   de    Villach  à 
Rrixen  et  à  Trente.  Ainsi  la  Bavière  acquerrait  7  a  800,000  âmes.  Il  faudra 
fixer  re  qu'elle  doit  cé<ler  au  royaume  de  Wurtendierg  ;  200  a  250,000  .iines 
me  paraissent  convenables.   Le  royaume  de  Wurtemberg  dsvra  alors  céder 

lui-même  au  grand-duclié  de  Bade  50,000  âmes «    {Correspond ancc  de 

Sapolcotiy  t.  XX,  p.  85.) 
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880.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Lintx,  2G  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  que  m'a  écrite  M.  l'intendant  général  de 
l'armée  pour  le  prévenir  que  M.  le  commissaire  ordonnateur 
en  chef  Dervillé,  chargé  du  ser\'ice  des  hôpitaux  français 
restés  dans  les  pays  de  l'Autriche  évacués,  informé  que  les 
autorités  autrichiennes  se  disposaient  à  faire  de  vives  récla- 
mations pour  obtenir  que  la  dépense  de  nos  hôpitaux  fût  à 
la  charge  du  gouvernement  français,  à  dater  du  4  janvier 
prochain,  époque  de  l'évacuation  définitive,  lui  faisait  la 
question  de  savoir  ce  qu'il  devrait  faire  dans  cette  circon- 
stance, attendu  que  ni  l'ai-ticle  6  du  traité  de  paix,  ni  la  con- 
vention particulière  relative  à  l'entretien  de  nos  malades  aux 
frais  du  gouvernement  autrichien,  n'indiquent  l'époque  où 
cet  ordre  de  choses  doit  cesser. 

Votre  Excellence  trouvera  aussi  ci-joint  copie  de  ma  réponse 
à  M.  l'intendant  général. 

Je  la  prie  maintenant  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
quelle  est  la  conduite  à  tenir  dans  le  cas  où  les  Autrichiens 
se  refuseraient  à  fournir  après  l'évacuation  définitive  les  objets 
nécessaires  au  service  des  hôpitaux  français  qui  resteront 
encore  en  Autriche. 


881.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Liatz,  27  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  n*  1  d*une  lettre  du  26  décembre  du  général  Pernetti, 
président  de  la  commission  chargée  de  la  démarcation  de  la 
frontière  de  la  haute  Autriche.  Elle  y  verra  que  cette  opéra- 
tion est  en  bon  train  ;  tout  annonce  qu'elle  sera  promptement 
terminée. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  du  côte  de  Cracovie.  Les  lettres  du 
général  Pelletier,  dont  copies  sont  ci-jointes  n"  2,  3  et  4  des 
16,  18  et  19  décembre  1809,  feront  connaître  en  détail  à 
Votre  Excellence  les  difficultés  qui  sont  survenues. 

La  première  était  relative  à  ce  qu'on  doit  entendre  par  le 
territoire  des  mines  de  sel;  elle  a  été  écartée  pour  le  moment, 
la  discussion  de  cet  objet  étant  séparable  de  la  détermination 
de  l'arrondissement  de  Cracovie,  et  pouvant  être  renvoyée 
^n$  inconvénients  à  une  époque  ultérieure,  moyennant  des 
résen-es  réciproques. 

La  difficulté  actuelle  concerne  la  détermination  de  la  limite 
le  1  arrondissement  de  Cracovie  ;  voici  en  quoi  elle  consiste  : 

Le  traité  porte  :  L'arrondissement  de  Cracovie  aura  partout 
^our  rayon  la  distance  de  Podgorze  à  Wieliczka;  la  ligne  pas- 
era  par  Wieliczka  et  s'appuiera  à  l'ouest  sur  la  Skawina  et  à 
est  sur  le  ruisseau  gui  se  jette  dans  la  Vistule  à  Brzdegy. 

Les  Autrichiens  prétendent  que  pourvu  que  Tarrondis- 
ement  ait  partout  pour  rayon  la  distance  de  Podgorze  à 
Vieliczka,  la  condition  du  traité  est  remplie. 

Les  commissaires  saxons  et  le  commissaire  français  soutien- 
ent  au  contraire  que  la  ligne  d'arrondissement  doit  néces- 
lirement  se  terminer  des  deux  côtés,  en  s'appuyant  aux  deux 
)urs  d'eau  désignés  dans  le  traité.  Je  joins  ici  un  plan  du 
cal  n*  5,  qui  fera  connaître  à  Votre  Excellence  quelles  sont 
s  prétentions  de  part  et  d'autre. 

Je  réponds  au  général  Pelletier  que  quoique  la  prétention 
s  commissaires  saxons  soit  fondée  quant  au  fond,  il  me, 
mble  qu'ils  lui  ont  donné  trop  d'extension,  et  queTesprit  du 
lité  se  trouve  rempli,  pourvu  que  la  courbe  qui  passe  par 
ieliczka  s'appuie,  dans  un  point  quelconque,  sur  les  deux 
isseaux. 

l'ai  lieu  de  croire  qu'en  restreignant  ainsi  cette  prétention, 
ites  les  difficultés  relatives  à  l'arrondissement  de  Cracovie 
ont  bientôt  aplanies,  et  l'opération  du  placement  des  poteaux 
minée. 

cependant,  comme  Votre  Excellence  m'a  fait  connaître 
e  Sa  Majesté  subordonnerait  l'évacuation  des   provinces 
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autrichiennes  à  racbèvement  des  opérations  relatives  à  la 
démarcation  des  frontières,  je  continuerai  à  occuper  la  haute 
Autriche^  après  le  4  janvier,  mais  par  de  la  cavalerie  légère 
et  quelques  détachements  d'infanterie  seulement,  afin  àt 
prouver  que  nous  sommes  prêts  à  exécuter  le  traité,  aussitôt 
que  toutes  les  stipulations  en  auront  été  remplies  envers  nous. 

J'adresse  à  Votre  Excellence  copie  de  la  lettre  que  j'écris 
à  cet  égard  à  M.  de  Wrhna  et  de  celle  que  j'ai  écrite  hier  à 
M.  le  maréchal  duc  de  Tarente,  pour  concerter  son  mouve- 
ment avec  celui  de  l'armée  d'Allemagne. 

Ce  qui  m'a  surtout  déterminé  à  exécuter  avec  le  moins  de 
rigueur  possible  l'ordre  que  vous  m'avez  transmis  de  ne  point 
évacuer  les  provinces  autrichiennes  avant  l'achèvement  des 
opérations  relatives  à  la  démarcation,  c'est  que  les  Autrichiens 
paraissent  s'exécuter  de  bonne  foi,  et  que  j'ai  lieu  de  croire, 
d'après  une  lettre  de  M.  de  Wrbna,  dont  j'adresse  copie  à 
Votre  Excellence,  que  le  gouvernement  autrichien  est  disposé 
à  accélérer  l'opération  des  limites. 

D'ailleurs,  c'est  réellement  nous  qui  ne  sommes  pas  en 
mesure  sur  plusieurs  points,  puisque,  comme  Votre  Excel- 
lence le  verra  par  la  copie  d'une  lettre  du  maréchal  Macdo- 
iiald,du  22  décembre  1809,  M.  de  Zach  attend  encore  l'arrivée 
d'un  commissaire  français  pour  faire  la  démarcation  de  la 
frontière  de  la  Carniole  et  du  cercle  de  Villach. 

J'adresserai  à  Votre  Excellence,  par  le  premier  courrier, 
l'itinéraire  des  troupes  et  l'état  des  cantonnements. 


882.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  TARENTE. 

Lintz,  27  décembre  1809. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  22  décembre. 

L'opération  du  placement  des  poteaux  n'est  point  encon 
terminée  de  ce  coté,  ni  du  côté  de  Cracovie,  et  il  est  possible 
qu'elle  ne  le  soit  pas  à  l'époque  du  4  janvier. 

Cependant,  comme  les  principales  difficultés  sont  levées 
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que  Toperation  marche,  et  que  M.  le  comte  de  Wrbna  m'a 
donné  l'assurance  la  plus  positive  que  des  ordres  avaient  été 
expédiés  aux  commissaires  autrichiens  d'accélérer  leur  tra- 
vail, je  me  détermine  à  ne  faire  occuper  après  le  4  janvier  la 
partie  de  la  basse  Autriche  que  nous  devions  évacuer  pour 
cette  époque,  que  par  de  la  cavalerie  légère,  que  le  comman- 
dant qui  sera  à  Lintz  aura  l'ordre  de  faire  replier,  en  faisant 
6  milles  par  jour,  aussitôt  qu'il  aura  reçu  de  l'adjudant  com- 
mandant Romeuf,  qui  est  à  Vienne,  l'avis  que  l'opération  de 
la  plantation  des  poteaux  du  côté  de  Cracovie  est  terminée, 
car  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'elle  le  sera  de  ce  côté-ci,  les 
principales  difficultés  étant  levées  et  les  commissaires  étant 
d'accord  sur  les  principaux  points. 

Je  crois  qu'il  est  du  service  de  notre  souverain  de  faire 
preuve  de  notre  empressement  à  exécuter  de  notre  côté  les 
conditions  du  traité. 

Le  quartier  général  de  Votre  Excellence  ayant  dû  partir  de 
Grœtz,  suivant  ce  que  m'a  dit  l'officier  qui  m'a  apporté  votre 
lettre,  il  y  aurait  de  votre  côté  un  grand  retard  dans  l'évacua- 
tion, si  elle  ne  commençait  pas  dès  l'arrivée  à  Graetz  de 
l'officier  que  doit  vous  envoyer  le  colonel  Romeuf.  Je  vous 
prierai  donc,  Monsieur  le  maréchal,  de  donner  vos  ordres  à 
Tofficier  supérieur  que  vous  laisserez  à  Gra*tz,  chargé  de  cette 
évacuation,  d'en  partir  à  la  réception  de  l'avis  par  écrit  du 
colonel  Romeuf,  que  lui  remettra  l'officier  que  ce  colonel 
rous  enverra,  et  de  se  replier  sur  notre  frontière,  avec  tous  les 
létachcments  français  ou  alliés  que  vous  aviez  laissés  en 
îtyrie.  L'officier  chargé  de  votre  évacuation  devrait  se  con- 
certer avec  le  commandant  des  troupes  eu  Carinthie  pour  que 
eur  mouvement  eût  lieu  en  même  temps  que  celui  des  nôtres. 

Si  j'ose,  Monsieur  le  maréchal,  entrer  dans  ces  détails  avec 
in  collègue,  c'est  pour  le  bien  du  service  de  notre  souverain, 
)our  éviter  les  malentendus  et  aussi  parce  que  j'ai  l'expé- 
•ience  que  vous  prenez  en  bonne  part  tout  ce  qui  est  dicté  par 
:es  motifs. 

Je  laisserai  peut-être  avec  la  cavalerie  légère  quelque  infan- 
;erie  dans  la  basse  Autriche  après  le  4  janvier,  mais  elle  sera 
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placée  de  manière  à  pouvoir  dépasser  notre  frontière  en  une 
marche  ordinaire. 

Par  toutes  ces  mesures,  le  gouvernement  autrichien  aura  la 
preuve  de  notre  volonté  d'exécuter  ponctuellement  le  traité, 
pour\'u  qu'ils  Texécutent  eux-mêmes. 

Un  officier  qui  a  porté  ma  dépêche  au  général  Bertrand  m'a 
dit  que  tous  les  travaux  préparatoires  pour  la  destruction  des 
ouvrages  de  Klagenfurth  étaient  faits,  mais  que  les  80  milliers 
de  poudre  destinés  à  faire  sauter,  étaient  insuffisants  de  moi- 
tié, par  la  nature  des  ouvrages.  Il  n'existe  pas  de  poudre  de  ce 
côté;  et  Ton  n'aurait  pas  le  temps  d'en  faire  venir  d'ailleurs. 
Je  fais  dire  à  l'officier  du  génie  chargé  de  ces  travaux  qu'il  n'a 
pas  un  moment  à  perdre. 


88îi.  —  A  M.  LE  COMTK  DK  WRRNA 

commissaire  ailiqïe,  plémpotkntiaire  de  sa  majesté 

l'empereur  d'aitrïcfie. 

Liiiir,,  2"  (lixcnibriî  180Î». 

Monsieur  le  comte,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  23  décembre. 

Personne  ne  rend  plus  de  justice  que  moi  à  la  loyauté  et  à 
la  franchise  qui  ont  caractérisé  les  relations  que  vous  avez  été 
dans  le  cas  d'avoir  avec  nous,  par  suite  de  la  mission  dont 
votre  gouvernement  vous  a  chargé  ;  mais  je  dois  faire  observer 
à  Votre  Excellence  que  ce  n'est  pas  par  notre  fait  que  Topé-' 
ration  de  la  démarcation  des  frontières  a  été  commencée  si 
tard  de  ce  coté. 

J'avais  chargé  pendant  mon  séjour  à  Vienne  le  général 
Dumas  de  provoquer  la  nomination  des  coinmissaires  autri- 
chiens; il  faut  qu'il  y  ait  eu  du  malentendu  de  sa  part,  puisque 
je  vois  par  sa  note  dont  vous  me  transmettez  copie,  que  le 
23  novembre,  il  vous  déclarait  n'avoir  aucune  instruction  à 
cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  la  nomination  de 
MM.  les  commissaires  autrichiens  ne  nous  a  été  notifiée  que 
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le  23  novembre,  époque  à  laquelle  on  ne  pouvait  plus  espe'rer 
que  les  opérations  dont  ils  étaient  chargés  fussent  terminées 
dans  les  six  semaines  à  compter  de  rechange  des  ratifications. 
Des  difficultés  se  sont  élevées  sur  la  démarcation  des  fron- 
tières de  la  haute  Autriche  et  de  Tarrondissement  de  Cracovie. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  difficulté  relative  au  territoire 
des  mines,  parce  que  je  pense  que  cet  objet  n'est  pas  insépa- 
rable de  la  détermination  de  Tarrondissement,  et  qu'au  moyen 
d'une  réserve  faite  de  part  et  d'autre,  cette  discussion  peut 
être  renvoyée  à  une  époque  ultérieure;  mais  comme  il  est 
désirable  que  l'arrondissement  soit  déterminé  le  plus  tôt  pos- 
sible, je  dois  vous  faire  connaître  quel  est  le  point  de  la  diffi- 
culté. 

MM.  les  commissaires  autrichiens,  arguant  d'une  partie  seu- 
lement du  texte  du  traité  qui  détermine  l'arrondissement  de 
Cracovie,  prétendent  qu'il  doit  être  limité  par  une  courbe 
ayant  partout  pour  rayon  la  distance  de  Podgorze  à  Wieliczka. 
Dans  celte  hypothèse,  les  extrémités  de  la  courbe  s'appuient 
des  deux  côtés  sur  la  Vistule. 

Les  commissaires  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  et  le  com- 
missaire français  se  fondent  sur  l'ensemble  du  texte  du  traité 
qui  porte  formellement  que  la  ligne  s'appuiera  à  l'ouest  sur 
la  Ska\vina  et  à  l'est  sur  le  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Vistule 
à  Brzedgi,  et  refusent  d'adopter  toute  détermination  de  ligne 
qui  ne  rencontre  pas  le  cours  de  ces  deux  ruisseaux. 

Celte  prétention  me  paraît  fondée,  et  je  crois  qu'elle  paraîtra, 
telle  à  tous  ceux  qui  voudront  se  pénétrer  de  l'esprit  du  traité. 
Cependant  MM.  les  commissaires  autrichiens  ont  persisté 
dans  leur  prétention,  et  ils  ont  même,  sous  le  prétexte  de 
l'indisposition  de  l'un  d'eux,  suspendu  la  plantation  des 
poteaux  sur  la  portion  de  la  ligne  (JiXi  ne  souffre  aucune  diffi- 
culté, et  dont  la  détermination  a  même  été  convenue  entre  les 
commissaires  respectifs. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  est  de  mon  devoir,  Monsieur  le 
comte,  de  vous  réitérer  que  l'évacuation  des  provinces  autri- 
chiennes étant  nécessairement  subordonnée  à  l'exécution  de 
toutes  les  stipulations  du  traité,  je  ne  puis  évacuer  la  haute 
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Autriche  avant  qve  Topération  de  la  démarcation  des  fron- 
tières soit  achevée  :  cependant,  pour  prouver  que  Tinten- 
tion  formelle  de  mon  gouvernement  est  d'exécuter  stm- 
tement  les  conditions  du  traité,  en  tant  qu'elles  le  seront 
envers  lui,  la  majeure  partie  des  troupes  qui  occupent  les  pro- 
vinces autrichiennes  en  seront  retirées,  et  elles  ne  resteront 
occupées,  après  le  4  janvier,  que  par  quelques  corps  qui 
auront  ordre  de  les  évacuer  à  grandes  marches,  aussitôt  que 
le  colonel  Romeuf  leur  aura  transmis  directement  l'avis  que 
l'opération  pour  l'arrondissement  de  Cracovie  est  terminée; 
car  je  ne  mets  point  en  doute  qu'au  moyen  des  explications 
qui  ont  eu  lieu  de  part  et  d'autre,  il  ne  s'élèvera  plus  de  diffi- 
cultés de  ce  côté-ci. 

Pour  prolonger  le  moins  possible  cette  occupation  des 
provinces  autrichiennes,  j'ai  envoyé  à  Cracovie  un  officier 
d'état-major,  qui  en  partira  aussitôt  que  les  opérations  seront 
terminées,  pour  en  porter  l'avis  au  colonel  Romeuf,  qui  le 
transmettra  au  commandant  des  troupes  qui  occuperont  encore 
ces  provinces;  ainsi  quarante-huit  heures  après  l'arrivée  de 
l'officier  expédié  par  le  colonel  Romeuf  à  l'officier  supérieur 
que  je  laisse  à  Lintz,  il  n'y  aura  plus  un  Français  sur  la  partie 
de  la  haute  Autriche  qui  doit  être  évacuée. 

Aussitôt  l'arrivée  d'un  autre  officier  expédié  à  Gra*tz,  l'offi- 
cier supérieur  qui  s'y  trouvera  se  repliera  à  grandes  marches, 
ainsi  que  tous  les  autres  détachements,  et  peu  de  jours  suffi- 
ront pour  l'évacuation  totale  de  ce  pays. 


884.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Lioiz,  27  décembre  1809. 

Monseigneur,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Excellence  par  ma 
lettre  du  20  que  le  général  Dumas  m'ayant  communiqué  un 
projet  de  placement  des  postes  autrichiens  sur  une  ligne  qui 
louchait  presque  la  nôtre,  j'avais  chargé  le  colonel  Romeuf  de 
réclamer  auprès  de  M.  le  comte  de  Wrbna,  pour  que,  confor- 
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nément  à  Tesprit  de  la  convention^  la  Ii{pie  autrichienne  fût 
établie  à  une  journée  de  marche  de  nos  avant-postes. 

Je  transmets  à  Votre  Excellence  la  réponse  que  M.  le  comte 
te  Wrbna  a  faite  le  24  décembre  au  colonel  Romeuf.  La 
nouvelle  ligne  de  postes  qu'il  indique  est  à  une  distance 
suffisante  de  celle  que  nous  occupons. 


885.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 
LinU,  31  décembre  1809,  dix  hearct  du  toir. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
un  nouveau  rapport  du  général  Pemetti,  président  de  la  com- 
mission pour  la  démarcation  de  la  frontière  de  la  haute 
Autriche. 

Les  commissaires  autrichiens  ont  admis  la  demande  faite 
par  les  nôtres  que  la  route  de  Jeding  à  Scliwanstadt  appar- 
tient tout  entière  au  territoire  cédé  ;  mais  ils  refusent  encore 
d'admettre  que  les  villages  coupés  par  cette  route  doivent 
nous  appartenir  en  entier. 

Comme  il  résulterait  de  ce  partage  de  villages  de  grandes 
facilités  pour  la  contrebande  réciproque,  ce  qui  occasionne- 
rait sans  cesse  de  nouvelles  difficultés,  le  général  Pernelti 
reçoit  l'ordre  de  persister  à  demander  la  cession  entière  de  ce 
village,  et  je  pense  que  les  Autrichiens  y  accéderont. 

Cela  est  d'autant  plus  juste  que  la  route  nous  étant  cédée, 
^on  entretien  tombe  à  notre  charge. 


880.  —  AU  MINISTRE  DK  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Pa&sau,  6  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  riionneur  de  faire  connaître  à  Votre 
Kxcellence  que  les  trois  divisions  du  3'  corps,  fortes  chacune 
le  cinq  régiments  d'infanterie,  les  tirailleurs  corses,  les  tirail- 
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leors  du  Pô,  la  légion  portugaise^  6  régiments  de  cayalerie 
légère,  14  régiments  de  grosse  cavalerie  et  enfin  rartillerie  du 
3*  corps  composée  de  102  pièces,  y  compris  l'artillerie  régi- 
mentaire,  et  tous  les  chevaux  du  grand  parc,  sont  cantonnés 
dans  le  pavs  de  Salzbourg  et  dans  la  partie  cédée  de  la  haute 
Autriche.  De  tous  les  côtés,  je  reçois  des  réclamations  sur 
l'insuffisance  de  ces  cantonnements.  Cet  état  de  choses  ne  peut 
pas  durer  longtemps  sans  porter  la  désolation  dans  le  pays,  et 
bientôt  tout  le  fourrage  sera  consommé. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  prendre  à  cet  égard  les  ordres 
de  Sa  Majesté.  Il  est  instant  que  j'en  reçoive,  car  quelque 
exagérés  que  puissent  être  les  rapports  que  je  reçois  à  cet 
égard,  il  est  certain  qu'ils  sont  fondés  en  grande  partie. 

Je  demande  qu'il  soit  donné  une  autre  destination,  sinon 
aux  3  divisions  de  grosse  cavalerie,  au  moins  à  deux. 


887.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Pa»»a;i,  Il  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lelti^e  de  Votre   Excellence  du 
29  décembre. 

Vous  aurez  pu  voir  par  mes  différentes  dépêches,  et  entre 
autres  par  celles  dont  a  été  porteur  le  prince  de  Hohenzollern» 
que  je  n'ai  jamais  fait  de  fausses  difficultés.  Tant  que  j'ai  éi^ 
sans  instructions,  j'ai  dû   faire  demander  aux  commissaire? 
autrichiens  ce  qui  était  le   plus  avantageux   et  ce   que  Ic^ 
textes  autorisaient  '. 

Ayant  reçu  sur  toutes  les  difficultés  qui  existaient  une  letti*^ 
de  M.  le  duc  de  Cadore  que  m'a  transmise  Son  Altesse  1^ 
prince  de  Ncufchâlel,  elle  a  servi  de  base  aux  commissaires* 

*  On  voit  ici  jusqu'au  hout  la  confirmation  de  ce  qui  est  dit  plus  haut  ai» 
sujet   des  inconvénients  qu'il  y  avait  à  traiter  de  loiu    et  tardivement  des* 
difficultés  que  le  maréchal  éuit  obli{vé  de  résoudre  pratiquement,   quelque^ 
fois  sous  sa  responsabilité,  faute  d'ordres   arrivés  assez  tôt,  répondant  à  la 
réalité  des  choses. 
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Depuis,    cette  opération  a  marché  aussi  vite  que  possible, 
ainsi  que  je  Tai  annoncé. 

Cependant  tous  les  poteaux  ne  sont  pas  encore  plantés  :  ainsi 

en  prenant  à  la  lettre  ce  que  vous  m'avez  écrit  antérieurement, 

je  n'aurais  pas  dû  évacuer.  En  me  conduisant  ainsi,  j'aurais 

cm  flaire  une  fausse  difficulté,  puisque,  il  faut  l'avouer,  si 

l'opération  ne  s'est  pas  encore  terminée,  c'est  nous  qui  avons 

été  en  retard,  soit  pour  la  nomination  des  commissaires,  soit 

par  des  prétentions  qui  ont  amené  des  discussions  que  la  lettre 

de  M.  le  duc  de  Cadore  a  terminées. 

L'aide  de  camp  que  j'ai  envoyé  auprès  de  M.  le  maréchal  de 
Tarente  est  de  retour;  toute  l'armée  d'Italie  évacue  la  Garin- 
thie  et  la  Styrie,  pour  se  replier  dans  les  nouvelles  limites. 
Les  dernières  troupes  ne  seront  dans  le  cercle  de  Villacb  et 
derrière  la  Save  que  le  9  ou  le  10. 

Avant  de  quitter  la  haute  et  la  basse  Autriche,  les  intentions 
de  Sa  Majesté  relativement  aux  retranchements  de  campagne 
ont  été  remplies.  Ces  travaux  sont  détruits  de  manière  que 
la  charrue  puisse  y  passer.  Les  palissades  ont  été  sciées  en 
deux. 

Des  membres  du  gouvernement  autrichien  avaient  insinué 
dans  des  conversations  qu'il  licencierait  les  landwehrs  et 
qu'il  mettrait  l'armée  sur  le  pied  de  paix  à  l'époque  de  l'éva- 
cuation complète  ;  jusqu'ici  rien  n'annonce  encore  l'exécution 
de  cette  mesure;  l'armée  autrichienne  est  toujours  sur  le 
même  pied  qu'auparavant.  Quelles  que  soient  les  intentions 
de  ce  cabinet,  la  misère  qui  existe  dans  les  provinces,  les 
grandes  maladies  qui  ont  régné  et  qui  subsistent  encore  dans 
Tannée  autrichienne,  la  chute  du  papier-monnaie,  sont  des 
obstacles  que  je  regarde  comme  insurmontables. 


888.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE   FELTRE. 

Pastan,  11  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Excellence  par  ma 
lettre  du  6  l'impossibilité  de  faire  vivre  longtemps  les  troupes 
m.  11 
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du  3'  corps  et  les  trois  dmsions  de  grosse  caTalerie  dans  le 
pays  de  Salzbourg  et  dans  la  partie  cédée  de  la  haute  Autriche. 
Chaque  jour  ajoute  à  la  nécessité  d'une  prompte  décision. 

Depuis  quarante-huit  heures  je  reçois  des  réclamations,  tant 
des  autorités  locales  que  de  tous  les  chefs  militaires. 

Les  courses  que  j*ai  feit  flaire  aux  officiers  d'état-major  pour 
s  assurer  de  Fétat  des  choses  confirment  toutes  les  plaintes. 

Je  me  borne  à  tous  adresser  copie  d*une  de  ces  réclama- 
tions qui  est  une  des  plus  modérées. 

J'ajoute  que  le  pays  de  Salzbourg,  qui  a  autant  d'étendue  et 
presque  autant  de  population  que  la  partie  cédée  de  la  haute 
Autriche,  n'a  que  13  bataillons  et  3  régiments  de  grosse  caya- 
lerie,  tandis  que  la  partie  cédée  de  la  haute  Autriche  a  plus  de 
34  bataillons,  16  régiments  de  cavalerie,  dont  6  de  cavalerie 
légère,  très-nombreux,  et  beaucoup  d'artillerie. 

Je  conjure  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  prendre  et  me 
transmettre  les  ordres  de  Sa  Majesté  à  cet  égard,  ainsi  que 
pour  la  solde  qui  est  arriérée  de  deux  mois  pour  presque  toute 
l'armée  et  de  trois  pour  plusieurs  corps. 

Je  croirais  manquer  à  mes  devoirs,  si  je  ne  faisais  connaitre 
à  Votre  Excellence  que  la  troupe  éprouve  le  besoin  de  la 
recevoir. 

Je  rappelle  à  Votre  Excellence  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite 
à  ce  sujet  le  5  janvier. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'observer  qu'il  n'est  pas  suffisant 
que  l'ordre  pour  la  solde  arrive,  mais  qu'il  £aiut  que  le  ministre 
du  Trésor  envoie  l'ordre  au  receveur  général  de  verser  les 
fonds  nécessaires  dans  la  caisse  du  payeur. 


889.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Passaa,  11  jaoTÎer  1810. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence, 
il  y  a  quelque  temps,  qu'un  grand  nombre  de  Français  et  Ita- 
liens sortis  par  congé  du  service  autrichien  désiraient  rentrer  à 
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celui  de  leur  souverain  respectif,  et  que  j'avais  pris  des  mesures 
pour  que  ces  hommes  fussent  accueillis  par  M.  Tadjudant  com- 
mandant Romeuf  resté  à  Vienne  pour  surveiller  les  hôpitaux 
français  et  dirigés  par  lui  sur  le  quartier  général  de  Tarmée  où 
ils  devaient  être  réunis  dans  un  dépôt.  Jusqu'ici  il  n'est  arrivé 
que  sept  à  huit  de  ces  hommes,  et  j'ai  acquis,  d'après  leur 
rapport,  la  certitude  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  leur  même 
cas  ne  se  sont  point  présentés  dans  la  crainte  d'être  punis  en 
France  ou  en  Italie  de  leur  désertion. 

Cette  certitude  me  fournit  l'idée  de  'prier  Votre  Excellence 
de  mettre  cette  circonstance  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  en  lui 
taisant  observer  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  rentrer  ces 
hommes  paraîtrait  être  une  amnistie. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  ce  que  Sa 
!ilajesté  aura  jugé  convenable  d'ordonner  à  ce  sujet. 


890.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Straubing,  20  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Majesté 
réception  de  la  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  et  de  l'informer  que 
rien  ne  pouvant  s'opposer  au  départ  de  la  3*  division  du 
2*  corps,  je  lui  donne  Tordre  de  se  rendre  à  Strasbourg,  en 
suivant  l'itinéraire  ci-joint. 

Les  divisions  de  cavalerie  qui  sont  cantonnées  dans  la  partie 
de  l'Autriche  cédée  étant  on  ne  peut  plus  mal  sous  le  rapport 
des  fourrages,  je  profite  du  départ  de  la  3'  division  d'infanterie 
du  2*  corps  pour  envoyer  dans  les  cantonnements  qu'elle  va 
laisser  vacants  la  2*  division  de  grosse  cavalerie  aux  ordres  de 
M.  le  général  Saint-Germain. 

Votre  Excellence  trouvera  ci-joint  l'itinéraire  de  cette 
division. 

Mon  départ  me  donnant  la  faculté  d'étendre  les  cantonne- 
ments de  la  1^  division  de  grosse  cavalerie  et  de  la  division 
de  cavalerie   légère   aux  ordres  du  général  Montbrun,  j'ai 

11. 
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ordonné  à  cet  effet  les  dispositions  saiTantes:  cette  première 
division  abandonnera  à  l'autre  le  quart  de  son  arrondissement 
actuel  et  ira  de  son  c«jté  occuper  par  une  partie  de  ses  régi- 
ments Tarrondiàsement  que  Ta  évacuer  la  â*  division  de  grosse 
cavalerie. 

Cette  disposition  était  d'autant  plus  urgente  que  les  chevaux 
souffraient  déjà  considérablement  de  la  pénurie  des  fourrages, 
et  que  les  habitants  de  la  partie  de  Tlnn^viertel  cédée  éprou- 
vaient le  plus  grand  besoin  de  soulagement. 

P.  S.  —  Votre  Excellence  trouvera  aussi  ci-joint  la  situation 
sommaire  de  la  3*  division  du  2*  corps. 


891.  —  AU   MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Straabinç,  27  jaoTÎer  1810  *. 

Monseigneur,  Votre  Excellence,  par  sa  lettre  du  18,  en  me 
faisant  connaître  que  mon  quartier  général  doit  être  établi  à 
Ratisbonne,  m^annonce  que  je  puis  y  réunir  les  Portugais.  J'ai 

*  L*éTacuation  toncliaît  à  son  terme.  Le  maréchal  arait  soccenÎTement 
reporté  son  quartier  général  de  Vienne  h  Saint-Pœlten,  pois  à  Lintz,  puis  à 
Paysan.  Il  était  maintenant  à  Straubing.  L'Empereur  avait  déjà  pris  des 
décisions,  au  moinii  des  décisions  provisoires,  au  sujet  de  la  distribution  des 
rorps  d'Allemafrne.  Ce  sont  ces  décisions  qui  avaient  été  notifiées  au  ministre 
de  la  (guerre  par  lettre  du  18  décembre,  et  que  le  maréchal  avait  rerues  : 

«  Paris,  18  janrier  1810.  Monsieur  le  duc  de  Feltre,  vous  voudrez  bien 
donner  au  prince  d'Eckmiihl  les  ordres  suivants  ;  vous  lui  ferez  connaître 
qu'il  fera  exécuter  ces  mouvements  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  comme  tout 
porte  à  le  penser. 

M  Au  1*'  février,  les  troupes  se  mettront  en  mouvement  pour  prendre 
les  positions  suivantes  : 

u  Une  division  du  S*  corps  se  dirigera  sur  Manheim,  Tautre  sur  Rastadt  ; 
rartillcrie  et  le  parc  sur  Pforzbeim. 

M  Le  V  corps  sera  réduit  à  trois  divisions;  à  cet  effet,  Tétat-major  et  l'admi- 
nistration de  la  l*"'  division  du  4*  corps  se  rendront  à  Saint-Omer,  avec  le 
19*  de  lifpic  qui  fait  partie  de  cette  division,  le  46*  qui  fait  partie  de  la 
2*  division,  et  le  72*  qui  fait  partie  du  2*  corps. 

«  Ces  trois  régiments  formeront  une  division  qui  portera  le  titre  de  division 
de  Saint-Omer,  et  que  commandera  le  général  Legrand,  qui  commande 
actuellement  la  V*  division  du  4*  corps. 

•  Le  26*  léger  et  le  18*  de  ligue,    qui  font  partie  de  la  V*  division   du 
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informe  Votre  Excellence  qu'ils  avaient  été  attachés  à  la  divi- 
sion du  général  Friant.  Ils  étaient  dans  le  plus  mauvais  état, 
sans  souliers  et  sans  vêtements  ;  on  fait  ce  que  Ton  peut  pour 
les  équiper,  et  j'espère  que  sous  quelque  temps  ils  seront  au 
niveau  des  autres  troupes. 

Placée  au  milieu  des  troupes  françaises  et  bien  soignée  par 
le  général  Friant,  on  peut  être  sur  du  bon  esprit  qui  régnera 
sous  peu  dans  cette  troupe. 

A  Ratisbonne,  ville  où  il  existe  le  plus  de  mécontents,  ils 
auraient   été   travaillés  d'une   manière   plus  ou   moins  nui- 
sible. 
J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence  que 

4^  corpii,  passeront  à  la  2*  division  du  même  corps,  qui  sera  ain:si  composée 
de  quatre  régiments.  Cette  division  se  réunira  tout  entière  à  Dusseldorf. 

•  La  3*  division  du  4-  corps  se  rendra  dans  les  villes  hanséatiques ;  la 
V  division  du  même  corps  se  rendra  à  llanau  et  Fulde  ;  la  bri{;adc  de  cava- 
lerie lé|;èrc  du  {général  Pire  marchera  avec  la  2^  division;  la  bri{;ade  du 
(général  Bordesoulle  marchera  avec  la  3*  division,  et  la  bri{;adc  du  général 
Ca<tex  avec  la  V. 

■  La  brigade  de  cavalerie  légère  que  commande  le  général  Jacquinot  se 
mettra  en  marche  pour  Magdebourg  avec  les  cinq  régiments  de  la  division 
Gadin.  Les  six  régiments  de  grosse  cavalerie  de  Tancicnne  division  JNan- 
louty,  que  commande  actuellement  le  général  Bruyère,  se  rendront  à 
Hanovre.  Ces  cinq  régiments  d'infanterie,  ces  trois  régiments  de  cavalerie 
légère  et  les  six  régiments  de  carabiniers  et  cuirassiers  formeront  les 
12,500  hommes  d'infanterie  et  les  6,000  hommes  de  cavalerie  h  répartir 
entre  les  villes  de  Magdebourg,  Hall,  Ualberstadt  et  Hanovre,  qui  doivent 
être  nourris  et  soldés  par  le  roi  de  Westphalie. 

•  La  division  Morand  et  la  division  de  cuirassiers  Saint-Germain  se 
rendront  à  Bayreuth. 

■  La  division  Friant,  avec  la  division  de  cuirassiers  du  duc  de  Padoue  et 
la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Pajol,  faisant  cinq  régiments  d'in- 
fanterie et  sept  de  cavalerie,  et  les  Portugais,  resteront  dans  Tlnnwiertel  et 
dans  la  province  de  Salzbourg. 

■  Le  quartier  général  du  prince  d'Eckmiihl  sera  placé  à  Ratisbonne. 

■  Le  prince  d'Eckmiihl  vous  rendra  compte  de  l'exécution  de  vos  ordres 
pour  donner  aux  troupes  cette  position,  qui  sera  la  deuxième  position  de 
Tannée  d'Allemagne.  Ce  mouvement  commencera  le  l'*"  février,  sera  achevé 
▼ers  le  15. 

■  Dans  le  mois  de  février,  je  vous  ferai  connaître  mes  intentions  pour  la 
troisième  position  à  faire  prendre  à  l'armée. 

•  Réitérez  les  ordres  pour  que  les  Hessois,  Badois  et  tous  les  alliés  quel- 
conques, infanterie,  cavalerie,  artillerie  et  sapeurs,  etc.,  soient  renvoyés  à 
lenn  corps.  "  (jCoirrespondance  de  Napoléon,  t.  XX,  p.  130-131.) 
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j'ai  profité  de  la  latitude  qui  m'a  été  laissée  à  cet  égard,  pour 
les  T  &ire  Tenir. 

Comme  il  était  nécessaire  d'avoir  à  mon  quartier  général 
quelques  troupes  françaises,  les  tirailleurs  corses  et  les  tirail- 
leurs du  Pô  qui  étaient  dans  les  I**  et  ^  divisions  du  3*  corps 
en  seront  détachés  momentanément  pour  faire  ce  service. 

Le  quartier  général  sera  du  10  au  15  février  à  Ratisbonne, 
voulant  attendre  que  toutes  les  troupes  qui  doivent  passer  par 
celte  ville  Taieut  dépassée. 


802.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Straabing,  S"  jaaTÎer  1810. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
un  rapport  de  l'ordonnateur  Monnay,  employé  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise,  adressé  à  M.  l'intendant  général,  et  qui  m'a  été 
transmis  par  ce  dernier. 

Je  vous  prie  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  et  de 
me  transmettre  ses  ordres. 


89H.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

StraubÏDg,  29  janxier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  du  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  de  Westphalie,  ainsi  que  de  la  réponse  que  je  lui  ai 
faite. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  si  l'intention 
de  Sa  Majesté  est  que  les  troupes  qui  seront  cantonnées  en 
Westphalie  soient  traitées  différemment  que  celles  qui  occu- 
peront d'autres  parties  de  l'Allemagne. 

Je  dois  faire  observer  à  Votre  Excellence  qu'en  pays  étran- 
ger, et  à  Magdebourg  surtout,  si  le  soldat  ne  reçoit  pas  sa 
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ration  de  guerre,  il  ne  pourra  pourvoir  à  sa  nourriture,  avec 
sa  solde;  celle-ci  est  consommée  par  ses  autres  dépenses. 

Si  ce  traitement  offrait  quelque  économie  au  gouvernement 
westphalien,  il  mettrait,  d'un  autre  côté,  le  militaire  français 
dans  la  misère. 


894.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Siraabinç,  30  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence 
que  les  revues  extraordinaires  qu'elle  m'a  chargé  de  faire 
faire  des  différents  régiments  de  cavalerie  attachés  à  l'armée 
d'Allemagne,  pour  la  nouvelle  organisation  des  troupes  à 
cheval,  éprouveront  quelques  retards  par  les  mouvements  que 
font  en  ce  moment  ces  régiments,  auxquels  il  ne  sera  possible 
de  s'occuper  de  ce  travail  que  lorsqu'ils  seront  rendus  et  assis 
dans  les  cantonnements  qui  leur  ont  été  assignés  dans  ce 
dernier  mouvement. 

Je  presserai  le  plus  possible  la  confection  de  ce  travail,  et  je 
le  transmettrai  à  Votre  Excellence  aussitôt  qu'il  me  sera 
parvenu. 


895.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Straubing,  90  janvier  I8I0. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  sa  lettre  du  6  de  ce  mois,  me  donnant  avis  que 
linteution  de  l'Empereur  est  que  l'armée  d'Allemagne  soit 
mise  sur  un  demi-pied  de  paix,  à  compter  du  1"  janvier  présent 
mois. 

Toutes  les  dispositions  renfermées  dans  cette  lettre  ont  été 
mises  à  l'ordre  de  l'armée. 
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896.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Straubin0,  31  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Excellenc 
copie  d'une  lettre  du  général  Pernetti,  qui  m'annonce  que  h 
opérations  relatives  à  la  démarcation  de  la  partie  cédée  de  I 
haute  Autriche  sont  terminées. 

J'y  joins  le  procès-verbal  de  ces  opérations,  auquel  e 
annexée  la  carte  de  la  nouvelle  limite. 

En  comparant  cette  carte  avec  la  ligne  tracée  sur  la  car 
que  Votre  Excellence  m'a  transmise  par  sa  lettre  du  26  décès 
bre  et  que  je  lui  renvoie,  elle  se  convaincra  que  les  intentioi 
de  Sa  Majesté  ont  été  remplies  et  même  au  delà,  puisque 
travail  de  la  Commission  a  fait  comprendre  dans  ce  qui  e 
cédé  à  la  confédération,  plusieurs  territoires  et  villages  qt 
cette  ligne  laissait  à  l'est. 

Pour  que  Votre  Excellence  puisse  juger  d'un  coup  d'oeil  < 
ce  résultat,  j'ai  fait  tracer  en  bleu  la  frontière  déterminée  si 
la  petite  carte  de  Smith  que  vous  m'aviez  envoyée  ;  la  ligi 
qui  y  était  tracée  est  en  jaune. 

Avant  la  fin  de  l'opération,  le  général  Pemetti  m'avait  so 
mis  divers  articles  que  les  deux  Commissions  croyaient  réc 
proquement  utile  d'insérer  dans  la  clôture  du  procès-verbî 

J'en  adresse  copie  à  Votre  Excellence,  ainsi  que  de  la  lett 
du  général  Pernetti. 

Les  stipulations  comprises  dans  ces  articles  m'ayant  pa 
devoir  être  l'objet  d'un  arrangement  entre  les  gouvernemei 
respectifs,  j'ai  prescrit  à  la  Commission  de  se  renfermer  da 
ses  attributions,  qui  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de  ce  qui  et 
relatif  au  tracé  de  la  ligne  de  démarcation. 

En  conséquence,  lorsque,  à  l'époque  de  la  clôture,  la  Coi 
mission  autrichienne  a  annoncé  qu'elle  était  autorisée  à  pi 
poser  l'insertion  de  ces  articles  dans  la  clôture  du  proc< 
verbal,  nos  commissaires  ont  décliné  cette  proposition,  et 
clôture  du  procès-verbal  a  été  faite  purement  et  simplemei 
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Je  joins  ici  copie  de  deux  notes  et  de  la  lettre  du  général 
Peraetti  qui  les  accompagne. 

J'ai  aussi  Thonneur  d'annoncer  à  Votre  Excellence  que  la 
Commission  autrichienne  a  remis  à  la  Commission  française 
les  cartes  de  la  partie  cédée  de  la  haute  Autriche  et  du  pays 
de  Salzbourg.  Je  les  enverrai  à  Votre  Excellence  aussitôt  que 
la  démarcation  de  cette  province  sera  terminée. 

Il  est  à  désirer  que  Ton  réclame  l'exécution  du  traité  de 
Presbourg,  en  ce  qui  concerne  la  remise  des  cartes  du  Tyrol  et 
du  pays  vénitien,  qui  n'a  pas  été  effectuée.  Lorsqu'on  ne  tour- 
mente pas  continuellement  ces  messieurs,  ils  en  profitent  pour 
gagner  du  temps  et  éluder  l'exécution  de  ces  sortes  d'articles. 

Si  Votre  Excellence  m'y  autorise,  je  ferai  cette  réclamation 
de  mon  côté,  ce  qui  n'empêcherait  pas  notre  ambassadeur  de 
la  faire  du  sien. 

Je  ne  puis  trop  me  louer  du  général  Pernetti,  qui  a  apporté 
dans  tout  le  cours  de  cette  opération  autant  d'intelligence  que 
de  bon  esprit.  11  a  su  éviter  toute  mauvaise  difficulté  et  écarter 
celle  que  les  Autrichiens  mettaient  sans  cesse  en  avant. 

Ce  général  me  rend  le  compte  le  plus  avantageux  de  MM.  les 
chefs  de  bataillon  Decastres  et  Prévôt-Vernois,  le  premier 
ingénieur  géographe  et  le  second  du  corps  du  génie,  membres 
de  la  Commission,  qui  l'ont  parfaitement  secondé. 

Il  rend  aussi  le  meilleur  témoignage  de  MM.  Rolof,  lieute- 
nant attaché  à  l'état-major  du  3*  corps,  et  d'Armandin,  ingé- 
nieur géographe,  employé  auprès  de  la  Commission  comme 
dessinateur. 

Le  dernier  aura  l'honneur  de  remettre  cette  lettre  à  Votre 
Excellence. 


897.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Stra'ibing,  3  février  1810. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 
23  janvier,  relative  à  l'arrondissement  de  Cracovie.  J'en  trans- 
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mets  copie  au  général  Pelletier,  en  lui  envoyant  le  plan  sur 
lequel  Votre  Excellence  a  tracé  la  ligne  qui  doit  déterminer 
cet  arrondissement. 

Je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  du  général  Pelletier  depuis 
les  dernières  instructions  que  je  lui  ai  fait  passer  et  que  j'ai 
communiquées  à  Votre  Excellence. 

Ainsi,  il  est  vraisemblable  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  terminé. 

Au  reste,  comme  le  marque  Votre  Excellence,  les  instruc- 
tions que  j'ai  données  sont  à  très-peu  de  chose  près  conformes 
aux  explications  contenues  dans  sa  lettre  :  ainsi  si  la  Commis- 
sion a  terminé  son  travail  en  conséquence  de  mes  instructions, 
je  ne  pense  pas  que  l'intention  de  Sa  Majesté  fût  qu'on  revint 
sur  ce  qui  est  fait. 

Il  est  à  désirer  que  cette  opération  soit  terminée  le  plus 
promptement  possible.  Si  les  Commissions  respectives  n'ont 
pas  encore  pu  s'accorder,  peut-être  vaudrait-il  mieux  traiter 
cette  affaire  diplomatiquement;  elle  pourrait  s'arranger  à 
Paris. 

Je  suis  persuadé  que  si  j'avais  eu  plus  tôt  les  explications 
que  Votre  Excellence  vient  de  me  donner,  tout  serait  achevé 
à  présent,  parce  que  les  commissaires  saxons  et  français  se 
seraient  abstenus  des  prétentions  exagérées  qu'ils  ont  dû  faire, 
n'ayant  aucune  instruction  bien  précise. 


898.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTBE. 

Straubio;;,  4  février  1810  ^ 

Monseigneur,  d'après  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  18  du  mois  dernier,  le  4^  corps  ne 
doit  plus  être  composé   que  de  trois  divisions  d'infanterie, 

*  Par  continuation  du  mouvement  {»cnéral  d'évacuation  qui  avait  été  déjà 
l'objet  d'une  lettre  du  18  janvier,  et  sur  lequel  le  maréchal  demandait  des 
éclairciflsementâ,  l'Empereur  écrivait,  le  7  février  et  le  2  mars  :  «  Monsieur  le 
duc  de  Feltre,  je  vous  ai  fait  connaître  mes  intentions  pour  le  second  mou- 
vement de  l'armée  d'Allçma{j;ne.  Le  compte  que  vous  m'en  rendez  par  votre 


DU  MARÉCHAL   DAVOUT.   —   1810.  171 

savoir  :  les  2%  3*  et  4*.  La  première  a  dil  être  dissoute,  et  les 
19'  et  46*  régiments  de  ligne  ont  du  être  envoyés  à  Mayence. 

Ces  dispositions  ont  été  exécutées  ;  mais  elles  me  paraissent 
donner  lieu  aux  questions  suivantes  : 

l*  Les  2%  3*  et  4*  divisions  de  ce  corps  continueront-elles 

l^tre  (]u  3  et  les  états  qui  y  sont  joints  me  mettent  parfaitement  au  fait  de 
ieiéiiition  <le  ces  oriires. 

•  li  me  reste  à  voua  faire  connaître  mon  intention  sur  le  troisième  mouvement. 

•  4*  corps.  —  Vous  enverrez  un  courrier  extraordinaire  pour  que  la  divi- 
fion  Dessaix  du  4*  corps,  qui  arrive  à  Dusseldorf,  et  la  ljri{;ade  Pire  se 
rendent  en  toute  diligence  à  Nimègue. 

•  Vous  donnerez  le  même  ordre  5  la  4*  division  du  même  corps,  qui  est  j\ 
Hanau  et  Fulde,  et  à  la  bri{;ade  de  cavaleiic  lé^ôrn  du  {^encrai  Castcx. 

«  Ctiacunc  de  ces  divisions  est  composée  de  quatre  réjjiments  d'infanterie, 
et  cli.irune  de  deux  brigades  de  deux  régiments  de  cavalerie  légère. 

•  Vou*  ordonnerez  au  général  Quesnel  de  S(;  rendre  a  ^Nimégue  pour 
prpndre  le  commandement  de  ces  quatre  régiments  de  cavalerie  légère. 

•  L'ét;it-major,  les  parcs  et  le^  administrations  du  4*  corps  se  rendront  à 
Nimègue,  avec  de  Tartilierie,  du  matériel  du  génie  et  des  transports. 

•  Mon  intention  est  qu'au  i^"^  mars  le  4"  corps  soit  dissous  et  qu'il  fasse 
partie  de  l'armée  de  Hrat)ant. 

■  La  3*^  division,  qui  se  rend  à  Hambourg,  ainsi  que  la  brigade  Borde- 
«oullo,  formeront  nne  division  détacliée,  qui  vous  rendra  compte  directement 
en  môme  temps  qu'au  prince  d'Ecknuilil. 

■  î*  corps.  —  Vous  me  ferez,  avant  le  15  février,  un  r.ipport  sur  l'état- 
nwjor  et  l'artillerie  du  2"  corps,  afin  que  je  voie  ce  qu'il  convient  de  faire. 
En  .ittendant,  la  l*"*  brigade  de  la  l*"®  division  de  ce  corps,  composée  des 
1"  et  3'  <lemi-brigades  légères,  formant  plus  de  3,000  hommes,  partira  de 
Manhcim  le  12  et  le  14  pour  se  rendre  h  Mayence,  où  elle  tiendra  garnison. 

•  La  2*  brigade  de  cette  division,  composée  de  la  If®  demi-brigade  légère 
rt  de  la  2'  demi-brigade  de  ligne,  restera  à  Manlieim  jusqu'à  nouvel  ordre. 

•  Le  [)arc  de  la  f*  division  restera  à  Manlieim  jusqu'à  nouvel  ordre. 

•  La  f*  brigade  de  la  2*  division  du  même  corp.î,  composée  de  la  2"  dcmi- 
'•rigadc  légère  et  de  la  5*  demi-brigade  de  ligne,  formant  pins  de  4,000  hommes, 
partira  ïr  13  et  le  14  d<;  Itastadt  pour  se  rendre  à  Strasbourg,  où  elle  tien- 
dra g.irniiton. 

•  Ltm  6*,  7*  et  8*  demi-brigades  de  ligne,  formant  la  2*  brigade  de  la  '2*  di- 
vision, et  fortes  de  plus  de  4,000  hommes,  resteront  à  Rastadt  et  Ettlingen. 

•  Le  parc  restera  à  Rastadt  et  environs. 

•  Le  parc  d'artillerie  du  2*  corps  restera  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Pforzheim. 

■  La  brigade  de  cavalerie  légère,  forte  de  3,000  chevaux,  partira  les  16, 
17  et  i8  de  Vaihingen  pour  s<;  rendre  à  Strasbourg. 

•  J'attendrai  votre  rapport  sur  la  marche  de  ce  corps  pour  donner  des 
ordri's  ultérieurs, 

■  Son  administration  sera  dissoute. 

«  Je  voudrais  cependant  avoir  un  corps  disponible  pour  garder  mes  eûtes. 

•  Quant  au  3*  corps,   la  3*  division,  la  brigade   de   cavalerie  légère  du 
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d*étre  connues  sous  celte  dénomination,  ou  bien  doivent-ell 
prendre  celles  de  I'*,  2*  et  3*? 

2*  Les  19*  et  46*  régiments  sont-ils  détachés  de  Tarmé^ 
d'Allemagne,  ou  doivent-ils  continuer  à  en  faire  partie  et  ^ 
être  portés  sur  les  états  de  situation? 

Je  prie  Votre  Excellence  de  m'adresser  la  solution  de  ce^ 
deux  questions. 

général  Jacqulnot  et  la  division  de  {vrosse  cavalerie  du  général   Bruyère,  qu* 
sont  en  Westplialie,  seront  payées  par  le  roi  de  Westphalie,  solde  et  admi- 
nistration. 

«  La  2*  division  continuera  à  occuper  Rayreuth,  et  le  parc  d'artillerie 
Wurtzbourg. 

«  La  2*  division  de  grosse  cavalerie,  qui  est  à  Ratisbonne,  se  rendra  à 
Hanau,  où  elle  sera  cantonnée  jusqu'à  nouvel  ordre. 

«  La  division  Priant  et  la  brigade  Pajol  resteront  dans  l'Innwiertel  et  le 
Salzbourg  jusqu'à  la  remise  de  ces  pays. 

«  La  3*  division  de  gro.-^se  cavalerie  se  rendra  autour  d'Augsbourg.  »  [Cor- 
respondance  de  NapoléoUf  t.  XX,  p.  189-190.) 

«  Paris,  2  mars  1810.  Monsieur  le  duc  de  Feltrc,  je  veux  profiter  de  la 
consolidation  de  la  paix  continentale  pour  porter  la  plus  grande  économie 
dans  mes  armées.  Voici  les  diverses  dispositions  que  je  projette,  et  sur  les- 
quelles je  désire  un  rapport. 

«  Armée  d'Allemagne.  —  Le  grand  quartier  général,  les  grandes  adminis- 
trations, les  parcs  généraux  d'artillerie  et  du  génie,  et  tout  ce  qui  appartient 
à  l'état-major  général  de  la  Grande  Armée,  seraient  dissous.  Les  état»-majors 
et  administrations,  et  tout  ce  qui  tient  à  l'organisation  des  2"  et  4*  corps  et 
réserve  générale  de  cavalerie,  seraient  dissous.  Il  ne  resterait  en  Allemagne 
que  l'état-major,  l'administration  et  les  parcs  du  génie  et  de  l'artillerie  du 
3*  corps  commandé  par  le  prince  d'Eckmiihl,  rinfmterie  du  3*  corps  com- 
posée de  quinze  régiments,  trois  bataillons  portugais  et  deux  bataillons  de 
tirailleurs,  la  brigade  de  cavalerie  du  général  Pajol  composée  de  ti'oîs  régi- 
ments, et  les  six  régiments  de  cuirassiers  de  la  division  Bruyère,  ci-devant 
Nansouty,  formant  neuf  régiments  de  cavalerie,  et  quatre-vingts  pièces  d'artil- 
lerie au  plus,  attelées  et  approvisionnées. 

«  La  division  Molitor,  composée  de  quatre  régiments  d'infanterie  et  de 
deux  régiments  de  cavalerie,  resterait  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Hambourg,  où 
elle  serait  sous  le  commandement  du  prince  d'Eckmuhl. 

«  Toutes  les  autres  troupes  françaises  évacueraient  l'Allemagne. 

«  La  l*"'  division  du  2"  corps  se  réunirait  à  Mayence  et  autres  places  envi- 
ronnantes sur  les  bords  du  Rliin.  La  2*  division  se  réunirait  à  Strasbourg  et 
aux  environs.  La  3«  division,  c'est-à-dire  le  10«  léger,  le  105*  et  le  3*  de 
ligne,  se  réunirait  à  Metz.  Ces  trois  divisions  seraient  destinées  à  se  porter 
immédiatement  après  sur  les  côtes  pour  en  assurer  la  tranquillité  pendant  la 
belle  saison ••  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XX,  p.  250.) 
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L'ARMEE   D'ALLEMAGNE 

ET  LE  CORPS  D'OBSERVATION  DE  L'ELBE. 


LE  MARÉCHAL   DAVOUT   A   HAMBOURG. 

1810-1811 

La  paix  de  Vienne,  dont  les  dernières  conditions  étaient  exécu- 
tées en  ce  moment,  créait  encore  une  fois  une  situation  nouvelle, 
et  elle  avait  pour  première  conséquence  un  événement  qui  aurait 
po  être  une  garantie,  qui,  dans  tous  les  cas,  allait  marquer  avec 
édat  dans  la  carrière  de  TEmpire.  A  peine  Napoléon  était-ii  rentré 
i Paris,  après  la  campag^ne  terminée  par  le  traité  du  14  octobre  1809, 
la  question  du  divorce  s'était  élevée.  Elle  était  décidée  dans  Tesprii 
de  Napoléon.  La  dissolution  de  son  mariag^e  avec  l'impératrice 
Joséphine  était  arrêtée  dès  le  mois  de  novembre  1809,  et  irrévoca- 
blement accomplie  en  décembre.  Restait  le  choix  de  la  princesse 
de  l'Europe  qui  serait  appelée  à  ceindre  la  couronne  impériale  de 
France  et  à  donner  des  héritiers  à  la  dynastie  nouvelle. 

Napoléon  avait  d'abord  tourné  ses  vues  vers  une  princesse  russe, 
la  çrande-duchesse  Anne;  il  voyait  dans  cette  union  de  famille  la 
confirmation  et  la  garantie  d'une  puissante  alliance.  1!  en  avait 
été  question  l'année  précédente  à  Erfurt.  Des  ouvertures  du  carac- 
tère le  plus  intime  avaient  été  faites  à  l'empereur  Alexandre,  qui 
avait  paru  accueillir  très-favorablement  la  proposition,  en  réser- 
vant toutefois  le  consentement  de  l'Impératrice  mère,  qui,  on  le 
savait,  était  fort  peu  sympathique  pour  Napoléon.  Au  retour  de 
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Napoléon  à  Paris,  après  sa  campag^ae,  le  divorce  étant  décidé, 
M.  de  Caulaincourt  avait  reçu  au  mois  de  décembre  l'ordre  de 
renouveler  la  proposition  par  une  démarche  directe.  L'empereur 
Alexandre,  soit  qu'il  voulût  faire  acheter  le  mariag^e  par  un  traité 
qu'il  nég^ociait  en  ce  moment  au  sujet  de  la  Polog^ne,  soit  qu'il 
trouvât  des  résistances  dans  sa  famille,  avait  paru  louvoyer  et  avait 
mis  quelque  retard'à  répondre.  Là-dessus  Napoléon,  se  considérant 
comme  dégagée,  blessé  dans  son  org^ueil  et  préoccupé  déjà  d'autres 
considérations,  s'était  tourné  vers  TAutriche,  qui  se  montrait  prête 
à  lui  donner  une  archiduchesse.  Malg^ré  les  raisons  politiques  qui 
pouvaient  être  invoquées,  et  qui  étaient  en  effet  exposées  dans  un 
gfrand  conseil  tenu  pour  la  forme,  les  nég^ociations  n'avaient  pas 
été  long^ues  :  le  mariage  de  Napoléon  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  avait  été  décidé  entre  le  6  et  le  14  février  1810.  Le  11  mars, 
il  avait  été  accompli  à  Vienne,  dans  une  cérémonie  où  Napoléon, 
par  une  délicate  attention,  s^était  £ait  représenter  par  Tarchiduc 
Charles.  Le  27  mars,  la  nouvelle  impératrice  était  arrivée  à  Com- 
pièg;ne;  le  1"'  avril,  le  mariage  avait  été  renouvelé  à  Saint-Cloud, 
au  milieu  de  toutes  les  pompes  de  cour.  Ce  prodig^ieux  coup  de 
théâtre  avait  été  l'œuvre  de  quelques  jours.  C'était  évidemment 
une  g^rande  g^aranlie  de  paix  du  côté  de  rAutriche.  C'était  aussi  le 
point  de  départ  intime  et  obscur  de  difficultés  et  de  froissements 
destinés  à  g^randir  du  côté  de  la  Russie;  mais  on  n'en  était  pas 
encore  là,  et  cette  année  1810  était  tout  entière  à  la  paix,  —  tou- 
jours, bien  entendu,  sauf  la  (juerre  contre  l'Angleterre  et  la  guerre 
qui  ne  cessait  de  sévir  en  Espagne. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Davout,  qui  avait  été  laissé  comme 
commandant  en  chef  en  Allemagne,  pour  assurer  jusqu'au  bout 
l'exécution  du  traité  de  Vienne,  avait  achevé  son  œuvre.  Vers  la 
mi-février  il  était  arrivé  à  Paris,  et  par  le  fait  il  passait  toute  cette 
année  1810  en  France.  Par  sa  position  de  maréchal, colonel  général 
de  la  garde,  il  avait  naturellement  sa  place  dans  les  fêtes  et  dans 
les  cérémonies  du  mariage,  et  durant  l'été  de  1810  il  se  trouvait 
souvent  auprès  de  l'Empereur  à  Compiègne,  à  Saint-Cloud,  à 
Fontainebleau  ou  à  Paris.  Souvent  aussi  il  allait  dans  sa  belle  rési- 
dence de  Savigny,  où  il  se  retrouvait  en  famille.  C'est  la  seule 
année  qu'il  ait  passée  à  peu  près  entière  en  France  pendant 
l'Empire.  Tout  en  restant  en  France,  d'ailleurs,  le  maréchal 
Davout  avait  gardé,  au  moins  de  nom,  le  commandement  en  chef 
des  forces  françaises  qui  constituaient  encore  l'armée  d'Allemagne  . 
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t  dont  Porganisation  se  ressentait  pendant  quelque  temps,  à  la 
érîté,  de  Tincertitude  des  choses,  de  la  dislocation  des  corps,  de  la 
lispersîon  des  troupes  sur  toutes  les  côtes  de  la  Manche  à  la  Bal- 
iqne.  Ce  n'est  qu'après  quelques  mois  que  Napoléon,  ayant  à  suf- 
ire  à  la  défense  de  la  Hollande,  qu'il  annexait  à  l'Empire  pendant 
'été,  à  la  g^arde  des  villes  hanséatiques,  qui  allaient  aussi  être 
lonexées,  se  remettait  vivement  à  l'œuvre  pour  coordonner  ses 
forces  dans  la  proportion  de  ses  desseins  toujours  (grandissants.  Il 
maltipliait  les  ordres.  Aux  premiers  jours  d'octobre  particulière- 
ment, il  réoi^anisait,  avec  le  noyau  de  l'ancien  ^'  corps,  toujours 
soQs  le  prince  d'Ëkmiihl,  l'armée  qu'il  appelait  encore  l'armée 
d'Allemagne,  qui  allait  être  bientôt  le  corps  d'observation  de  l'Elbe, 
pour  devenir  ensuite  le  l'*'  corps  de  la  g^rande  armée.  C'étaient 
pour  ainsi  dire  les  trois  étapes  de  cette  réorganisation. 

Napoléon,  en  maintenant  une  puissante  armée  dans  l'Allemagne 
da  Nord  et  en  disposant  ses  forces  comme  il  le  faisait,  avait  un 
triple  but.  D'abord,  il  avait  toujours  la  préoccupation  de  faire 
exécuter  rigoureusement  le  blocus  continental.  En  outre,  il  voulait 
contenir  la  Prusse,  qui  lui  était  suspecte;  il  en  avait  le  moyen  par 
le  droit  qu'il  avait  gardé  d'occuper  les  places  de  l'Oder  et  de  la 
Vistule,  en  gage  des  créances  qu'il  avait  sur  le  gouvernement  prus- 
sien depuis  le  traité  de  Tilsit.  Enfin,  voyant  déjà  poindre  la  possi- 
bilité d'un  nouveau  et  dernier  conflit  avec  la  Russie,  il  préparait 
d'avance  par  des  mesures  multipliées  et  inaperçues  les  forces  qu'il 
destinait  à  former  la  tête  de  l'armée  au  nord.  Dans  ces  vastes  com« 
binaisons,  le  maréchal  Davout  avait  la  première  place.  Après 
l'année  qu'il  passait  à  Paris,  il  était  définitivement  envoyé  à  Ham- 
bourg, pour  être  l'exécuteur  des  desseins  de  Napoléon  en  faisant 
respecter  le  blocus  continental,  en  maintenant  la  Prusse  et  en  for- 
mant par  degrés,  de  sa  main  vigoureuse,  les  corps  qui  pouvaient 
hre  appelés  à  devenir  la  puissante  avant-garde  de  l'armée  française 
ians  une  campagne  éventuelle  contre  la  Russie.  C'est  en  quelque 
orte  la  clef  des  ordres  et  mouvements  dont  l'exécution  commence 
lux  derniers  mois  de  1810,  pour  continuer  pendant  l'année  1811. 
Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXI,  XXII,  années  1810,  181 1.) 
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899.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Compiègoe,  15  avril  1810. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d*adresser  à  Votre  Excellence 
un  rapport  que  je  viens  de  recevoir  du  général  Pemetti,  au 
sujet  des  points  en  discussion  sur  la  démarcation  des  frontières 
du  pays  de  Salzbourg. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  mettre  ce  rapport  sous  les  yeui 
de  l*Empereur,  et  de  me  faire  connaître  les  intentions  de  Sa 
Majesté  à  cet  égard. 


900.  —  A  M.  LE  GÉNÉRAL  COMTE  COMPANS. 

Savi^y,  19  avril  1810. 

Je  vous  adresse,  mon  cher  général,  une  lettre  du  ministre 
de  la  guerre  du  19  avril;  vous  verrez  que  l'intention  de  Sa 
Majesté  est  que  je  donne  les  ordres  nécessaires  à  Hambourg 
pour  que  Ton  inquiète  et  même  qu'on  prenne  le  rocher  de 
Héligoland  *  ;  pour  qu'une  opération  de  cette  nature  puisse 
réussir  à  Hambourg,  il  faut  que  Ton  mette  le  plus  grand  secret 
dans  les  préparatifs  d'exécution.  Ce  secret  ne  sera  certaine- 
ment pas  gardé  si  l'on  traite  cette  affaire  civilement,  c'est-à- 
dire  si,  pour  avoir  les  moyens  de  transport,  d'embarcation, 
nécessaires,  on  est  obligé  de  s'adresser  à  notre  consul,  et  celui- 
ci  à  la  magistrature  du  pays.  Il  est  plus  que  probable  que 
douze  heures  après  les  demandes  &ites  à  ce  dernier,  les  Anglais 
en  seraient  avertis.  Alors  l'expédition  en  deviendrait  beaucoup 
plus  difficile  et  peut-être  impossible  si  les  Anglais  avaient  dani 
le  voisinage  des  croisières  qui  seraient  tout  de  suite  averties  e 
prendraient  des  mesures  pour  faire  échouer  l'opération. 
Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  je  ne  vois  d'autre 

*  L*Empereiir  au  ministre  de  la  gaeire.  —  •  Compiègne,  16  avril  i81( 
Ecrivez  aa  duc  d'Auerstsdt  de  donner  des  ordres  à  Hambourg  pour  inquii 
ter  et  prendre,  s*il  est  possible,  le  rocher  de  Héligoland.  »  {Correspondam 
de  Napoléon,  t.  XX,  p.  291.) 
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loyens  que  celui  de  charger  un  officier  très-intelligent  de 
elte  expédition.  Il  devra  conserver  son  secret,  bien  recon- 
lailre,  soit  par  des  renseignements  qu'il  prendra  dans  le  pays, 
oit  par  des  reconnaissances  qu'il  fera  lui-même^  les  moyens 
1  attaquer  ce  poste.  Ces  reconnaissances  et  les  renseignements 
devront  lui  faire  connaître  la  quantité  de  troupes  nécessaire 
pour  cette  attaque.  11  devra  s'assurer  des  endroits  où  il  existe 
(les  moyens  de  transport  pour  l'embarquement  des  troupes  et 
les  équipages  des  hommes  auxquels  ils  appartiennent,  afin 
qu'il  puisse  les  prendre  sur-le-champ  par  voie  de  réquisition, 
ce  à  quoi  il  serait  autorise  par  ses  instructions. 

II  serait  aussi  autorisé  à  demander  aux  commandants  des 
troupes  celles  nécessaires  pour  l'expédition  :  il  ferait  embai'- 
quer  avec  elles  les  vivres  et  les  munitions  qu'il  jugerait  néces- 
saires. Il  se  munirait  aussi  de  tous  les  outils  nécessaires  pour 
bire  des  retranchements,  soit  contre  la  garnison,  soit  contre 
les  troupes  de  secours.  Je  ne  connais  pas  assez  les  généraux  et 
les  chefs  qui  se  trouvent  à  Hambourg  pour  pouvoir  charger 
Tun  d'eux  de  cette  expédition.  Si  vous  connaissez  quelqu'un 
qui  ait  le  degré  d'intelligence  et  d'instruction  nécessaire,  il 
fout  lui  adresser  sans  délai  des  ordres  que  vous  enverrez  par 
un  courrier  extraoïxlinaire,  sinon  vous  ferez  choix  d'un  officier 
supérieur  qui  vous  paraîtra  réunir  toutes  les  qualités  nécessaires. 

Vous  avez  près  de  vous  le  colonel  Borghèss  et  les  comman- 
Jants  des  tirailleurs  du  Pô  et  corses;  si  un  de  ces  trois  officiers 
?lait  propre  à  cela,  vous  pourriez  le  choisir. 

Je  regrette  que  le  chef  de  bataillon  Prévost  ne  soit  pas  dans 
'6  moment  près  de  vous,  car  c'eût  été  l'homme  qui  eût  con- 
enu,  et  si  vous  ne  voyez  ni  dans  ce  qui  est  à  Hambourg,  ni 
lans  les  places  de  ce  côté,  ni  autour  de  vous,  les  hommes  qui 
K)uiTaient  convenir  pour  une  pareille  expédition,  vous  pour- 
iez  l'appeler  par  un  courrier  extraordinaire,  sans  lui  en  faire 
onnaftre  les  motifs;  ce  ne  serait  jamais  qu'un  retard  de 
{uatre  à  cinq  jours.  L'officier  qui  en  sera  chargé  aura  une 
QStruction  pour  reconnaître  les  côtes  des  villes  hanséatiques; 
ette  instruction  sera  conçue  de  manière  à  faire  prendre  tout 
fait  le  change  sur  la  véritable. 

111.  12 
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j'ai  profité  de  la  latitude  qui  m'a  été  laissée  à  cet  ég^ard,  pour 
les  y  faire  venir. 

Comme  il  était  nécessaire  d'avoir  à  mon  quartier  général 
quelques  troupes  françaises,,  les  tirailleurs  corses  et  les  tirail- 
leurs du  Pô  qui  étaient  dans  les  1"  et  3*  divisions  du  3*  corps 
en  seront  détachés  momentanément  pour  faire  ce  service. 

Le  quartier  (jénéral  sera  du  10  au  15  février  à  Ratisbonne, 
voulant  attendre  que  toutes  les  troupes  qui  doivent  passer  par 
cette  ville  l'aient  dépassée. 


892.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Siratibing,  27  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
un  rapport  de  l'ordonnateur  Monnay,  employé  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise,  adressé  à  M.  l'intendant  général,  et  qui  m'a  été 
transmis  par  ce  dernier. 

Je  vous  prie  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  et  de 
me  transmettre  ses  ordres. 


89!i.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Straubinj;,  39  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  du  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  de  Westphalie,  ainsi  que  de  la  réponse  que  je  lui  ai 
faite. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  si  l'intention 
de  Sa  Majesté  est  que  les  troupes  qui  seront  cantonnées  en 
Westphalie  soient  traitées  différemment  que  celles  qui  occu- 
peront d'autres  parties  de  l'Allemagne. 

Je  dois  faire  observer  à  Voire  Excellence  qu'en  pays  étran- 
ger, et  à  Magdebourg  surtout,  si  le  soldat  ne  reçoit  pas  sa 
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ration  de  g^ueire,  il  ne  pourra  pourvoir  à  sa  nourriture,  avec 
sa  solde;  celle-ci  est  consommée  par  ses  autres  dépenses. 

Si  ce  traitement  offrait  quelque  économie  au  gouvernement 
westphalien,  il  mettrait,  d'un  autre  côté,  le  militaire  français 
dans  la  misère. 


894.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Straabin0,  30  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence 
que  les  revues  extraordinaires  qu'elle  m'a  chargé  de  faire 
bdre  des  différents  régiments  de  cavalerie  attachés  à  l'armée 
d*AIlemagne,  pour  la  nouvelle  organisation  des  troupes  à 
cheval,  éprouveront  quelques  retards  par  les  mouvements  que 
font  en  ce  moment  ces  régiments,  auxquels  il  ne  sera  possible 
de  s'occuper  de  ce  travail  que  lorsqu'ils  seront  rendus  et  assis 
dans  les  cantonnements  qui  leur  ont  été  assignés  dans  ce 
dernier  mouvement. 
Je  presserai  le  plus  possible  la  confection  de  ce  travail,  et  je 

le  transmettrai   à  Votre    Excellence  aussitôt  qu'il   me  sera 

parvenu. 


895.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Straubiog,  30  janvier  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  sa  lettre  du  6  de  ce  mois,  me  donnant  avis  que 
Tioteiition  de  l'Empereur  est  que  l'armée  d'Allemagne  soit 
mise  sur  un  demi-pied  de  paix,  à  compter  du  1  "janvier  présent 
mois. 

Toutes  les  dispositions  renfermées  dans  cette  lettre  ont  été 
mises  à  l'ordre  de  l'armée. 
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896.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 


Straubinç,  31  janvier  1810.  '^ 

Monseigneur,  j'ai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Excellence   — 
copie  d'une  lettre  du  général  Pernetti,  qui  m'annonce  que  les   — 
opérations  relatives  à  la  démarcation  de  la  partie  cédée  de  la 
haute  Autriche  sont  terminées. 

J'y  joins  le  procès-verbal   de  ces  opérations,    auquel  est 
annexée  la  carte  de  la  nouvelle  limite. 

En  comparant  cette  carte  avec  la  ligne  tracée  sur  la  carte 
que  Votre  Excellence  m'a  transmise  par  sa  lettre  du  26  décem- 
bre et  que  je  lui  renvoie,  elle  se  convaincra  que  les  intentions 
de  Sa  Majesté  ont  été  remplies  et  même  au  delà,  puisque  le 
travail  de  la  Commission  a  fait  comprendre  dans  ce  qui  est 
cédé  à  la  confédération,  plusieurs  territoires  et  villages  que 
cette  ligne  laissait  à  l'est. 

Pour  que  Votre  Excellence  puisse  juger  d'un  coup  d'oeil  de 
ce  résultat,  j'ai  fait  tracer  en  bleu  la  frontière  déterminée  sur 
la  petite  carte  de  Smith  que  vous  m'aviez  envoyée  ;  la  ligne 
qui  y  était  tracée  est  en  jaune. 

Avant  la  fin  de  l'opération,  le  général  Pernetti  m'avait  soU' 
mis  divers  articles  que  les  deux  Commissions  croyaient  réci^ 
proquement  utile  d'insérer  dans  la  clôture  du  procès-verbal. 

J'en  adresse  copie  à  Votre  Excellence,  ainsi  que  de  la  lettre 
du  général  Pernetti. 

Les  stipulations  comprises  dans  ces  articles  m'ayant  paru 
devoir  être  l'objet  d'un  arrangement  entre  les  gouvernements 
respectifs,  j'ai  prescrit  à  la  Commission  de  se  renfermer  dans 
ses  attributions,  qui  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de  ce  qui  était 
relatif  au  tracé  de  la  ligne  de  démarcation. 

En  conséquence,  lorsque,  à  l'époque  de  la  clôture,  la  Com- 
mission autrichienne  a  annoncé  qu'elle  était  autorisée  à  pro- 
poser l'insertion  de  ces  articles  dans  la  clôture  du  procès- 
verbal,  nos  commissaires  ont  décliné  cette  proposition,  et  la 
clôture  du  procès-verbal  a  été  faite  purement  et  simplement. 
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Je  joins  ici  copie  de  deux  notes  et  de  la  lettre  du  général 
Peraetti  qui  les  accompagne. 

J'ai  aussi  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Excellence  que  la 
Commission  autrichienne  a  remis  à  la  Commission  française 
les  cartes  de  la  partie  cédée  de  la  haute  Autriche  et  du  pays 
de  Salzbourg.  Je  les  enverrai  à  Votre  Excellence  aussitôt  que 
la  démarcation  de  cette  province  sera  terminée. 

Il  est  à  désirer  que  Ton  réclame  Texécution  du  traité  de 
Presbourg,  en  ce  qui  concerne  la  remise  des  cartes  du  Tyrol  et 
du  pays  vénitien,  qui  n'a  pas  été  effectuée.  Lorsqu'on  ne  tour- 
mente pas  continuellement  ces  messieurs,  ils  en  profitent  pour 
gagner  du  temps  et  éluder  l'exécution  de  ces  sortes  d'articles. 

Si  Votre  Excellence  m'y  autorise,  je  ferai  cette  réclamation 
de  mon  côté,  ce  qui  n'empêcherait  pas  notre  ambassadeur  de 
la  faire  du  sien. 

Je  ne  puis  trop  me  louer  du  général  Pernetti,  qui  a  apporté 
dans  tout  le  cours  de  cette  opération  autant  d'intelligence  que 
de  bon  esprit.  Il  a  su  éviter  toute  mauvaise  difficulté  et  écarter 
celle  que  les  Autrichiens  mettaient  sans  cesse  en  avant. 

Ce  général  me  rend  le  compte  le  plus  avantageux  de  MM.  les 
chefs  de  bataillon  Decastres  et  Prévôt-Vernois,  le  premier 
ingénieur  géographe  et  le  second  du  corps  du  génie,  membres 
de  la  Commission,  qui  l'ont  parfaitement  secondé. 

Il  rend  aussi  le  meilleur  témoignage  de  MM.  Rolof,  lieute- 
nant attaché  à  l'état-major  du  3*  corps,  et  d'Armandin,  ingé- 
nieur géographe,  employé  auprès  de  la  Commission  comme 
dessinateur. 

Le  dernier  aura  l'honneur  de  remettre  cette  lettre  à  Votre 
Excellence. 


897.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Stra'ibing,  3  février  1810. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de   Votre  Excellence  du 
23  janvier,  relative  à  l'arrondissement  de  Cracovie.  J'en  trans- 
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mets  copie  au  général  Pelletier,  en  lui  envoyant  le  plan  sur 
lequel  Votre  Excellence  a  tracé  la  ligne  qui  doit  déterminer 
cet  arrondissement. 

Je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  du  général  Pelletier  depuis 
les  dernières  instructions  que  je  lui  ai  fait  passer  et  que  j*ai 
communiquées  à  Votre  Excellence. 

Ainsi,  il  est  vraisemblable  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  terminé. 

Au  reste,  comme  le  marque  Votre  Excellence,  les  instruc- 
tions que  j'ai  données  sont  à  très-peu  de  chose  prés  conformes 
aux  explications  contenues  dans  sa  lettre  :  ainsi  si  la  Commis- 
sion a  terminé  son  travail  en  conséquence  de  mes  instructions, 
je  ne  pense  pas  que  l'intention  de  Sa  Majesté  fût  qu'on  revint 
sur  ce  qui  est  fait. 

Il  est  à  désirer  que  cette  opération  soit  terminée  le  plus 
promptement  possible.  Si  les  Commissions  respectives  n'ont 
pas  encore  pu  s'accorder,  peut-être  vaudrait-il  mieux  traiter 
cette  affaire  diplomatiquement;  elle  pourrait  s'arranger  à 
Paris. 

Je  suis  persuadé  que  si  j'avais  eu  plus  tôt  les  explications 
que  Votre  Excellence  vient  de  me  donner,  tout  serait  achevé 
à  présent,  parce  que  les  commissaires  saxons  et  français  se 
seraient  abstenus  des  prétentions  exagérées  qu'ils  ont  dû  faire, 
n'ayant  aucune  instruction  bien  précise. 


898.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Straubioj;.  Â  février  1810  ^ 

Monseigneur,  d'après  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  18  du  mois  dernier,  le  4*^  corps  ne 
doit  plus  être  composé   que  de  trois  divisions  d'infanterie, 

*  Par  continuation  du  mouvement  (îénrral  d'évacuation  qui  avait  été  déjà 
Tohjct  d'uno  lettre  du  18  janvier,  et  sur  le((uel  le  uiaréclial  demandait  des 
éclairciflitementii,  l'Empereur  écrivait,  le  7  février  et  le  2  mars  :  «  Monsieur  le 
duo  de  Feltre,  je  vous  ai  fait  connaître  mes  intentions  pour  le  second  mou- 
vement de  Tarmée  d'Allemagne.  Le  compte  que  vous  m'en  rendez  par  votre 
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avoir  :  les  2%  3'  et  4*.  La  première  a  dû  être  dissoute,  et  les 
19*  et  46*  régiments  de  ligne  ont  du  être  envoyés  à  Mayence. 

Ces  dispositions  ont  été  exécutées  ;  mais  elles  me  paraissent 
donner  lieu  aux  questions  suivantes  : 

!•  Les  2%  3*  et  4'  divisions  de  ce  corps  continueront-elles 

htre  du  3  oi   \c9  otiU  rpii  y  sont  joints  me  mettent  parfaitement  aa  fait  de 
Ificcution  di*  ces  «rdre»». 
■  Il  me  nstc  a  voua  faire  connaître  mon  intention  i^ur  le  troisième  mouvement. 

•  4«  corps.  —  Vous  enverrez  un  courrier  extraordinaire  pour  que  la  divi- 
Àoo  Dessaix  du  4*  corps,  qui  arrive  à  Dusseldorf,  et  la  bri{;ade  Pire  se 
mident  en  toute  diligence  à  Nimègue. 

•  Vous  donnerez  le  m(^me  ordre  h  la  4*  division  du  même  corps,  qui  est  i\ 
Hanau  et  Fulde,  et  à  la  hri{;ade  de  cavaleiie  lépèro  du  {jénéral  Castex. 

•  Cliarune  de  vcs  divisions  est  composée  de  quatre  ré{;iments  d'infanterie, 
i  chacune  de  deux  bri{;ades  de  deux  réj^ments  de  cavalerie  légère. 

•  Vou<  ordonnerez  au  (»énéral  Quesnel  de  se  rendre  à  Nim(»{;ue  pour 
'rendre  le  commandement  de  ces  quatre  ré|»iment»  de  cavalerie  lé(jère. 

•  L'f'tat-major,  les  parcs  et  Ir.A  administrations  du  4*  corps  se  rendront  à 
•imi'fjiie,  avec  <Ie  l'artillerie,  du  matériel  du  {»énie  et  «les  transports. 

•  M«)n  intention  est  qu'au  l*""  mars  le  4*  corps  soit  dissous  et  qu'il  fasse 
artJe  de  l'armée  de  Hrahant. 

•  La  3'  division,  qui  se  rend  à  Hambourg,,  ainsi  que  la  brigade  Borde- 
^uijf.  Formeront  une  division  détachée?,  qui  vous  rendra  compte  directement 
n  iii<^me  temps  qu'au  prince  d'Eckmuhl. 

•  ?•  corps.  —  Vous  me  ferez,  avant  le  15  février,  un  rapport  sur  l'état- 
)^jor  et  l'aitillerie  du  2"  corps,  aHn  que  je  voie  ce  qu'il  convient  de  faire. 
•I»  attrndant,  la  l*"®  brifja<le  de  la  l'*  division  de  ce  corps,  composée  des 
'*  et  3"  demi-bripades  légères,  formant  plus  de  3,000  liommes,  partfra  de 
bnheini  h*  12  et  le  14  pour  se  rendre  à  Mayence,  où  elle  tiendra  garnison. 

«  Li  2*  brigade  «le  cr.tli^  division,  composée  «le  la  if'  «lemi-brigade  légère 
t  (le  la  2^  demi-brigade  de  ligne,  n^stera  à  Manlieim  jusqu'à  nouvel  ordre. 

•  I^  parc  «le  la  l*"*  division  restera  à  Manheim  jusqu'à  nouvel  or«lre. 

•  Li  1'"''  brigade  de  la  2*  division  du  même  corp.î,  composée  de  la  2*  demi- 
n»M\c  légère  et  «le  la  5*  «lemi-brigade  de  ligne,  formant  plus  «le  4,000  liomnu.'s, 
mira  Iv  13  et  le  14  «le  Rastadt  pour  se  rendre  à  Strasboui'g,  où  elle  tien- 
^^  garnison. 

•  Les  6',  7*  et  8*  demi-brigades  «le  ligne,  formant  la  2*  brigade  «le  la  *2"  di- 
^iim,  l'i  fortf's  de  plus  «le  4,000  hommes,  resti^ront  à  Rastadt  et  Ettlingen. 

«  Le  parc  nstera  à  Rastadt  et  environs. 

•  Le  p.ire  d'artillerie  du  2'  <*orps  r<»stera  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Pfor/.heim. 
"  L.i  brigade  de  cavalerie  légère,  forte  de  3,000  chevaux,  partira  les  10, 
et  18  de  Vaihingen  pour  se  rendre  à  Strasbourg. 

■  J'attendrai  votre  rapport  sur  la  marche  «le  ce  corps  pour  «lonner  des 
dres  ultérieurs. 

•  Son  administration  sera  dissoute. 

•  Je  voudrais  cependant  avoir  un  corps  disponible  pour  garder  mes  eûtes. 

•  Quant  au  3*  corps,   la  3'  division,  la  brigade  de   cavabîrie  légère  du 
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d'être  connues  sous  cette  dénomination,  ou  bien  doivent-ell^ - 
prendre  celles  de  1'*,  2*  et  3'? 

2*  Les  19'  et  46'  régiments  sont-ils  détachés  de  l'armée 
d'Allemagne,  ou  doivent-ils  continuer  à  en  faire  partie  et  â* 
être  portés  sur  les  états  de  situation? 

Je  prie  Votre  Excellence  de  m'adresser  la  solution  de  ce^ 
deux  questions. 

général  Jacquinot  et  la  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Bruyère,  qui 
sont  en  Westplialie,  seront  payées  par  le  roi  de  Westphalie,  solde  et  admi- 
nistration. 

«  La  2*  division  continuera  à  occuper  Bayreutli,  et  le  parc  d*artillerie 
Wurtzbourg. 

«  La  2*  division  de  grosse  cavalerie,  qui  est  à  Ratisbonne,  se  rendra  à 
Hanau,  où  elle  sera  cantonnée  jusqu'à  nouvel  ordre. 

«  La  division  Priant  et  la  brigade  Pajol  resteront  dans  Tlnnwiertel  et  le 
tSalzbourg  jusqu'à  la  remise  de  ces  pays. 

«  La  3*  division  de  grosse  cavalerie  se  rendra  autour  d'Augsbourg.  ■  [Cor- 
respondance de  Napoléon,  t.  XX,  p.  189-190.) 

«  Paris,  2  mars  1810.  Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  veux  profiter  de  la 
consolidation  de  la  paix  continentale  pour  porter  la  plus  grande  économie 
dans  mes  armées.  Voici  les  diverses  dispositions  que  je  projette,  et  sur  les- 
quelles je  désire  un  rapport. 

«  Armée  d'Allemagne.  —  Le  grand  quartier  général,  les  grandes  adminis- 
trations, les  parcs  généraux  d'artillerie  et  du  génie,  et  tout  ce  qui  ;ippartient 
à  l'état-majur  {général  de  la  Grande  Armée,  seraient  dissous.  Les  états-majors 
et  administrations,  et  tout  ce  qui  tient  à  l'organisation  des  2^  et  4*  corps  et 
réserve  générale  de  cavalerie,  seraient  dissous.  Il  ne  resterait  en  Allemagne 
que  l'état-major,  l'administration  et  les  parcs  du  génie  et  de  l'artillerie  du 
3^  corps  commandé  par  le  prince  d'Eckmiihl,  Tinf  interie  du  3*  corps  com- 
posée de  quinze  régiments,  trois  bataillons  portugais  et  deux  l>ataillons  de 
tirailleurs,  la  brigade  de  cavalerie  du  général  Pajol  composée  de  ti-ois  régi- 
ments, et  les  six  régiments  de  cuirassiers  de  la  di\'ision  Bruyère,  ci-devant 
Nansouty,  formant  neuf  régiments  de  cavalerie,  et  quatre-vingts  pièces  d'artil- 
lerie au  plus,  attelées  et  approvisionnées. 

«  La  division  Molitor,  composée  de  quatre  régiments  d'infanterie  et  de 
deux  régiments  de  cavalerie,  resterait  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Hambourg,  où 
elle  serait  sous  le  commandement  du  prince  d'Eckmiihl. 

«  Toutes  les  autres  troupes  françaises  évacueraient  l'Allemagne. 

«  La  1'"  division  du  2*  corps  se  réunirait  à  Mayence  et  autres  places  envi- 
ronnantes sur  les  bords  du  Rhin.  La  2*  division  se  réunirait  à  Strasbourg  et 
aux  environs.  La  3«  division,  c'est-à-dire  le  10*  léger,  le  105*  et  le  3*  de 
ligne,  se  réunirait  à  Metz.  Ces  trois  divisions  seraient  destinées  à  se  porter 
immédiatement  après  sur  les  côtes  pour  en  assurer  la  tranquillité  pendant  la 
belle  saison «  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XX,  p.  250.) 


VII 


L'ARMEE   D'ALLEMAGNE 

ET  LE  CORPS  D'OBSERVATION  DE  L'ELBE. 


LE  MARECHAL   DAVOUT  A   HAMBOURG. 

1810-1811 

La  paix  de  Vienne,  dont  les  dernières  conditions  étaient  exécu- 
tées en  ce  moment,  créait  encore  une  fois  une  situation  nouvelle, 
et  elle  avait  pour  première  conséquence  un  événement  qui  aurait 
pQ  être  une  garantie,  qui,  dans  tous  les  cas,  allait  marquer  avec 
édat  dans  la  carrière  de  TEmpire.  A  peine  Napoléon  était-il  renlré 
a  Paris,  après  la  campagne  terminée  par  le  traité  du  14  octobre  1809, 
la  question  du  divorce  s'était  élevée.  Elle  était  décidée  dans  l'esprit 
de  Napoléon.  La  dissolution  de  son  mariage  avec  l'impératrice 
Joséphine  était  arrêtée  dès  le  mois  de  novembre  1809,  et  irrévoca- 
blement accomplie  en  décembre.  Restait  le  choix  de  la  princesse 
de  l'Europe  qui  serait  appelée  à  ceindre  la  couronne  impériale  de 
France  et  à  donner  des  héritiers  à  la  dynastie  nouvelle. 

Napoléon  avait  d'abord  tourné  ses  vues  vers  une  princesse  russe, 
la  grande-duchesse  Anne;  il  voyait  dans  cette  union  de  famille  la 
confirmation  et  la  garantie  d'une  puissante  alliance.  11  en  avait 
été  question  l'année  précédente  à  Erfurt.  Des  ouvertures  du  carac- 
tère le  plus  intime  avaient  été  faites  à  l'empereur  Alexandre,  qui 
avait  paru  accueillir  très-favorablement  la  proposition,  en  réser- 
vant toutefois  le  consentement  de  l'Impératrice  mère,  qui,  on  le 
savait,  était  fort  peu  sympathique  pour  Napoléon.  Au  retour  de 
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y^yAéoa  a  Firû.  apn»  u  eampa^pie*  le  divorce  étant  déddéi 
3f.  «ie  Gaalaîncoort  a^aît  retm  an  moû  de  décenibre  Tordre  de 
reruHxveler  la  proposhioti  par  une  Jérnarcbe  directe.  L'empereor 
Alexandre,  soît  qn'il  Toalùt  faire  acfieter  le  saria^  par  on  traité  i 
qn'il  négociait  en  ce  moment  an  sajec  de  la  Folog^ne,  soit  qnH  : 
trooTit  des  réaûtances  dans  fa  €uaille,  aTait  pam  loaroyer  et  avait 
mu  quelque  retard 'à  répondre.  LârdesHis  ?(apoléon,  se  considérant  -i 
comme  dégagé,  blesâé  dans  son  orgueil  et  préoocnpé  déjà  d*aatres 
considérations,  s'était  tourné  rers  T  Au  triche,  qui  se  montrait  prèle 
à  lai  donner  une  archidncbesse.  Xalgré  les  raisons  politiques  qui 
pouTaîent  être  invoquées,  et  qnî  étaient  en  effet  exposées  dans  un 
grand  conseil  teua  pour  la  t'orme,  le:»  négociations  n*aTaieot  pas 
été  longues  :  le  mariage  de  Napoléon  avec  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise  avait  été  décidé  entre  le  6  et  le  14  fëirier  1810.  Le  II  mars, 
il  arait  été  accompli  à  Vienne,  dans  une  cérémonie  on  Napoléon, 
par  une  délicate  attention,  s'était  Eût  représenter  par  l'archiduc 
Charles.  Le  27  mars,  la  nouvelle  impératrice  était  arrivée  à  Corn- 
pic^ne;  le  l*'  avril,  le  mariage  avait  été  renouvelé  à  Saint-Clond, 
an  milieu  de  toutes  les  pompes  de  cour.  Ce  prodigieux  coup  de 
théâtre  avait  été  Toeuvre  de  quelques  jours.  C* était  évidemment 
une  grande  garantie  de  paix  du  côté  de  TAntriche.  Celait  aussi  le 
point  de  départ  intime  et  obscur  de  difficultés  et  de  froissements 
destinés  à  grandir  du  côté  de  la  Russie;  mais  on  n^en  était  pas 
encore  là,  et  cette  année  1810  était  tout  entière  à  la  paix,  —  tou- 
jours, bien  entendu,  sauf  la  guerre  contre  TAngleterre  et  la  guerre 
qui  ne  cessait  de  sévir  en  Elspagne. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Davout,  qui  avait  été  laissé  comme 
commandant  en  chef  en  Allemagne,  pour  assurer  jusqu'au  bout 
l'exécution  du  traité  de  Vienne,  avait  achevé  son  œuvre.  Vers  la 
mi-février  il  était  arrivé  à  Paris,  et  par  le  fait  il  passait  toute  cette 
année  1810  en  France.  Par  sa  position  de  maréchal, colonel  généra] 
de  la  garde,  il  avait  naturellement  sa  place  dans  les  fêtes  et  dans 
les  cérémonies  du  mariage,  et  durant  Tété  de  1810  il  se  trouvait 
souvent  auprès  de  l'Empereur  à  Compiègne,  à  Saint-Cloud,  à 
Fontainebleau  ou  à  Paris.  Souvent  aussi  il  allait  dans  sa  belle  rési- 
dence de  Savigny,  où  il  se  retrouvait  en  famille.  C'est  la  seule 
année  qu'il  ait  passée  à  peu  près  entière  en  France  pendant 
l'Empire.  Tout  en  restant  en  France,  d'ailleurs,  le  maréchal 
Davout  avait  gardé,  au  moins  de  nom,  le  commandement  en  chef 
des  forces  françaises  qui  constituaient  encore  l'armée  d'Allemagne  . 


i^t 
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et  dont  Porg^anisation  se  ressentait  pendant  quelque  temps,  à  la 
Térité,  de  Tincertitude  des  choses,  de  la  dislocation  des  corps,  de  la 
dispersion  des  troupes  sur  toutes  les  côtes  de  la  Manche  à  la  Bal- 
ttqae.  Ce  n'est  qu'après  quelques  mois  que  Napoléon,  ayant  à  suf- 
fire à  la  défense  de  la  Hollande,  qu'il  annexait  à  l'Empire  pendant 
Tété,  à  la  garde  des  villes  hanséaliques,  qui  allaient  aussi  être 
annexées,  se  remettait  vivement  à  l'œuvre  pour  coordonner  ses 
forces  dans  la  proportion  de  ses  desseins  toujours  ^grandissants.  Il 
multipliait  les  ordres.  Aux  premiers  jours  d'octobre  particulière- 
ment, il  réorganisait,  avec  le  noyau  de  l'ancien  B*"  corps,  toujours 
loos  le  prince  d'Ekmiihl,  l'armée  qu'il  appelait  encore  l'armée 
d'Allemagne,  qui  allait  être  bientôt  le  corps  d'observation  de  l'Elbe, 
pour  devenir  ensuite  le  l**  corps  de  la  grande  armée.  C'étaient 
pour  ainsi  dire  les  trois  étapes  de  cette  réorganisation. 

Napoléon,  en  maintenant  une  puissante  armée  dans  l'Allemagne 
do  Nord  et  en  disposant  ses  forces  comme  il  le  faisait,  avait  un 
~    triple  but.  D'abord,  il  avait  toujours  la  préoccupation  de  faire 
exécuter  rigoureusement  le  blocus  continental.  En  outre,  il  voulait 
contenir  la  Prusse,  qui  lui  était  suspecte;  il  en  avait  le  moyen  par 
le  droit  qu'il  avait  gardé  d'occuper  les  places  de  l'Oder  et  de  la 
Vistule,  en  gage  des  créances  qu'il  avait  sur  le  gouvernement  prus- 
sien depuis  le  traité  de  Tilsit.  Enfin,  voyant  déjà  poindre  la  possi- 
bilité d'un  nouveau  et  dernier  conflit  avec  la  Russie,  il  préparait 
d'avance  par  des  mesures  multipliées  et  inaperçues  les  forces  qu'il 
destinait  à  former  la  tète  de  l'armée  au  nord.  Dans  ces  vastes  com- 
binaisons, le   maréchal   Davout  avait  la  première   place.  Après 
l'année  qu'il  passait  à  Paris,  il  était  définitivement  envoyé  à  Ham- 
bourg, pour  être  l'exécuteur  des  desseins  de  Napoléon  en  faisant 
respecter  le  blocus  continental,  en  maintenant  la  Prusse  et  en  fer- 
mant par  degrés,  de  sa  main  vigoureuse,  les  corps  qui  pouvaient 
être  appelés  à  devenir  la  puissante  avant-garde  de  l'armée  française 
dans  une  campagne  éventuelle  contre  la  Russie.  C'est  en  quelque 
sorte  la  clef  des  ordres  et  mouvements  dont  l'exécution  commence 
aux  derniers  mois  de  1810,  pour  continuer  pendant  l'année  1811. 
{Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXI,  XXII,  années  1810,  1811.) 
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899.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Compiègne,  15  avril  1810. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d^adresser  à  Votre  Excellence 
un  rapport  que  je  viens  de  recevoir  du  général  Pemetti,  aa 
sujet  des  points  en  discussion  sur  la  démarcation  des  frontières  : 
du  pays  de  Salzbourg. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  mettre  ce  rapport  sous  les  yeux 
de  TEmpereur,  et  de  me  faire  connaître  les  intentions  de  Sa 
Majesté  à  cet  égard. 


900.  —  A  M.  LE  GÉNÉRAL  COMTE  COMPANS. 

SaTigny,  19  avril  1810. 

Je  Vous  adresse,  mon  cher  général,  une  lettre  du  ministre 
de  la  guerre  du  19  avril;  vous  verrez  que  Tintentiou  de  Sa 
Majesté  est  que  je  donne  les  ordres  nécessaires  à  Hambourg 
pour  que  Ton  inquiète  et  même  qu'on  prenne  le  rocher  de 
Héligoland  *  ;  pour  qu'une  opération  de  cette  nature  puisse 
réussir  à  Hambourg,  il  faut  que  Ton  mette  le  plus  grand  secrel 
dans  les  préparatifs  d'exécution.  Ce  secret  ne  sera  certaine- 
ment pas  gardé  si  Ton  traite  cette  affaire  civilement,  c'est-à 
dire  si,  pour  avoir  les  moyens  de  transport,  d'embarcation 
nécessaires,  on  est  obligé  de  s'adresser  à  notre  consul,  et  celui 
ci  à  la  magistrature  du  pays.  Il  est  plus  que  probable  qu« 
douze  heures  après  les  demandes  faites  à  ce  dernier,  les  Anglai 
en  seraient  avertis.  Alors  l'expédition  en  deviendrait  beaucou] 
plus  difficile  et  peut-être  impossible  si  les  Anglais  avaient  dan 
le  voisinage  des  croisières  qui  seraient  tout  de  suite  averties  c 
prendraient  des  mesures  pour  foire  échouer  l'opération. 
Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  je   ne  vois  d'autre 

*  L*Empereur  au  ministre  de  la  {>aerre.  —  «  Compiègne,  16  avril  18i( 
EcriTez  aa  duc  d^Auerstsdt  de  donner  des  ordres  hi  Hambourg  pour  inquii 
ter  et  prendre,  8*il  est  possible,  le  rocher  de  Héligoland.  »  (Correspotidam 
de  Napoléon,  t.  XX,  p.  291.) 
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Doyens  que  celui  de  charger  un  officier  très-intelligent  de 

îette  expédition.  Il  devra  conserver  son  secret,  bien  recon- 

oaitre,  soit  par  des  renseignements  qu'il  prendra  dans  le  pays, 

wit  par  des  reconnaissances  qu'il  fera  lui-même^  les  moyens 

d'attaquer  ce  poste.  Ces  reconnaissances  et  les  renseignements 

devront  lui  faire  connaître  la  quantité  de  troupes  nécessaire 

pour  celte  attaque.  Il  devra  s'assurer  des  endroits  où  il  existe 

des  moyens  de  transport  pour  l'embarquement  des  troupes  et 

les  équipages  des  hommes  auxquels  ils  appartiennent,  afin 

qu'il  puisse  les  prendre  sur-le-champ  par  voie  de  réquisition, 

ce  à  quoi  il  serait  autorisé  par  ses  instructions. 

Il  serait  aussi  autorisé  à  demander  aux  commandants  des 
U-oupes  celles  nécessaires  pour  l'expédition  :  il  ferait  embar- 
quer avec  elles  les  vivres  et  les  munitions  qu'il  jugerait  néces- 
i^res.  Il  se  munirait  aussi  de  tous  les  outils  nécessaires  pour 
faire  des  retranchements,  soit  contre  la  garnison,  soit  contre 
les  troupes  de  secours.  Je  ne  connais  pas  assez  les  généraux  et 
les  chefs  qui  se  trouvent  à  Hambourg  pour  pouvoir  charger 
l'un  d'eux  de  cette  expédition.  Si  vous  connaissez  quelqu'un 
qui  ait  le  degré  d'intelHgence  et  d'instruction  nécessaire,  il 
faut  lui  adresser  sans  délai  des  ordres  que  vous  enverrez  par 
un  courrier  extraordinaire,  sinon  vous  ferez  choix  d'un  officier 
supérieurqui  vous  paraftraréunirtoutes  les  qualités  nécessaires. 
Vous  avez  près  de  vous  le  colonel  Borghèss  et  les  comman- 
dants des  tirailleurs  du  Pô  et  corses;  si  un  de  ces  trois  officiers 
était  propre  à  cela,  vous  pourriez  le  choisir. 

Je  regrette  que  le  chef  de  bataillon  Prévost  ne  soit  pas  dans 
ce  moment  près  de  vous,  car  c'eût  été  l'homme  qui  eCit  con- 
venu, et  si  vous  ne  voyez  ni  dans  ce  qui  est  à  Hambourg,  ni 
dans  les  places  de  ce  côté,  ni  autour  de  vous,  les  hommes  qui 
pouiraient  convenir  pour  une  pareille  expédition,  vous  pour- 
riez l'appeler  par  un  courrier  extraordinaire,  sans  lui  en  faire 
connaître  les  motifs;  ce  ne  serait  jamais  qu'un  retard  de 
quatre  à  cinq  jours.  L'officier  qui  en  sera  chargé  aura  une 
instruction  pour  reconnaître  les  côtes  des  villes  hanséatiques; 
cette  instruction  sera  conçue  de  manière  à  faire  prendre  tout 
•d  feit  le  change  sur  la  véritable. 

m.  12 
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Pour  la  véritable  instruction,  il  faudra  qu'elle  donne  toute 
la  latitude  nécessaire  à  l'officier  pour  le  mettre  à  même  de  lever 
tous  les  obstacles,  quelle  que  soit  l'autorité  qui  les  fiasse  naître. 

Faites  bien  sentir  dans  l'instruction  que  le  succès  de  ropé- 
ration  est  surtout  basr  sur  la  discrétion  qu'on  mettra  dans 
toutes  les  reconnaissances  et  préparatifs  de  l'expédition,  ainsi 
que  dans  l'intelligence  et  l'intrépidité  qu'on  doit  y  apporter  el 
dans  la  célérité  de  l'exécution  des  ordres.  D'après  les  états  que 
j'ai  apportés,  je  vois  que  le  colonel  Gudin  a  son  régiment  i 
Hambourg;  je  ne  connais  pas  assez  bien  cet  officier  pour  avoii 
un  jugement  bien  prononcé  sur  son  compte,  mais  je  ne  l( 
crois  pas  propre  à  une  expédition  de  cette  nature,  pour  pei 
qu'elle  réclame  un  homme  décidé.  Il  serait  à  désirer  que  Toffi 
cier  général  qui  se  trouve  à  Hambourg  eût  toutes  les  qualité! 
requises,  il  serait  préférable  de  l'en  charger.  Je  regrette  qu< 
le  général  Molitor  ne  se  trouve  point  à  Hambourg,  cela  lève 
rait  toutes  les  difficultés  en  lui  adressant  toutes  les  instruc 
tions.  Connaissant  les  officiers  de  sa  division,  il  aurait  pu  fair* 
un  bon  choix  et  faire  faire  dans  le  secret  tous  les  préparatifs 

S'il  se  trouvait  à  Hambourg,  à  l'arrivée  de  l'officier  à  qu 
vous  donnerez  des  instructions,  cet  officier  aura  celle  d( 
prendre  ses  ordres  ;  il  sera  muni  en  conséquence  d'une  lettr 
pour  cet  officier  général  afin  de  prévoir  ce  cas.  Il  sera  boi 
d'envoyer  de  Magdebourg  à  Hambourg  3  à  4,000  cartouche 
avec  des  pierres  à  feu  en  proportion  ;  vous  écrirez  au  com 
mandant  que  les  cartouches  sont  destinées  pour  exercer  le 
troupes  à  tirer  à  la  cible. 

Vous  ferez  envoyer  en  même  temps  quelques  centaines  d« 
quintaux  de  poudre,  en  annonçant  que  cette  poudre  ser; 
destinée  aux  exercices  à  feu. 


001.  —  AU  MINISTRE  DK  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Cumpicgne,  24  avril  1810. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  une  lettre  d( 
M.  le  baron  de  Just,  renfermant  une  note  du  prince  Ponia- 
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î  à  M.  le  baron  de  Seiift,  par  laquelle  ce  prince 
ide  Fautorisation  de  faire  retirer  des  places  de  Danzig, 
I  et  Gustrin  quelques  bataillons  polonais  qui  $*y  trouventi 
les  faire  remplacer  par  d'autres  de  cette  même  nation, 
le  vois  pas  d'inconvénients  à  accéder  à  la  demande  du 
î  Poniatowski. 

)rie  Votre  Excellence  de  mettre  ces  pièces  sous  les  yeux 
mpereur,  et  de  me  faire  connaître  les  intentions  de  Sa 
té  à  cet  égard. 


902.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Paris,  26  mai  1810. 

nseigneur,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  de  Votre  Excellence, 
»  mai  : 

première  contenant  les  explications  que  je  lui  avais 
ndées  sur  sa  lettre  du  24,  relative  à  l'évacuation  de 
lerie  de  Tarmée  d'Allemagne,  excédant  ce  qui  est  corn- 
[ans  la  dernière  organisation  ; 

seconde  renfermant  Tordre  au  général  Drouet  de  ren- 
;n  France. 

fais  écrire  en  conséquence  à  ce  général  et  à  M.  de  Mont- 
pou  r  leur  faire  connaître  les  intentions  de  Sa  Majesté, 
général  Drouet  recevra  les  instructions  nécessaires  pour 
fnise  de  son  commandement  à  Tofficier  général  qui  sera 
ne   . 

Empereur  .lu  ministre  «le  la  guerre.  —  «  Gand,  17  mai  1810.  Mou- 
le duc  de  Feltre,  le  général  de  division  Drouet  doit  avoir  reçu  Tordre 
itrer  en  France,  et  le  Tyrol  doit  avoir  été  remis  à  la  Bavière,  hormis 
tie  qui  reste  au  royaume  d'Italie. 

les  troupes  doivent  avoir  également  évacué  le  Salzbourg. 
.a  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Pajol  doit  avoir  reçu  l'ordre 
venir  sur  Strasbourg  ;  si  elle  n'avait  pas  reçu  cet  ordre,  donnez-le-lui. 
In  régiment  de  la  brigade  du  général  Jacquinot  doit  être  en  marche  sur 
nce. 

)onnez  ordre  aux   Portugais  et  aux  bataillons  corses  et  du  Pô  de  se 
e  à  Mayence. 
>v>nnez  ordre  aux  rai:«soni«  et  aux  approvisionnements  d'artillerie  qui  ne 

12. 
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Les  officiers  français  qui  sont  sous  les  ordres  du  généra.  1 
Drouet,  dans  le  Tyrol,  seront  dirigés  sur  Strasbourg;  le  che^ 
de  Fétat-major  de  l'armée  en  adressera  Tétat  à  Votre  Excel- 
lence. 


î)03.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

SaTÎçoy,  30  mai  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'un  rapport  du  grand  prévôt  de  l'armée  d'Allemagne 
qui  annonce  le  passage  d'un  nommé  Pipper,  soi-disant  établi 
à  Liège,  qui  venait  de  Vienne,  où  il  dit  avoir  traité  avec  le 
gouvernement  autrichien  pour  une  fourniture  de  150,000  fusils. 

sont  pas  attelés  de  rentrer  à  Mayence;  et  faites  commencer,  des  à  présent, 
révacuntion  de  rAIlcmagne. 

«  Ainsi,  il  n'y  aura  en  Allema{;ne,  au  l*c  juin,  que  les  trois  divisions  d'in- 
fanterie du  3*  corps,  formant  quinze  ré(pments,  et  la  division  Bnivore,  com- 
posée de  quatre  ré^racnts  de  cuirassiers  et  de  deux  ré{;iments  de  cavalerie 
léf;ère  de  la  hrifrade  Jacquinot. 

-  «  Faites-moi  un  rapport  et  soumettez  à^mon  approbation  un  projet  ten- 
dant à  mettre  en  mouvement,  au  15  juin,  les  divisions  Morand  et  Friant,  les 
{{rands  parcs  de  l'artillerie  et  du  pénie,  les  intendants,  les  inspecteurs  aux 
revues,  commissaires  des  {^uerres,  {»arde-mapasin8,  employés,  commandants 
d'armes  et  l'état-major  {;énéral,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  en  Allema{*ne 
que  la  division  du  {général  Gudin,  composée  de  ses  cinq  ré{;inienu  d'infan- 
terie et  des  six  réffiments  de  la  division  Bruyère  (cavalerie),  avec  vin{>t-qnatre 
pièces  de  canon  pour  Tinfanterie  et  douze  pièces  pour  la  cavalerie,  plus  le 
corps  qui  est  dans  les  villes  liunséa tiques.  Tout  le  reste  rentrerait  en  France, 
pour  former  l'armée  des  côtes  que  commanderait  le  prince  d'Eckmiih}. 

«  Les  administrations  et  les  postes  seraient  supprimées  en  AIlema{rne,  et 
la  gendarmerie  rejoindrait  ses  légions,  hormis  un  capitaine  et  25  gendarmes 
qui  restauraient  avec  le  général  Gudin. 

«  Le  budget  de  l'armée  d'Allemagne  pour  les  six  derniers  mois  de  1810 
serait  annulé,  car  les  troupes  qui  resteraient  en  Allemagne  seraient  nourries 
et  entretenues,  savoir  :  la  division  des  villes  hanséatiques  par  ces  villes,  et 
les  divisions  Gudin  et  Bruyère  par  le  royaume  de  Westphalie.  Je  n'aurai  donc 
pas  un  sou  à  dépenser  ni  à  envoyer  en  Allemagne. 

«  Parlez  au  prince  d'Eckmiihl  pour  qu'il  fasse  évacuer  les  trains  inutiles, 
afin  qu'au  reçu  de  mes  ordres  il  n'y  ait  aucun  embarras  et  que  mes  troupes 
puissent  alors  évacuer  l'Allemagne.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XX, 
p.  362.) 
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Quoique  je  ne  puisse  garantir  à  Votre  Excellence  Tauthenti- 
cité  de  ce  rapport,  je  le  lui  adresse,  parce  qu'il  est  possible  de 
le  constater  en  faisant  prendre  des  renseignements  sur  cet 
individu  par  les  autorités  de  Liège. 


904.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Paris,  31  mai  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  du  général  Pelletier,  commissaire  pour  la 
démarcation  des  frontières  de  Tarrondissement  de  Gracovie. 
Elle  est  relative  à  des  difficultés  survenues  entre  les  commis- 
saires des  cours  respectives  sur  les  formes  à  obseiTer  dans  la 
rédaction  des  procès-verbaux,  ainsi  que  sur  le  mode  de  leur 
ratification. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  à  cet  égard. 

Jusque-là  j'ajournerai  ma  réponse  au  général  Pelletier. 


905.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE   FELTRE. 

Paris,  31  mai  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Excel- 
lence copie  d'une  lettre  de  la  magistrature  de  Stettin  au 
général  Liébert,  et  de  la  réponse  de  ce  général. 

La  question  traitée  dans  ces  lettres,  et  qui  a  été  résolue 
négativement  par  le  général  Liébert,  étant  applicable  à  toutes 
les  places  de  l'Oder,  je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire 
connaître  quelles  sont  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard. 
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906.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Paris,  31  mai  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  transmettre  k  Voti-e  Excei- 
lence  copie  d'un  rappoil  du  général  Grabowski,  commandant 
la  place  de  Danzig,  annonçant  la  prise  d'un  paquebot  anglais 
expédié  pour  Pillau,  avec  des  lettres  et  papiers. 


5)07.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Paris,  6  juin  1810. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a 
fiait  l'honneur  de  m'écrire  aujourd'hui,  contenant  les  rensei- 
gnements que  j'avais  demandés  par  ma  lettre  du  5  juin. 

J'ai  transmis,  en  conséquence,  l'ordre  de  faire  partir  tout 
de  suite  le  parc  qui  est  à  Wurtzbourg  pour  Francfort. 

Gomme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'écrire  le  5,  j'ai  donné 
ordre  de  mettre  tout  de  suite  en  marche  la  division  Priant, 
pour  aller  occuper  Ulm  et  les  territoires  cédés  par  la  Bavière 
au  Wurtemberg. 

Je  fais  passer  au  général  Priant  la  [désignation  de  ces  ter- 
ritoires, que  Son  Excellence  le  duc  de  Cadore  vient  de 
m'adresser  * . 

*  L'Empereur  au  ministre  de  la  guerre.  —  ««  Saint-Cloud,  8  juin  1810. 
Monsieur  le  duc  de  Feltre,  je  reçois  votre  lettre  du  7  juin,  par  laquelle  je 
vois  que  la  division  Priant  a  ordre  de  se  rendre  k  Ulm  et  de  se  cantonner 
dans  cette  place  et  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  dans  le  pays  que  cède  la 
Bavière  au  Wurtemberg,  sans  occuper  aucun  point  de  la  Bavière  ;  que  la  bri- 
gade Pajol  se  rend  à  Strasbourg,  les  Portugais,  les  tirailleurs  corses  et  les 
tirailleurs  du  Pô,  à  Mayence,  ainsi  que  les  caissons  et  approvisionnements 
d'artillerie  qui  ne  sont  pas  attelés. 

«  Je  vous  écris  aujourd'hui  pour  que  vous  donniez  ordre  k  la  division 
Morand  de  se  rendre  dans  les  villes  hauséatiques,  et  à  la  division  qui  est 
dans  les  villes  hanséatiques  de  se  rendre  à  Emden,  où  elle  sera  à  la  disposi- 
tion du  duc  de  Reggio. 

u  Par  ce  moyen,  il  ne  restera  plus  en  Allemagne  que  trois  divisions  ou 


I  ■  *. 
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908.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Paris,  11  juin  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
t^^opie  d'une  lettre  du  commandant  de  la  place  de  Custrin, 
relative  à  une  demande  de  Tadministration  de  la  nouvelle 
marche  tendant  à  obtenir^  pour  des  ingénieurs  de  Sa  Majesté 
le  roi  de  Prusse,  la  permission  de  faire  le  levé  du  territoire 
compris  dans  l'arrondissement  de  cette  place. 

Votre  Excellence  verra,  par  la  copie  ci-jointe  de  la  réponse 
de  ce  commandant,  qu'il  a  décliné  cette  demande. 

uinze  r«»f;iment«  d'infanterie,  savoir  r  une  division  en  Westplialie,  une  dans 
.f*  villes  lianséatiques,  celle  qui  est  dans  le  Wurtemherj;,  et  les  six  rq^iments 
<le  cavalerie  de  la  division  Bruyère  qui  sont  dans  la  Westphalie. 

«  Vous  donnerez  ordre  au  prince  d'Eckmiihl  de  faire  partir  tout  de  suite  pour 
Kmden  le  23*  ré{;iment  de  chasseurs  et  deux  des  régiments  d'infanterie  de  la 
division  des  villes  hanséatiques  ;  un  ro{}iment  suffit  pour  réprimer  la  contre- 
liaade  dans  ces  provinces  ;  il  le  fera  appuyer  par  un  régiment  de  cuirassiers 
le  plus  près  de  Hambourg. 

■  Dès  que  la  division  Morand  sera  arrivée,  le  général  Molitor  se  rendra  à 
Emden  avec  le  reste  de  sa  division. 

•  Vous  ferez  connaître  ce  mouvement  au  maréchal  Oudinot,  qui  annon- 
cera la  marche  de  ces  régiments  comme  ayant  pour  but  de  rentrer  en  France, 
et,  s'il  le  juge  convenable,  il  pourra  les  réunir  à  Utrecht. 

"  Le  quartier  général  de  toute  l'armée  d'Allemagne  se  rendra  à  Francfort. 
Le  parc  général  se  rendra  à  Manheim.  On  fera  rentrer  sur  Strasbourg  et 
Mayence  tout  ce  qui  sera  inutile. 

«  Je  projette  un  nouveau  mouvement  sur  lequel  je  désire  que  vous  me 
remettiez  un  rapport;  c'est  de  faire  rentrer  la  division  Friant  en  France  et 
de  ne  lai-sser  en  Allemagne  que  la  division  Gudin  et  les  six  régiments  de 
cavalerie  de  la  division  Bruyère,  qui  resteront  en  Westphalie  et  aux  dépens 
de  la  Westphalie,  et  la  division  Morand  qui  sera  dans  les  villes  hanséatiques; 
de  laisser  à  la  division  Gudin  15  pièces  de  canon,  à  la  division  Morand 
1.5  pièces  de  canon,  et  à  la  division  Bruyère  12  pièces  :  total,  42.  Faites-moi 
connaître  en  détail  le  personnel  de  l'artillerie,  du  génie,  du  train,  que  vou.? 
laisserez  avec  ces  corps. 

■  H  y  a  actuellement  en  Hollande  trois  régiments  d'infanterie  et  trois 
régiroenu  de  cavalerie.  11  y  entre  par  le  n«)rd  trois  régiments  d'infanterie  et 
un  de  cavalerie.  Le  duc  de  Reggio  aura  à  sa  disposition  le  93*  et  le  56*  d'in- 
fanterie et  le  l"  régiment  de  chasseurs,  qu'il  pourra  app?'ler  à  Utrecht.  C'est 
donc  huit  rqpmcnts  d'infanterie  et  quatre  de  cavalerie  dont  il  peut  disposer 
dès  à  pré.-*ent.  «  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XX,  p.  399.) 
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Je  vous  prie  de  me  faire  connaitre  les  intentions  de  TEmpe- 
reur  à  cet  égard.  En  attendant,  le  commandant  de  Custnn 
persistera  dans  son  refus  ' . 


909.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DB   FELTRE. 

FoQtaioebleau,  7  octobre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  ses  deux  lettres  des  5  et  6  de  ce  mois,  relatives 
au  départ  des  8*  régiments  de  hussards  et  16*  de  chasseurs, 
et  de  différentes  compagnies  d*artillerie  et  de  sapeurs,  qui 
doivent  rejoindre  Tarmée  d'Allemagne*. 

1  Ici   il  y  a   une  interruption.   La  correspondance  du  prince  d'Eckmiibl 
comme  commandant  en  chef  se  ralentit  momentanément.  Pendant  ces  mois 
de  l'été  de  1810,  le  maréchal  était  assez  sourent,  comme  colonel  {général  de 
la  garde,  auprès  de  TEmpereur,  qu'il  accompafpoait  tantôt  à  Compiègne  ou  à 
Saint-Cloud,   tantôt  a  Trianon   et  a   Fontainebleau.   Au    mois   de  juillet,  il 
assistait  officiellement,  avec  les  maréchaux  Moncey,  Bessiores,  Serrurier,  à 
une  cérémonie  funèbre  qui  avait  lieu  au  Panthéon  en  commémoration  de  la 
mort  du  maréchal  Lannes,  duc  de  Montcbello,  et  c'est  lui  qui  était  chargé 
de  prononcer  un  discours  où  il  célébrait,  dans  un  langage  ému  et  tout  mili- 
taire, l'héroïsme  et  le  dévouement  du  chef  brillant  tombé  un  an  auparavant 
à  Essling.  Peu  après,  dans  le  courant  de  l'automne,  il  était  chaîné  par  un 
décret  impérial  d'aller  présider  à  Dijon  le  collège  électoral  du  département 
de  la  Côte-d'Or,  réuni  pour  désigner  les  candidats  au  Sénat  et  au  Corps  légis- 
latif. A  cette  époque  aussi  il  était  éprouvé  dans  ses  sentiments  de  famille  par 
la  perte  de  sa  mère,  par  la  mort  d'un  enfant.  Dès  le  mois  d'octobre  sa  cor- 
respondance militaire  reprenait  par  degrés  son  activité  ;  le  maréchal  rentrait 
d*une  manière  plus  effective  dans  le  commandement  en  chef  qu'il  exerçait 
pendant  quelques  mois  encore  à  Paris,  puis  à  Hambourg. 

*  L*Empereur  au  ministre  de  la  guerre.  —  «  Fontainebleau,  4  octobre  1810. 
Monsieur  le  duc  de  Feltre,  présentez-moi  un  projet  d'organisation  pour  l'ai^ 
mée  d'Allemagne.  J'ai  donné  aux  souverains  les  pays  qui  m'appartenaient 
en  Allemagne,  hormis  les  provinces  d*£rfurt  et  de  Lauenburg.  Je  n'ai  encore 
h.it  aucune  disposition  pour  les  villes  hanséatiques.  Dans  ces  provinces  réser- 
vées, personne  ne  doit  donner  d'ordres  que  le  prince  d'Eckmûhl,  qui  est 
chargé  seul  de  la  police  dans  ces  provinces. 

•  J'ai  une  garnison  à  Danzig;  j'en  ai  dans  les  trois  places  de  l'Oder,  et 
des  cordons  de  troupes  sur  les  côtes,  depuis  la  Hollande  jusqu'à  la  Baltique, 
n  est  nécessaire  que  tout  cela  soit  sous  les  ordres  du  prince  d'Eckmiihl.  J'ai 
•n  Allemagne  de  l'artillerie  et  des  magasins.  H  est  convenable  que  les  deux 
ministres  de  la  guerre  n'y  donnent  d'ordre  que  par  le  canal  du  prince  d'Eck- 
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e  commandant  de  Mayence  n'étant  pas  sous  mes  oixlres  et 
)ouvant,  par  conséquent,  exécuter  des  ordres  que  je  lui 
leraîsy  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  donner 
Ire  de  partir  de  cette  place  pour  se  rendre  à  Wesel,  où 

.  Ainiii,  depuis  les  Fi-ontières  de  TO^t- Frise,  le  prince  d*Eckinulil  est 
;é  de  toutes  les  mesures  à  prendre  pour  la  répression  de  la  contrebande, 
erst  chaque  de  Texécution  de  tous  les  ordres  à  envoyer  en  Allema{>ne. 
Mon  intention  a  toujours  été  :  1^  D*y  laisser  quinze  ré{;iments  d'înfan- 
,  en  trois  divisions,  une  division  de  trois  réf^iments  de  cavalerie  Iff^èrc 
'avais  d*abord  destiné  que  deux  ré{;inients  de  cavalerie,  mais,  depuis, 
lit  donner  Tordre  k  un  des  ré{;iments  qui  étaient  en  Hollande  de  rcmon- 
ers  les  villes  lianséatiques),  et  une  de  quatre  ré(;iiucatj  du  cuirassiers; 
Jy  D*avoir  pour  Tartillerie,  indépendamment  des  pièces  de  réf;iment, 
ièces  d'artillerie  par  division  d'infanterie,  12  à  la  division  de  cavalerie 
e,  et  23  au  parc  de  réserve;  total  :  80  pièces  de  canon;  ce  qui,  avec  les 
ièces  de  régiment,  fait  110  pièces  de  canon,  avec  double  approvisionne- 
:  et  nn  approvisionnement  de  parc,  indépendamment  de  l'artillerie  des 
isons  des  quatre  places  ;  et  aujourd'hui  il  faut  y  joindre  celle  des  côtes  ; 
)°  D'avoir  un  corps  du  {{énie  composé  de  20  ofHciers,  y  compris  les  places, 
loins  15,000  outils  attelés,  six  compn{;nies  de  sapeurs,  une  compagnie  de 
'urs  et  deux  de  pontonniers  ; 

4®  Enfin  une  compaf[nie  de  100  {gendarmes,  commandée  par  un  colonel. 
Les  régiments  doivent  être  s;'*vèremeni  inspectés,  reff<»ctif  établi  toas  les 
mois,  et  tous  les  trois  mois  vous  devez  prendre  mes  ordres  pour  tirer 
\ép6ts  les  hommes  nécessaires  pour  entretenir  le  présent  des  quinze  régi- 
s  a  800  hommes  par  bataillon.  «  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXI, 

«•) 

Empereur  au  maréchal  Davout.    —     «  Fontainebleau,  4  octobre  1810. 

cousin,  je  donne  ordre  que  votre  quartier  général  soit  porté  de  Hanovre 
imboarg;  que  deux  compagnies  d'artillerie  à  pied,  du  9*  régiment,  qui 

en  Hollande,  et  une  des  deux  compagnies  d'artillerie  qui  sont  à  Magde- 
,  te  rendent  à  Guxhaven  et  à  Hambourg;  que  trois  compagnies  du  5*  ba- 
>n  de  sapeurs,  y  compris  celle  qui  était  «î  Hambourg,  mais  qui  depuis 
:  eu  ordre  de  se  diriger  sur  le  Zuyderzée,  plus  la  6*  compagnie  du  3*  ba- 
>n  de  sapeurs,  soient  dirigées  sur  Hambourg.  Je  donne  également  l'ordre 
15,000  outils  attelés  vous  soient  envoyés.  Ainsi  vous  aurez  trois  compa- 
I  d'artillerie,  quatre  compagnies  de  sapeurs  et  des  outils.  J'ai  déjà  ordonné 
le  8^  de  hussards  vous  soit  envoyé;  je  viens  de  renouveler  cet  ordre,  et 
lonne  que  le  16"  de  chasseurs  vous  soit  également  envoyé;  ainsi  la  cava- 

légère  du  3*  corps  sera  composée  de  quatre  régiments.  Tous  ces  contré- 
es ne  seraient  pas  donnés  si  vous  aviez  maintenu  Tordre  dans  votre 
ée  et  si  vous  ne  l'aviez  pas  laissé  désorganiser  par  les  bureaux.  Il  est 
irde  qu'un  corps  soit  laissé  ainsi  en  Allemagne  sans  aucun  moyen  de 
*.  la  guerre  ;  il  valait  autant  laisser  prendre  les  fusils  de  vos  soldats. 
Faîtes-moi  un  rapport  général  sur  la  composition  de  votre  armée.  Mon 
ntion  est  qu'elle  soit  composée  de  quinze  régiments  d'infanterie,  de  huit 
ments  de  cavalerie,  dont  quatre  de  cavalerie  légère,  de   15,000  outils 
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ils  trouveront  un  ordre  de  route  du  chef  de  rétat-major  de 
l'armée  d'Allemagne,  à  la  5*  compagnie  du  5'  bataillon  de 
sapeurs  et  aux  hommes  que  doit  fournir  le  dépôt  de  ce  bataillon 
pour  compléter  au  moins  h  100  hommes  la  9*  compagnie  du 
5*  bataillon  de  sapeurs,  qui  n*e$t  que  de  7i  hommes,  laquelle 
esta  Wesel. 

P.  S.  —  Le  général  Compans  a  Tordre  d'adresser  à  Votre 
Excellence  copie  des  itinéraires  qu'il  adressera  à  toutes  ces 
troupes  de  cavalerie,  d'artillerie  et  du  génie. 


Î)10.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Fontainebleau,  '23  or'nhre  1810. 

Je  vous  adresse,  mon  cher  général,  copie  du  décret  de  Sa 
Majesté;  mettez-le  à  exécution  sans  délai,  pour  que  toutes  les 
marchandises  anglaises  qui  auront  été  mises  sous  le  séquestre, 
ou  confisquées,  dans  l'opération  dont  vous  êtes  chargé,  soient 
brûlées  sous  les  vingt-quatre  heures. 

Il  faut  que  vous  apportiez  le  plus  grand  choix  dans  les 
témoins  devant  lesquels  ces  marchandises  seront  brûlées, 
pour  qu'il  soit  impossible  d'éluder  le  décret. 

Il  est  nécessaire  aussi  que  les  procès-verbaux  qui  consta- 
teront la  destruction  de  ces  marchandises  anglaises,  soient 
rédigés  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  exactitude. 
Vous  m'en  adresserez  une  expédition.  L'Empereur  compte, 
mon  cher  général,  sur  toute  votre  sévérité  et  votre  zèle,  pour 
l'exécution  des  ordres  dont  vous  êtes  chargé  ' . 

attelés,  de  80  pièces  d'artillerie  avec  double  approvisionnement,  de  60  cais- 
sons d'infanterie  attelés,  de»  ouvriers,  pontonniers,  et  de  tout  ce  qui  e»i 
nécessaire  pour  compléter  cet  attirail.  »  (Corre^^ponJance  de  Aapoléon^ 
l.  XXI,  p.  178.) 

'  Depuis  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  constituant  le  blocus  continen- 
tal, le  commerce  an{;lai8,  pour  pénétrer  sur  le  continent  qui  lui  était  fermé, 
employait  naturellement  toute  sorte  de  ruses  auxquelles  Napoléon  opposait 
des  mesures  toujours  nouvelles.  Diplomatie,  corps  de  troupes,  police,  douane?, 
il  mettait  tout  en  campn{;ne,  et  son  {>rand  objet,  on  le  sait,  était  de  contraindre 
tous  les  Etats,  depuis  la  Russie  jusqu'au  Portu(;a],  à  s'associer  a  son  .«système. 
Les  décrets  rendus  pendant  ces  années  sont  aussi  nombreux  que  variés.  H 
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c)ii.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Fontainebleau,  27  octobre  1810. 

iseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  réception  à  Votre 
lence  de  sa  lettre  du  26  de  ce  mois,  par  laquelle  elle  me 
)nnaître  qu'elle  a  donné  Tordre  à  un  détachement  de 
nmes  du  dépôt  du  5*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  de 
dre  de  Besançon  à  Strasbourg,  où  il  arrivera  le  10  no- 
'e,  pour  aller  rejoindre  à  l'armée  d'Allemagne  la 
npagnie  dudit  régiment. 

prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  ordonner  au 
andant  de  Strasbourg  de  donner  une  feuille  de  route 
Hanovre  à  ce  détachement,  lorsqu'il  arrivera  à  Stras- 
,  en  prévenant  le  général  Compans,  à  Hambourg,  de 
rche,  pour  que  ce  général  puisse  lui  adresser  de  nou- 
ordres  à  Hanovre. 


912.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Fontainebleau,  27  orlobre  1810. 

nseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception   à  Votre 
lence  de  sa  lettre  du  26  de  ce  mois,  relative  aux  mesures 
idre  pour  empêcher  l'introduction  sur  le  continent  des 
îs  que  le  gouvernement  anglais  cherche  à  y  répandre, 
donne  des  ordres  au  général  Compans,  qui  est  à  même, 

ans  l;i  lettre  ci-<le8.sii8  du  décret  du  5  août  1810,  par  lequel  il  était 
que  les  ohjetH  inaiiufarturrs  an{;lai.4,  partout  où  ils  pourraient  être 
|ucl  qu'en  fût  le  propriétaire,  seraient  confisquéri  et  brûlés  publiquc- 
l'our  les  denrées  coloniales  introduites  par  les  Anglais,  elles  n'étaient 
3lument  prohibées,  elles  étaient  frappées  d'un  droit  de  50  0/0.  Le  décret 
»ût  avait  été  cnvové  dans  tous  les  Ktats  de  la  confédération  <lu  Rliin, 
e,  en  Suisse,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Suède,  en  Danemark,  même 
^ie,  partout  où  Napoléon  pouvait  atteindre,  et  les  troupes  françaises, 
Iles  se  trouvaient,  avaient  ordre  de  coopérer  à  la  répression.  De  là  les 
ions  ci-dessus. 
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par  les  renseignements  locaux  qu*il  peut  se  procurer  sur  k 
points  de  débarquement  de  ces  libelles,  d'empêcher  leur  intr^ 
duction,  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  à  cet  el 
et  de  faire  arrêter  et  traduire  devant  une  commission  milit 
tous  les  individus  qui  en  colporteraient  ou  en  distribuerai! 
Je  pense  qu'un  bon  exemple  sera  suffisant  pour  mettre 
terme  à  la  circulation  de  ces  libelles. 


913.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Foniainpbleau,  30 octobre  1810. 

J'ai  reçu,  mon  cher  général,  vos  deux  lettres  des  23  et  2 
J'attends,  avec  bien  de  l'impatience,  l'état  que  vous  m' 
noncez  et  qui  doit  faire  connaître  toutes  les  déclarations; 
en  juger  par  la  grande  quantité  de  négociants  qui  ont  décl 
le  séquestre  sera  considérable  et  la  mesure  aura  eu  un  plei 
succès. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la  lettre  de  Son  Altesi 
Royale  le  grand-duc  de  Francfort  et  de  son  ministre,  M.  le 
comte  de  Beust,  pour  prouver  avec  quel  zèle  le  respectable 
souverain  du  grand-duché  de  Francfort  seconde  les  intention» 
de  notre  souverain  * .  Je  lui  ai  fait  connaître  aussi  combien  voa$ 
avez  eu  à  vous  louer  du  général  baron  de  Zweyer. 

•  Dans  tous  Ie8  clian{;cinenC4  qui  av.iient  été  la  suite  de  la  paix  <le  Vienne,  Je 
prince  primat  avait  été  placé  à  Francfort,  érigé  en  grand-duché.  Une  lettre 
de  l*£nipercur  au  ministre  des  relations  extérieures,  tlu  12  février  1810,  dit: 
•«  Monsieur  le  duc  do  Gadore,  je  vous  renvoie  le  traité  avec  le  prince  primat. 
Mon  intention  est  d'appeler  le  grand-duché  grand- duché  de  Francfort.  Il 
faudra  diviser  l'article  5  en  deux  parties  ;  la  première  moitié  restera  dans  le 
traité  patent,  et  la  moitié  relative  aux  principautés  de  Wagram  et  d'£ckmuM 
sera  mise  dans  les  articles  secrets. 

«  Mon  intention  est  aussi  que  vous  mettiez  dans  le.4  aiticles  secrets  que  je 
veux  donner  quatre  cent  mille  francs  à  la  famille  du  prince  primat  :  onze 
mille  écus  tous  les  mois.  Moyennant  cela,  vous  pourrez  signer  quand  vou« 
voudrez.  »  {Correspondance  de  Napoléon ,  t.  XX,  p.  201.) 


^ 
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914.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 


^  Paris,  le  7  novembre  1810. 

pJe  reçois,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  2  novembre  et 
■cinq  procès-verbaux  de  saisie  qui  y  étaient  joints,  ainsi  que 
llprocès-verbal  du  même  jour  de  la  commission. 
»  La  police  de  Francfort  est  bien  loin  de  vous  seconder  :  elle 
ri  Cait  encore  aucune  arrestation  pour  empêcher  le  transport 
tes  marchandises  qu'on  cherche  à  vous  soustraire,  et  ne  vous 
L  bit  aucune  déclaration,  ni  donné  aucun  renseignement  sur 
es  dépôts  en  fraude;  elle  pousse  la  mauvaise  volonté  jusqu'à 
conquer  les  faits  et  présenter  sous  des  couleurs  défavorables 
l«s  feits  très-simples. 

Dans  la  conversation,  témoignez  tout  votre  mécontentement 
»  directeur  de  la  police,  et  ne  faites  aucun  cas  de  toutes  ces 
nauvaises  difficultés;  faites  redoubler,  pendant  la  nuit,  les 
Nitrouilles  de  douaniers  et  de  soldats,  pour  qu'on  arrête  tous 
:<s  transports.  Je  vous  autorise  à  faire  faire  des  visites  domi- 
riliaires,  la  nuit,  chez  les  personnes  à  qui  appartiendraient 
es  marchandises  anglaises  arrêtées  dans  ces  transports  noc- 
ornes. 

II  est  vraisemblable  que  la  majeure  partie  des  marchandises 
inglaises  qui  existent  à  Francfort  n'aura  pas  été  déclarée, 
inisqne  le  décret  qui  ordonne  qu'elles  doivent  être  brûlées 
^st  publié  depuis  longtemps.  Pour  qu'on  puisse  les  découvrir, 
1  serait  important  de  donner  une  récompense  aux  indica- 
eurs;  je  vais  proposer  à  Sa  Majesté  de  leur  fixer  une  récom- 
pense, à  raison  de  la  quantité  et  de  l'espèce  de  marchandises 
|u'ils  feront  découvrir.  En  attendant,  je  vous  le  répète,  faites 
nettre  à  exécution  le  décret  de  Sa  Majesté  pour  les  marchan- 
lises  anglaises  qui  auront  été  ou  seront  séquestrées  ou  con- 
îsquées. 


1 
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015.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Paris,  le  8  norembre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Excellenoç 
que  le  générai  Liébert,  commandant  de  Stettin,  me  prévienL, 
par  son  rapport  du  18  octobre,  que  M.  le  maréchal  Ralkreiill| 
a  demandé  Tautorisation  de  faire  passer,  à  travers  le  rayott 
affecté  à  cette  place,  quelques  centaines  de  quintaux  de  Ikmh- 
lets,  qui  doivent  être  transportés  de  Torgau  à  Spandau. 

J'ai  déjà  eu  Thonneur  d'écrire  à  Votre  Excellence  au  sujet 
de  ces  transpoils,  en  lui  demandant  les  ordres  de  Sa  Majesté 
à  cet  égard.  En  attendant,  j'ai  autorisé  le  général  Liébert  k 
les  laisser  passer,  après  avoir  pris  connaissance  des  charge- 
ments. 


916.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Savigny,  le  9  novembre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
la  réception  de  vos  deux  lettres  des  6  et  7  du  présent  mois,  la 
première  relative  à  la  haute  paye  accordée  aux  troupes  qui  se 
trouvent  sur  les  côtes  et  les  villes  hanséatiques  ;  la  seconde, 
à  une  plainte  portée  par  le  roi  de  Wurtemberg  contre  des 
militaires  français  qui  se  sont  permis  de  chasser  sur  ses  terres. 
J'en  ai  écrit  au  général  Priant  :  il  est  presque  impossible, 
lorsqu'on  ne  fait  pas  connaitre  les  époques  du  délit,  ni  le 
numéro  des  corps,  de  parvenir  à  connaître  les  coupables. 


c)i7.  _  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Foiitaiaebleau,  le  10  novembre  1810. 

A  peine  ma  première  lettre  écrite,  mon  cher  général,  je 
reçois,  en  y  mettant  l'adresse,  l'expédition  d'un  décret  de  Sa 
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Majesté,  du  8  courant,  qui  répond  aux  demandes  qui  étaient 
renfermées  dans  la  lettre  que  m'a  remise  Priant.  Je  m'em- 
presse de  vous  en  envoyer  une  expédition  ' . 

Prenez  des  mesures  pour  l'exécution  de  ce  décret.  Vous 
'errez,  par  la  lettre  du  duc  de  Bassano,  que  Tétat  qui  devait 
ïtre  annexé  au  décret  est  le  même  que  celui  qui  a  été  adressé 
)ar  la  Commission  au  directeur  général  des  douanes;  ainsi 
^ous  devez  avoir  cet  état. 

II  n'y  a  que  les  négociants  qui  ont  fait  les  déclarations 
>ortées  sur  cet  état,  que  ce  décret  regarde.  Je  vous  recom- 
nande  la  prompte  exécution  de  l'article  4  du  décret. 

L'article  5  vous  prescrit  de  saisir  et  confisquer  toutes  les 
lenrées  et  marchandises  qui  n'auraient  pas  été  déclarées. 

L'article  6  assure  la  récompense  aux  indicateurs.  J'adresse 
;ette  dépêche  à  Paris,  avec  ordre  de  la  remettre  tout  de  suite 
I  Priant,  qui  partira  sur-le-champ. 

Ma  femme  est  à  Savigny,  elle  ignore  le  départ  de  Priant, 
;ans  quoi  elle  en  eût  profité  pour  répondre  à  la  lettre  qu'elle 
i  reçue  de  vous;  elle  partage  les  sentiments  que  je  vous  porte. 


918.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Fontainebleau,  le  10  novembre  1810. 

J'ai  donné  connaissance  à  Sa  Majesté  de  votre  lettre  du 
>  novembre,  mon  cher  général;  j'y  ai  joint  celle  que  M.  le 
jomte  de  Reust  a  adressée  à  la  Commission,  la  lettre  de  la 
Commission  et  l'état  général  des  marchandises  anglaises  et 
lenrées  coloniales  déclarées  par  le  commerce  de  Prancfort. 
fe  vous  transmettrai  les  intentions  de  Sa  Majesté  aussitôt 
qu'elles  me  seront  connues  '. 

*  Il  s'agit  d'un  nouveau  décret  interprétant  et  complétant  le  décret  du 
)  août  sur  les  marchandises  anglaises. 

*  Une  lettre  de  l'Empereur  au  marcclial  Davout,  du  mois  de  septembre,  a 
rait  à  cette  surveillance  incessamment  ordonnée  et  que  le  maréchal  était 
léjà  crhargé  de  faire  exercer. 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Fontainebleau,  28  septembre  1810. 
Mon  couitin,  il  faut  mettre  plus   d'ordre  dans  la  surveillance  des  côtes  rpii 
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Jusqu^à  cette  époque,  je  ne  puis  que  vous  réitérer  Tordre, 
fiiori  cher  général,  de  tenir  la  main  à  la  stricte  exécution  des 
décrets  que  je  vous  ai  transmis.  J'attends  d^un  moment  à 

N'(*ton(]ent  de  la  Hollnndc  à  la  Baltique.  Je  pense  donc  qac  tocui  devez  don- 
ner les  ordres  suivants  :  envoyer  un  {général  de  brif>ade  de  la  division  Gudin 
ét^ildir  son  quartier  (jénéral  à  Oldenliouq;,  et  li»  c}iar(;er  de  la  (çarde  de  tontes 
leit  rives  de  la  Jahde  depuis  le  villaf;e  d*Ellenserdam,  oii  finit  la  Hollande, 
jusque  près  de  Cuxfiaven.  Trois  liataillons  et  un  réf^iment  de  cavalerie  doivent 
suffire  à  ce  {jénéral  ;  mais,  s'il  était  nécewaire,  on  lui  donnerait  deux  rc»gi- 
ments  d'infanterie  et  six  pièces  de  canon;  il  aurait  un  directeur  des  douanes 
sous  ses  ordres  et  se  concerterait  avec  Tofficier  de  marine  qui  commande  les 
chaloupes  canonnières  cYiar[;ées  de  (garder  les  embouchures  de  l'Elbe,  du 
Weser  et  de  la  Jahde.  Un  autre  {général  de  la  même  division  résiderait  à 
Cuxhaven,  et  sa  surveillance  embrasserait  toutes  les  rives  de  l'Elbe  jusque 
vis-a-vis  Ilambour{;;  de  sorte  que  la  Jahde,  le  Weser  et  l'Elbe  seraient  bien 
exercés.  La  division  Morand  {garderait  la  ligne  depuis  l'Elbe  jusqu'à  la  Bal- 
tique, en  char{»eant  un  {général  de  brigade  d'exercer  tout  le  Mecklembourg.  Le 
général  Gudin  serait  également  chargé  de  fournir  un  régiment  qui  renforce- 
rait la  seconde  ligne  depuis  la  rive  gauche  de  l'Elbe  jusqu'aux  portes  de 
liées  sur  le  Rhin.  Je  désire  que  vous  voyiez  le  ministre  de  la  marine  et  U 
comte  de  Sussy.  Le  ministre  de  la  marine  vous  donnera  connaissance  de 
toutes  les  chaloupes  canonnières  que  j'ai  envoyées  pour  garder  les  embou- 
chures de  la  Jahde,  du  Weser  et  «le  l'Elbe.  Vous  concerterez  avec  le  direc- 
teur général  des  douanes  l'organisation  des  différentes  brigades  de  douanes 
d'une  manière  correspondante  avec  votre  organisation  militaire,  pour  sur- 
veiller les  côtes,  les  embouchures  des  trois  fleuves,  ainsi  que  la  seconde  ligne. 
Les  lieux  divisions  que  je  conserve  dans  le  Nord  n'ont  plus  que  ce  but  à 
atteindre,  et  il  est  très-important.  Il  faut  qu'aucun  bâtiment  anglais  ne  puisse 
venir  mouiller  à  l'embouchure  de  la  Jahde,  du  Weser  et  de  l'Elbe;  que  tous» 
les  postes  qu'ils  y  occupent  soient  repris;  que  sur  les  cAtes  les  batteries  néces- 
saires pour  protéger  mes  chaloupes  canonnières  soient  établies,  et  que  Héligo- 
land  soit  aussi  menacé. 

•  Concertez-vous  avec  le  duc  de  Reggio  pour  le  placement  de  vos  postes; 
envoyez  des  agents  dans  la  Poméranie;  vous  avez  beaucoup  d'officiers  d'étnl- 
major,  faites-les  courir.  Enfin  je  vous  charge  absolument  d'empêcher  la  contre- 
bande et  la  navigation  anglaise  depuis  la  Hollande  jusqu'à  la  Poméranie  sué- 
doise; faites-en  votre  affaire.  Aussitôt  que  vous  aurez  connaissance  des  brigades 
de  douanes  et  des  divisions  de  chaloupes  canonnières  qui  sont  employées  sur 
celte  ligne,  vous  préseulerez  un  projet  d'organisation  qui  mette  tout  cela  sous 
vos  ordres.  Vous  ferez  des  demandes  «le  fonds  pour  toutes  les  dépenses  extra- 
ordinaires, frais  de  prise,  de  surveillance  et  de  mission,  qui  seront  nécessaires, 
et  je  les  ferai  acquitter  par  la  caisse  des  douanes  sur  les  fonds  provenant  des 
prises.  Vous  devez  vous  occuper  de  réprimer  les  abus  des  douaniers,  veiller  à 
ce  (|ue  les  m^iiThandises  saisit^  soient  confisquées  et  à  ce  que  tout  se  passe 
confor:néuient  à  mes  intentions.  Je  désire  que  les  Siddats  aient  part  dans  les 
prises.  Faites  encore  votre  affaire  de  cet  objet.  »  (Correspondance  de  Sapo* 
/cou,  t.  XXI,  p.  151-152.) 
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Tautre  que  vous  m'adressiez  des  procès-verbaux  qui  consta- 
teront que  toutes  les  marchandises  an([Iaises  seront  brûlées. 
Prenez  des  mesures  telles  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  sous- 
traire le  plus  petit  objet  de  ces  marcliandises,  et  qu'il  soit 
bien  constaté  pour  tous  que  tout  a  été  brûlé. 

Les  décrets  de  Sa  Majesté  doivent  être  exécutés  sans  res- 
triction par  tout  le  monde,  principalement  par  ses  soldats;  il 
yalon(;temps  que  les  An(;lais  eussent  été  forcés  à  la  paix,  si 
tous  les  agents  qui  ont  été  char(;és  de  mettre  à  exécution  les 
ordres  de  notre  souverain  eussent  été  fidèles;  mallieureuse- 
meot  la  corruption  est  parvenue  à  faire  éluder  une  (][randc 
partie  de  ces  ordres.  L'Empereur,  convaincu  qu'elle  n'aurait 
point  d'accès  chez  ses  soldats,  vient  de  les  charger  de  faire 
cette  importante  guerre  aux  Anglais;  vous  avez  été  désigné 
pour  Francfort,  le  général  Compans  pour  Hambourg;  vous 
ayez  justifié  le  choix  de  Sa  Majesté,  il  faut  continuer.  Les 
déclarations  ont  été  imposantes,  il  est  vrai,  mais  il  ne  faut 
\m  se  dissimuler  qu'il  existe  encore  une  grande  quantité  de 
marchandises  anglaises  qui  n'ont  pas  été  déclarées;  continue/ 
vos  recherches  avec  sévérité. 

Lorsque  l'Empereur  a  pris  cette  mesure,  il  n'a  pu  se  dissi- 
muler les  malheurs  ou  pertes  qui  en  résulteraient  pour 
quelques  paiiiculiers,  et  les  réclamations  qui  s'ensuivraient. 
Il  n'a  rien  moins  fallu  que  la  certitude  qu'il  portait  des  coups 
mortels  à  nos  ennemis  acharnés,  pour  qu'il  ait  eu  recours  à  celle 
mesure.  H  ne  faut  pas  qu'une  fausse  pitié  en  diminue  TefTet. 

Depuis  Cromwell,  les  Anglais  se  sont  fait  un  jeu  de  ruiner 
notre  commerce  maritime;  ils  débutaient  par  là,  même  avant 
de  nous  déclarer  la  (guerre.  Ils  ruinaient  des  milliers  de 
Familles  qui  auraient  dû  rester  étrangères  aux  disputes  de 
,'jouvernement. 

Il  faut  profiter  de  notre  puissance  sur  le  continent  pour  user 
de  représailles;  il  n'y  a  que  ce  moyen  de  les  faire  renoncer  h 
jamais  à  leurs  injustices  maritimes. 

J'entre  là,  mon  cher  gv'ni'ral,  dans  des  raisons  qui  sont, 
pour  vous  et  pour  moi,  bien  superflues  :  nous  ne  sommes  pas 
habitués  à  commenter  les  ordres  que  nous  recevons;  nu  llez- 

III.  13 
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les  à  exécution  avec  h  plus  grande  exactitude,  sans  TOtis 
embarrasser  des  résultais.  Ils  doivent  être  tels,  qu*à  Tavenir 
personne  n'osera  risquer  sa  fortune  pour  introduire  des  mar- 
chandises an(;laises  ou  denrées  coloniales  par  lesquelles  lc<^ 
Anglais  tiraient  tout  leur  numéraire  du  continent. 

Le  généi*al  Priant  est  appelé  à  concourir  à  cet  important 
résultat,  comme  aux  batailles  qu'a  données  notre  souverain  et 
auxquelles  il  a  pris  part. 


919.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

•  Fontainebleau,  le  II  Borenribre  ISIO. 

Monseigneur,  Votre  Excellence  me  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  4  octobre  pour  me  faire  connaître  que  le  duc  de  Saxe-Weimar 
sollicitait  le  changement  de  la  route  militaire  qui  passe  par 
Eisenach,  afin  de  donner  quelques  soula(jements  à  c  t  endroit, 
qui  a  tant  souffert  par  Tévénement  arrivé  lors  du  passa{je  de 
Tartilierie  par  cette  ville. 

J'ai  fait  reconnaître  une  route  qui,  sans  faire  faire  du  che- 
min de  plus  aux  troupes,  pût  offrir  des  gttes  convenables, 
ainsi  que  de  bons  cliemins.  Par  les  renseignements  qui  me 
sont  parvenus,  je  propose  à  Votre  Excellence  la  route  d'étape 
ci-jointe;  je  mets  à  côté,  pour  servir  de  comparaison,  celle 
qu'on  emploie;  les  distances  sont  les  mêmes  et  la  route  meil- 
leure. 

Au  surplus,  je  dois  observer  à  Votre  Excellence  qu'on  sera 
bien  peu  dans  le  cas  de  se  servir  de  cette  route  militaire, 
puisque,  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté,  tout  ce  qui  est  pour 
le  corps  d'armée  doit  être  dirigé  sur  Wesel  \ 

*  L'Empereur  au  miroc^al  Davout.  —  «  FonfaincMom,  2*^  octobre  1810. 
Mon  rou:<'n,  je  drsîre  que  vou^  Faflsirz  reconnaître  une  route  de  Wesel  i 
llaiTihourf»,  cjui  sera  la  routî  de  voue  armée  pour  rominuni  pier  avec  l.i 
France,  de  «ortc  que  le  reste  de  ]*Allema(vne  ne  8o*t  plu»  inqu'i'té,  ne 
s'aper(;oive  d'aucun  de  vos  mouvements,  et  que  tout  se  fasse  par  ccttp 
route.  »  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXI,  p.  242.) 
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920.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

FoaUiinebl«*au,  1«  16  aove'nbre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 
14  novembre.  J'écris  au  {général  Compans  pour  qu*il  fesse 
hire,  dans  le  plus  court  délai,  les  reconnaissances  nécessaires 
pour  la  rédaction  du  travail  demandé  par  Sa  Majesté.  Aussitôt 
que  je  les  aurai  reçues,  je  m'empresserai  de  vous  les 
mettre. 


921.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Paris,  le  20  novembre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  le  général  Pire  fait  connaître  que,  lorsque  vous  avez 
adressé  au  maréchal  duc  de  Regçio  Tordre  de  diriger  svr 
Hambourg  le  8*  régiment  de  hussards  et  le  16*  de  chasseurs, 
qui  formaient  sa  brigade,  cet  ordre  ne  lui  donnait  aucuno 
destination.  Son  Excellence  le  duc  de  Reggio  a  pensé  qiir 
c'était  un  oubli.  Il  lui  a  donné  Tordre,  en  conséquence,  de 
conduire  sa  brigade  à  Tarmée  d'Allemagne. 

Ces  deux  réjiments  sont  disséminés  et  employés  sur  la  côtr 
à  la  répression  de  la  contrebande.  Us  sont  sous  les  ordres  des 
généraux  qui  commandent  sur  ces  points.  Ils  ont  toutefois 
Tordre  d'adresser  au  général  Pire  les  rapports  orduiaires 
d'administration  et  de  police. 

En  attendant  que  Votre  Excellence  m'ait  fait  connaître  les 
intentions  de  Sa  Majesté  à  l'égard  du  général  Pire,  il  a  ses 
quartier  général  avec  l'état-major  du  8*  hussards. 


it. 
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922.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DrC    DE    FELTRE. 

Paris,  21  novcnbie  1810. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  20 
de  ce  mois,  qui  m'annonce  qu'un  régiment  de  marche  destiné 
à  reiiForcer  divers  ré(jiments  de  Tarmée  d'Allemagne,  doit 
partir  de  Wesel,  le  19  décembre. 

J'écris  au  général  Compans,  en  lui  envoyant  copie  de  la 
lettre  de  Votre  Excellence  pour  qu'il  veille  à  l'exécution  de? 
dispositions  qu'elle  prescrit. 

Ce  général  informera  directement  Votre  Excellence  de 
l'époque  du  dépail  et  de  l'arrivée  à  Cassel  des  ordres  de  ce 
régiment. 


923.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTHE. 

rariii,  21  novembre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  les  rapports  des  généraux  commandant  les  places  de 
Stcttin,  Custrin  et  Glogau,  annoncent  que  depuis  quelque 
temps  il  se  manifeste  dans  les  environs  de  ces  places,  ainsi 
que  dans  toute  la  Prusse,  un  grand  nombre  d'incendies  qui 
ont  été  reconnus  être  le  résultat  de  la  malveillance.  A  Custrin, 
on  a  tenté  d'incendier  les  ma(|[asins  qui  contieinient  une  par- 
tie des  approvisionnements  de  siège. 

Je  joins  ici  copie  de  ces  rapports. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Liébert  de  se  concerter  avec 
les  autorités  locales  pour  employer  le  2*  de  chasseurs  à 
mettre  l'arrondissement  militaire  de  Stcttin,  que  nous  avon:^ 
le  droit  de  faire  occuper  à  l'exclusion  des  troupes  prussiennes, 
il  l'abri  des  effets  de  cette  malveillance. 

J'avais  autorisé  le  gouverneur  de  Glogau  à  demander  au 
prince  Poniatowski  d'envoyer  dans  cette  place  un  escadron  de 
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cavalerie  polonaise.  Ce  prince,  avant  (racccder  à  sa  dcmancie, 
en  a  réfcré  à  son  {{[ouvernement;  y  étant  autori.sé,  cet  esca- 
dron est  arrivé  à  Oloyau.  Ainsi,  ma  demande  d'envoyer  un 
escadron  de  cavalerie  n'est  r^Litive  qu'à  Custrin. 

La  failtlesse  de  la  {jarnison  de  cette  place  ne  permettant 
pas  d'emplover  de  Tinfanterie  pour  protéjjer  son  arrondisse- 
ment contre  les  incendiaires,  si  ce  devait  être  de  la  cavalerie 
polonaise,  il  sera  nécessaire  d'en  faire  la  demande  au  {jouvc^- 
nemeiil  saxon. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  les  intcM- 
lionsde  Sa  Majesté  à  cet  égard. 


1)24.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  (;UERRE 

DlC    DE    FKLTIIK. 

Paris,  2i  novembre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  du  général  Priant  et  diverses  pièces  qui  y 
^iit  jointes,  laquelle  est  relative  à  une  rixe;  qui  a  eu  lieu  à 
Baiiib(»rg  entre  des  soldats  du  iS*  d'infanterie  et  des  chevau- 
lé(;ers  bavarois. 

Le  général  Dnppelin,  qui  a  fait  au  général  Friant  le  rap- 
port de  cette  affaire,  n'a  pu  découvrir  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cett(^  querelle,  dans  laquelle  un  officier  et  trois  soldats  français 
out  été  tués. 

La  conduite  des  officiers  du  régiment  de  chevau-légers  est 
tres-Llàniable.  Aucun  d'eux  n'a  paru  pour  concourir  au  réta- 
blissement de  la  tramiuillité,  quoiqu'ils  ne  pussent  ignorer 
qu'une  partie  de  leur  régiment  était  montée  à  cheval  sans 
ordre  et  parcourait  les  rues  en  sahrant  les  soldats  français. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  régiment  de 
chevau-légers  a  des  querelles  avec  nos  troupes.  Pendant  le 
séjour  de  la  division  Priant  à  Ulm,  il  y  avait  eu  une  rixe  vio- 
lente entre  ce  régiment  et  des  soldats  français.  J'en  ai  rendu 
«'ompte  dans  le  temps  à  Votre  Excellence  '. 

•  iVcst  probablement  un  peu  à  la  suite  «le  ces  inriclciita,  et  clans  tous  bs 
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«25.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC  DE   FELTRB. 

Paris.  S4  novembre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
Htt  rapport  et  diverses  pièces  transmises  par  le  général  Beau- 
pré»  commandant  de  Glogau,  relativement  à  quarante  caisses 
de  fusils,  provenant  de  Tarsenal  de  Berlin  et  destinées  pour 
celui  de  Breslau,  qu'il  a  fait  arrêter. 

Il  ne  me  parait  pas  y  avoir  de  doute  sur  Torigine  et  la  des- 
tination de  CCS  armes;  cependant  Votre  Excellence  pensera 
sans  doute  qu'elles  ne  pouvaient  être  introduites  dans  une 
place  de  guerre  sans  que  le  commandant  en  fût  prévenu  offi- 
ciellement. 

Cette  formalité  n'ayant  pas  eu  lieu,  ces  armes  resteront  au 
dépôt  à  Glogau,  jusqu'à  ce  que  Votre  Excellence  m'ait  fait 
connaître  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard. 

Le  général  Beaupré  me  rend  compte  aussi  de  la  destitution 
qu'il  a  prononcée  contre  le  commissaire  de  police  pi*us$ien 
de  Gloguu.  Il  motive  cet  acte  sur  ce  que  ses  instructions  lui 
attribuent  exclusivement  la  haute  police  de  la  place.  Ce  géné- 
ral me  parait  avoir  mal  compris  ce  qu'on  doit  entendre  par 
haute  police.  Le  gouveniement  prussien  est  autorisé  à  con- 
server dans  les  places  de  l'Oder  les  autorités  civiles  et  judi- 
ciair  s  qui  y  existent.  Un  commissaire  de  police  peut  sans 
inconvénient  faire  partie  de  ces  autorités,  et  tant  que  ses 
attributions  ne  s'étendent  qu'à  ce  qui  concerne  la  police 
municipale  et  judiciaire,  il  n'y  a  rien  à  dire.  S'il  s'en  éoaite, 
si  ses  actes  tendent  à  compromettre  la  sûreté  de  la  place,  il 
est  sous  ce  rapport  soumis,  comme  tous  les  auti^es  habitants, 
à  la  haute  police  du  commandant. 

Tau  pour  ac'^evcr  la  noiivollo  rrpni'tMÎon  clt;  ses  force»,  que»  Napol-'on  ôrr»vîiit 
au  mirT^ml  Davoiit,  le  4  d^reinlirc  181  '  :  «  Mon  cousin,  mon  •ntenlion 
rst  q»rîl  n«  reste  .lucnneii  troupes  fratiçaîsea  ni  en  liarière,  nî  i\tn<  le  Wiir- 
lemlicr'^,  ni  dans  les  liltat»  de  Hade,  ni  da'M  ceux  de  fle^sAC-Dannstadt. 
AoniK'Z  df'«  ordrefl  on  con8Pfpi»înco.  On  se  pl.iint  que  l'art-llfrie  (piî  «'tait 
sortie  d*tJlin  y  eàt  rentré»;.  r>  {^Correspondance  de  Xapolcon,  t.  XXI,  p.  301.) 
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Le  général  Beaupré  n'alléguant  rien  de  ce  genre  contre  le 
commissaire  de  police  qu'il  a  destitué,  j'improuve  la  mesure 
qu'il  a  prise,  et  il  reçoit  Tordre  de  réintégrer  ce  commissaire 
dans  ses  fonctions  et  de  faire  passer  ce  qui  a  eu  lieu  comme 
un  malentendu. 


926.  —  AU  GÉNÉRAL  FRL^NT. 

Paris,  24  novembre  lAIO. 

J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  16  novembre, 
ainsi  que  la  lettre  de  la  commission  et  les  autres  pièces  qui  y 
étaient  jointes.  J'ai  adressé  au  ministre  de  la  guerre  l'état  des 
marchandises  anglaises  et  coloniales  qui  existent  à  Hanau. 

Je  lui  ai  adressé  également  Tétat  des  marchandises  colo- 
niales et  anglaises  reçues  et  expédiées  à  Francfort  depuis  le 
22  juin  jusqu^au  22  octobre 

J'ai  envoyé  au  général  Compans  un  extrait  de  cet  état,  en 
ce  qui  concerne  la  part  qu'ont  eue  Hambourg  et  la  Westphalie 
dans  les  expéditions  faites  sur  Francfort.  On  pourra  par  là 
vérifier  l'exactitude  des  déclarations  que  vous  avez  reçues. 

D'après  ce  que  m'écrit  la  commission,  il  est  clair  qu'elle 
n'a  pas  envoyé  d'état  à  M.  le  comte  de  Sussy;  mais  il  est  clair 
aussi  qu*un  de  ses  membres  en  a  envoyé  une  copie,  et  que 
cette  copie,  quoique  non  officielle,  est  l'état  relaté  dans  le 
décret.  Il  est  ceilain  que  j'avais  encore  la  lettre  que  m'a 
apportée  votre  fils  et  l'état  qui  y  était  joint  lorsqu'on  m^a  remis 
le  décret,  et  que  mon  rapport  à  Sa  Majesté  est  postérieur  au 
décret  que  je  vous  ai  transmis.  Donc,  l'état  envoyé  par  M.  Co- 
lasson  était  arrivé  bien  avant  le  vôtre. 

Cependant  votre  fils  avait  fait  la  plus  grande  diligence;  il 
faut  donc  que  M.  Colasson,  après  avoir  fait  prendre  copie  de 
Tétat  que  vous  m'avez  adr.  ssé.  Tait  envoyé  par  un  courrier 
extraordinaire  à  M.  le  comte  de  Sussv. 

Je  ne  trouve  pas  mauvais  que  M.  Colasson  rende  compt*^  à 
son  chef  des  opérations  auxquelles  il  est  appelé  à  concourir; 
mais  je  p.  use  qu'il  a  eu  tort  d'expédier  à  Tinsu  de  ses   col- 
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lc{jiios  un  acte  qui  no  pouvait  être  envoyé  qu'en  commun,  e  ^ 
de  répandre  par  là  sur  eux  un  soupçon  de  né(;li(;enre.  Gett^uî' 
conduite  est  inconvenante,  et  je  vous  invite,  mon  cl^er  (^éné — 
rai,  à  faire  à  M.  Colasson  tous  les  reproclies  qu'il  mérite  f* 
cet  égard. 


928.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DTC    DE    FELTRE. 

Paris  2dcce'Tibre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'iionneur  d'adresser  'i  Votre  Excellence 
quatre  rapports  que  m'envoie  le  général  Compans. 

J'espère  que  le  courrier  de  demain  fera  connaître  le  résultat 
du  combat  qui  paraît  avoir  eu  li  u  entre  les  forces  anglaise> 
et  la  flottille  qu'on  attendait  de  Hollande. 


027.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

\ 
Paris,  25  uovembre  1810.  / 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
l'extrait  d'une  lettre  du  général  Compans,  avec  copie  de  la     ; 
lettre  du  général  Liebert,  commandant  à  Stettin,  qui  y  était 
jointe. 

J'ajoute  à  ces  pièces  copie  de  ma  réponse,  que  je  n'ai  donnée 
«jue  comme  opinion;  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  me  faire  connaître  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet 
égard. 

i^'instruotion  dont  il  est  question  n'est  que  pour  prendre, 
<le  concert  avec  les  autorités  locales,  des  mesures  pour  h 
répression  des  incendies  et  violations  de  propriétés,  dan>  le 
rayon  où  les  troupes  prussiennes  ne  peuvent  pénétrer. 
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029.  —  AU  GÉNÉRAL  1  RIANT. 

P.iris,  3  ilt'ccinbrc  1810. 

ai  reçu,  mon  cher  (jéiu'ral,  la   lettre  de  la  Commission, 

m'a  apportée  votre  aide  de  eanip;  elle  est  sans  date;  j'y 

^luirai  demain. 

ans  U\s  dcMnandcs  laites  |)ar  le  commence  de  Francfort,  il 
a  plusieurs  sur  lescpielles  des  décisions  de  TEmpereur  ont 
prononcé;  mais  il  y  en  ^  plusieurs  sur  lesquelles  je  suis 

;;é  (le  demander  d(»s  ordres.  Ouantau\  nankins  de  la  Chine, 

V  a  aucun  doute  à  leur  é(}ard;  ils  sont  prohihés  en  France; 

V  a  (|ue  les  An{;laisc|ui  les  introduisent  sur  le  continent,  on 
iitient  en  concurrence  avec  les  produits  des  manufactures 
inentales;  ilsdoivent  donc  être  détruits.  Faites-les  hriiler 
("çu  de  ma  Ictlre,  en  prenant  toutes  les  précautions  ordi- 
es  pour  éviter  tous  les  abus. 


030.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

nue    I)i:    FKLTRE. 

fonsei{}neur,  j*ai  Thonneur  d'adresser  a  Votre  Excellence 

le  d*une  lettre  par  larpielle  le  (yént'ral  Liéhert  annonce  an 

é-ral  Compans  <|ne  le  vice-consul  de  Sa  Majesté  à  Straisund 

I  demandé  douze  militaires  français  pour  monter  deux  cor- 

es,  (ju'il  est  dans  Tnitention  de  faire  équiper. 

.e  {général  (Compans  a  pn^scrit  au  (jénéral  Liébeil  de  ne 

it    obtempérer  à  celh*   demande,   et  j'ai   approuvé    celle 

i<>ion. 

e  la  soumets  à  Votre  Ivxcellence.  Je  ne  crois  [)as  qu'il  soit 

venable  d'employer  à  un  service  semblable  les  soldats  de 

re  souverain. 
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931.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC  DE    FELTRE. 

Paris,  6  décvnbre  IRIO. 

Monseigneur^  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  ^  Ai 
A  dtfcemhre,  par  laquelle  elle  me  £ait  connaître  que  rintention 
de  Sa  Majesté  est  quMI  soit  fait  une  tournée  sur  les  côtes  depuis 
le  Weser  jusqu'à  TEIbe,  pour  bien  s*assurer  que  les  flottilles 
peuvent  être  protégées  par  les  Laiteries. 

Votre  Excellence  me  fait  connaître  par  la  même  lettre  que 
M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  est  chargé  de  faire  faire  une 
semblable  tournée  entre  TEms  et  le  Weser. 

Je  suppose  qu'il  y  a  erreur  dans  cet  énoncé^  puisque  le  ter- 
ritoire occupé  par  Tarmée  d'Allema;;ne  s'étend  jusqu'à  la  Jahde. 
En  conséquence,  je  charge  le  général  Compans  de  faire  faire 
la  reconnaissance  des  batteries  de  la  côte,  jusques  et  y  compris 
la  Jahde. 

S'il  y  a  erreur,  comme  je  le  crois,  je  prie  Votre  Excellence 
d'en  informer  le  duc  de  Rej^gio,  pour  éviter  tout  malentendu. 


932.  —  AU  GÉNÉRAL  FRixVNT. 

Paris,  7  décembre  1810. 

Je  suppose,  mon  cher  généml,  que  la  Commission  s* est 
occupée  de  la  vérification  des  registres.  Il  doit  en  être  résulté 
quelques  découvertes.  Il  ne  faut  pas  s'endoimir  sur  les  succès. 

J'ai  appris  par  des  journaux  que  des  officiers  français,  et 
entre  autres  le  général  Kréd.ricks,  avaient  accepté  des  |>aitiesde 
chasse  chez  des  habitants.  Faites  sentir  à  ce  général  que  dans 
les  circonstances  qui  ont  lieu  à  Francfort,  les  militaires  doivent 
éviter  dv's  liaisons  trop  intimes  avec  les  habitants.  Il  y  a  de 
l'inconvenance  à  fréquenter  des  gens  qu'on  est  dans  le  cas  de 
mécontenter  :  ou  ils  sont  obligés  de  cacher  leur  faron  de 
jjenser,  ou  bien  ils  se  permettent  des  réflexions  qu'il  n'est  per- 
mis ni  d'accueillir,  ni  d'entendre. 
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Dites-moi  franchement  votre  opinion  sur  le  général  Fré- 
irlcks.  Si  j'en  crois  ce  qu'on  m'en  a  dit,  c'est  un  homme  qui 
ne  trop  à  se  mettre  en  avant.  Il  est  inutile  que  je  vous  dise, 
3n  cher  {général,  que  cette  lettre  n'est  que  pour  vous. 


933.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Paris,  8  décembre  1810. 

J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  3  décembre. 
Vous  me  dites  que  la  Commission  attend  mes  instructions; 
lis  par  ma  lettre  du  2G  novembre,  je  vous  ai  fait  connaître 
e  la  Commission  devait  admettre  comme  instructions  celles 
i  ont  été  adressées  par  M.  le  comte  de  Sussy  à  M.  Colasson. 
Je  vous  ai  répété  la  même  chose  par  ma  lettre  du  30  no- 
mbre, en  vous  faisant  observer  qu'il  ne  fallait  pas  s'arrêter 
a  manière  irréguliere  avec  laquelle  ces  instructions  ont  été 
insmises,  et  que  toutes  les  petites  considérations  de  ce  genre 
vaient  céder  lorsqu'il  s'agit  du  bien  du  service. 
Aujourd'hui,  Sa  Majesté  me  fait  connaître  que  son  intention 
t  que  la  Commission  termine  avec  célérité  son  opération^  et 
\e  cest  à  elfe  à  faire  rentrer  /ev  dmit,  c'est-à-dire  à  en  régler 
montant  pour  chaque  détenteur,  d'après  la  quantité,  l'espèce 
la  qualité  des  marchandises  qu'il  possède. 
Ainsi,  il  ne  peut  plus  exister  de  difficultés  sur  la  compé- 
nce.  Je  vous  ai  fait  connaître,  par  ma  lettre  du  3  décembre, 
le  j'avais  soumis  an  ministre  de  la  guerre  la  demande  du 
•mmerce  de  Francfort. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  décision  ;  mais  cela  ne  vous 
npéche  pas  d'aller  en  avant,  la  plupaii  des  questions  élevées 
ir  le  commerce  de  Francfort  se  trouvant  déjii  résolues  par 
îs  décrets  ou  des  décisions. 

Ainsi  une  décision  de  l'Empereur  citée  dans  l'instruction  de 
.  le  comte  de  Sussy,  a  réglé  les  droits  que  doivent  payer  les 
cres  raffinés,  les  tabacs  d'Amérique  en  feuilles  et  le  rhum. 
es  nankins  des  Indes  étant  prohibés  en  France  et  entrant 
ec  concurrence  avec  les  produits  des  manufactures  conti- 
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ncntales,  ont  dû  être  hiûlés.  Les  rè{;lements  dos  douanes 
staluent  sur  ia  taxe  des  marchandises  et  sur  révaluation  de 
celles  avariées. 

Le  mode  de  payement  du  droit  en  marchandises  ne  peut 
faire  une  question,  (le  payement  doit  se  faire  en  marchandises 
de  même  nature  (|ue  celles  qui  acquittent  le  droit.  Le  droit 
étant  payable  en  France,  il  est  évident  que  la  monnaie  d'Alle- 
magne ne  [)eut  être  reçue  que  sur  le  pied  du  tarif  adopté  en 
France. 

La  question  relative  à  Tad mission  en  France  des  marchan- 
dises qui  ont  acquitté  le  droit,  est  ibrmellement  résolue  par  le 
décret  du  8  novembre. 

Celle  relative  à  la  circulation  des  marchandises  dans  les 
Flats  de  la  confédération,  sans  acquitter  de  nouveaux  droilî^, 
n'a  aucun  rapport  avec  les  o[)érations  de  la  Commission. 

De  toutes  les  demandes  faite&  par  le  commerce  de  Franc- 
fort, il  n'y  en  a  donc  que  deux  sur  lesquelles  il  n'a  rien  été 
prononcé,  du  moins  à  ma  connaissance. 

L'une  concerne  les  marchandises  dont  les  détenteurs  pour- 
ront prouver,  par  pièces  justiKcatives,  qu'ils  les  ont  tirées  direc- 
tement de  France. 

La  seconde  est  relative  à  la  fixation  du  prix  pour  lequel  les 
marchandises  seront  reçues  en  payement  du  droit. 

Sur  la  première,  j(*  dois  vous  faire  observer  qu'on  aurait 
bien  dû  faire  (Connaître  la  nature  des  marchandises  en  (]uestion. 
Si  ce  sont  des  marchandises  coloniales,  ce  qui  est  bien  invrai- 
semblable, comment  en  reconnaitre  l'identité? 

Je  soumettrai  de  nouveau  cette  di'mande.  Je  demanderai 
é(jalement  une  décision  sur  la  seconde;  mais  en  attendant 
vous  pouvez  faire  l'évaluation  la  plus  avantayeUvSe,  sauf  les 
réclamations  du  commerce. 

Enfin,  mon  ch  r  (jénéral,  l'intention  formelle  de  l'Empe- 
reur est  que  la  Commission  termine  dans  le  plus  court  délai 
l'opération  dont  elle  a  été  chaqjée. 

Tous  les  travaux  préliminaires  sont  prêts;  ce  qui  vous  reste 
à  faire  n'exiye  pas  plus  de  5  ou  6  jours. 
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934.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Paril,  Il  dcct-mbre  1810. 

Je  VOUS  envoie,  mon  cher  général,  votre  congé.  Vous  pour- 
ez  en  profiter  quand  vous  voudrez;  mais  je  vous  répète  que 
DUS  ne  devez  pas  ie  vouloir  avant  que  la  Commission  ait  ter- 
liné  les  principales  opérations  relatives  à  l'exécution  du 
écret  du  8  novembre. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  l'intention  de  l'Empereur  était 
ue  ce  fût  la  Commission  qui  réglât  les  droits  et  leur  per- 
eption. 

Depuis,  j'ai  appris  que  le  conseil  de  Hambourg  avait  reçu 
e  M.  le  comte  de  Sussy  l'instruction  de  prendre  le  moins 
lossible  des  lettres  de  change  en  payement  des  droits,  et  d'exi- 
er  qu'ils  fussent  acquittés  en  argent  ou  en  denrées,  dont  le 
lonseil  est  autorisé  à  fixer  le  prix. 

Sans  doute  la  Commission  de  Francfoil  aura  reçu  de  pareilles 
ustructions  :  peut-être  auront-elles  été  encore  adressées  à 
I.  Colasson.  Dans  ce  dernier  cas,  la  Commission  doit  s'y 
onformer,  comme  si  elles  étaient  transmises  à  elle-même. 

Ainsi,  voilà  deux  opérations  principales  auxquelles  vous  ne 
•cuvez  vous  dispenser  de  présider. 

V  Règlement  du  montant  des  droits  que  doit  acquitter 
baque  détenteur  de  denrées  coloniales,  d'après  la  quantité 
t  la  nature  de  ces  denrées,  et  conformément  tant  au  tarif 
nnexé  au  décret  du  2  octobre  qu'aux  décisions  postérieures. 

2"  Llvuluation  du  prix  pour  lequel  les  denrées  coloniales 
eront  reçues  en  payement  des  droits. 

Vous  devez  aussi  concourir  à  la  rédaction  de  l'état  des 
lenrées  qui,  provenant  des  prisi^s  faites  par  les  corsaires  fran- 
ais  ou  des  ventes  des  douanes,  |)euvent,  conformément  au 
lécrel  du  8  novembre,  être  introduites  en  France. 

Aussitôt  que  ces  trois  opérations  seront  terminées,  vous 
courrez  sans  inconvénients  profiter  de  votre  congé,  puisque 
lors  il  ne  restera  plus  à  faire  que  la  perception  des  droits. 

Si  M.   le  comle  de  Sussy  n'avait  pas  transmis  à  la  Com- 
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mission  des  inslrucllons  semblables  à  celles  qu^il  a  adressées 
au  Conseil  spécial  de  Hambourg],  elle  ne  doit  pas  moins  se 
diri(;erdans  le  sens  de  ces  dernières;  ainsi  elle  doit  £aire  les 
plus  grandes  difficultés  pour  accepter  des  lettres  de  chan{;e; 
ne  prendre  que  celles  qui  offrent  les  sûretés  les  plus  positiTes; 
insister  fortement  sur  le  payement  en  argent  ou  en  denrées; 
régler  au  plus  avantageux  |)our  les  intérêts  de  Sa  Majesté  le 
prix  |)our  lequel  les  denrées  seront  reçues  en  payement  des 
droits. 

L'Empereur  désire  que  la  Commission  de  Francfort  termine 
dans  le  plus  court  délai  son  travail.  L'intérêt  du  commerce 
l'exige,  et  vous  y  êtes  intéressé  vous-même. 

Il  serait  bon,  mon  cher  général,  de  faire  insérer  dans  les 
journaux  de  Francfort  Tarticle  du  Moniteur  sur  le  brûlement 
des  marchandises  anglaises.  Cette  insertion  ne  doit  pas  être 
demandée  oflBciellemenL  il  faut  charger  un  de  vos  officiers  de 
remettre  l'article  aux  journalistes,  et  de  leur  persuader  que  sa 
publication  ne  peut  produire  qu'un  bon  effet. 

H  faudra  en  faire  faire  une  traduction  exacte  en  allemand. 


î)35.  —  AU  GÉNÉRAL  FRIANT. 

Pari»,  14  décembre  1810. 

L'Empereur,  auquel  j'avais  soumis,  mon  cher  général,  une 
demande  du  général  Rapp,  tendant  à  être  autorisé  à  donner 
aux  troupes  de  la  garnison  de  Danzig  du  velours  et  du  nan- 
Linet  provenant  d'une  prise  anglaise,  pour  faire  à  chaque 
homme  une  couple  de  pantalons,  me  Ta  renvoyée  avec  la 
note  ci-aprcs  : 

o  Accordé  ;  la  même  mesure  pourrait  être  prise  à  Hambourg;, 
«  mais  k  condition  que  cela  ne  donne  lieu  à  aucun  abus  et 
«  qu'on  les  délivre  sur-le-champ.  » 

Cette  note  ne  nomme  que  Hambourg,  mais  il  est  clair  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  a  été  d'appliquer  la  même  mesure  ^ 
tous  les  lieux  où  il  existerait  des  marchandises  anglaises 
propres  à  faire  des  habillements  aux  soldats. 
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Cette  décision,  mon  cher  généra],  doit  être  un  nouveau 
itiinulant  pour  la  recherche  de  ces  marchandises  qui  sont 
encore  cachées. 

Il  est  impossible  que  ce  qui  a  été  déclaré  à  Francfort  com- 
prenne tout  ce  qui  y  existait  en  marchandises  anglaises;  il 
(bit  T  en  aroirde  cachées,  soit  dans  les  campagnes  environ- 
MDtrs  ou  dans  la  ville  même.  Il  £aut,  mon  cher  général, 
employer  tous  les  moyens  pour  les  découvrir.  Les  décrets  de 
TEmpereur  promettent  une  récompense  du  cinquième  de  la 
valeur  des  marchandises  à  ceux  qui  auront  fait  connaître  les 
lieax  oii  elles  sont  cachées.  En  donnant  adroitement  une 
nouvelle  publicité  à  cette  mesure,  vous  éveillerez  la  cupidité 
de  bien  des  gens  et  vous  ne  manquerez  pas  d'indications; 
■ais  il  £aut  tenir  exactement  les  promesses  qui  seront  faites. 
M.  Colasson  ne  fera  sans  doute  aucune  difficulté  d'acquitter 
ces  récompenses. 

Si  Ton  découvre  quelque  chose  propre  au  soldat,  vous  en 
ferez  faire  la  distribution,  d'a!>ord  aux  capteurs,  ensuite  aux 
régiments  auxquels  ils  appaKiennent,  et  enfin  aux  autres  corps 
deTotre  division,  s'il  y  en  a  suffisamment. 

Vous  prendrez  du  reste  toutes  les  précautions  pour  prévenir 
toute  espèce  d'abus,  et  vous  veillerez  h  ce  que  les  effets  donnés 
aux  soldats  ne  soient  pas  vendus  par  eux  et  qu'ils  puissent 
toujours  les  représenter.  Ces  effets  devront  être  enregistrés 
^ur  leurs  livrets. 

Les  autres  marchandises  découvertes  seront  brûlées  tout  do 
suite.  Donnez  des  instructions  en  conséquence  aux  troupes  que 
vous  avez  en  Westphalie. 

Lorsque  vous  partirez,  je  vous  prie  de  m'en  prévenir  et  de 
charger  Gallichet  de  ma  correspondance  avec  Nauheim.  Je 
continuerai  à  lui  adresser  mes  lettres  sous  le  couvert  du  com- 
mandant de  Mayence.  Il  me  transmettra  par  la  même  voie 
celles  qu'il  recevra  pour  moi. 

J'adresse  votre  lettre  du  9  décembre. 
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036.  —  AU  GÉNÉRAL  FRIAST. 

Pari»,  18  décembre  1810. 

Quoique  je  vous  aie  envoyé  votre  corigé,  mon  cher  (jénéral^ 
je  vous  répète  qu'il  ne  faut  en  profiter  qu'après  avoir  terminé 
les  opérations  dont  la  Commission  est  char(^ée,  c'est-à-dire  le* 
règlement  du  tarif  des  marchandises,  la  fixation  de  ce  qae 
chaque  négociant  doit  payer  et  la  perception  des  droits. 

L'filmpereur  attache  une  haute  importance  à  ce  que  ces- 
opérations  soient  faites  avec  la  plus  grande  régularité,  et  vous 
le  mécontenteriez  bien  certainement,  si  vous  vous  éloigniez  de 
Francfoil  avant  qu'elles  fussent  terminées. 

Je  vous  renvoie  une  pétition  qui  m'a  été  adressée  par  un 
négociant  de  Francfort,  il  paraîtrait,  d'a[>res  son  dire,  qu'on  a 
saisi  10,000  pièces  de  nankin,  et  qu'il  ne  s'en  serait  trouvé 
dans  le  magasin  des  douanes  que  6,560  pièces.  Prenez  de? 
renseignements  pour  vous  assurer  s'il  n'y  aurait  pas  eu  d'infi- 
délité de  la  |)ail  de  ceux  qui  ont  exécuté  cette  saisie. 

Si  les  nankins  n'ont  pas  encore  été  détruits,  il  faut,  confor- 
mément à  la  décision  de  l'Kmpereur  que  je  vous  ai  fait  con- 
naître, les  conserver  pour  faire  des  pantalons  d'été  aux  soldais. 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  que  j'ai  prescrites  pour  la 
distribution. 


9:n.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Paru,  19  diccmbre  IKIO. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
une  lettre  de  l'ordonnateur  Chambon,  par  laquelle  il  demande 
à  être  autorisé  à  laisser  à  Ulm  un  commissaire  des  guerres,  un 
directeur  principal  des  hôpitaux,  un  gaixle-magasins  et  un 
employé. 

Cette  (Icmaiulo  es!  inotiviîc  sur  ce  qu'il  existe  à  Ulm  un 
magasin  consi(K'rîi])l(*  (refTi'U d'hôpitaux  appartenant  à  l'armée, 
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et  qu'on  doit  y  transportpr  le  ma(j<isin  d'effets  d'habillement 
qui  esta  Pas>au.  Nous  avons  aussi  un  hôpital  à  Ulm,  et  Votre 
\  Excellence  a  su  de  quelle  manière  les  ayents  wurtembergeois 
traitaient  nos  malades. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé  à  autoriser  Tordonna- 
teur  Chambon  à  laisser  à  Ulm  le  commissaire  des  {pieircs  et 
le  nombre  d'employés  d'administration  désijjné  dans  sn  lettre. 
Je  prie  Votre  Excellence  d'approuver  celte  disposition. 


938.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    Dt    IKLTUE. 

Parit,  21  décenibre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  sa  lettre  du  20,  par  lar|u:îlle  elle  me  fait  con- 
naître la  réunion  à  l'Empire  des  territoires  qui  composent  les 
départements  de  l'Ems-Supérieur,  des  Bouches-du-Weser  et 
des  Bouches-dc-l'Elbe*. 

^  L*idée  fixe   du  blocus  conrnent^il   ciitrainait  jNapolpuii    dans  une  sorio 
^'anneironit  qui  rtendaient  sinf^l'èrcmcnt  la  durninatiun  franruise  et  allaîciu 
rendre  la  paix  do  plu^  en  plus  prf'caire.  Le.^  né«'easîtns  du  liiocus  continental, 
Mng  parler  d'autres  raisons,  avaient  été  invoqu'^es  pour  motiver,  penda  >t  l'été 
de  IKIO,  la  réunion  pure  et  simple  de  la  Hollande  à  l'Empire.  De  cette  époque 
aussi  date  une  annexion  moins  importante,  celle  du  Valais.  Enfin,  le  9  décem- 
lire  1810,  Napoléon  s'était  fait  adresser  un  rapport  par  M.  de  G^ainpa.îny, 
qui,  après  avoir  énuméré  les  atteintes  portées  par  rAn{»leterre  au  droit  public, 
U  violation  de  toutes   les  lois   du   commerce  par  le  cabinet  de  Londres,  les 
fameux  arrôM   du  conseil  britannique  contre  les   neutres,  concluait  ainsi  : 
«  ...La  r'''union  des  villes  banséatiques,  du  Lauenbour{;  et  de  toutes  les  côtes 
dcqui.-»  l'Elbe  jusqu'à  l'Ems,  est  commandée  par  les  circonstances.  Ce  territoire 
est  déjà  SOU)  la  domination  de  Votre  Majesté.  Les  immenses  maj^asins  d'Ué- 
ligoland  menaceraient  toujours  de  s'écouler  sur  le  continent,  si  un  seul  point 
rci^ta-t  ouvert  au  commerce  anf[lais  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord,  et  si  les 
(■mbouc^ures  de  la  Jabde,  du  Weser  et  de  l'Elbe  ne  lui  étaient  pas  fermées 
pour  jamais...  «   Ce  rapport  approuvé,  l'Empereur,  par  un  messaj^e  au  Sénat 
du  10  décembre,  demandait  un  sénatus-consulte  qu'il  motivait  en  ces  termes  : 
*  Les  arrêts  publiés  par  le  conseil  britannique  en  1806  et  1807  ont  décbiré 
le  droit  public  «le  l'Europe.  Un   nouvel  ordre  de  choses  ré(»it  ruiiiv(îrs  ;  de 
Doavelles  (garanties  m'étant  devenues  nécessaires,  la  réunion  des  embouchures 
de  l'£i>caut,  de  la  Meuse,  du  Rbin,  de  TEms,  du  Weser  et  de  l'Elbe  à  l'Em- 
pire, l'établissement  d'une  navi{;ation  intérieure  avec  la  Baltique,  m'oiit  paru 
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939.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FKLTRE. 

Paris,  29  déce  nbre  1810. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  du  rapport  fait  pnr  Toixlounateur  Cliambon  à  Son  Excel- 
lence le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  (][uerre, 
sur  le  traitement  des  malades  français  restés  à   Tliùpital  de 
Vienne,  depuis  la  remise  de  cet  hôpital  aux  Autrichiens,  le 
16  juin,  jus(|u'au  21  novembre  dernier. 

Il  résuite  des  piecesjointes  à  ce  rapport  que,  sur  349  malades, 
il  en  est  sorti  297  entièrement  guéris;  44  sont  morts,  et  il  en 
restait  8  au  21  novembre. 

Sur  les  349  malades,  il  existait  52  amputés,  20  autres  out 
dû  l'être  depuis,  et  sur  ce  nombre  total  de  72,  il  en  a  été 
guéri  68. 

Ces  résultats  sont  extrêmement  avantageux,  si  l'on  consi- 
dère que  les  349  malades  qui  existaient  à  l'hôpital  de  Vienne 
le  16  juin  étaient  le  reste  de  plus  de  10,000  hommes  qui  sV 
trouvaient  au  1*'  novembre  1809,  et  par  conséquent  les  plus 
grièvement  atteints,  soit  par  les  maladies,  soit  par  des  blessures. 

La  conservation  de  ces  militaires  est  due  surtout  aux  talents 
(»t  aux  soins  de  M.  Nickel,  chirurgien-major  de  l'hôpital,  quia 
apporté  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  le  zèle,  l'activité  et  le 
désir  du  bien  qu'on  rencontre  trop  rarement  dans  le  senice 
des  hôpitaux. 

M.  le  capitaine  Pintershofen,  commandant  et  administrateur 
de  l'hôpital,  y  a  beaucoup  contribué  aussi,  par  l'intérêt  qu^il 
a  mis  à  seconder  les  soins  de  M.  N  ckel,  et  par  l'esprit  d'ordre 
et  de  désintéressement  qu'il  a  apporté  dans  son  administration. 

Je  regarde  comme  un  devoir  de  prier  Votre  Excellence  de 
solliciter  pour  eux  un  témoignage  de  la  satisfaction  de  Sa 
Majesté. 

•  inî  Its  prciniènîs  ol  les  [iliis  iinpurLiiits.  «•  L'annexion  des  villits  linnsj'nri- 
<ju»s  était  ainsi  tlc'crotre  roniiim  celle  cliîs  provinces  liollandaisi's.  {^Corrcs- 
fiondance  de  Napoléon,  t.  XXI,  p.  305-313.) 
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940.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Paris,  11  janvier  1811. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence,  du 
Ojanvier,  par  laquelle  elle  m'a  transmis  Tampliation  d'un  avis 
du  Conseil  d'État  annexé  au  règlement  adopté  pour  l'organi- 
sation des  pays  nouvellement  réunis. 

Je  l'ai  adressée  aux  conseillers  d'État  faisant  partie  de  la 
Commission  d'organisation  '.. 

'  k  la  8U'te  de  la  rt'unîon   des  territoîrea  de  TElbe  à  TEropire,  une  com- 
mUsion  «upérieure  avait  ï't»*  nommée  pour  proroder  à  l'ori^niiisation  ndminis- 
traiive  des  pavs   aiincxfs.    L'Empereur  ne  tardait  pas  au^si   a  prendre  des 
m^^ures  nouvelles   de   réor/pnisat'on   mîlit.iîre.    Ainsi,   par   une  décision   du 
10  janvier,  la  grande  armée  devait  être  orpanin-^e  à  dater  du  15  février  eu 
quatre  corps  :  prem'er  corp.^  d'observation  <le  l'Elbe,  le  prince  <l'EckmiiM, 
cuminandant    en   cbef,    à    llamlmurp,;    le  deuxième   corps   d*observat'on   de 
l'Elbe,  commandant  en  c'ief,  le  due  de  lle{;{j"o,  h  Munster  et  Osnabruck;  le 
rorpsï  d'observation  de  l'Océan  sous  le  duc  d'Elcbîn{»en;  le  corps  d'ob-servatioii 
d'Italie;  la  réserve  de  cavalerie  avec  les  corps  Nansouty,  Montbrun,  Latour- 
Maubouq;.  Mais  ce  n'était  qu'un  commencement.  Au  mois  d'avril  ISll,  cette 
or{;an'sation    devait   être   remaniéet  il   ne  restera  plus   alors,   avec  le  corps 
(l'observa t'en  du  R^in  et  le  corps  d'observation  d'Italie,  qu'un  {{rand  corps 
•l'observation  de  l'Elbe,  toujours  sous  le  prince  d'Eckmûbl,  et  en  réalité  ce 
corps,  incessamment  remanié,  ne  prendra  son  vrai  nom  qu'au  mois  d'octobre 
1811.  C'est  alors  seulement  que  le  prince  d'Eckmiibl  cessera  d'èlre,  dans  le 
UngajTe  officiel,  le  commandant   en    c^ef  de  l'armée   de    l'A  liera  af^ne  pour 
(Irvenir  le  commandant  du  corps  d'observation   de  l'Elbe.  Dès  le  premier 
moment  ce  corps  est  visiblement  l'objet  de  toutes  les  préoccupations  de  Na-^ 
poléon,  qui  va  passer  l'année  1811  ;i  le  former,  à  le  porter  successivement  de 
trt*i»  division'  qu'il  comptait  d'al)ord,  i\  cinq,  ;«  six,  à  buit  divisions,  —  h  aug- 
menter les   effectifs,  h  assurer  les  services.   Cette  organisation  se  développe 
par  degrés  sous  les  onlres  du  prince  d'Eckmiibl,  institué  cbef  d'un  corps  qui 
«Irvienc  bientôt  une  véritable  armée,  investi  d'une  autorité  supérieure  sur  les 
places  de  l'Oder  et  de  la  Vîsiule  depuis  Glogau  jusqu'à  Danzi;»,  cbargé  de 
commander  la  SS*"  «livision  militaire  et  de  présider  à  l'organisation  des  nou- 
veaux départements  comme  gouverneur  des  provinces  de  l'Elbe  et  de  Ham- 
bourg». Cette  situation  ne  prenait  que  par  degrés  toutes  ses  proportions;  dès 
b'S  prem'ers  jours  de  1811,  cependant,  elle  se  dessinait,  elle  était  établie;  le 
iiiarécbal  Davout  était  gouverneur  de  Hambourg,  où  il  allait  se  rendre  avant 
l„.(i.  —  (Voir  la  Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXI  et  XXII.) 
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9il.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DlC    DE    FELTRE. 

Hanibuirg.  9  Fcrrier  1811  ». 

Monsei(jneur,  j'ai  riionneur  d'adresser  à  Voire  Excellenctr 
copie  d'une  convention  uddilionnclle  k  celle  du  22  février  I80O 
proposée  par  M.  le  feld-maréchal  de  Kalkreuth,  pour  Ir  chau- 
gement  du   gîte  d'étape  d'Aurith,  sur  la  route  de  Custrin  à 
Glogau,  et   son  remplacement  par  celle  de  Reipzig,   et  que 
j'ai  autorisé  M.  l'ordonnateur  Chamhon,  faisant  fonction  d'in- 
tendant général,  à  approuver,  d'après  les  renseignements  qui 
m'ont  été  donnés  sur  l'état  des  ressources  de  ce  premier  gîte 
et  sur  l'avantage  qui  pourra  en  résulter  pour  les  troupes  de 
passage. 


942.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Ilanboiirç.  10  févn>r  18ll. 

Monseigneur,  M.  le  colonel  Méda,  commandant  le  l**"  régi- 
ment de  chasseurs,  m'annonce,  dans  une  lettre  du  20  du  mois 
dernier,  que  plusieurs  officiers  autrichiens ,  et  particulièrement 
le  comte  de  B......  colonel  du  régiment  de  Vogelsang ,  au  service 

de  l'empereur  d' Autriche,  désirent  savoir  si,  depuis  la  réunion 
de  leur  pays  à  la  France,  ils  sont  dans  le  cas  du  décret  du 
9  décembre  dernier. 

Comme  la  question  m'a  paru  douteuse  en  ce  que  le  décret 
relatif  à  la  réunion  est  postérieur  à  celui  du  9  décembre  pré- 
cité, et  que  j'ignore  si  ce  premier  décret  peut  avoir  un  effet 
rétroactif,  j'ai  répondu  à  ce  colonel  que  je  soumettrais  la 
demande  dont  il  me  faisait  part  à  Votre  Excellence,  et  que  je 

•  Le  m.iréchal  Davout  avait  pass-'  encore  ti>at  le  mois  cl«  janvier  à  Paris. 

Il  ne  partait  que  le  i"  février,  suivant  la  route  de  Bruxelles,  Aix-la-dapello, 

nu8j»eIilorf,  Munster,  Osnabruck,  Hanovre,  Luneliouq;;  il  était  le  9  février  à 

jimbourf;,  qu'il  ne  quittait  plu?  que  pour  visiter  les  diverses  régions  do  son 

commandement. 
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lui  transmettrais  \a  réponse  qu'elle  jugera  à  propos  d'y  faire, 
au&>il6t  qu'elle  me  serait  parvenue. 
J  attendrai  donc  les  ordres  de  Votre  Excellence  à  cet  égard  ' . 


943.  —  AIT  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Uamlmurg,  10  février  1811. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adrosser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  de  M.  le  général  Fornier  d'Albe,  comman- 
dant à  Custrin,  dans  laquelle  il  m'annonce  que  des  bri^^^ands 
armés  ont  paru  dans  Tarrondissement  de  Landsberg,  et  qu'ils 

'  L'Einpprour  sVtnit  déjà  prôocrupé  <le  votU*  qucst'on  qui  f'ti't  une  suite 
•i<s  cpsjt'onit  tcrritorinles  de  l'Autrl  *'io,  ot,  dès  le  2V  novembre  1810,  il  avait 
'■crit  nu  minîi^trc  de  la  {»uerre  :  •»  Parij*,  24  noveinlire  1810.  Mon«îeur  le  duc 
"<î  Keltre,  la  cour  de  Vienne  Tcencie  le«  officier»  et  soldat)  frança's  qui  sont 

•  son  service  ;  dans  un  seul   répriment  il  y  en  a  plus  de  400.  Mon  interition 

•  U  que;  VOU3  forurez  sur-le-c''ainp,  à   Passau,  un  dépôt  qu'  sera  commandé 
P-T  1  major,  4  caDÎtaines,    1  quartier- maître  et  1  comimss.ure  «les  (^uerres. 
Tou.i  le»   Français  licenciés   du  service  d'Autrcîie  se  rendront  à  ce  dépôt. 
Ayez  .-«o'n  d'envoyer  pour  commander  ce  dépôt  des  hommes  trè8-'ntellif»cnts, 
•*l  faites-les  partir  en  poste.  Ils  seront  c'iarf;''s  de  recevoir  h  Passau,  «les  mains 
'les  commi*:saire4  autrcliiens,  tous  les  o'"ficiers,  sous-officiers  et  soltlats  fran- 
çais des  provinces  en  deçà  et  au  delà  des  Alpes.  Ils  prendront  leurs  noms, 
leurs  sîf^ndements,  établ'ront  leurs  service?  en  Autrîclie,  et  de  quelle  m nn*<*re 
»l3  sont  sortis  de  Frince.  Après  quoi  ils  leur  feront  signer  leur  serment  et  les 
•léclnreront  amn'.-^tiés. 

■  Ils  les  sépareront  en   deux  classes,  composées,  Tune,  de  ceux  qui  ont  la 
Volonté  et  les  moyens  de  servir;  l'autre,  de  ceux  qui  ne  sont  plus  propres  au 
scrv'ce  et  qui  ne  veulent  plus  servir.  On  formera  de  ces  derniers  d.\^  convois 
<ic;  100  '«ommes,   et  on  les  «liri^'ra   sur  Slrasl>our{{,  d'où  il   me  sera   rendu 
«'oinpre  des  '«ommes  qui  l(\s  composent,  et  je  donnerai  des  ordres  pour  assurer 
l«'«r  -«u'  flistance  et  les  classer.  Ceux  qui  voudront  servir  et  qui  seront  dans  le 
r.is  de  servir,  sou^-ofHciers  et  soldat*,  sitront  conlirmés  et  seront  formés  en 
«'ompifin'es  proviso'res  de  100  'iomm<îs.    Les  {grades  de   capit-iine,   reuten-inl 
*'t  souî-leurenanl  auront  prov*s»)'rement  et»  confirmés  par  mon  ambassadeur 
à  Vienne».  Ces  compa'inies  seront  ainsi  or|»an*sées  :   1  capit'rne,  1  Teutenant 
et  1  souî-lîeutenant,  1  seq^ent-rnajor,  4  ser«»ents,  1  caporal-fourrier,  8  ca  )o- 
raux  et  I0î>  soMaLs;  elles  prentiront  les  numéros  1'"'',  2%  3'  et  V*"  coinpa{jn*e, 
ft  s'Tont  d'r'î»ées  snr  Strasbouq».   Les  éfits  vous  en  seront  envoyas  avec  les 
matricule*.  Vou*  aurez  le  temps  de  prentlre  mes  ordres  avant  l'arrivée  de  ces 
rompa{;Tiies  à  Strasbourj;,  et  je  déciderai  ce  qui  devra  en  être  fait...  »   {Cor- 
respondance Je  Sapoléon,  t.  XXI,  p.  285.) 
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sont  soupçonnes  d'avoir  un  asile  dans  les  marais  de  la  Wartba,  | 
dont  une  partie  se  trouve  dans  le  rayon  de  son  commandement. 
Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  demander  des 
ordres  h  Sa  Majesté  pour  que  je  sois  autorisé  à  envoyer  un 
escadron  dans  la  place  de  Custrin,  ainsi  que  cela  a  été  fait 
pour  celles  de  Slettin,  de  Glogau. 


9U.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  10  fcTrirr  1811. 

Monseigneur,  M.  le  général  de  division  Liébert,  gouver- 
neur à  Stettin,  me  rend  compte,  en  date  du  20  janvier  dernier, 
que  M.  de  Sclienin{f,  directeur  du  cercle  de  Pyritz,  lui  a  écrit 
le  18  du  même  mois  pour  Tinviter  a  laisser  librement  opérer 
la  levée  des  conscrits  dans  son  cercle,  qui  comprend  une 
partie  du  bailliage  de  Celhatz,  lequel  bailliage,  par  sa  position, 
est  com[)ris  dans  le  rayon  affecté  à  la  place  de  Stettin. 

Le  général  Liébert  ajoute  que  quoique  intimement  persuadé 
qu'il  lui  est  impossible  d'empêcber  la  réunion  de  ces  conscrits 
qui  ne  sont  ni  équipés,  ni  armés,  ni  babilles,  il  cbercbera  dos 
agents  alïidés  pour  surveiller  les  mouvements  qui  pourront  se 
faire  relativement  à  cette  levée  qui  lui  a  été  prés(»ntée  comme 
ayant  pour  but  le  remplacement  d(*s  anciens  militaires  recon- 
nus par  leurs  inl'rmité^s  liors  d'état  de  continuer  le  service, 
ci'apres  la  visite  qui  doit  être  faite  par  des  cbirurgiens  concur- 
remment avec  des  otïiciers  de  corps. 

Cette  mesure,  ajoute  encore  ce  (général,  doit  être  prise  dans^ 
toute  la  Prusse,  et  les  magistrats  de  la  ville  de  Stettin  lui  ont 
fait  à  cet  égard  la  même  demande  que  le  directeur  du  cercle 
de  Pyritz. 

Je  suis.  Monseigneur,  d'autant  plus  porté  à  croire  que 
cette  opération  se  fera  dans  toute  la  Prusse,  que  le  général 
Beaupré,  commandant  la  place  de  Glogau,  m'a  prévenu  «ju'il 
était  aussi  question  de  levées  de  conscrits  dans  la  place  et  le 
rayon  qu'il   commande,  et  m'a  demancbf,  ainsi  que  le  fait  le 


DU    MAHEGIIAL   DAVOUT.    —   1811.  215 

•rai  Liol)ert  dans  sa  lettre  précitée,  des  instructions  sur 
Midiiite  à  tenir  dans  cette  circonstance. 
■aiit  de  répondre  d'une  manière  ou  d'autre  h  ces  pénc- 
,  j\'ii  cru  devoir  soumettre  cette  demande  à  Votre  Excel- 
î  et  la  prier  de  me  faire  part  de  ses  intentions  à  cet  égard, 


î>45.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FËLTRE. 

Hamboiff»,  14  f«îvncr  1811. 

•nsei/jneur,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Kxci'llence  la  copie  d'une  lettre  écrite  par  M.  le  {jénéral 
iud,  ijouverneur  de  Majjdebourjj,  relativement  à  un  éta- 
nieiit  de  forçats  existant  dans  la  citadelle  de  cette 
,  et  qui  se  forme  des  hommes  condamnés  aux  fers  dans 
au  me  de  Weslphalie. 

tre  Excellence  ju(jera  sans  doute  par  son  contenu  qu'il 
une  imj)ortance  majeure  de  remédier  le  plus  tôt  possible 
ncouvénients  qui  pourraient  résulter  de  cet  ordre  de 
s. 

us  rinlention  d'atteindre  ce  but,  j'ai  donné  ordre  au 
al  Mieliaud  de  ne  plus  permettre  qu'à  l'avenir  aucun 
^o;l  reçu  dans  la  citadelle,  et  je  l'ai  prév<»nu  quej'écri- 
n  même  temps  au  ministre  de  la  {juerre  du  royaume  de 
[)halie  j)our  l'inviter  à  faire  retirer  d'ici  au  10  mars  pro- 
tous ceux  qui  peuvent  s'y  trouver  en  ce  moment,  afin 
>i  cette  disposition  n'avait  pas  eu  lieu  h  celte  époque,  il 
nsporter  lui-même  les  (jalériens  dans  les  prisons  civiles. 


946.  —  AU  M1^1STRE  DE  LA  GUERRE 

DLC   DE    FELTRE. 

Himbonrc  26  fcvrîrr  1811. 

nsei(;neur,  j'ai   l'honnenr  d'informer  Votre  Excellence 
e  9  de  ce  mois,  un  détachement  du  9*  de  cuirassiers, 
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escortant  un  convoi  de  denrées  coloniales  dirigé  sur  Cologne 
a  été  arrêté  à  Minden,  petite  ville  de  Westphalie. 

L*offîcier  westphalien  qui  commandait  a  refusé  le  passage 
et  a  fait  croiser  la  baïonnette  a  sa  troupe;  un  cuirassier  et 
plusieurs  chevaux  ont  été  blessés. 

Je  joins  à  ma  lettre  celle  que  m'a  écrite  h  ce  sujet  le  co1(h 
nel  du  ré(;iment,  et  le  rapport  de  ToWcier  qui  commandait 
Tescoite  du  convoi. 

Je  viens  de  charger  le  général  Bruyère  de  faire  faire  tout  de 
suite  une  enquête  rigoureuse  et  impartiale,  et  j^aurai  Thon- 
neurd'en  transmettre  le  résultat  à  Votre  Excellence.  En  atten- 
dant, j'ai  ordonné  au  général  Hruyere  de  faire  arrêter  Tofficier 
westphalien,  dans  le  c;:s  où  il  serait  bien  convaincu  qu'il 
est  fauteur  du  rassemblement  et  de  la  révolte  qui  a  eu  heu. 

Par  le  rapport  de  l'officier  qui  commandait  Tescorle,  il 
paraît  que  le  prétexte  de  cet  acte  de  violence  était  le  paye- 
ment des  droits  de  barrière. 


947.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

IIaml>o.-ir(*,  6  ni»r.«  181 1« 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  la  flottille  aux  ordres  de  M.  le  capitaine  Bedel  du  Tertie 
est  sortie  hier  3  du  mois  de  la  Jahde,  sauf  la  station  destinée 
pour  ce  golfe. 

Le  reste  de  la  flottille  est  arrivé  à  l'entrée  du  Wcser.  La 
station  destinée  pour  ce  fleuve,  et  composée  de  4  canonnières 
et  4  bateaux  canonniers,  a  mouillé  devant  la  batterie  de 
Carisbourg;  enfln  la  dernière  station,  composée  de  même,  est 
arrivée  le  4,  à  six  heures  du  soir,  dans  la  rade  de  Guxhaven  et 
a  dû  entrer  dans  le  port  aujourd'hui. 

Pendant  sa  marche,  la  flottille  n'a  aperçu  qu'un  cutter 
ennemi  qui  paraissait  en  observation  et  qui  aussitôt  a  gagné  le 
large. 

Je  viens  d'envoyer  à  M.  le  capitaine  Bedel  du  Tertre  et 
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aux  généraux  Boyer  de  Rt'beval  et  Pesailly  qui  command(*nt 
^urla  côte,  depuis  TKIbe  jusqu'à  la  Jalide,  les  instructions  les 
plus  détaillées  pour  qu'ils  combinent  ensemble  leurs  mouve- 
ments, de  manière  à  rendre  Tapproche  de  la  côte  impossible 
à  Tennemi  et  aux  fraudeurs. 

J'ai  aussi  ordonné  que  les  petites  stations  qui  étaient  sous  les 
ordres  du  capitaine  Montcabrier  feraient  paitie  des  trois  sta- 
tions de  la  flottille  et  recevraient  des  ordres  de  M.  le  capitaine 
liedel  du  Tertre.  Je  fais  mettre  à  bord  de  ces  bâtiments, 
ainsi  qu'à  bord  des  pataclies  des  douanes,  un  sous-otïicier  et 
quelques  soldats  pris  sur  les  {garnisons  de  la  flottille,  afin  de 
mieux  assurer  le  service  de  surveillance  que  je  veux  établir. 

J'ai  recommandé  à  M.  le  (jénéral  Desailly  d'entretenir  des 
fappoils  fréquents  avec  le  commandant  des  troupes  dans 
rOst-fnse,  afin  d'être  instruit  de  tous  les  mouvements  que 
l'eunoini  pourrait  faire  sur  cette  côte. 

Enfin,  j'ai  donné  des  ordres  pour  que  l'on  achevât  sans 
«It'lai  les  batteries  sur  la  côte,  et  dont  les  gelées  avaient  inter- 
rompu les  travaux.  Je  vais  faire  établir  deux  batteries  à  Blexen 
et  Kederwaixlen,  sur  la  rive  gauche  du  Weser;  il  y  avait  aul re- 
çois une  batterie  sur  ce  point,  qui  est  effectivement  dans  une 
"Situation  avantageuse;  aussi  je  vais  en  presser  la  confection  le 
plus  possible.  Je  me  propose  é{jalement  de  faire  établir  des 
fourneaux  à  rougir  des  boulets,  dans  celles  des  batteries  de  la 
cote  dont  l'ennemi  pourrait  approch<*r  à  petite  portée  '. 

'  I/Empcrrur  an  m.inVIial  Davoiit.  —  «  Paris,  3  fi'vrirr  1*11.  Mon  rcju.^in, 
}(*  cîô.^'rj'raia  avo'r  un  po'nt  fbrt'fi''^  snr  l'Elh»*,  (\\v  remplit  le  ilouMe  but  de 
m'.iMuriT  un  pont  sur  cette  r'vière  et  «le  servir  «le  refu{»e  à  ma  floUille,  au 
m.iténVl  (|Ui*  j'aura'  «lans  li  Ralt-que  et  a  ce  <|ue  j'aurai  sur  l'Elbe.  Il  me 
"Pinhle  que  la  positon  «le  J.auenl>ur{{,  à  rint<'rsert*«>n  «le  la  Halt'quc;  et  de 
I  Ellx',  remplirait  mon  l)ut.  Faites-moi  r<»ronniitre  cette  p«)sit*on  à  six  lieues 
•'e  U'iuenliur;;,  en  montant  <»t  en  «les«-en«l.int  l'Elhe.  Voui  sentez  «|u'en  cas 
•l'un  mïïuveinent  de  l'arm^'e  en  avant,  on  pourra't  «Mif<»rmer  là  le  m:itvri(d  et 
l***  d«^|»At'  qu*  serai<Mït  «lans  le  pays. 

•  V'ou»*  recevrez  demain  un  m*»mo''re  sur  la  Ja'ule.  Donnt'Z  «le««  ordres  pour 
qn-»  des  lrittT"c<  so»ent  form(^«'S  et  que  ma  flott'Ile  so't  prot;'{»«'îe.  Il  sera  peuL- 
•'tre  n'^C'»s«a»re  «le  les  ferm«»r  a  la  ffoi'^e  pour  les  mettre  à  l'abri  «les  ineur- 
'<ions  i\i'9  An^^lais.  Vous  avez  awez  «le  canons  de  fer  a  Mif»deb«)un{  pour 
pouvoir  en  t'rer,  si  vou^  «mi  av«'z  bcôin.  Il  ne  faut  point  que  ces  batt'»ri«'s 
«oient  tn>p  fortes,  vu  que,  l'armcc  se  portant  ailleni*»,  il  fau«lrait  beaucoup  «le 
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Tous  mes  soins  tendront  à  i  emplir  les  vues  de  Sa  Miijosttvl 
j'espère  y  réussir.  Je  suis  content  des  officiers  (;énéraux  et  de? 
troupes.  Je  prescris,  suilout  à  M.  le  capitaine  Bedel  du  Tertre, 
de  taire  croiser  continuellement  les  Mations,  à  Tembouchure 
des  fleuves  et  de  la  Jahdc,  et  de  ne  jamais  rentrer  dans  Ici^ 
ports  que  lorsqu'on  y  serait  contraint  par  les  gros  temps  ou 
par  des  forces  ennemies  supérieures. 

Si  mes  ordres  et  mes  instructions  sont  poncluellement  exé- 
cutes, je  ne  doute  pas  que  rien  ne  puisse  communiquer  avec 
les  An^jlais,  et  que  dans  peu  notre  flottille  ne  fasse  beaucoup 
de  pris(*s;  car  je  suis  informé  que  dans  plusieurs  ports  de 
Danemark  il  y  a  des  bâtiments  en  partance. 


9i8.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Ilaniboiir(*,  6  mars  ISIl. 

Monseigneur,  j'ai  Tbonneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  M.  le  général  Liéberl,  gouverneur  de  Stetlin,  me  rend 
compte  que  plusieurs  Américains  se  sont  rendus  depuis  peu  à 
St(  Itin,  et  il  suppose  qu  ils  n'y  viennent  que  pour  des  spécu- 
lations de  commerce. 

Ces  Américains  (ou  se  disant  tels)  ont  tous  des  passe-ports 
en  règle  et  visés  par  des  consuls  et  des  résidents  français. 

Au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  les  Américains  qui  se 
trouvaient  à  Stettin  furent  renvoyés  de  la  ville;  mais  aujour- 
d'hui ils  semblent  autorisés  à  y  revenir,  en  s'appuyaut  de  ce 
que  les  décrets  de  Milan  et  de  Berlin  ont  été  rapportés. 

rnonflc  pour  ici»  {{.ircler,  on  les  laii^scr  tomlier  aux  ina'ns  des  An!»la'«,  ce  qui 
.-serait  une  porte  considéraMe.  No  inritoz  sur  I03  rôtos  ^pie  clc».^  I)ntti*riei  de 
raiioiis  do  for.  r>  (^('orre.tpoiidunve  de  Sapoleon^  t.  XXt,  p.  »ÎS3.) 

ITn  pou  plui  tard,  par  une  lottrc  «lu  24-  mar^,  rKinpor  ur,  tonjour^  prooc- 
oupô  do  la  dofenso  de»  rôto«  ot  do  In  flott'llo,  f'crîvail  au  uian»c*  ni  Havout  : 
«  Jo  ro»:oîs  vo.^  loltres  du  1^.  l/ain'rd  Voihuol  part  pour  commander  sou.<  vos 
ordnM  les  rôto><  de  la  Itait'quo  ot  des  irois  df'partomontx  (de  l  lîibr).  11  oom- 
mandcra  la  flottllo  et  prcnrîra  les  niosuroa  nôoes.^a'ros  pour  établir  le  ser- 
vice... »  (^Correspondance  île  Sapotvonf  t.  X.X1,  p.  50V.) 
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.  le  (][t'niTaI  Liéhcrt  me  si(;;na!e  entre  autres  un  ci-devant 
iil  américain  à  iMiiden,  qui  fut  renvoyé  de  Steltin  Tannée 
ierc,  et  qui  est  de  retour  sans  caractère  ostensible;  il  «st 
ment  à  craindre  que,  dans  les  circonstances  actuelles, 
ln{][lais  ou  des  ajjtînts  de  cette  nation  ne  trouvent  des 
lis  de  s'introduire  dans  ce  pays,  et  j'ai  cru  que,  jusqu'à 
le  Votre  Kxcellence  me  fit  connaître  les  intentions  de  Sa 
>té,  je  devais  éIoi{;ner  tout  étran^jer  quelconque  des  ports 
)i's  par  les  trou[>es  de  l'armée  d'AIIemajjne.  En  consé- 
ce,  j'ai  prescrit  à  M.  le  [jénéral  Liéhert  de  n'avoir  aucun 
I  aux  [)asse-porls  donnés  à  des  Américains  ou  se  disant 
et  de  leur  interdire  jusqu'à  nouvel  ordre  l'entrée  et  le 
r  de  Stettin. 


949.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTHE. 

Ha-nbo  irf»,  10  mars  1811. 

nsei;jneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
de  d'.»ux  lettres  que  je  viens  de  recevoir  de  Stettin  et  de 
in,  qui  annoncent  des  passa(;es  de  canons  et  de  munitions 
es  places,  soit  pour  Colheq;,  soit  pour  Spandau.  Ce  ne 
>îis  les  seuls  envois  qui  aient  été  faits;  il  y  en  a  eu  d'au- 
MKore,  dont  j'ai  adressé  les  rappoits  pendant  que  j'étais 
is. 

prie  Votre  Excellence  de  vouloir  hien  me  faire  connaître 
tentions  de  Sa  Majesté  sur  la  di  mande  que  me  fait  M.  le 
al  Liehert. 

attendant  la  réponse  de  Votre  Excellence,  je  crois  devoir 
rire  aux  généraux  commandant  dans  les  places  sur 
r  de  retenir  les  convois  d'artillerie  et  de  munitions  que 
russiens  feraient  passer  par  ces  places,  et  de  répondre 
hjeclions  qui  leur  seraient  faites,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
r  SOI  tir  ces  ol)jt»ts,  avant  d'avoir  reçu  une  réponse 
mvernement   fiançais.   Je  rv commande,   au    surplus,  à 
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MM.    les  {jéncraux   de    prendre,  dans   ce  cas-là ,   toutes  les  1^ 
mesures  pour  la  conservation  de  ces  objets,  jusqu'à  ce  qu'ils  t 
reçoivent  une  décision. 


950.  —  AU  MINÏSTUK  DR  LA  GUERRE 

nrc  m:  fklthk. 

Ila-nbourj;,  12  mars  1811. 

Monsei.;neur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  de  M.  le  {jénéral  Liébert,  relativement  au 
passa;;e  de  rartillerie  et  des  munitions  prussiennes  par  Ste!tin. 

J'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence,  par  ma  lettre 
du  10  de  ce  mois,  (pie  j'av;iis  eru  devoir  ordonner  à  MM. 
les  {généraux  commandant  dans  les  places  sur  l'Oder  de  rete- 
nir provisoirement  tous  les  effets  d'artillerie  qui  passeraient 
par  la  place  (|u'ils  commandent. 

Cette  mesure,  qui  m'a  paru  indispeusable  dans  la  circon- 
stance actuelle,  a  néanmoins  besoin  de  la  sanction  de  l'Empe- 
reur, et  je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  le 
plus  tôt  possible  les  intentions  de  8a  Majesté. 


Î)5I.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

nue    DE    FKLTRE. 

Ilaiiibourf;,  18  marii  1811. 

Monsei{jneur,  en  accusant  réception  à  Votre  Excellence  de 
sa  lettre  du  6  mars,  je  Tai  informée  des  dispositions  que  j'avais 
prises  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  *. 

'  L'IOtiipcrf'ur  ;ni  in.in'clial  Onvoiit.  —  u  Pari.<,  3  uv\v.-<  ISIl.  Mon  coiuin, 
vous  trouviT'Z  ci-jo'iit  copie  ilc  la  lettre  «pu»  j'écr'S  au  iiiin'ître  de  la  {»iit*iT<* 
vt  de  ri'IUî  qu»  j'iMTH  au  roi  do  Save.  C^cm  Icttroa  sont  «ocrrttM  <»t  ne  HJ)ut  qu<* 
pour  vou<.  ViMH  y  vrrr*/  (pio  j(;  veux  avoir  9,00i)  '«oaiine.*  à  Dauz'f*. 

«  Kuvovc/  à  Sieit'nu'i  lr»V«-l)iMU  r''{;iiiKMit  de  la  <liv!s'oii  Frianl  el  m  {»cn«'ral 
de  l>rîf»ade  franra's  (pi*  s:Tvira  à  surve'U.T  ...  et  à  savoir  ce  <\w  8e  fa't.  Vous 
pourrez  in'-nie  y  euvover  la  (H>rnpa;;ii:e  «l'art'ller'e  légère  de  la  <liv'<*o'i  Priant, 
avee  «e«  p'ècc<.  Je»  vou<  préviens  que  je  ne  veuv  pas  <j:ie  rc  soit  le  ili*",  mais 
un  de  vos  he  uix  r/'j;'fnents. 

«  Les  roinpa{jMi(M   de  pontonniers,  d'ouvriers,   de  mineurs,   de  sapeurs    et 
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Un  officier  saxon  est  arrivé  hier,  poileur  de  dépêches  ci- 
\  jointes  de  MM.  I5our(;oin{f,  de  Senft  et  de  GersdorfF. 
I         J'ai  donné  au  général  Diippelin  les  instructions  dont  j'adresse 
*    copie  à  Votre  Excellence. 

J'ai  écrit  aux  {jénéraux  Liébert  et  Michaud. 


J'nrtill'TJc  lîcst'.îioc».'?  poiiî-  Danz'îj  doivent  être  rrunicîi  à  M;i{j(lcl)ourf[,  et 
<loivenr  p.isxer  en  ronséqiieuce  d'un  seul  et  même  avis  que  vou.^  en  (îon- 
I  ncrcz  a  mon  ministre  a  Berlin.  VoiK  ponvez  cependant  diviser  cette  colonne 
t  «'n  tro*.'<  parties  pour  soulajjer  le  pny.^.  Il  faut  qu'ils  .nient  fa't  une  marclie 
;j  nvant  qu'on  1"  «aclie  à  Berl-n.  Cettt?  colonne  étant  arrivée  à  Stetlin,  le  bataillon 
I  |M)lonai9  *îu  10**  n'îj'nnent,  le?  quatre  compajTnies  d'artllere  française,  la  com- 
*  pnfjnie  do  pontonniers,  la  compaj»iiie  de  sapeurs  français,  la  compa«»n'e  de 
mineuM  et  \cs  ouvriers,  s'il  v  en  a,  les  Saxons,  si  ceux  qu'  sont  à  St;Htin 
•ippartienncnt  au  n'*{;iment  qui  est  à  Danzi{;,  toutes  ces  troupes,  qui  feront  une 
force  de  2  à  300  hommes,  marcheront  ensemble,  en  ne  faisant  pas  de  marches 
ridicules,  mais  en  faisant  <le  bonnes  marches,  et  arriveront  à  Danzi}*.  En  même 
tempH  le  pr'nce  Ponia.owski  fera  arriver  à  l)anz'{»  tout  ce  qui  appartient  aux 
10*  et  11**  rc'iliments  et  les  deux  compajjnies  d'artillerie.  Ainsi  tous  mes  mou- 
vements seront  faits;  Danz'{^,  Kiistrin,  Steltin  et  Glojrau  seront  en  état.  Je 
désire  que  vous  n'envoyiez  aucun  courrier  extraordinaire  en  Polo(i[ne  ni  en 
Saxe,  afi'i  que  tout  cela  se  fasse  sans  le  moindre  mouvement.  Les  compagnies 
d'artillerie  que  vou<  avez  à  compléter  pour  Danzi{;,  vous  devez  les  fa're  aller 
>nr  Ma{»debur{»  comme  pour  y  tenir  {varnison.  Quand  le  mouvement  sera 
démasqué  et  que  ces  troupes  seront  à  quatre  ou  cinq  journées  de  marche,  il 
n'y  aura  pas  de  mal  à  faire  parler  la  Gazette  de  Hambourrj  du  mouvement 
(|ui  aura  eu  lieu,  mais  seulement  comme  des  troupes  en  marche  pour  en 
relever  d'autres  et  renforcer  Danz'fj,  menacé  par  les  An«>lais. 

•  /-'.  S.  —  Aussitôt  r|ue  mes  troupes  seront  arrivées  ù  Stettin,  vous  écrirez 
au  {»én'''ral  Rapp  pour  qu'on  ne  tienne  pas  de  propos  contre  la  Russie,  et  pour 
qu'il  soit  au  contraire  amical  ;  que  vous  lui  envoyez  des  renfort?  pour  mettre 
st)n  immense  place  à  l'abri  de  tout  événement  du  côté  de  rAn{;leterre. 
N'envoyez  aucun  courrier  en  Pologne  et  ccrivez-y  le  moins  po.^ible.  Ayez  le 
meilleur  lanj»a|»e  pour  la  Russie  :  on  se  plaint  qu'il  y  a  des  lettres  et  des 
paroles  de  vous  qui  sont  pour  la  fruerre.  Tout  ce  qu'on  dit  aux  Polonais,  ils 
le  répètent  et  le  publient  de  toutes  les  manières.  »  (Correspondance  de  JSapo^ 
léon,  t.  XXI,  p.  433.) 

Par  deux  lettres  postérieures  du  18  mars  1811,  complétant  sur  le  même 
sujet  la  lettre  ci-desftus,  l'Empereur  prévenait  h*  maréchal  Davout  qu'il  se 
décidait  ù  porter  la  garnison  de  Danzi{;  à  15,000  hommes.  Il  disait  que  pour 
cela,  outre  les  Saxons  et  les  Polonais,  il  demandait  un  ré{;iment  au  roi  de 
Westphalie,  2  bataillons  au  roi  de  Wurtemberg,  2  bataillons  au  roi  de  Bavière, 
un  répriment  au  grand-duché  de  Berg  :  le  tout,  avec  les  troupes  d'artillerie 
française,  réparti  en  trois  brigades  aux  ordres  des  généraux  Pajol,  Bachelu  et 
d'un  général  polonais,  toujours  soui  le  commandement  supérieur  du  général 
Rapp,  qui  restait  gouverneur  de  Danzig,  relevant  du  prince  d'Eckmiihl. 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXI,  p.  488-489.) 
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Votre  Excellence  verra  par  toutes  ces  pièces  que  les  mou- 
vements qui  se  feront  en  Saxe  concorderont  parl^itemeut  a^ec 
ceux  de  Magdehourg.  Quant  aux  troupes  qui  doivent  partir 
du  duché  de  Varsovi  »,  réloi(;nement  empêche  de  fixer  des 
époques  où  ces  mouvements  auront  lieu  :  je  n'ai  pu  qu'indi- 
quer des  itinérains,  mais  j'ai  recommandé  que  les  mouve- 
ments se  fassent  le  plus  promptement  possible,  afin  qu'il 
puisse  être  évident  que  tout  ne  fait  qu'un  seul  et  même  mou- 
vement. 

P.  S.  — Le  payeur  général  n'a  reçu  encore  aucun  avis  de 
faire  des  fonds  à  Danzig  pour  la  solde,  et  l'intendant  général 
n'a  reçu  aucun  ordre  pour  y  faire  assurer  les  subsistances. 

Dans  la  position  où  se  trouve  cette  ville,  la  subsistance  de 
la  garnison  ne  serait  pas  assurée,  si  on  la  laissait  à  sa  charge. 

11  est  nécessaire  aussi  que  le  ministre  du  Trésor  impérial 
fasse  des  fonds  pour  la  solde  di's  garnisons  de  Stettin  et  Cus- 
trin,  qui  est  à  la  charge  de  la  France,  mais  dont  la  nourriture 
est  au  compte  du  gouvernement  prussien. 


il 


952.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Uaiiiboiir(;,  20  mars  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  accuser  la  réception  de 
votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  relative  aux  mesures  ordonnées    i 
|)Our  visiter  les  îh»s  situées   au  nord  de  TOst-Frise,  entre  Ie> 
(embouchures  de  l'Ems  et  du  Weser. 

Le  19  février  dernier,  j'avais  déjà  donné  des  instructions  à 
M.  le  général  Dcssailly  pour  faire  reconnaître  ces  îles  cl 
notamment  celle  de  VVangeroog,  et  je  lui  avais  prescrit  de  se 
mettre  en  rapport  avec  l'officier  général  commandant  en 
Ost- Frise. 

Le  6  de  ce  mois,  j'ai  renouvelé  cette  instruction,  et  j'ai 
même  donné  des  ordres  au  commandant  de  la  flottille,  pour 
que  la  station  de  la  Jahde  surveillât  la  côte  de  TOst-Frise  et 
les  iles  qui  la  bordent. 
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Je  vais  faire  connaître  à  M.  le  général  Desailly  les  mesures 
orrloiinées  en  Ost-Frise  par  Votre  Excellence,  afin  qu'il  soit 
prêt  à  tout  événement. 


95ÎJ.  —  A  L  EMPKRKOU  ET  ROI. 

Hambourg,  13  avril  1811  *. 

Sire,  j'ai  l'honneur  ih»  renvoyer  à  Votre  Majesté,  ainsi 
qu'elle  le  désire,  le  tableau  de  formation  de  l'armée  d'Alle- 
magne en  avril  et  pour  juin. 

*  Cette  dopêc^ic  n'e^t  qu'une  réponse  à  une  série  de  lettres  et  or  're«  impé- 
riaux, concourant  tous  à  au;;menter  l'année  cl îto  encore  d'AlIemajçnc  ou  corps 
d'oLservat'on  de  l'Elbe,  par  des  envo'.s  de  conscrits  ou  de  troupes  alliées  et 
par  des  formations  de  nouveau  v  Ijatiiillons,  —  à  établir  sur  le  pied  de  {|U(>rre  les 
"Services  d'artillerie,  du  pénie,  à  former  d'immenses  dépôts  d'approv'sionne- 
ment^  de  toute  sorte  dans  les  places.  Les  lettres  de  l'Empereur  sont  nom- 
lireuses  pendant  les  mois  de  mars  et  avrl.  Napoléon  voulait  qu'au  mois  do 
juillet  ou  à  l'automne,  le  corps  du  maréc^al  Davout,  porté  successivement  à  5, 
.1  6  div'sions,  eût  un  effectif  de  75  a  80,000  hommes,  qui,  avec  60,01)0  Saxons 
rt  Polona'S,  formerait  une  armée  de  iVO^OOO  liommes  destinée  i\  ètie  la  puis- 
sante avant-parde  de  ses  forces  en  cas  d'événement.  11  s'occupait  aussi  d'armer 
puissamment  Danzîj»,  de  fortifier  Ilambour(>,  sans  parler  des  autres  places. 
Napoléon  n'avoue  pas  toujouj-s  toute  sa  pensée,  il  défendait  même  à  ses  l;eu- 
tcnant<<  <îe  parler  de  puerre,  et  il  prenait  mille  moyens  pour  donner  le  cîian{»e 
sur  ses  préparatifs;  il  ne  dissimulait  pas  néanmoins  au  maréchal  Davout 
l'importancîe  du  rôle  qu'il  lui  confiait,  l'objet  secret  des  mouvement)  dont  il 
était  l'exécuteur,  et  (lès  le  24  mars  il  lui  avait  écrit,  en  lui  donnant  «le., 
instructions  sur  tout  : 

■  Pour  que  vous  puissiez  mettre  une  mesure  convenable  dans  vos  dis- 

posit'ons,  il  est  nécessaire  de  vou^  faire  connaître  ma  situation.  Rien  ne  me 
porte  à  penser  que  les  Russes  veuillent  se  mettre  avec  le.?  An(;lais  et  me  faire 
l;i  {»uerre;  ils  sont  trop  occupés  du  côté  des  Turcs;  mais  j'ai  lieu  de  croire 
que,  lorsqu'ils  auront  fini  avec  les  Turcs  et  cpie  leur  armée  sera  de  retour  et 
fil  force  sur  les  frontières  de  la  l*olo{»ne,  ils  ]>ourront  devenir  plus  ex'{jrants; 
«1  il  ne  sera  plus  temps  alors  de  faire  des  mouvements,  <|ui  les  décid(*raient  à 
l»ru»qiier  une  invasion  sur  Varsovie.  Il  faut  donc  que  tous  les  mouv<*ments 
«|uc  j'ai  à  faire  soient  faits  dans  le  courant  d'avril;  cela  fait,  il  e^t  probable 
que  nous  nous  expliquerons  et  que  nouf  {^ajjnerons  du  temps  de  part  et 
•l'autre.  Ma«s  alors  je  me  trouverai  dans  une  position  offensive;  Danzi(;  bien 
approvisionné,  bien  armé,  ayant  une  {^arnison  su^'fisante;  vous,  ayant  presque 
1  divisions  sur  Stettin,  do  man'ère  qu'au  moindre  mouvement  qu'ils  feraient 
je  serais  aussitôt  qu'eux  sur  la  Vistule... 

«  Du  reste,  vous  devez  tenir  un  lanj^age  pacifique.  Les  mouvement;  que  vous 
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Votre  Majesté  me  fait  riionneur  de  me  demander  des  oLser- 
valions  qui  lui  fassent  connaître  sa  situation  au   I''  aviil,  ce    } 
qui  manque,  et  si,  au  1"  juin,  j'aurai  tout  le  monde  et  le  per- 
sonnel. 

Au  1"  avril,  Tarmée  active  était  composée  de  : 

15  régiments  d'infanterie  à  3  bataillons;  4  ré{jimî*nts  dr 
cuH'assiers  à  A  escadrons;  (>  ré(jiments  de  cavalerie  lé(;ere  à 
A  escadrons;  5  compajjnies  d'artillerie  à  clieval;  9  compa[jni»\'î 
d'artillerie  à  pied;  2i  compa;jnie$  du  train  d'artillerie;  1  de 
pontonniers;  1  d'ouvriers;  4  de  sapeurs;  1  du  train  du  génie; 
ce  qui  formait,  y  compris  1,790  hommes  aux  liùpifaux,  une 
force  totale  de  50,105  hommes. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  reçu  le  XV  d'infanterie  légère, 
une  compagnie  de  [)ontonniers  et  deux  compagnies  d'artillerie 
du  9  régiment. 

D'un  autre  côté,  j'ai  envoyé  à  Danzig  4  compagnies  d'ailil- 
lerie  à  pied  complétées  à  140  hommes,  1  compagnie  de 
sapeurs  et  le  2'  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Je  n'ai  point  compris  dans  la  force  de  l'armée  les  127*,  128' 

fnito^  ont  ii'i  motif  simnlo  :  la  procîiainp  nrrivr;*  <\v  l'r.-^ca'.lrc  airjhiise  dans  I« 
Bait'quiî  et  la  iHM'vîsité  dr  •<«*  iir'ttro  eu  inî'îiirc  partout. 

«*  A  iiio'ii.^  cjUL'  les  llu^-îes  u?  m'attarpicnt,  je  ne  coin))le  pas  faire  cl'autri*> 
niouveinont*  cette  aiiin'e;  mais  je  veux  me  mettre  en  état.  A  !a  conscription 
lie  cette  année  succé<lera  celle  de  l'année  prorïiaine,  aujti^itôt  que  janv'cr  ser.i 
arrivé.  Cela  me  coûtera  de  l'arj^ent  et  beaucoup  d'ar{{ent,  et  c*Oi?t  ce  qui  doit 
vou'*  faire  sentir  l'importance  de  m'en  procurer  le  plua  que  voui  pourrez  el 
de  m'en  demander  le  moins  possible. 

a  Tous  mes  régiments  de  cu'ra<îier.s  seront  complétés  à  1,100  chevaux;  tou' 
ceux  qui  étaient  dans  l'intérieur,  du  côté  des  c^Hes,  se  rapprochent  de  h 
Bel",ique,  de  Wesel  et  de  Mayence;  des  camps  vont  être  formés  à  Boulogne, 
à  Utrecht,  à  Wescd  et  du  côté  d'Emden;  ces  troupes  pourront  se  porter  en 
avant  CJimme  l'éclair  et  former  votre  seconde  lifjne... 

«  Vacillez  à  ce  que  Danz'f;  s'arme  et  s'a  iprovisionnc  sou)  tous  les  points  de 
vue.  Recommandez  à  Rapp  fie  couper  sa  lan{}ue  et  de  faire  entendre  que  ctà 
préparatifs  sont  dirî{»és  contre  les  Anf;Iais. 

"  Vous  voilà  bien  instruit  de  ma  position.  Je  ne  veux  pas  la  pucrre  avec  1» 
Russie,  mais  je  veux  prendre  une  position  offensive  et  faire  pour  cela  des 
mouvements  qui,  s'ils  avaient  lieu  plus  tard,  pourraient  faire  éclater  la  f»uerre; 
car  il  est  évident  que,  si  ces  mouvements  se  faisaient  quand  les  Russes  auront 
toutes  leurs  forces  disponibles,  ils  ne  voudraient  plus  croire  à  mes  explica- 
tions et  marcheraient  sur-le-champ  pour  8*ômparer  de  Varsovie...  n  {Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XXI,  p.  507-509.) 
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et  129*  régiments,  et  le  30*  de  chasseurs  lanciers,  parce  que 
ces  régiments  n'ont  encore  à  peu  prés  que  le  cadre. 

Je  n'y  ai  point  compris  non  plus  les  troupes  alliées,  ni 
Tartillerie  des  places. 

Je  ne  puis  répondre  à  Votre  Majesté  si  tout  le  personnel  et 
le  matériel  annoncés  pour  le  l^juin  arriveront.  Votre  ministre 
de  la  guerre  a  donné  des  ordres,  et  je  présume  que  ces  diCFé- 
rents  corps  arriveront  à  Tépoque  fixée. 

Déjà  sont  arrivés  :  le  33*  léger;  une  compagnie  de  ponton- 
niers qui  arrive  à  Magdebourg;  une  compagnie  de  mineurs 
qui  va  à  Danzig,  el  deux  compagnies  du  9*  régiment  d'artil- 
lerie à  pied,  que  j'envoie  directement  à  Magdebourg. 

Trois  compagnies  du  12*  bataillon  des  équipages  militaires 
^ont  annoncées,  ainsi  que  deux  autres  compagnies  du  9*  régi- 
ment d'artillerie  à  pied. 

J'attends  aussi  des  sapeurs;  il  n'en  reste  à  l'armée  que  trois 
:oinpagnies,  qui  sont  employées  à  construire  les  batteries  sur 
a  côte. 

Votre  Majesté  me  demande  si  toutes  les  compagnies  d'artil- 
erie  des  régiments  sont  formées;  elles  le  sont,  conformément 
i  votre  décret  du  II  février  dernier,  pour  ce  qui  concerne  le 
)ersonnel.  Quant  au  matériel,  elles  ont  leurs  caissons,  il  ne 
eur  manque  que  les  deux  pièces  d'augmentation;  il  a  fallu 
Bs  envoyer  prendre  à  Wesel,  et  elles  sont  en  route. 

Les  régiments  ont  complété  l'achat  de  leurs  chevaux  d'artil- 
erie,  et  les  harnais  seront  prêts  sous  peu  de  jours. 

La  dernière  remonte  de  cavalerie  ordonnée  par  Votre 
fajesté  sera  aussi  bientôt  terminée,  et  il  serait  à  désirer  que 
î  ministre  directeur  envoyât  des  fonds  pour  remplacer  ceux 
ue  je  prends  régulièrement  dans  la  caisse  de  la  32*  division 
lilitaire,  afin  de  ne  pas  retarder  l'exécution  des  ordres  de 
'otre  Majesté. 

Je  crois  devoir  aussi  l'informer  que  le  tableau  de  formation 
e  fait  pas  mention  des  employés  d'administration.  J'ai  l'hon- 
leur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  l'état  de  ce  qui 
liste  déjà  à  cette  armée  et  de  ce  que  je  croirais  nécessaire 
l'y  ajouter. 

111.  15 
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CORRESPONDANCE 


ADMINISTRATION 


COMPLET 


•< 

o 

v> 

« 

< 

i< 

S 

•£• 

n 

1 

3 

n 

15 

» 

3 

7 

OBSERVATIQ 


1  intendant  général 

^^  commissaires  ordonnateurs. 

15  commissaires  des  g;uerres. 
10  adjoints  des  gfuerres.  .  .  . 

OFFICIERS   DE   SANTÉ 

16  médecins 

95  chîrur(]^iens 

68  pharmaciens 

80  employés  des  hôpitaux. . 

2  compagnies  d'infirmiers. . 

SUBSISTANCES 


M.   Chambon    faîs.ii 
tioii    d'intendant 


11 

5 

60 

35 

4i 

24 

55 

25 

» 

2 

Une  est  annoncée. 


113  employés 

226  ouvriers  et  boulang;ers.  . 


85 
60 


58 
166 


HABILLEMENT 
21  employés I  21  |     »   | 

ÉQUIPAGES    MILITAIRES 
6  compagnies |      »    |      6    |  3  sont  en  marche  et  3  ai 

AMBULANCES 


6  ambulances. 


Le  ministre  directeu 
voie  2  d'Ulin.  Je 
(ferais    qu*on    cm 
Ma^rdchourj;     le 
d*Ulm  ou   au   mo 
partie. 


Employés. . 
Sans  emploi 


TRESORERIE 
39 
50 

POSTE    MILITAIRE 


n 
n 


Il  y  a  24  voitures  et 
vaux. 


Employés. 
Courriers. 
Postillons. 


45 

If 

27 

n 

57 

:t 

Il  y  a  23  malles  et  ^ 
10  caissons  et  f 
93  chevaux.  Cett 
est  complète. 
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i  dans  ce  inomcnt-ci  à  rarmée  qirun  inspecteur  aux 
cinq  sous-inspecteurs.  Je  pense  qu'il  serait  nécessaire 
)ver  encore  cinq,  afin  d'en  avoir  2  au  quartier  général, 
isions  d'infanterie,  2  aux  divisions  de  cavalerie,  1  au 
lillerie  et  1  dans  la  place  de  Danzig. 
j'aurai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Majesté 
ce  qui  est  porté  sur  le  tableau  de  formation  comme 
lu  1"  avril  n'est  pas  présent  à  l'armée.  L'effectif  des 
e  trouve  exact;  mais  plusieurs  officiers  généraux  et 
jor  sont  en  congé,  plusieurs  n'ont  point  encore  paru, 
es-uns  qui  sont  présents  n*ont  point  été  portés  sur  le 

onncur  de  mettre  ce  tableau  sous  les  yeux  de  Votre 
ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL 


GHADES  ET  FONCTIONS 


OBSERVATIONS 


.     G<^néral  de  division,     . 
.'  clief  de   Tétat  -  major      En  conné. 

'  gi'»  nierai.  ' 

/     Général  de  brigade, 
J  sons-chef 

'         deTétat-major. 


r. . 


£NCY. . 


HGES. 


Chef  d'escadron. 


Lieutenant. 


Adjudant  commandant. 
id. 
îd. 
id. 
id. 
Capitaine  adjoint. 
id. 


En  confié,  n*e8t  porté  sur  \r 
talileaa  que  comnir  adju- 
il.'int  commandant. 

Sont  portés  comme  mes 
aides  de  camp,  quoiqu'ils 
m'aient  quitté.  M.  Tro- 
briant  a  été  nommé  major 
en  Espa(*ne,  et  M.  Mont- 
morency m*a  annoncé 
qu'il  avait  été  nommé 
officier  d'ordonnance  do 
Votre  Majesté. 
I  En  con{;é. 


N'ont  pas  encore  paru. 


15. 
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CORRESPONDANCE 


ÉTAT-MAJOR   GÉNÉRAL 


NOMS 


GRADES  ET  FONCTIONS 


ORSERVATIO> 


P  I         Sous- lieillcnant         |   Sont  prédonts    et    ni 

"^''^' I  adjoint.  \     pasportéfsar    le  t 

n  \       Chef  de  bataillon       f  „ 

ISLACKWELL.     .    .•     .  ^         ^    jt      I    ;   En  con|»e. 

f  et  vaguemestre  çéncral.  ^  ** 

!'•   DIVISION 

m»^     -  i     Général  de  division     /  p„  ^^„„i 

Morand {  i     ^  J  i^n  congé. 

I  commandant.  ) 

n  S       Cliet  de  bataillon        i  .,.     . 

PaRISET {  I-    •    .  (  N  ont  pas  paru. 

f  adjoint.  I  '^      ^ 

PouiLLT I       Capitaine  adjoint.      ) 

2*   DIVISION 

..  (     Général  de  division     ;  ^ 

rniAXT l  _        __  1   _.  ;  En 


< 


Valmalette.  .  . 
Laudier 


commandant. 

Capitaine  adjoint. 
id. 


congé. 


\ 

i  Entré  au  30*  de  cli.' 
inHrui(%  hors  d'e 
faire  campagne. 


3-   DIVISION 

,  (  Adjudant  commandant  / 


.MORAT 

FORGEOT 

Stralenheim.  .  . 


chef  d'état-inajor.       \    '"  ^'^"lî*'- 

Adjudantcommandant.  {   ''«*7f"^  «^^t   pas 
•'  )      taiileau. 

Major  adjoint.  l 

Capitaine  adjoint.       \  ^"  *^*^"R''- 

DIVISION   DE    CUIRASSIERS 

,^  (  Adjudant  commandant  /  ,. 

Uelaville.  .  .  .|    cl.efdelV-tat-.uajor.     (  ^■"  •=""?•"■ 

Berckeim.   .   .   .j     Général  de  briyade.     |  En  congô. 

Bruno •  id.  '   '"'*'    présent    et    n'e 

^  \     porte  sur  le  tableai 

J'ai  fait  écrire  à  tous  ceux  qui  sont  en  confjé  de  rejc 
pour  le  T'  mai,  à  rcxception  du  yéncral  Ronieuf,  qui 
Vienne,  en  mission,  et  des  généraux  Goinpans  et  Moranc 
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•       DIVISION  DE  CAVALERIE  LÉGÈRE. 

Elle  existait  au  l"  avril  comme  elle  est  portée  sur  le  tableau, 
excepte'  l'adjoint  Tartert,  qui  n'a  pas  encore  paru. 

Les  mêmes  différences  existent  pour  Tarme  du  génie.  Voici 
létat  de  ceux  qui,  quoique  portés  sur  le  tableau  au  I"  avril, 
n'ont  pas  encore  paru  à  Tarmée  : 


IHaxo 
Paris 
GOEURY 
Revol 

1.  1-  •  .         i  Menissier 

Indivision.   ; 

I     L>iAMKNS.     •••«... 

^  j.  .  .         l  Picot  de  Mokas..   .  . 
-  division.   } 

1  Velilleret 

^*  division.   |   Ciiaignau 

«,  1.  .  .         \  Paulin 

*  division.   J 

I  La  Ferté  Senetlrre. 

Parc        \  Prost 

dn  i^énie.    /  Ludour 


Général  de  brijyade. 

Colonel    clief  d'étal-major. 

Lieutenant. 

Lieutenant. 

Cnpit.iinc. 

Officier  du  çénie. 

Capitaine. 

Of licier  du  çénie. 

Capitaine. 

Capitaine. 

Officier  du  çénie. 

(^l)cf  de  bataillon. 

{jeutenanf. 


Aucun  des  ofiiciers  ci-dessus  désignés  n'a  paru. 

_  .    .         I  Est  présent,  mais  il  n*est 

Blauw,  capitaine,  i  ,         .    .  ■  i 

^  f  pas  porté  sur  le  tableau. 

Je  dois  aussi  obser\'er  que  les  3  compagnies  de  sapeurs 
nui  sont  à  Tarmée  (je  ne  parle  pas  de  celle  qui  a  été 
envoyée  à  Danzig)  auraient  besoin  d'un  remplacement  d'ou- 
t'Is,  attendu  que  les  leurs  sont  en  grande  partie  bors  de  ser- 
vice, pour  avoir  été  employés  aux  constructions  des  batteries 
<le  côte. 

Les  obsei'>'ations  à  faire  sur  rartlllerie  étant  de  nature  à  ne 
pouvoir  entrer  dans  le  corps  d'une  lettre,  j'en  forme  un  état 
séparé  qui  est  ci-joint. 

Enfin,  je  représenterai  à  Votre  Majesté  que  la  gendarmerie 
lui  doit  être   attachée  à  l'armée  est  loin  d'être  complète. 


±:J0  CORRESPONDANCE 

D'après  le  tableau  de  formation  au  1"^  avril,  elle  devait  être 
composée  :  « 

D*un  colonel  grand  prévôt. 
Un  chef  d'escadron. 
Au  quartier  général.  /  Un  lieutenant. 

(Un    sous -lieutenant   quartier -maître  et 
60  gendarmes  montés. 

Et  à  chacune  des     l  ,    ,.  .^  t 

^  ..  .  .        11-   r  •  i  1    lieutenant    et   10  gendarmes    moaiés. 

•idi  visions  d  inranterief  " 

Le  chef  d^escadron,  M.  Chariot,  a  été  nommé 
colonel  et  attaché  à  la  3i*  légion  de  gendarmerie. 
Trois  des  lieutenants  ont  été  attachés  à  la  iiiénic 
Observations.  /  légion  comme  capitaines. 

Au  1!2  avril,  il  n*y  a  encore  que  70 gendarmes. 
Le  ministre  en  a  annoncé  51,  qui  doivent  arriver 
incessamment. 

Je  terminerai  cette  lettre  par  une  observation  relative  au3( 
corps  nouvellement  organisés  dans  la  32'  division  militaire. 

Dans  ce  moment-ci,  comme  j*ai  déjà  eu  Thonneur  de  le  dire, 
ce  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  les  cadres,  puisque 
le  127*  régiment  ii*a  que  25  officiers  et  420  hommes;  le  128% 
8  officiers  et  91  hommes;  le  129%  19  officiers  et  521  hommes, 
et  le  30*  de  chasseurs,  10  officiers  et  80  hommes. 

Les  procès-verbaux  d'organisation  ont  été  envoyés  au 
ministre  de  la  guerre. 

J'ai  fait  connaître  à  Votre  Majestç;,  dans  mes  précédentes 
lettres,  les  seuls  moyens  qui  pouvaient  permettre  de  former 
promptement  deux  bataillons  par  régiment  d'infanterie  au 
complet,  et  deux  escadrons  :  j'attends  ses  ordres. 

Tel  est,  Sire,  le  résultat  des  observations  que  j'ai  l'honneur 
de  transmettre  à  Votre  Majesté.  Tout  ce  qu'elle  a  ordonné  à 
l'armée  est  fait  ou  en  pleine  activité.  J'espère  que  tout  sera 
terminé  pour  la  revue  générale  que  je  vais  passer  au  1*'  mai. 
J'aurai,  à  cette  époque,  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté' 
le  tableau  général  de  l'armée,  afin  de  lui  faire  connaître  ce 
qui  existera  réellement  et  ce  qui  sera  encore  en  arriére. 
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Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  de  faire  remarquer  à  Votre 
Majesté  que,  d'après  la  revue  de  rigueur  que  j'ai  fait  passer  au 
I"fe'vrier  pour  constater  les  chevaux  de  cavalerie  à  réformer, 
il  s  en  est  trouvé  800  hors  de  service.  J  attends  M.  le  général 
Saint-Germain,  qui  m'est  annoncé,  pour  les  inspecter  de  nou- 
veau. Je  vais  traiter  maintenant  de  l'artillerie. 

Matériel. 

Le  matériel  de  l'artillerie,  tant  de  ligne  que  réglementaire, 
sera  prêt  au  1*' juin  et  même  avant,  ce  qui  manquait  étant  en 
partie  arrivé  et  le  tout  devant  être  vers  le  15  avril  à  Wesel, 
t)ù  les  chevaux  du  8*  bis  iront  le  chercher.  Ce  qui  empêche 
]ue  l'artillerie  régimentaire  puisse  être  prête  au  I"  mai,  c'est 
]ue  les  pièces  de  3  sont  de  diverses  nations  et  tirées  des  places 
le  France,  tandis  que  les  affûts  sont  prussiens,  tirés  de  Magde- 
jourg,  et  que  les  constructions  prussiennes  n'ayant  point 
l'uniformité,  il  faudra  adapter  aux  pièces  ceux  qui  pourront 
'  convenir  et  les  réparer  ensuite,  ainsi  que  les  avant-trains  et 
offrets  en  mauvais  état.  On  ne  s'en  est  pas  occupé,  parce 
|u'ils  étaient  destinés  à  être  envoyés  à  Mayence  lorsque  l'éva- 
uation  a  dû  cesser,  et  qu'aussi  l'on  manquait  d'ouvriers. 
Je  réitère  la  demande  d'un  supplément  de  48  caissons 
obusiers,  chaque  obusier  n'ayant  que  240  coups  à  tirer,  ce 
ui  n'est  presque  qu'un  approvisionnement  simple,  et  Votre 
[ajesté  voulant  qu'il  y  en  ait  un  double. 

Personnel. 

Excepté  le  colonel  Gerdy,  attendu  incessamment,  et  le 
ipitaine  Gouin,  désigné  pour  la  réserve,  tous  les  officiers 
artillerie  sans  troupes,  destinés  pour  les  divisions,  la  réserve 
:  le  parc  sont  à  leur  poste. 

Le  service  a  exigé  d'en  laisser  au  parc  destiné  pour  l'état- 
lajor  et  réciproquement,  mais  le  nombre  est  complet  :  le 
ipitaine  Ghabard,  porté  à  l'armée,  est  à  Gustrin,  mais  il  a 
Lé  remplacé  par  le  capitaine  Garaman. 


2.32  CORRESPONDANCE 

L'organisation  suppose  qu'au  1"  avril  la  16*  du  5%  les  (5% 
15*  et  19*  du  7*  régiment  d'artillerie  à  pied  étaient  à  environ 
75  hommes,  tandis  que  pour  le  complément  opéré  à  140  homme.* 
des  4*  et  19*  du  5%  6*  et  12*  du  9%  allant  à  Danzig,  elles  sont 
réduites  à  des  cadres  de  20  à  30  hommes.  On  suppose  que 
lorsque  les  4  compagnies  complétées  recevront  des  conscrits 
de  leurs  régiments,  elles  nmdrontaux  autres  leurs  anciens,  ce 
qui  les  mettra  toutes  à  même  de  bien  ser^'ir. 

La  5*  compagnie  du  5*  à  pied  est  omise  sur  tous  les  états 
d'organisation  :  elle  a  fourni  68  hommes  à  la  19'  compagnie 
du  même  régiment  allant  à  Danzig.  Si  le  renvoi  des  complé- 
ments aux  compagnies  respectives  après  l'arrivée  des  conscrits 
doit  avoir  lieu,  il  serait  préférable  que  ladite  5*  fit  partie  de 
Tarmée  en  remplacement  du  cadre  de  la  22*  du  7%  qui  n'aura 
pas  cet  avantage,  les  hommes  qu'elle  a  fournis  dans  le  temps 
iiyant  été  incorporés  dans  la  18",  qui  est  à  Glogau. 

La  7*  compagnie  d'ouvriers,  portée  sur  le  premier  tableau 
g<»néral  d'organisation  envoyé  par  Votre  Majesté  et  sur  celui 
du  ministre  particulier  à  l'artillerie,  ne  Test  plus  sur  le  nou- 
veau. Klle  est  cependant  annoncée  commj»  devant  étro  le 
<>  mai  à  Minden,  et  sa  prompte  arrivée  serait  des  plus  utiles. 

La  3*  compagnie  n'a  plus  qu'un  officier  à  Tarmée.  Quoique 
l'état  en  suppose  trois  au  I"  avril,  le  restant  de  cette  artillerie 
est  en  Kspagne;  il  n'est  donc  pas  présumable  qu'elle  soit  pré- 
sente au  1"  juin  à  l'armée  d* Allemagne,  ni  complète  à  4  offi- 
ciers et  96  hommes;  cependant  on  ne  peut  avoir  moins  d'une 
compagnie  entière,  et  le  manque  d'ouvriers  a  empêché  et 
empêche,  en  attendant,  de  mettre  aux  constructions,  répara- 
tions et  aux  confections  de  rechange  pour  l'armée,  les  côtes, 
les  places,  toute  la  célérité  et  l'uniformité  dont  elles  seraient 
susceptibles. 

Les  compagnies  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  seront,  au 
I"  mai,  placées  suivant  le  tableau  d'organisation,  sauf  les 
2"  compagnies  du  5*  à  cheval,  qui  n'arriveront  à  Minden  que 
le  16  mai,  et  dont  l'une  est  destinée  à  aller  à  Stettin  remplacer 
celle  de  la  division  Priant,  partie  avec  le  général  Duppelin. 
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Train, 

Le  train  ne  peut  être  réparti  suivant  le  tableau  d'organisa- 
tion que  lorsque  les  deux  bataillons  spécialement  destinés 
|K)iir  Tarmée  seront  à  leur  complet  en  bomnies  et  en  cbevaux 
liarnarhés;  il  en  faudrait  1,270  de  remonte,  selon  le  tableau, 
à  ajouler  100  pour  remplacer  les  100  à  réformer,  et  240  pour 
les  48  caissons  d'obusiers  nécessaires  en  supplément,  et  90 
pour  Téquipage  des  ponts;  total  à  acheter  :  1,700  cbevaux. 

Il  est  foil  douteux  que  ce  complément  puisse  être  opéré  au 
l"juin,  ainsi  que  tous  les  changements  successifs  de  compa- 
(jnies  et  détachements  que  nécessite  ensuite  la  stricte  exé- 
cution dudit  tableau.  Kn  attendant,  les  dispositions  sont  prises 
et  les  mouvements  s'exécutent  pour  qu'avant  le  l*"'  mai,  il  n'y 
ait  plus  dans  les  divisions  que  des  compagnies  ou  détache- 
raeiits  des  1*'  et  9'  bataillons  principaux,  et  j)our  que  tout  ce 
qui  restera  de  ces  deux  bataillons  attelle  la  réserve.  Le  parc  ne 
pourra  être  attelé  par  ces  bataillons  qu'à  mesure  de  l'arrivée 
Hes  conscrits  et  de  la  levée  des  remontes.  Le  8*  his,  qui  fait 
les  convois  sur  Wesel,  v  suppléera  provisoirement  en  partie. 
Le  3*  bis  va  être  emj)loyé  entièrement  aux  convois  de  Mag- 
dehourg  et  Custrin  sur  Dan/i(^. 

Je  crois  devoir  réitérer  mes  précédentes  observations,  que 
des  bataillons  de  900  à  1,000  hommes  et  de  16  à  1,800  chevaux 
>ont  troj)  forts  et  seront  troj)  disséminés  j)Our  être  bien  régis 
et  bien  tenus;  que  des  compagnies  du  sixième  de  cette  force 
tolale  seront  une  charge  trop  pénible  pour  un  seul  officier,  et 
qu'il  faut  défalquer  de  la  force  réelle  et  active  des  bataillons 
la  compagnie  de  dépôt  et  les  chasseurs  d'officiers. 


954.  —  A  L  EMIM:REUR  ET  ROL 

Hambourg,  le  25  avril  1811. 

Sire,  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  20,  me  fait  connaître 
qu'elle  a  créé  un  G"  bataillon   pour  tous   les   régiments  de 
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rarmée  d'Allemagne;  elle  recommande  d'en  former  les  cadre:; 
à  Tarmée,  son  intention  étant  d'envoyer  10,000  hommes  des 
dépôts  en  Allemagne,  de  sorte  que  les  6"  bataillons  seront 
formés  avant  les  4". 

Je  m'empresse,  Sire,  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
qu'il  arrive  un  malentendu  dans  l'exécution  de  ses  intentions. 

Je  vais  entrer  dans  des  explications. 

Dans  une  lettre  du  12,  Votre  Majesté  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  viens  de  prendre  un  décret  pour  former  un  6*  bataillon 
«  à  tous  vos  régiments;  le  ministre  de  la  guerre  vous  trans- 
«  mettra  ses  dispositions  '.  » 

Dans  une  lettre  du  15,  Votre  Majesté  s'exprime  ainsi  : 

ce  Je  vous  ai  mandé  que  j'avais  formé  un  G'  bataillon  pour 
«  tous  les  corps  de  votre  armée,  hormis  aux  33*  et  15*  légers 
a  et  au  25*  de  ligne,  dont  les  i"  bataillons  viennent  d'Espagne 
«  et  sont  déjà  à  leur  6'  bataillon. 

«  Le  ministre  de  la  guerre  vous  aura  écrit  pour  les  cadres 
«que  vous  aurez  à  envoyer  pour  ces  6**  bataillons;  s'il  ne 
a  vous  a  pas  écrit,  mettez-les  en  marche  sur-le-champ.  » 

A  l'appui  de  cette  lettre,  il  y  avait  l'expédition  ci-jointe  d'un 
décret  de  Votre  Majesté. 

Le  jour  de  la  réception  de  la  lettre  de  Votre  Majesté  et  du 
décret,  tous  les  ordres  ont  été  donnés;  les  choix  ont  été  faits  à 
la  réception  de  ces  ordres,  et  le  lendemain  les  hommes  ont 
été  mis  en  marche  par  les  routes  les  plus  courtes  sur  leurs 
divers  dépôts.  Lorsque  Votre  Majesté  recevra  cette  lettre, 
presque  tous  les  détachements  seront  arrivés  sur  les  bords  du 

1  Dan»  cette  lettre  du  12  avril,  à  la  suite  de  la  phrase  citée  par  le  maréchal, 
TEmpercur,  suivant  toujours  son  idée,  ajoutait  :  «  ...J*ai  éj^aiemiMit  attache 
un  major  en  second  aux  hataillon«t  de  {Miorre  de  vo4  ré^mcnts;  le  colonel 
commandera  en  hf^ne  les  deux  premitT-^  I)ataillons,  et  le  major  en  second 
commandera  les  3'  et  4^  bataillons.  Mon  intention,  je  vou.^  Fai  déj.\  mandé, 
est  qu'après  le  mois  de  se[)temhre  votre  corps  soit  de  6  divisions,  chaque 
division  de  3  ré|riments,  chaque  r('{i[iment  de  5  bataillons  de  {*uerre,  formant 
une  l>ri{;ade,  et  de  3  à  4  bataillons  auxiliaires;  ce  qui  ferait  de  110  à 
115  batiillon:».  Mon  intention  est  éfjalement  d'au{»menter  votre  corps  de 
2  brif^ades  de  cavalerie  lé^rére.  Alors  je  vous  donnerai  3  bataillons  du  train, 
au  lieu  de  deux;  mais  il  faudra  au{;menter  votre  artillerie  e  i  conséquence...  > 
{Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  57.) 
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Rhin,  ayant  dû  faire,  par  les  moyens  de  transport  qui  leur  ont 
été  fournis,  trois  étapes  par  jour. 

J'ai  cru  ne  devoir  pas  perdre  une  minute  pour  informer 
Votre  Majesté  de  cette  circonstance,  parce  qu'il  est  vraisem- 
IJable  que  ma  lettre  arrivera  assez  tôt  pour  que  Votre  Majesté 
lit  le  temps  de  donner  des  ordres  pour  que  ces  6*'  bataillons 
{'organisent  au  dépôt. 

L'armement,  Téquipement,  rbabillcment  et  Tinstruction 
les  hommes  y  gagneront;  l'arrivée  de  ces  cadres  aux  6"  batail- 
ons  ne  pourra  produire  qu'un  bon  efifet,  l'esprit  étant  excel- 
ent.  Tous  ceux  qui  ont  été  faits  caporaux  pour  se  rendre  aux 
lépôts  ont  demandé  à  ne  pas  avoir  d'avancement  pour  rester 
lUx  bataillons  de  gucn*e.  Toutes  les  autres  dispositions  de  ce 
lécret  ont  été  remplies;  le  remplacement  des  hommes  partis 
•our  les  6**  bataillons  s'est  efifectué. 

J'observerai  à  Votre  Majesté  que  les  33%  15*  d'infanterie 
égere  et  25*  de  ligne,  qui  ont  leurs  cadres  des  six  bataillons 
ormes  au  dépôt,  n'ont  point,  bien  entendu,  envoyé  de  déta- 
chement. 


955.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hamboiir{;,  29  avril  1811. 

Monseigneur,  dans  une  lettre  de  Sa  Majesté,  du  15,  était 
ointe  la  minute  d'un  décret  sans  date,  dont  je  vous  transmets 
opie;  l'Empereur,  dans  cette  lettre,  me  disait  :  «  Le  ministre 
«de  la  guerre  vous  aura  écrit  pour  les  cadres  que  vous  devez 
«envoyer  pour  la  formation  de  ces  6"  bataillons;  s'il  ne  vous 
•  Ta  pas  écrit,  mettez-les  en  marche  sur-le-champ.  » 

Cet  ordre,  reçu  le  20,  a  eu  tout  de  suite  son  exécution,  et 
ingt-quatre  heures  après,  les  choix  ont  été  faits  et  les  cadres 
ont  partis,  faisant  trois  étapes  par  jour  sur  des  transports 
|ue  le  pays  a  fournis. 

Le  25,  j'ai  reçu  un  ordre  de  Sa  Majesté,  du  20,  par  lequel 
^lle  me  disait  : 
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«  Je  vous  ai  mandé  que  j*avais  créé  un  6*  bataillon  à  vos 
«  régiments,  formez-en  les  cadres  chez  vous,  car  je  compte 
«  envoyer  10,000  hommes  des  dépôts  en  Allemagne.  ■ 

J'ai  fait  la  réponse  dont  j'adresse  copie  à  Votre  Excellence. 

Par  Testafette  d'aujourd'hui,  je  reçois  une  lettre  de  Sa 
Majesté,  du  2i,  à  laquelle  est  jointe  copie  d'un  décret  du 
23  avril,  qui  prescrit  que  la  formation  des  6"  bataillons  aura 
lieu  à  Tarmée  d'Allemagne;  cette  mesure  devient  inexécu- 
table, puisque,  lorsque  Votre  Excellence  recevra  cette  lettre, 
les  cadres  seront  en  grande  partie  arrivés  aux  dépôts  et  que 
les  autres  y  arriveront  peu  de  jours  après.  Il  devient  donc 
indispensable  que  les  détachements  de  conscrits  qui  devaient 
former  ces  G""*  bataillons,  au  lieu  d'être  envovés  à  Tarmée 
d'Allemagne,  soient  dirigés  sur  les  dépôts  des  régiments.  Au 
sui*])lus,  l'organisation  sera  meilleure,  rhabillement,  Tarme- 
ment  et  l'équipement,  tout  s'y  fera  avec  plus  de  facilitt-,  et 
l'instruction  y  gagnera,  puisque,  dans  ces  pays-ci,  on  ne  pour- 
rait point  caserner  ces  troupes.  J'en  écris  directement  à  Sa 
Majesté  par  ce  courrier,  et  j'ai  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces 
détails  avec  Votre  Excellence,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  temps 
à  perdre  pour  prendre  les  ordres  de  l'Empereur. 

Je  vous  adresse  aussi.  Monseigneur,  un  résumé  des  deu\ 
décrets  des  11  et  23  avril;  il  résulte  de  la  différence  qui  existe 
entre  eux  que,  d'après  ce  qui  a  été  fait,  il  faudrait  encore 
prendre  dans  les  trois  bataillons  de  guerre  :  G  fourriers  (2  par 
bataillon),  1  adjudant-major,  2  adjudants  sous-offîciers. 

Avant  de  faire  porter  ces  officiers  et  sous-officiers,  je  demande 
encore  des  ordres,  afin  de  faire  éviter  les  malentendus. 


956.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Ilambouri;,  4  mai  1811. 

Monseigneur,  je  reçois  les  deux  lettres  de  Votre  Excellence 
du  30  avril,  auxquelles  étaient  joints  le  décret  de  Sa  Majesté, 
du  23  avril,  sur  la  formation  des  6*'  bataillons,  et  Titinérairc 
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des  détachements  tirés  des  dépôts  des  régiments  de  Tarmée 
d'Espagne,  qui  doivent  y  être  incorporés. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence 
que,  conformément  à  des  ordres  directs  que  j'ai  reçus  de  Sa 
Majesté,  les  cadres  de  ces  bataillons  étaient  partis  de  Tarmée, 
faisant  trois  étapes  par  jour  jusqu'au  Rhin. 

Sa  Majesté  me  mande,  par  une  lettre  du  30  avril,  qu'elle  a 
Jonné  l'ordre  de  faire  ces  cadres  à  Munster  et  à  Wesel;  mais, 
par  suite  des  dispositions  que  j'ai  prises  en  vertu  de  ses  ordres 
intérieurs,  on  n'aura  pas  été  à  temps  de  les  arrêter  dans  ces 
endroits,  où,  d'ailleurs,  peu  de  cadres  auront  passé,  ayant 
reçu  ordre  de  prendre  la  route  la  plus  directe,  afin  d'arriver 
plus  tût. 

En  conséquence,  il  n'est  plus  en  mon  pouvoir  de  remédier 
a  ce  contre-temps,  qui  ne  peut  être  réparé  qu'autant  que  Votre 
Excellence  jugera  à  propos  d'envoyer  des  ordres  dans  les 
Jt'pùts  pour  faire  revenir  ces  cadres,  et  en  leur  fournissant 
(les  moyens  de  transport,  de  manière  à  pouvoir  faire  plusieurs 
i tapes  par  jour. 


î)57.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Ilambourj,  16  mai  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de 
votre  lettre  du  10  de  ce  mois  relative  aux  approvisionnements 
(le  la  place  de  Magdehourg  et  aux  travaux  de  fortification  à  y 
entreprendre  ' . 

'  L'Em[KT<*ur  au  niarrclial  Davout.  —  «  Saint-Cloud,  24  avril  1811.  Mon 
'■f»u*in,  vous  trouverez  ci-jciintM  los  Uasvs  pour  l'approvisionnement  fie  Ma;;- 
'ip|>oiirj».  H  est  nécessaire  que  vous  fassiez  «les  instances  auprès  de  la  West- 
P^Lilie  pour  fjue  cette  puissance  complète  cet  approvisionnement.  Gomme  la 
l>.«c  «le  15,000  hommes  pour  un  an  est  consi<léraI)le,  il  faudrait  demander 
T»''  le  premier  tiers  existât  au  1'^^''  juin,  le  d«îuxième  au  1""  août  et  le  troisième 
••'1  1"  septembre,  a  moins  que  des  circon-^tances  imprévues  n'oblifjent  d'acci*- 
'irer  la  meAurc.  Cette  manière  de  procéder  la  rendrait  plus  supportable  pour 
It  {>ouvernement  vrestplialien  ;  mais  Timportant,  c'est  que  le  premier  tiers 
''vistp.  Ce  sera    doîic  pour   15,000  liommes   pendant  quatre  mois,   ou   pour 

I0,00()  Sommes  pendant  S'x  moi'î «  ( Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXH, 

P-  108.) 
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Votre  Excellence  verra,  par  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai 
écrite  le  7  de  ce  mois  à  M.  le  géuéral  Michaud,  que  tous  les 
ordres  ont  été  donnés  pour  remplir  les  intentions  de  Sa 
Majesté,  et  les  travaux  doivent  être  commencés  depuis  plu- 
sieurs jours;  j'ai  recommandé  au  commandant  du  génie  et  au 
général  Michaud  de  les  pousser  avec  la  plus  grande  activité, 
et  je  vais  renouveler  mes  ordres  à  ce  sujet. 

Le  général  Michaud  est  chargé  de  suivre,  près  du  gouver- 
nement westphalien,  le  remboursement  des  40,000  freines  que 
j'ai  fait  avancer  au  génie. 

J'ai  également  écrit  à  M.  le  général  Barbanègre  (qui  est  en 
mission  à  Cassel  pour  faire  rentrer  les  soldats  westphaliens 
originaires  de  la  32*  division  militaire)  de  faire  tout  de  suite  de> 
démarches  auprès  du  gouvernement  westphalien  pour  récla- 
mer le  prompt  remboursement  de  ces  40,000  francs,  et  pour 
obtenir  Tassurance  du  payement  de  la  somme  nécessaire 
pour  la  continuation  des  travaux,  jusqu'à  la  concurrence  de 
120,000  francs. 

Aussitôt  que  j'aurai  la  réponse  du  gouvernement,  je  m'em- 
presserai de  la  transmettre  à  Votre  Excellence. 

Quant  aux  n[)provisionnements  de  la  place,  les  démarches 
qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  n'ont  pas  eu  les  résultats  que 
j'en  attendais. 

Le  gouvernement  wrestphalien  s'est  toujours  retranché  sur 
l'épuisement  des  finances  du  royaume  et  sur  la  quantité  des 
troupes  soit  stationnées,  soit  de  passage,  qu'il  avait  fallu 
nourrir;  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  et  Sa 
Majesté  de  toutes  ces  difficultés.  Je  n'en  ai  pas  moins  insisté 
sur  l'obligation  d'approvisionner  promptement  la  place,  sauf 
à  régler  cet  objet  avec  le  gouvernement  français. 

J'attends  également  la  détermination  du  roi  de  Westphalie 
sur  les  demandes  que  je  lui  ai  faites,  et  je  m'empresserai  d'en 
rendre  compte  à  Votre  Excellence. 


DU   MARECHAL  DAVODT.   —   1811.  239 

958.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

nrC    DE    FELTRE. 

Ilamboui^,  25  mai  1811. 

[onseifjneur,  j'ai  rhonncur  de  vous  accuser  la  réception  de 
^tlre  que  Votre  Excellence  m'a  écrite,  le  19  de  ce  mois, 
r  me  faire  connaître  que  Sa  Majesté  voulait  que  je  don- 
e  des  ordres  au  {][énéral  commandant  le  département  de 
is-Oriental,  afin  de  par\'enir  à  empêcher  toute  communi- 
on avec  les  An^jlais. 

;  ne  puis  mieux  faire  connaître  à  Votre  Excellence  les 
ures  que  j'ai  prises  pour  remplir  les  intentions  de  Sa 
'sté,  qu'en  lui  transmettant  copie  des  instructions  que  je 
ne  à  MM.  les  généraux  Leguay  et  Desailly.  M.  l'amiral 
liuel  et  le  commissaire  général  de  police  concourent  à 
fcution  de  celte  opération. 

ai  prévenu  M.  le  général  Durutte,  et  j'ai  informé  en  détail 
Altesse  Sérénissime  le  prince  archiirésorier,  de  toutes  les 
ositions  que  je  viens  d'oitlonner. 

iissitot  que  je  connaîtrai  le  résultat  de  cette  opération,  je 
npresserai  d'en  rendre  compte  à  Votre  Excellence. 


959.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Ilamboiirç,  26  mai  1811. 

onseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
appoit  de  M.  le  général  Michaud,  qui  annonce  que  M.  de 
w,  conseiller  intime  de  justice  en  Prusse,  se  rend  à  Magde- 
:*g  pour  prendre  connaissance  de  la  législation  et  de  la 
îédure  criminelle  suivie  en  Westphalie. 
;  suppose  que  Votre  Excellence  connaît  parfaitement  M.  de 
(,  et,  dans  le  cas  contraire,  elle  pourrait  se  procurer  à  son 
xl  des  renseignements  plus  positifs  près  de  M.  Dam,  qui, 
3  le  temps,  a  été  obligé  de  le  faire  chasser  de  Berlin. 
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Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  mettre  ce  rappoit 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  et  me  faire  connaître  la  conduite 
à  tenir  vis-à-vis  de  M.  de  Sack. 

En  attendant  cette  décision,  j*ai  cru  devoir  prescrire  à 
M.  le  général  Michaud  de  faire  observer  avec  soin  toutes  les 
démarches  de  M.  de  Sack,  et  de  prendre  note  de  toutes  les 
personnes  chez  qui  il  ira  ou  qui  lui  feront  visite  :  j'ajoute  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  M.  de  Sack  s'aperçoive  de 
cette  sun'eillance,  et  que,  s'il  s'en  plaignait,  on  pourrait  lui 
répondre  verbalement  que  ses  opinions  antifrançaises  sont 
assez  connues  pour  motiver  cette  conduite,  et  que,  s'il  ne 
vient  à  Magdebourg  que  pour  le  motif  annoncé,  il  doit  la 
désirer  plutôt  que  de  s'en  offenser;  qu'enfin  il  doit  savoir  que 
cette  précaution,  à  l'égaixl  des  étrangers,  est  toute  naturelle 
et  a  toujours  été  usitée  dans  les  places  de  guerre. 


960.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourf*,  28  mai  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  M.  le  général  Liébert  m'a  rendu  compte  que  le  24  de  ce 
mois,  cinq  bateaux  destinés  pour  Colberg  avaient  passé  par 
Stettin.  Ils  portaient  21,000  boulets,  20,900  grenades  et 
231  quintaux  de  balles. 

En  faisant  connaître  ce  rapport  à  Votre  Excellence,  j'ai 
l'honneur  (  lui  faire  observer  que,  depuis  longtemps,  les 
Prussiens  rassemblent  à  Colberg  une  grande  quantité  d'artil- 
lerie et  de  munitions  de  guerre,  bien  au-dessus  de  ce  qui 
serait  nécessaire  pour  l'approvisionnement  de  cette  place;  je 
suis  également  instruit  que  les  arsenaux  de  Berlin  sont  dans 
la  plus  grande  activité,  et  qu'aussitôt  qu'une  pièce  de  canon 
est  coulée  et  forée,  elle  est  envoyée  à  Colberg  '. 

*  Sur  un  rapport  «lu  inini^stre  de  lu  {jiirrro  au  sujet  tli»  ces  inouvcin<*nl* 
tl'artill(>i'ic  et  <ic*  niuniiion.s  <li;  {'Uimtï;  «les  Prus>nMis,  si{;nalr8  par  lo  priMCO 
d'EckmiiliI,  l'Emponnir  mettait   on  raar{vc  :    «  Renvoyé  au  miniAtrc  des  rela- 
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9(;i.  _  AU   MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  4  juin  1811. 

iseigneur,  j'ai  riionneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
'ttie  de  M.  le  comte  de  Goltz,  faisant  suite  à  celle  que 
ai  écrite   sur  les  plaintes  portées   contre    le    général 
•ré. 

e  m'est  pas  arrivé  souvent  de  recevoir  des  lettres  dont 
itenu  soit  aussi  ridicule  que  celui  de  celle-ci.  Le  crédit 
Prusse  tient  à  J)ien  peu  de  chose,  si  une  balourdise  d'un 
r  français  peut  Tébranler. 


î)()2.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  ISjuiu  1811. 

isoipneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
d'une  lettre  de  M.  le  général  Teste  et  copie  de  celle 
i  reçue  de  M.  le  feld-maréclial  de  Kalkreuth. 
re  Excellence  remarquera  que  M.  de  Kalkreuth  prétend 
lous  ne  pouvons  pas  étendre  la  police  qui  nous  est 
ée  par  l'article  II  de  la  convention  du  8  septembre  1808, 
les  lieux  compris  dans  le  rayon  des  places  que  nous 
ons. 

te  opinion  ne  me  parait  pas  conforme  à  l'esprit  des  con- 
►ns,  ni  aux  intentions  de  l'Empereur;  en  conséquence 
u  devoir  prescrire  à  M.  le  général  Teste  de  continuer  à 
er  des  patrouilles  dans  l'arrondissement  de  Custrin, 
în  évitant  d'y  mettre  de  l'éclat;  et  je  lui  ai  recommandé 
avoir  aucune  correspondance  à   ce  sujet  avec  M.  de 

tt»'ricurc}»  pour  mo  fairo  un  rii|)port  sur  la  conduite  dos  I*ru8sicns,  sur 
«  il  faut  s'explirpicr  franrliemnit.  Tout  cela  est  aujounriuii  une  raau- 
lalsantcrio.  «  (Correspondance  de  iVâ^o/eon,t.  XXlI,p.202.)  Ce  aimpie 
it,  suivi  de  (|uel(|ue.s  autres,  n'était  pas  sans  avoir  «ju  'Ique  suite  diplo- 
c;  on  le  verra  plus  loin. 


^ 


242  CORRESPONDANCE 

Kalkreuth.  En  adoptant  ses  obsen'ations,  nous  nous  prive- 
rions du  seul  moyen  de  nous  assurer  qu'il  ne  se  trouve  rien 
contre  la  sûreté  des  places,  et  que  des  troupes  prussiennes  ne 
dépassent  pas  les  limites  fixées. 

Cet  objet  m'a  paru  assez  important  pour  être  soumis  à  Votre 
Excellence,  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  prendre  les  onlresde 
Sa  Majesté  et  me  faire  connaître  ses  intentions,  dans  le  cas  où 
il  s'élèverait  des  difficultés  à  cet  égard. 


963.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  23  juia  1811. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'bonneur  d'adresser  à  Votre  Excel- 
lence, le  26  du  mois  de  mai  dernier,  un  rapport  que  j'avais 
reçu  de  M.  le  général  Michaud,  concernant  M.  de  Sack,  con- 
seiller intime  de  justice  en  Prusse,  et  je  faisais  à  ce  sujet 
observer  à  Votre  Excellence  que  M.  Daru  avait  été  obligé 
dans  le  temps  de  le  faire  chasser  de  Berlin.  Je  reçois  aujour- 
d'hui un  nouveau  rapport  de  M.  le  général  Michaud  qui  m'an- 
nonce que  ce  M.  de  Sack,  qui  se  trouve  maintenant  à  Magde- 
bourg,  n'est  pas  celui  que  l'on  croyait  avoir  été  renvoyé  de 
Berlin,  lors  du  séjour  des  Français  dans  cette  ville.  Celui-ci 
est  fils  d'un  ancien  pasteur  de  l'église  réformée  de  Magde- 
bourg,  et  quoique  parent  de  celui  qui  s'était  fait  remarquer 
par  son  inimitié  pour  les  Français,  il  n'en  partage  pas  les  sen- 
timents. Depuis  son  séjour  à  Magdebourg,  il  s'occupe  comme 
il  Ta  annoncé  de  l'étude  de  la  jurisprudence,  suit  régulière- 
ment les  séances  des  tribunaux  et  ne  fréquente  habituelle- 
ment que  les  juges  et  les  principaux  fonctionnaires  publics. 

Cependant  M.  le  général  Michaud  le  fait  toujours  observer^ 
sans  qu'il  puisse  s'en  apercevoir. 
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i)6i.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  23  juin  1811. 

onseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 

e  d'une  lettre  du  général  Liébert,  relativement  à  un  bâti- 

t  entré  à  Straisund   et  sur  lequel  on  a  trouvé  plusieurs 

is  destinées  pour  Londres. 

!S    renseignements   annoncent  que   les  communications 

î  les  Anglais  et  la  Suède  ne  sont  pas  surveillées  comme 

devraient  Tétre  '. 

li  déjà  écrit  plusieurs  fois  à  notre  vice-consul  à  Straisund, 

ne  cesse  de  lui  recommander  la  plus  grande  surveillance, 

Je  pouvoir  tenir  Votre  Excellence  au  courant  de  tout  ce 

e  passe  en  Poméranie. 


î)65.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  13  juillet  1811. 

e.  Votre  Majesté  m'a  renvoyé  le  2  de  ce  mois  un  rapport 
inistre  de  la  guerre,  en  me  prescrivant  de  lui  faire  con- 
i  s'il  y  avait  eu  de  la  désertion  dans  les  compagnies  des 
itaillons  qui  sont  dirigées  sur  l'armée  d'Allemagne  pour 
ncorporées  dans  les  bataillons  de  guerre, 
i  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  le 
ier  détachement  est  arrivé  le  8  de  ce  mois  à  Brémen  ;  il 
composé  des  compagnies  ci-aprés  : 

9  rapports  de  la  Suède  avec  la  France,  à  Toccasion  des  communica- 
es  Suédois  avec  les  Anglais,  n*étaient  pas  des  plus  faciles,  et  il  y  avait 
i  des  représentations  de  l'Empereur.  L'élection  de  Bernadotte,  prince 
te-Corvo,  comme  prince  royal  de  Suéde,  qui  datait  du  mois  d'août  1810, 

pas   amélioré   ces  rapports,   qui   p.iraissaient  devenir  plus   difficiles 

à  partir  du  moment,   mars  1811,  où  le  roi  Charles  XIII   confiait   au 

u  prince  royal  Fadministration  du  royaume.  On  sait  le  rôle  de  Ber- 

i  en  Suéde,  les  scènes  violentes  qu'il  faisait  peu  après  aa  ministre  de 

Alquicr,  et  sa  conduite  ultérieure. 

16. 


244  CORRESPONDANCE 


Du  17*  de  li{;ne,  A  officiers,  127  fusiliers;  du  30*,  3  ofll- 
ciers,  139  fusiliers;  du  Gl',  5  officiers,  129  fusiliers. 

Le  second  détachement  arrivé  le  10  était  composé  : 

Du  33'  de  li{;ne,  4  officiers,  134  fusiliers;  du  48%  3  ofii- 
cîers,  107  fusiliers;  du  111*,  5  officiers,  139  fusiliers. 

Ne  connaissant  point  encore  la  force  de  ces  compagnies  au 
moment  de  leur  départ  de  Walcheren,  je  ne  puis  dire  au  juste 
quelle  désertion  elles  ont  éprouvée;  je  vais  me  faire  donner 
des  renseignements  détaillés  à  cet  égard,  et  j'aurai  Tlionueur 
de  les  transmettre  à  Votre  Majesté. 

Il  paraît,  d'après  une  lettre  du  général  Durutte,  en  date  du 
8  de  ce  mois,  qu'à  Deventcr,  48  hommes  du  2*  détachement 
désertèrent  le  jour  de  leur  arrivée;  il  en  attrihuc  la  cause: 
1"  à  la  négligence  du  capitaine  du  33*  de  ligne,  qui  comman- 
dait l'escorte;  2*  aux  mauvais  traitements  qu'on  a  fait  éprouver 
aux.  conscrits;  3'  au  défaut  de  solde,  attendu  qu'ils  n'ont  rien 
reçu  en  partant  de  Walcheren,  ni  même  en  route. 

Les  ordres  sont  donnés  dans  toute  la  32*  division  militaire, 
et  sur  toute  la  ligne  que  doivent  parcourir  les  détachements, 
pour  que  les  hommes  qui  déserterai (uit  ne  puissent  échapper. 
J'ai  prescrit  d'adresser  leur  signalement  au  conseiller  d'Etat 
directeur  général  des  revues  et  do  la  conscription  militaire;  il 
sera  également  donné  à  la  gendarmerie  '. 

*  L* Empereur  au  maroclial  Davout.  —  «  Saint-Cloud,  4  juillet  1811.  Mini 
rouain,  j'onlonno  qu'au  15  juillet  vos  4^  et  6"  bataillon»  se  mettent  en  mnrcli»' 
pour  Weael ,  d'où  vou^  leur  ferez  rejoindre  leur.^  réjîiments  respeetîFî».  Lî's  4" 
et  6'*  bataillons  ne  doivent  avoir  ni  (îrenadiers  ni  voIti;{eur<î.  Vous  aurez  soin 
d'ordonner  le  tierrement,  afin  que  les  anciens  soldats  soient  dans  la  mèmr 
proportion  que  les  nouveaux.  Lv.^  V"  bataillons  du  1,>  b'(jer  et  du  2.V  de 
li;»ne,  qui  arrivent  d'ERpa(»ne  et  tfue  je  vais  compléter,  vous  joindront  un  mois 
après.  Vous  aurez  donc  ainsi  79  bataillons.  Faites  toutes  les  dispositions  pour 
qu'à  dater  du  l*'  août  votre  armée  soit  parta{;éc  en  5  divisions,  sans  compter 
celle  de  Danzif;,  qui  sera  la  7*^. 

«Je  vous  ai  déjà  annoncé  que  11  compa{;nies  de  vos  ré(;iments,  qui  sont  dan.< 
l'île  de  Walcheren,  allaient  vous  amener  1,650  hommes;  que  12  compa{Tnies 
ap[)artenant  à  des  régiments  qui  ne  sont  pas  partis  de  votre  corps  d'armée,  et 
qui  8t)nt  dans  les  iles  de  Scliouwen  et  de  Goeree,  allaient  vous  amcner 
1,S00  hommes;  que  15  compafjnies  appartenant  à  vos  6«"  et  5°*  bataillon.^ 
partiraient  «le  l'ile  de  Walcheren  et  vous  amèneraient  2,250  hommes.  11  ne 
manquera  donc  plus  pour  compléter  vos  bataillons  à  840  hommes  nnr 
•3,000  hommes,  qui  seront  fournis  au  mois  d'août  par  le  régiment  de  Walcheren. 
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966.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  17  juillet  1811. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
la  copie  d'une  lettre  que  m'a  écrite  M.  le  maréchal  de  Kal- 
Lreuth,  le  9  de  ce  mois,  au  sujet  de  l'excédent  de  troupes  qui 
se  trouve  en  (jarnison  dans  les  places  de  l'Oder. 

Votre  Excellence  verra  par  cette  lettre  que  l'excédent  dont 
il  s'agit  existe  principalement  à  Stettin,  et  que  le  gouverne- 
ment prussien  réclame  à  cet  égard  l'exécution  de  la  conven- 
tion du  22  février  1809,  qui  détermine  la  force  de  la  garnison 
de  cette  place. 

Je  ferai  observer  à  Votre  Excellence  qu'il  y  a  maintenant 
à  Stettin  trois  régiments  alliés  forts  ensemble  de  4,669  hommes 
et  254  chevaux,  deux  régiments  français  d'infanterie  et  trois 
escadrons  de  cavalerie. 

D'après  des  ordres  dont  l'exécution  a  été  suspendue,  deux 
de  ces  régiments  alliés  devaient  se  rendre  à  Custrin  en  rem- 
placement du  5'  régiment  d'infanterie  polonais  qui,  aussitôt 
l'arrivée  des  premiers,  devait  être  dirigé  sur  Danzig. 

«Vous  flrvcz  rrpartir  Ivs  1,800  liomnios  clc«  bataillons  des  îlea  «lo  Gocree  c*t 
*liî  Srli(»uwo!i  outre  ceux  de  vos  hatailloiis  qui  soraient  le  plus  faibles. 

«  Le  ministre  de  la  {{uerrc  vous  fera  connaitre  mes  intentionii  pour  la  for- 
mation de  votre  5'*  division.  Je  .suppose  <[ue  vous  avez  le  personnel  et  le 
matériel  d'arlillericr,  du  train,  les  sapeurs,  ete.,  néeessaires  pour  cette  divi- 
sion. 

«  Je  compte  qu(?,  si  vous  deviez  marcher  au  1'*"  août,  vous  marcheriez  avec 
5  divisions,  ou  79  bataillons  ou  04,000  hommes  d'infinterie;  ce  cpii,  avec  la 
7'  division  «le  Danzi{>,  vous  ferait  prrs  de  80,000  hommes.  Il  sera  nécessaire 
que  vous  fassiez  pass(>r  dvs  revue-i  de  tous  cta  ré(;iments,  aHn  qu'il  n'y  ait 
aucune  place  vacante  ni  d'ofHciers  ni  de*  sou^-oflKcij'rs  au  l'^'  septembre,  qu'il 
v  ail  un  |»énéral  de  bri{;ade  par  ré{jiinent  et  un  major  en  second.  Vous  mettrez 
3  bata'llcms  sous  les  ordres  direct'*  du  cobmel  «a  2  bataillons  sous  les  ordres 
dire<*ts  du  major  en  sccoihI.  Je  cro-s  vous  avo'r  fart  connaître,  et  je  dois  vou-i 
rpp*'ler  que  tous  vos  (jén-'raux  et  ofHciers  do'veiit  être  à  l(?ur  poste,  et  le  per- 
sonnel et  le  matérel  «l'artilierie,  les  équ'pa'jes  militaires,  le  train  du  {»éni<\ 
parfaitement  complets  ;  di'  sort*'  que  votre  corps  d'armée  puisse,  passé  le 
!•''  septembre,  se  mettre  en  mouvement  peu  «le  joura  après  que  a'OUS  en  aoricz 
reçu  l'ordre.  »  {Corrcxpoiidancc  de  Aapoleon,  t.  XXII,  p.  302.) 
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C*est  ce  qui  forme  l^excédant  dont  se  plaint  le  gouverne- 
ment prussien. 

Une  obser%*ation  se  présente  ici  naturellement  :  c'est  que  ce 
gouvernement,  dans  sa  note  du  26  avril  (j'ai  eu  Ftionneurd^en 
adresser  copie  à  Votre  Excellence),  demande  qu'il  soit  établi 
un  bureau  de  comptabilité  pour  la  prompte  liquidation  de^ 
fournitures  délivrées  aux  10,000  hommes,  attendu  que  celles 
qui  excéderaient  ce  nombre  ne  peuvent  être  regardées  que 
comme  de  simples  troupes  de  passage. 

Il  peut  donc  v  avoir  un  excédant  dont  les  dépenses,  il  est 
vrai,  retomI)entà  la  charge  de  l'administration  française. 

J'ai  cité  cet  article  dans  ma  réponse  à  &L  de  Ralkreuth, 
pour  décliner  sa  demande;  Votre  Excellence  en  trouvera 
ci-joint  copie. 


967.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC  DE  FELTRE. 

Hambourig,  S  aoAt  1811  *■ 

Monseigneur,  par  votre  Itttre  du  II  juillet  dernier  vous 
m'avez  annoncé  la  marche  de  quinze  compagnies,  dont  treize 

'  Î/Empereur  aa  mnréclial  Davoiit.  —  «  Trianon,  20  juillet  iSH.  Mon 
conflin,  j"!  roço'S  votre  lettre.  Je  vois  que  sur  1,350  conscrits  1,200  vous  sont 
arrivés.  Je  consirlère  cela  comme  un  bon  n'.^ultat. 

«  Je  vous  envoie  une  lettre  de  rarc^itr(*sorier,  qui  vous  fera  connaître  qu'une 
partie  d(Mt  déserteurs  est  déjà  reprise.  Je  donne  des  ordres  pour  que  Ton 
prenne  des  mesures  relativement  à  la  solde,  et  que  désormiis  elle*  ne  manque 
plus  en  route.  Je  suppose  que  vous  avez  sur-le-cliamp  donné  Tordre  de 
répart'r  ces  Sommes  dans  les  «lifférentes  compa(»nîes  et  de  les  soumettr*^  à  une 
^<urv  il  lance  spéciale.  J*en  aurai  6,000  autres  à  vous  envoyer.  On  m'assuro 
que  ce  sont  de  beaux  bommes;  faites-moi  connnitre  si  voua  en  êtes  satisfit  et 
si  leur  'habillement  et  leur  équipement  sont  en  bon  état. 

«  J*atrends  avec  intérêt  ce  que  vous  aurez  à  me  dire  sur  les  petits  bataillons 
des  îles  de  Goeree  et  de  Scbouwen.  Les  compa{;nies  des  O***  bata*lIons^  qui 
fonnent,  je  crois,  2,500  bommc/«,  part'ront  à  la  fin  d*août.  Si  le  mouvement 
de  tons  l-s  conscrits  sur  votre  armée  réussît,  il  sera  possible  que  je  vou^  envoie 
le  ré(»îment  de  l'île  de  Walc^eren  pour  être  incorporé  dans  vos  bataillons  et 
les  porter  pal*  ce  moyen  au  {;rand  cf>mplet,  c'est-à-dire  à  4,000  bommes  par 
réfpment.  Il  est  bien  entendu  que  les  officiers  et  sous-officiers  de  ce  ré^ment 
seraient,  après  l'incorporation,  renvoyés  à  l'ilc  de  Walcberen.  On  me  reml 
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»"  compagnies  des  6"  bataillons  des  12%  17%  21%  30%  33%  48% 
•7',  61%  85%  108'  et  1 1  !•  régiments  de  ligne,  V  et  13-  d'infan- 
erie  légère,  et  les  deux  compagnies  des  5"  bataillons  de  ces 
eux  derniers  régiments. 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de 
arrivée  à  Lingen  des  deux  premiers  détachements  de  ces 
roupes. 

•inptc  (|u«*  VJH  troupes  sont  tn;s-hollc3;  mais  il  est  nécessaire  qu'elles  le 
•ieiit,  et  qiio  Tin-^truction  se  pou.^se  parmi  les  officiers,  sous-iifBeiers  et  soi- 
ns ;ivc<*  une  (grande  activité,  puisque  votre  corps  est  une  des  principales^ 
«sources  <l<*  i'Kmpire  contre  <leë  événement»  du  côté  du  Nord. 
«Ecrivez  à  vos  (généraux  de  division  de  passer  des  revues  et  «le  faire  manœu- 
HT  en  tâcliant  de  réunir  les  5  bataillons  de  leurs  ré(»iments.  Vous  n'aurez 
ii<*  îî  compafjniïrs  de  grenadiers  et  voltigeurs  par  ré{;iment;  mais  je  me  réserve, 
iMiui  il  en  sera  temps,  de  vous  autoriser  ii  former  les  autres  compnf^nies.  Je 
•nsp  que  ces  conscrits  réfractain*s  S(Tont  meilleurs  que  les  autres  conscrits  ; 
^^nnt  des  liommes  de  vin{»t-deux,  vin(»t-trois  et  vinp.t-quatrc  ans;  môles  avec 
)s soldats,  ils  prendront  le  Jjoût  du  service... 

"  Vt'illez  l)ien  à  ce  qu'on  ne  fasse  aucun  sei*{»(înt  ni  caporal  qu'il  n'ait  été  a 
.i{;r.im,  c'est-;i-dire  qu'il  n'ait  fait  la  {»uerre.  Donnez-en  l'ordre  exprès  dans 
»lre  corps  d'armée,  et  qu'on  ne  puisse  y  dérojjer  sans  un  approuvé  de  vous. 
est  ridicule  de  voir  des  colonels  faire  8er{;ents  des  soldats  de  six  mois...  >» 
orreupondancc  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  337.) 

I/Empereur  au  maréclinl  Davout.  —  «  Saint-Gloud,  2  août  1811.  Mon 
usin,  vt)us  pouvez  compter  sur  6,000  conscrits  de  l'île  de  Walcheren  qui 
joignent  vos  ré(^iinents.  Je  viens  de  former  deux  nouveaux  dépôts  de  conscrits 
4anin{pic  et  à  Wesel.  Je  pense  que  ces  dépôts  pourront  vous  fournir  a  la  fin 
septembre  12,000  conscrits;  cela  vous  ferait  donc  18,000  conscrits.  Faites- 
>i  connaître  «juelle  serait  alors  votre  situaticm.  Il  me  semble  qu'il  ne  doit 
ère  vous  manquer  (jue  4  a  500  liommes  par  ré{;imf»nt  pour  être  au  complet; 
cpii,  pour  15  réjjiment?,  ne  fierait  que  8,000  bommes.  Si  cela  était,  vous 
riez  10,000  bommes  de  trop  ;  et,  si  mes  espérances  se  réalisent,  on  pourrait 
iner  les  7'"  bataillons;  mais  avant  de  former  ces  7*^'  bataillons,  il  faut  me 
re  connaître  si  vous  avez  l'étoffe. 

•Envoyez-m(»i  pour  les  officiers  un  état  pareil  à  celui  que  vous  m'avez  envoyé 
•itr  les  sous-offîciers,  c'est-à-d're  un  état  qui  me  fasse  connaître  combien  il 
»  de  capitaines,  par  réjpment,  présents  et  en  état  de  servir;  combien  man- 
ants; quels  sont  les  services  des  capitaines  présents;  on  dési{;nera  les  sei*- 
*eg  ainsi  :  tant  de  soldats,  tant  d'officiers;  cond)ien  il  y  a  de  lieutenants,  etc. 
ir  là  je  verrai  combien,  par  exemple,  vous  avez  de  lieutenants,  ayant  fait  la 
«Te  comme  officiers,  qui  seraient  dans  le  cas  d'être  faits  capitaines.  Ces 
'  bataillons  seraient  fort  ntib**?,  eu  ce  qu'ils  port  «raient  vos  brîjjades  a 
iidtaillons.  On  mettrait  à  cliaqne  bri{;ade  trois  majors  en  seconl,  un  colonel 
Un  général  de  bri{;ade.  Vos  divisions  seraient  alors  de  18  bataillons  français; 
9ui  vous  ferait  90  bataillons,  san.4  compter  les  4  bataillons  du  33*  lé(»cr  et 
»9  bataillons  des  127%  12S^  et  129%  et  avec  ces  13  bataillons  103  bataillons. 
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Le  1*%  composé  des  compagnies  des  61%  17%  30*  et  33*  régi- 
ments, est  arrivé  le  28  juillet. 

Ces  compag^nies  sont  parties  de  Lingen  le  lendemain  de  leur 
arrivée,  et  ont  été  dirigées  sur  leurs  corps  respectifs. 

Je  joins  à  cette  lettre  leur  état  de  situation  au  moment  de 
leur  arrivée  à  Lingen. 

Votre  Excellence  remarquera  que  sur  74  déserteurs,  43  ont 
déserté  à  Ryssen.  D'après  le  compte  qui  m'est  rendu,  cette 
désertion  est  attribuée  en  partie  au  mauvais  esprit  des  habi- 
tants qui  ont  fourni  à  plusieurs  conscrits  des  habits  pour  les 
déguiser  :  quelques-uns  ont  reçu  de  leurs  parents  des  passe- 
ports pour  rentrer  en  France.  Presque  tous  ces  déserteurs 
sont,  ou  du  Brabant,  ou  du  département  de  la  Lippe. 

Il  paraît  que  la  remise  de  ces  compagnies  s'est  faite  avec 
beaucoup  de  négligence  :  les  conscrits  n'ont  pas  de  livrets; 
les  officiers  de  cadres  ont  été  obligés  de  les  recevoir  sans 
signalement,  et  beaucoup  de  ces  conscrits  ne  savent  même  pas 
de  quel  département  ils  sont. 

Ils  arrivent  tous  sans  capotes  ni  bonnets  de  police;  les 
habits  sont  trop  étroits;  les  vestes  et  les  culottes  sont  trop 
courtes,  et  de  mauvais  drap;  en  général,  l'habillement  est  mal 
confectionné;  beaucoup  de  gibernes  sont  mauvaises  et  vieilles, 
ainsi  que  les  porte-giberne.  La  majeure  partie  des  souliers 
est  usée. 

Les  officiers  commandant  ces  compagnies  se  plaignent  de 
ce  qu'on  leur  a  donné  des  hommes  qui,  au  moment  du 
départ,  sortaient  de  riiôpital,  et  de  ce  qu'on  a  retiré  à  la  plu* 
part  des  conscrits  leurs  vestes  et  leurs  culottes  pour  leur  en 
donner  de  très-vieilles. 

Leur  armement  est  aussi,  en  général,  en  mauvais  état,  el 
les  hommes  n'ont  ni  épinglettes  ni  tourne-vis. 

Kn  y  joi(;nant  lis  17  bataillons  do  la  division  de  Danzif»,  vous  aurez  120  batail- 
lons, qui,  à  800  bommes,  porteraient  votre  corps  d'armée  à  près  di' 
100,000  bommes  d'infanterie. 

«  Je  ne  pourrai  prendre  un  parti  que  lorsque  vous  m'aurez  fait  connaître, 
1"  ce  qui  est  nécessaire  pour  compléter  vos  cadres  à  reffectif  de  840  bommes. 
pour  5  bataillons  par  ré{jimcnt;  2"  l'état  des  services  de  tous  vos  officiers...  • 
{Correspondance  de  Aapoleon,  t.  XXII,  p.  366.) 
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Ces  Luit  compagnies  ont  été  payées  de  leur  solde  et  indem- 
tede  route,  depuis  le  jour  de  leur  départ  jusqu'au  31  juillet; 
als  les  officiers  qui  les  conduisent  n'ont  aucun  renseigne- 
i^nt  relativement  à  la  comptabilité  antérieure. 
J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'au  moment  de  l'arrivée  de 
s  compagnies  aux  régiments  pour  qui  elles  sont  destinées, 

fît  donner  aux  conscrits  des  capotes  et  des  bonnets  de 
lice;  qu*on  leur  payerait  tout  ce  qui  pourrait  leur  être  dû,  et 
ils  fussent  pourvus  sans  délai  des  effets  d'équipement  qui 
ir  manquent.  A  mesure  que  les  compagnies  arriveront  à 
ir  régiment,  elles  y  seront  incorporées  par  portions  égales 
IIS  les  trois  bataillons  de  guerre,  et  il  en  sera  dressé  un  con- 
»le  iiominatif  et  signalétique,  que  j'aurai  Thonneur  d'adres- 
rà  Votre  Excellence.  Un  état  signalétique  séparé  des  déser- 
jrs  est  envové  au  conseiller  d'État  directeur  des  revues  et 
la  conscription,  et  une  expédition  est  remise  au  comman- 
nt  de  la  gendarmerie. 

Les  onze  2"  compagnies  des  5"  bataillons  annoncées  par 
tre  lettre  du  18  juin  sont  arrivées  à  Lingen  du  4  au  10  de 
mois;  elles  avaient  éprouvé  à  cette  époque  une  désertion 

175  bommes,  dont  la  majeure  partie  à  Deventer  et  à 
tmarsum.  Les  rapports  qui  m'ont  été  adressés  attribuaient 
te  désertion  à  la  mauvaise  volonté  des  conscrits,  aux  insi- 
ations  des  liabitants  de  Walcheren,  et  à  ce  qu'ils  n'avaient 
5  reçu  de  solde  à  leur  départ,  ni  en  route. 
J'aurai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  les  con- 
•les  signalétiques  de  ces  compagnies,  aussitôt  que  je  les  aurai 
is  réunis;  mais  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  observer  que  les 
mpagnies  destinées  aux  85'  et  108'  régiments  n'arrivent 
aujourdbui  2  août  à  Stettin,  et  que  je  ne  pourrai  recevoir 
i  t'tats  que  dans  quelques  jours. 

Les  ordres  ont  étr  donnés  pour  que  les  cadres  des  5"  batail- 
tis  rétrogradassent  sur  France,  aussitôt  l'arrivée  des  com- 
l'jnies  à  leurs  régiments,  et  presque  tous  sont  en  route.  Quant 
IX  cadres  des  ii'*  bataillons,  ils  ont  ordre  de  rester  à  l'armée 
>ur  v  attendri*  leur  bataillon.    • 
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908.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Haiiibo;ir(j,  S  août  1811  *. 

Monseigneur,  par  ma  lettre  du  8  juillet  dernier,  j'ai  fait 
connaître  à  Votre  Excellence  le  nombre  d'hommes  manquant 
à  chacun  des  régiments  de  cavalerie  de  Tarmée,  pour  être 
com[)lcté  à  1,000  hommes. 

Le  9  juillet,  je  prescrivais  à  MM.  les  colonels  de  faire  venir 
de  leur  dépôt  les  hommes,  chevaux  et  harnachements  dispo- 
nibles. 

Depuis  cette  époque.  Sa  Majesté  m'ayant  fait  connaître 
qu'elle  approuvait  que  les  régiments  de  cavalerie  fussent 
portés  à  1,100  hommes  et  1,000  chevaux,  j'écris  de  nouveau 

*  A   ce  travail  «le  réor(;niiisation  de  l.i  cavalerie  s«*  rattache  la  lettre  qui- 
rEnipcreur  «'«rivait  de  Saiiit-Cloud,  le  23  juin  1811,  au  maréclial  Davout. — 
M  Mon  cou:)in,  on  a  aclietf*  une  ai  jurande  quantitf*  «le  chevaux  en  France,  tant 
pour  l'E«pa{»ne  que  pour  remonter  les  «'orpa  «le  l'intj'rieur,  que  la  France  ni 
«'pui8<îe  de  clievaux.  Il  faudrait  vous  occuper  Hcricuseinent  à  faire  des  achat» 
«lans  le  Hanovre,  le  Meckh'ndionrpet  le  Holntein.  Je  vois  que  vos  4  ré{»iineiit» 
«le  cuirassiers  ont  reçu  ordre  d'acheter,  en  Allenia{;ne,  sur  la  première  com- 
mande 625  chevaux  et  sur  la  deuxième  329.  Ils  <h»ivent  acheter  296  chev.nnï 
dans  rintéri«'ur;  mais  l«»s  marchi's  ne  «ont  pas  passt's;  je  pense  que  vous  devcï 
les  faire  a«'heter  «'n  Alleniaj'ne.  Vu  1«'S  n'^formes  «pie  vous  avez  faites  dans  c<^ 
ré{»îments,  lors  même  (|u«*  c«*8  acliats  s<Taient  complétés,  ces  ré{*iments  scnmi 
à  moins  de  900  chevaux,   l'un  portant  l'autre.   Or  mon   intention  est  qn'iU 
soient  tous  a  1,000  chevaux. 

•  Quant  au\  6  réj^iment»  de  chasseurs  et  hussanls,  on  a  traité  pour  acheter 
1,678  chevaux;  «in  doit  en  fotu'nir  en  France  350;  l«*s  marchés  sont  fait*; 
mais  après  qu'ils  auront  reçu  c<»s  1,678  ch<n'aux,  citn  ré(;imenr8  n'auront,  l'nn 
portant  l'autre,  que  7  à  800  chevaux  ;  il  leur  manquera  encore  15  à  1,600  ch«^ 
vaux  pour  être  an  complet  de  1,000.  Je  tiens  p«mrtant  à  ce  «jue  tous  mes 
ré{»im<'nt«  de  cavalerie  en  Allema^pie  ai<Mit  1,000  chevaux.  Ils  sont  à  l'avant- 
{»arde  et  doivent  marcher  les  premiers;  il  faut  donc  que  ce  soit  une  cavalerie 
b«'lle  et  nombreuse.  Vous  av(»z  <1«îs  (jénéraux  «le  cavalerie;  faites  passer  la 
revue  de  tous  v«)s  r«'{»iments.  Ne  permettez  pas  qu'on  réforme  des  chevauj, 
puisque  après  p«'u  de  temps  ils  se  remettent,  et  qu'en  temps  de  {guerre  on  les 
chan{;e.  Occupez-vous  des  niovens  de  pouvoir  entrer  au  mois  de  septcmhre 
en  campa{;ne  avec  1,000  clievaux,  c'«»st-ii-dire  chaque  escadron  étant  à 
250  bommes.  Ne  comptez  pas  sur  la  Fran«'e  pour  «les  chevaux,  surtout  pour 
ceux  «le  cuiras8i«>rs.  On  a  la  plus  (;railde  peine  a  en  procurer  aux  autres  Té{\ir 
mcnts.  n  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  282.) 
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IX  colonels  pour  leur  prescrire  d'envoyer  au  commandant 
leur  dépôt  Tordre  de  faire  partir  tout  de  suite  tout  ce  qu'il 
1  de  disponible  en  hommes,  chevaux  et  harnachement. 
Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  hien,  de  son  côté, 
iiner  des  ordres  aux  dépôts  pour  qu'ils  envoient  les  hommes 
ponihles  jusqu'au  complètement  des  escadrons  de  guerre  à 
.00  hommes,  et  qu'ils  fassent  partir  en  même  temps  les 
ïvaux  qu'ils  ont  eu  ordre  d'acheter;  ce  qui  sera  encore 
:essaire  j)Our  porter  les  régiments  au  complet  de  mille  che- 
jx  doit  être  acheté  dans  ce  pays-ci. 


06Î).  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  8  aoAt  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
>ie  des  rapports  de  M.  le  général  Guiton,  sur  une  affaire 
a  eu  lieu  près  des  côtes  de  l'île  de  Norderney,  et  dans 
uelle  les  Anglais  se  sont  emparés  de  quatre  canonnières  de 
itation  de  TEms.  Ces  canonnières  ne  sont  point  sous  les 
res  de  M.  l'amiral  Verhuel;  je  dois  lui  rendre  la  justice 
il  a  introduit  le  meilleur  esprit  dans  la  flottille  qu'il  corn- 
nde;  aucun  commandant  de  station  n'agit  que  de  concert 
c  les  commandants  des  postes  sur  la  côte.  Si  Tofficier  qui 
amandait  les  canonnières  qui  viennent  d'être  prises  eût 
sous  mes  ordres,  je  l'aurais  fait  traduire  sur-le-champ  en 
iseil  de  guerre. 

/^otre  Excellence  remarquera  que  M.  le  général  Guiton  se 
int  de  n'avoir  point  assez  de  troupes  pour  garder  sufHsam- 
nt  la  côte,  ni  pour  repousser  avec  avantage  une  attaque 
euse  des  Anglais. 

'ai  provisoirement  prescrit  à  M.  le  général  Desailly  d'entre- 
ir  une  communication  active  avec  le  général  Guiton,  de 
envoyer  du  renfort  s'il  en  avait  hesoin,  et  de  porter  des 
ipes  partout  où  les  Anglais  se  présenteraient. 
)n  outre,  je  fais  mettre  deux  escadrons  du  8*  de  hussards  à 
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la  disposition  du  général  Guiton,  afin  de  distribuer  des  postes 
qui,  conjointement  avec  Tinfanterie  et  les  préposés  aux 
douanes,  empêcheront  tout  débarquement  ou  toute  impor- 
tation de  contrebande,  dans  le  cas  où  les  Anglais  voudraient 
profiter  de  ce  petit  avantage  pour  en  introduire  \ 

Je  recommande  surtout  au  général  Guiton  d'établir  un  ser- 
vice régulier  de  patrouilles  sur  la  côte,  et  de  faire  souvent 
fouiller  les  îles  qui  bonlent  les  côtes  de  TOst-Krise. 

J'aurai  Tbonneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence  que, 
(juelque  chose  qu'on  fasse,  puisqu'on  ne  peut  pas  avoir  sur 
cette  côte  assez  de  troupes  pour  interdire  toute  communica- 
tion, je  ne  verrais  qu'un  seul  moyen  pour  ôter  aux  Anglais  la 
facilité  qu'ils  auront  toujours  de  faire  la  contrebande  au  moyen 
de  ces  îles,  tant  qu'elles  seront  habitées;  ce  serait  de  la  faire 
évacuer  tout  de  suite  :  on  désignerait  aux  habitants  les  lieux  où 

'  Cr  simple  envoi  d'un  r('{;iinoiit  de  hussards  aux  houehes  de  TEms  vAlait 
au  man'cliai  une  lettre  de^ipU»  viveA  de  rEiiipen>ur,  qui  faisait  attention  à  toot 
v.t  (]ui,  en  ex:i{]|érant  un  peu  \cn  cou8é(pienee.s  d'une  mesure  de  circonstance, 
ne  montrait  pas  moin»  .i-i  rouxtante  préoccupation  de  la  santé  des  troupes. 

L'Empereur  au  marécYial  Davout.  —  «  C«»mpiè(;ne,  3  septembre  1811. 
Mon  c()u.=îin,  je  vois  avec  la  plus  {^rnnde  peine  c|ue  vous  avez  envové  le  8*  régi- 
ment d<>  liu.SHards  dans  TEnis  (U'iental.  Lorsque  j*él<ii{*iie  une  troupe  de  ce^ 
lieuv  peuilentit^ls,  vou.<  avez  la  simpli<*i(é  d'y  envoy<»r  un  de  mes  meill^urt 
ré{»îment"<.  .!;•  regarde  ee  ré{»iment  comme  ]>er<lu...  je  préfère  m*«*xposer  aui 
chances  de  rennemi  plutôt  cpie  de  perdre  <les  hommes  d'une  manière  aiisii 
misérahle.  VotH  suiv(>z  une  direction  «ipposée.  Si  j'ai  fait  camper  mes  troupei 
dans  la  hrnyère,  à  l'trecht  et  ailieur.?,  je  n'ai  pas  eu  d'antres  raisons  que  àe 
les  soustraire  au  mauvais  air.  Je  n'ai  laissé  sur  le  Tlelder  (pi'un  bataillon 
étranffer.  Quand  je  prends  tant  de  soin  pour  compléter  votre  armée,  qui  est 
si  importante,  et  ])our  ror{;aniser  et  la  mettre  parfaitemtMit  en  état,  vous 
l'exposez  à  être  détruite.  Hassurez-moi  au  plus  tôt  sur  le  8*  <le  hussird*; 
hâtez-vous  diî  le  rappeler,  ainsi  que  les  honnnes  «lu  25*"  et  tcmtes  les  troupes 
qui  sont  parfaitement  inutiles.  y> (Conespondancciic Napoicon,  t.  XXII,  p.  459.) 

Tout  en  écrivant  ainsi,  rEinp<»reur,  par  une  lettre  du  même  jour,  ne  mon- 
trait pa^  moins  tonte  la  couHanee  qu'il  avait  <lans  le  maréch.il  pour  rorp,ani- 

salion  de  son  armée,  et  il  terminait  sa  lettre  par  ce*  mots  :    •» Faites-moi 

connaître  les  mesures  «jh'î  \nu.^  prenez  pour  (pie  les  {généraux  réunissent  leurs 
|jri{{ades  et  leurs  divis'ons,  et  <'n  passent  l'inspection  pour  connaître  ee  qm 
manqu(r  en  personnel  et  en  matériri,  et  surtout  les  vaeances  «les  {jrades.  H 
serait  bien  nnportant  «[ue  vous  pussiez  vous-même,  dans  le  courant  d'octobre, 
v«>ir  toutes  vos  divisions,  les  faire  nian«euvrer,  et  vous  assurer  «le  leur  situation 
«Ml  inspectant  b.'ur  ai-t'llerie,  leurs  «♦(pi»pa{»cs,  et  en  eiîtrant  dans  tous  le» 
détails  n«»cessaires.  Envovez-moi  la  situation  <1«î  votre  aruïée  au  i""  septend>re.  » 
{Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  461.) 


DU   MARECHAL   DAVOUT.  —   1811.  253 

devraient  se  retirer,  et  Ton  donnerait  des  secours  aux  plus 
cessiteux.  Lorsqu'on  aurait  fixé  l'époque  de  l'évacuation 
s  fies,  on  ferait  publier  dans  tout  le  département  de  TEms- 
iental  que  ceux  qui  y  seraient  trouvés  après  cette  époque 
•aient  traités  comme  ennemis.  Votre  Excellence  trouvera 
ut-étre  cette  proposition  sévère;  mais  je  crois  pouvoir 
urer  que  c'est  la  seule  qui  puisse  être  efficace.  J'ajouterai 
e  je  croirais  encore  utile  d'exiger  que  la  population  de  ces 
y  fût  placée  à  trois  marches  au  moins  de  la  côte  ;  car  tous 
;  habitants  sont  des  contrebandiers  bien  connus. 
Vu  rapport  sur  l'événement  de  Norderney,  je  joins  un 
ond  rapport  de  M.  le  général  Guiton  sur  File  de  Wan- 
•oog.  Je  prie  Votre  Excellence  de  remarquer  que,  d'après 
•econnaissance  qui  vient  d'être  faite  dans  cette  Ile,  il  se  prè- 
le de  grandes  difficultés  pour  y  former  un  établissement, 
que  dans  tous  les  cas  il  serait  difficile  d'y  songer  cette 
lée. 

La  tour  seule  de  Wangeroog  parait  susceptible  d'être  cré- 
ée. L'île  n'a  que  cinq  quarts  de  lieue  de  long,  et  l'ennemi 
jt  en  approcher  de  tous  les  côtés.  Le  général  Guiton  fait 
outre  obsei-ver  qu'on  éprouverait  beaucoup  d'obstacles  à 
aire  vivre  la  garnison  qu'on  y  mettrait,  parce  qu'il  n'y  a 
int  de  magasins,  et  que  les  Anglais  étant  en  force  dans  ces 
rages  peuvent,  quand  ils  le  veulent,  interdire  toute  com- 
mication  entre  les  îles  et  la  terre. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  soumettre  mon 
îport  et  les  observations  de  M.  le  général  Guiton  à  Sa 
ijesté,  et  de  me  faire  connaître  ses  intentions. 


c)70.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  12  aoilt  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
cellence  d'un  rapport  que  vient  de  me  faire  le  général  Jac- 
not,  gouverneur  de  Glogau. 


25*  CORRESPONDANCE 

Des  officiers  et  employés  prussiens  au  nombre  d^environ 
cent  personnes  se  sont  rassemblés  le  3  de  ce  mois  dans  une 
auberge  à  deux  lieues  de  Glogau,  pour  y  dîner.  Le  gouver- 
neur a  été  informé  le  lendemain  qu'on  y  avait  tenu  beaucoup 
de  propos  contre  les  Français;  qu'on  avait  vu  dans  la  nuit  du 
4  au  5  plusieurs  feux  au  delà  de  TOder  qui  ressemblaient  a 
des  signaux,  et  qu'enfin  des  individus  avaient  clierclié  à  se 
glisser  dans  les  fossés,  dans  l'intention  peut-être  d'incendier 
les  meules  de  paille  qui  s'y  trouvent. 

Parmi  les  étrangers  signalés  comme  ennemis  du  gouverne- 
ment français,  se  ti-ouvent  le  conseiller  de  justice  S***,  le  secret 
taire  de  la  chambre  G***  et  le  vérificateur  des  comptes  G***. 
J'ai  ordonné  au  général  Jacquinot  de  faire  arrêter  ces  trois 
individus,  de  faire  examiner  leurs  papiers,  et  dans  le  cas  où 
il  y  aurait  des  preuves,  je  les  ferais  traduire  à  une  commission 
militaire.  Si  rien  n'établit  leur  culpabilité,  ils  n'en  seront  pas 
moins  éloignés  de  la  ville  comme  ayant  tenu  des  propos  sédi- 
tieux. 

Je  prescris  au  général  Jacquinot  la  plus  grande  surveil- 
lance. Tous  les  rappoits  me  donnent  la  preuve  que  depuis 
([uelque  temps  on  travaille  fortement  les  esprits  en  Prusse.  Je 
ne  dis  pas  que  cela  soit  de  l'aveu  du  gouvernement  prussien; 
mais  s'il  n'en  a  point  connaissance,  cela  prouve  sa  faiblesse. 

Je  ne  doute  point  que  la  correspondance  de  notre  ambassa- 
deur à  Berlin  ne  donne  à  cet  égard  les  mêmes  renseigne- 
ments. Votre  Excellence  a  pu  voir  par  les  différents  rapports 
que  je  lui  ai  adressés,  et  ceux  de  ce  jour,  que  l'activité  des 
habitants,  pour  favoriser  la  désertion,  redouble  partout,  et 
particulièrement  autour  de  Magdebourg. 


î)71.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  18  août  1811. 

Monseigneur,  j'ai   l'honneur   d'adresser    ci-joint  à   Votre 
l'excellence  copie  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  le  comte 
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le  Kalkreuth,  qui  se  plaint  que  les  conventions  ont  été  violées 
)ar  M.  le  général  Teste,  gouverneur  de  Custrin. 

Mais  je  ferai  à  cet  égard  observer  à  Votre  Excellence  que 
I.  le  général  Teste  s'est  borné  à  donner  Tordre  de  poursuivre 
[uatre  déserteurs  polonais,  et  que  ses  patrouilles  ne  sont  pas 
orties  du  rayon  de  la  place. 

L'autorité  civile  n'a  point  en  effet  été  prévenue  de  la 
larche  de  cette  patrouille.  Il  est  reconnu  que  les  déserteurs 
rouvent  toutes  les  facilités  possibles  tant  chez  les  habitants 
ue  chez  les  autorités  locales,  et  par  conséquent  il  était 
ssentiel  de  cacher  la  destination  de  la  patrouille. 

M.  le  comte  de  Kalkreuth  se  plaint  qu'on  a  arrêté  plusieurs 
articuliers.  Ces  arrestations  ont  eu  lieu  en  effet,  mais  ces 
idividus  étaient  étrangers  au  territoire  du  rayon  de  la  place, 
t  il  parait  naturel  de  ne  souffrir  dans  ce  rayon  aucun  étranger, 
fin  de  prévenir  toute  tentative  qui  pourrait  être  faite  par  des 
lalintentionnés.  Au  surplus,  ces  particuliers  ont  été  renvoyés, 

l'exception  d'un,  qui  était  déserteur  westphalien. 

M.  le  comte  de  Kalkreuth  dit  qu'on  a  envoyé  4  hommes  à 
iélenzig  pour  y  arrêter  des  déserteurs;  cependant  la  déclara- 
on  du  juge  de  Ziélenzig  porte  seulement  qu'un  hussard  fran- 
lis  qui  était  sans  sabre  s'est  présenté  le  1"  août  comme 
éserteur,  et  que  le  4  août  le  capitaine  Kosciusko  vint  le 
^joindre,  et  ce  rapport  ne  fait  nullement  mention  de  quatre 
)ldats. 

J'ai  cru,  en  conséquence,  devoir  répondre  à  M.  le  comte 
B  Kalkreuth,  de  manière  à  lui  faire  sentir  que  les  assertions 
u'il  avance  ne  me  paraissent  pas  fondlls,  et  je  le  préviens, 
1  outre,  des  ordres  que  je  crois  nécessaire  de  donner  aux 
^nverneurs  des  places  de  l'Oder;  cependant  je  ne  lui  adres- 
'i-ai  ma  réponse  et  je  n'écrirai  à  MM.  les  gouverneurs  que 
•rsque  Votre  Excellence  m'aura  fait  connaître  les  intentions 
3  l'Empereur;  elle  trouvera  ci-joints  ces  deux  projets  de 
ttres. 

J'ai  également  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence 

dernier  rapport  de  M.  le  général  Michaud,  relativement  à 

désertion  de  144  militaires  virestphaliens. 
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Je  ne  puis  trop  rappeler  à  Votre  Excellence  tout  ce  que  j  ^^ 
déjà  eu  l^honneur  de  lui  mander  sur  la  nécessité  de  forcer  J^ 
gouvernement  prussien  à  rendre  tous  les  déserteurs. 


972.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GCERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hamboorg,  30  août  181U 

Monseigneur,  M.  le  général  Bordesoulle,  en  me  rendant 
compte  de  la  situation  du  9*  régiment  de  chevau-légers,  m'im- 
forme  que  les  chasseurs  provenant  de  la  légion  hanovrienne 
paraissent  animés  d'un  très-mauvais  esprit.  Presque  tous  sont 
étrangers  et  n'attendent  qu'une  occasion  pour  déserter.  Diffé- 
rents rapports  particuliers  faits  à  M.  le  général  HordesouUe 
Tont  convaincu  que  ce  projet  existe  parmi  eux  :  presque  tous 
sont  Prussiens,  Russes,  Bohémiens,  Hongrois,  ou  des  pro- 
vinces autrichiennes  avoisinant  la  Turquie.  Je  pense  donc 
qu'il  serait  dangereux  de  conserver  ces  hommes  dans  l'armée 
française,  et  que  ce  serait  en  même  temps  très-nuisible  aux 
intérêts  de  Sa  Majesté,  car  il  est  plus  que  probable  qu'ils 
déserteront  aussitôt  qu'ils  seront  habillés  et  montés  *. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  prendre  cet  objet  en  considéra- 
tion; il  me  semble  que  l'on  pourrait  envoyer  tous  ces  étran- 
gers en  France  et  les  incorporer  dans  un  bataillon  colonial. 

Je  vous  prie  de  m(;ttre  ces  observations  sous  les  veux  de  Sa 
Majesté,  et  si  elle  les  approuvait,  je  demanderais  que  les 
hommes  renvoyés  dii'9*  de  chevau-légers  fussent  remplacés 
par  un  pareil  nombre  de  conscrits  pris  sur  la  levée  de  1810. 
dans  la  32*  division  militaire. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
les  intentions  de  Sa  Majesté. 


^  L'Empereur  Toyait  fréquemment  lea  choses  comme  il  les  désirait,  comm^ 
il  \cn  r.'';ili8<iit  le  plus  souvent  p.ir  In  puissance  de  sa  volonté.  11  se  trompais 
]>ourtint  quelquefois.  Ain.si  pendant  que  le  marcclial  lui  rendait  ce  complu 
fidèle,  qudique  peu  satisfaisant,  de  Trtat  des  clievau-légers,  TEmpereur,  s*ocC'i- 
pant,  dans  une  lettre  du  3  Sf^ptemhre  1811  au  ministre  de  la  puerre,  de  c* 
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973.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  l'**  septembre  1811. 

fonseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
ie  des  rapports  de  MM.  les  généraux  Rapp  et  Liébert,  sur 
mouvements  que  font  les  troupes  prussiennes  et  sur  les 
ils  qui  se  répandent  en  Prusse  et  dans  les  places  de  Stettin 

)anzi{f. 


974.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Hambourg,  3  septembre  1811. 

e  viens  de  recevoir,  mon  cher  général,  votre  lettre  sans 
!  :  il  était  inutile  que  vous  m'en  écriviez  si  long  pour  me 
lontrer  que  vous  remplissez  tous  vos  devoirs  envers  notre 
/erain;  il  y  a  longtemps  que  j'en  suis  convaincu,  et  mon 
tié  pour  vous  date  du  moment  où  j'ai  acquis  cette  convic- 
,  c'est-à-dire  de  la  haute  Egypte.  Je  vois  avec  plaisir  que 
troupes  vont  être  baraquées;  quant  à  faire  construire  des 
^,  je  n'y  tiens  pas;  il  suffit  que  la  troupe  ait  de  bon  pain, 
surplus,  mon  cher  général,  je  m'en  rapporte  entièrement  à 
s,  et  si  je  vous  ai  recommandé  de  faire  construire  des 
*s,  c'était  pour  que  vous  pussiez  faire  confectionner  de 

pain  de  munition. 
I  faut  que  votre  camp  soit  bien  établi  pour  que  vous  puis- 

tenir  le  plus  longtemps  possible.  Le  pays  devra  bientôt  en 
tir  l'avantage.  Cherchez  à  obtenir  de  bonnes  couvertures 
r  vos  soldats,  que  vous  rendrez  en  quittant  le  camp.  Je 
s  recommande  les  écoles  régimentaires.  Je  vous  embrasse 
ous  aime  de  tout  mon  cœur. 

lappelez-moi  au  souvenir  de  votre  femme.  La  mienne  vous 
ire,  ainsi  qu'elle,  de  son^mitié. 

les  réfrimonU  de  cYieyau-lo{;cra  qu'il  voulait  compléter  et  monter  au  pied  de 
re,  ajoutait  :  «  ...le  9^^,  étant  dans  la  32*^  dirision,  est  déji^  de  1,000  hommes 
le  rompl<'te  en  chevaux...  «  (Correspondance  de  A'apoléon,  t.  XXII, 
^8.)  On  voit  ce  <|ui  en  était  de  ce  régiment  par  la  lettre  du  maréchal. 

111.  17 
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976.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Himboarg,  "7  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur 'd'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'un  rapport  que  vient  de  me  faire  M.  le  g^énéral  Lié- 
bert,  gouverneur  de  Stettin,  sur  les  mouvements  qui  s'opèrent 
dans  l'armée  prussienne  et  les  bruits  qui  courent  à  ce  sujet. 


977.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE   FELTRE. 

Hambo:irg,  8  septembre  1811. 

Monseigneur,  dans  un  de  mes  derniers  rapports  des  côteS; 
Votre  Excellence  aura  vu  qu'il  était  dit  que  le  gouvememeiit 
prussien  avait  mis  en  réquisition  les  sacs  et  tonneaux  vides. 


975.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  5  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Voire  Excellence  ^ 
la  réception  de  sa  lettre  du  l*'  de  ce  mois,  par  laquelle  elle 
m'informe  que  les  bataillons  de  dépôt  des  7*  et  13*  d'iafan- 
terie  légère,  12%  17%  21%  30%  33%  48%  57%  61%  85*  et  111' de 
ligne  reçoivent  l'ordre  d'envoyer  aux  bataillons  de  guerre  tout 
ce  qu'ils  ont  de  disponible  en  hommes  habillés  et  en  état  de 
faire  la  guerre;  Votre  Excellence  me  prévient,  en  outre,  que 
les  bataillons  de  dépôt  des  15*  léger  et  25*  de  ligne  doiveol 
envoyer  leurs  hommes  disponibles  au  4*  bataillon,  qui  doit 
être  complété  à  800. 

J'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence  que, 
dans  cette  désignation  de  corps  de  l'armée,  elle  ne  fait  pas 
mention  du  108*  régiment.  Je  pense  que  c'est  un  oubli. 


DU   MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1811.  25<. 

ais  chargé  le  général  Liébert  de  se  procurer  des  rensei- 
ints  sur  cette  nouvelle. 

ent  de  me  répondre  qu'il  n*a  point  entendu  parler  de  cette 
ition,  et  que  le  consul  de  France  à  Stettin,  qui  vient 
e  une  tournée  à  Swienemunde,  n'a  rien  appris  qui  ait 
t  à  cette  particularité;  seulement  l'augmentation  subite 
lins  lui  donne  la  certitude  qu'on  approvisionne  Golberg. 
travaux  de  cette  place  se  poussent  toujours  avec  la  plus 
!  activité.  Il  s'y  trouve  en  ce  moment  beaucoup  de  tra- 
rs;  mais  le  général  Liébert  doute  que  le  nombre  en 
à  2,000,  comme  plusieurs  rapports  particuliers  l'ont 
ce. 


978.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  16  septembre  1811. 

iseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
l'un  rapport  de  M.  le  général  Liébert,  relativement  ay 
î  de  voitures  prussiennes  et  russes,  que  l'on  croit  char- 
denrées  coloniales. 

ns  également  deux  rapports  de  Custrin  concernant  les 
lents  des  Prussiens  :   l'un  de  ces  rapports  fait  aussi 
du  passage  de  deux  voitures  de  denrées  coloniales 
pour  Berlin. 


-  A  M.  LE  COMTE  DE  SAINT-MARSAN 

MINISTRE    DE    FRANCE    A    BERLIN. 

Hambourg,  16  septembre  1811. 

le  comte,  à  mon  retour  de  Cuxhaven',  le  chef 
m'a  remis  votre  lettre  du  5  septembre  et  la  note 

au  maréchal  Davout.  —  •  Compiè{[ne,  12  septembre  1811. 
r  a  à  Cuxbaven  quatre  ou  cinq  hatterîeA  ;  elles  ne  pourraient 
lues  contre  un  débarquement.   Il  faudrait  choisir  le  poial  \v 

11. 
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du  goifTemement  prussieu  qui  y  était  jointe,  relatiTement  aux 
logements  militaires  de  la  ville  de  Gustrin. 

Le  traité  du  8  novembre  1807  porte  que  nous  pouvons 
avoir  dans  la  place  de  Gustrin  3,900  hommes  et  900  chenaux. 
La  garnison  actuelle  n'a  pas  ce  nombre;  ainsi  je  ne  pourrai 
pas  prendre  sur  moi,  sans  les  ordres  de  mon  gouvemement, 
de  faire  sortir  de  la  place  une  partie  de  la  garnison  pour  réta- 
blir au  dehors. 

Je  transmets  à  mon  gouvernement  la  note  du  gouverne- 
ment prussien,  en  demandant  des  ordres. 

plot  favorable  pour  défendre  le  inoailln<;e  de  TElbe  et  y  projeter  an  penta- 
gone; de  sorte  qne  4  on  500  hommej  purent  y  soutenir  an  sié{;e  de  donze 
oa  quinze  jourii  de  tranchée  ouverte;  ce  qui  mettrait  à  i*abri  de  toute  insulte 
la  flottille  et  Temboucfiure  de  TEIbe.  Si  Ton  pouvait  protéger  ce  fortpardfi 
inondations,  il  deviendrait  plus  fort;  on  Tau.'inienterait  successivement,  de 
manière  à  avoir  là  par  la  suite  une  place  très-forte.  L'ennemi  ne  pourra  s'rm* 
parer  de  ce  point  qu'en  y  faisant  un  débarquement  de  2,000  hommes;  mais 
ces  2,000  hommes  ne  pourront  pas  espérer  de  s'y  maintenir  iongtemp:*,  parce 
qu'il  y  aura  toujours  dans  l.>s  environs  des  forces  supérieures  prêtes  à  se  rai- 
sembler  L'ennemi  ne  peut  dune  tenter  cette  opération  qu'avec  un  corps  de 
7  à  8,000  hommes  ;  alors  elle  devient  trop  importante.  Si  le  terra*n  e^tt  bien 
choisi  et  l'inondation  bien  tendue,  cette  expédition,  même  avec  15  ou 
20,000  hommes,  mettra  vin{;t  ou  trente  jours  à  prendre  cette  place.  Il  to 
donc  avoir  un  plan  de  l'Elbe  et  de  ses  sondes,  en  bien  connaître  les  passes 
et  les  détails,  pour  pouvoir  bien  choisir  le  point  le  plus  favorable  pour  l'éta- 
blissement d'une  place  de  cette  nature.  On  ne  conservera  alors  dans  les  bat- 
teries actuelles  que  des  obusiers  et  des  pièces  de  12  de  campa^e,  pour  pou- 
voir les  faire  rentrer  facilement  dans  la  place;  alors  rien  ne  tenterait  renneini< 
Il  faut  choisir  un  pareil  emplacement  pour  défendre  le  Weser  et  un  autre 
pour  la  Jahde.  Le  Weser  est  plus  important  que  la  Jahde,  mais  il  l'est  moins 
que  l'i  Ihe.  Ces  trois  places,  ainsi  situées  à  l'embouchure  des  rivières,  forment 
le  véritable  système  U  établir  sur  ces  côtes;  de  sorte  que  la  division  qui  les 
défendra,  ayant  une  bri{;ade  sur  TElhe,  une  brigade  sur  le  Weser  et  une 
autre  sur  In  Jahde,  et  occupant  par  ses  avant-gardes  ces  trois  forts,  serait  très- 
bien  disposée  pour  la  protection  de  ces  côtes.  Ainsi  je  demande  trois  projets 
|M>ur  troîs  forts  placés  comme  je  viens  de  l'expliquer.  Les  mémoires,  \en  pro- 
jeta, les  diîvis  seront  appuyés  sur  des  plans,  des  cartes,  des  sondes  et  dci» 
nivellements.  Une  grande  place  de  dépôt  sur  l'Elbe  n'en  est  pas  moins  néces- 
saire; mais  c'est  une  question  d'une  tout  autre  importance  et  qui  ne  peut 
empêcher  d'avoir,  au  lieu  de  batteries,  trois  forts  qui  mettront  1,000  hommes 
et  trois  batteries  à  l'abri  de  toute  insulte,  qui  prot(*geront  la  nav'patioa  et 
les  déboucTiés.  11'  f.iut  que  vous  char{riez  de  ce  travail  le  général  du  génie.  " 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  483.) 
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980.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambniir{;,  16  septembre  1811. 

Monsei(jneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre 
Kxcellence  un  rapport  que  M.  le  général  Liébert  m'a  trans- 
mis, le  12  de  ce  mois,  pour  me  faire  connaître  qu'un  grand 
nombre  de  paysans  sont  occupés  à  couper  des  palissades  et  à 
faire  des  fascines  pour  la  place  de  Colberg.  Il  m'informe  aussi 
des  mouvements  de  troupes  qui  se  font  sur  tous  les  points,  du 
passage  continuel  de  convois  de  vivres  et  de  fourrages  des- 
tintfs  à  l'approvisionnement  de  Colberg,  et  des  bruits  conti- 
nuels qu'on  fait  circuler  en  Prusse  pour  animer  les  habi- 
tants contre  nous.  Il  me  fait  également  observer  que  le 
gouvernement  prussien  continue  à  rappeler  les  anciens  mili- 
taires. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  part  de  ses  intentions 
''elativement  à  la  demande  que  fait  M.  le  général  Liébert, 
1  être  autorisé  à  mettre  à  découvert  les  approches  des  places 
le  Stettin  et  de  Damm. 


981.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  17  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence 
ue  M.  le  comte  de  Saint-Marsan  vient  de  m'adresser  une  note 
j  gouvernement  prussien,  qui  demande  qu'une  partie  de  la 
irnison  de  Custrin  soit  logée  dans  les  faubourgs,  et  non  pas 
ms  la  ville. 

Je  prie  M.  de  Saint-Marsan  de  répondre  que  la  garnison  de 
jstrin  étant  au-dessous  de  la  force  déterminée  par  la  conven- 
>n,  je  ne  puis,  sans  ordre,  donner  l'autorisation  qui  m'est 
^mandée. 
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Je  joins  à  ma  lettre  copie  de  la  note  que  j'ai  reçue  et  copie 
de  ma  réponse  à  M.  le  comte  de  Saint-Marsan. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté. 


982.  —  Ai;  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg;,  17  sepiembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  Thonncur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'un  rapport  qui  contient  quelques  détails  sur  la  protec- 
tion que  les  Prussiens  accordent  à  nos  déserteurs  ^ 

Ce  rappoit  fait  aussi  mention  du  bruit  qui  court  du  pro- 
chain départ  du  roi  de  Prusse,  qui,  dit-on,  se  rendra  avec  sa 
garde  à  Colberg. 


983.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DK    FELTRE. 

1Iannboiir(;,  1*7  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence  que,  par  un  rappoil  en  date  du  II  de  ce  mois,  le 
général  Jacquinot  m'informe  qu'un  officier  prussien  a  assure 
que  les  troupes  de  sa  nation  qui  sont  en  Silésie,  à  Texception 
de  la  garnison  des  places,  doivent  se  mettre  en  marche,  le 
samedi  1  i,  pour  S(î  rassembler  à  Grunberg  et  environs,  et  que 
les  soldats  doivent  avoir  leurs  cartouches. 

'  L*Ëinpcreur  au  ministre  de  la  {{ucrre.  —  «  Trianon,  28  août  1811.  La 
Prusse  demande  un  cartel  pour  rendre  les  déserteurs.  Ceci  ne  peut  pas  avoir 
lieu  pour  la  France,  c'est  contre  mes  principes;  maïs  cela  pr'ut  se  faire  ayec  la 
Saie,  la  Bavière,  le  Wurtemberf»  et  la  Westp^alie.  Ce  serait  suffisant,  car  Iw 
troupes  alliées  désertent  plus  que  les  autres.  Ecrivez  au  duc  de  Rassano  pour 
(|«e  cette  affaire  soit  conduite  dans  cette  direction.  »  [Correspondance  deNapo- 
teon,  t.  XXII,  p.  450.) 
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984.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Hambourg,  18  sepicubre  1811. 

Mon  général,  M.  le  maréchal  prince  d'Eckmùhl  me  charge 
de  vous  recommander  de  vous  arranger  de  manière  à  avoir 
toujours,  quarante-huit  heures  après  la  réception  de  ma  lettre, 
pour  quatre  jours  de  pain  et  deux  jours  de  viande,  ainsi  que 
trois  jours  d'avoine  pour  les  chevaux  de  transport,  deux  jours 
pour  les  chevaux  de  troupes,  et  pour  un  jour  de  foin.  Vous 
pouvez  prétexter  que  Votre  Excellence  veut  passer  la  revue 
des  troupes. 

M.  le  maréchal  désire  que  vous  vous  teniez  prêt  à  partir 
avec  armes  et  hagages,  avec  toute  votre  division.  Vous  laisse- 
riez seulement  sur  la  côte  les  deux  compagnies  d'élite  qui  ont 
été  désignées  par  un  ordre  précédent  :  Tune  pour  la  batterie 
de  Warucmunde,  et  Tautre  pour  celle  en  avant  de  Weimar. 
Vous  partiriez   avec   la   brigade  de   cavalerie  du   général 
Bordcsoujle.  Le  général  d'artillerie  a  eu,  depuis  longtemps. 
Tordre  de  faire  donner  des  cartouches  aux  régiments  de  cava- 
lerie et  d'infanterie;  ainsi,  Son  Excellence  suppose  qu'ils  les 
ont,  et  qu'au  premier  ordre  de  marche,  les  colonels  les  feraient 
distribuer. 

M.  le  maréchal  m'ordonne  de  vous  prévenir  qu'il  charge  le 
général  Liébert  de  vous  donner  avis  du  départ  de  M.  de  Saint- 
Marsan  de  Berlin,  dans  le  cas  où  il  aurait  lieu.  Sur  ce  simple 
avis,  vous  vous  mettriez  en  marche  de  manière  à  arriver  à 
Stettin  en  faisant  faire  12  lieues  par  jour  à  vos  troupes  et  arri- 
ver en  3  ou  4  jours.  Vous  aurez  soin  d'éviter  le  territoire 
suédois  ' .    , 

I  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Compièf;ne,  i^  septembre  1811. 
Mon  cousin,  j*ai  expédie  aujourd'hui  un  courrier  pour  Berlin.  J'ai  donné 
ordre  an  comte  Saint-Marsan  que,  si  la  Prusse  ne  cesse  point  les  travaux  d» 
fortification  et  d'approvisionnemont  des  places  de  Spandau,  de  Colberg  et 
tout  ses  mouvements  d'armement,  il  ait  à  quitter  Berlin. 

•  Mon  intention  est  qu'aussitôt  que  le  comte  Saint-Marsan  aurait  quitté 
Berlin,  ce  dont  il  ne  manquera  pas  de  vous  in^tmire,  vous  vous  portiez  de 
votre  personne  sur  cette  capitale  avec  votre  armée.  Vous  auriez  soin  de  ron- 
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M.  le  maréclial  vous  adressera  demain  une  instruction  plus 
détaillée.  Votre  division  arrivée  à  Stettin,  vous  auriez  à  vos 
ordres  :  votre  division,  trois  régiments  de  cavalerie,  savoir,  la 
brigade  Bordesoulle  et  le  7*  de  hussards,  et  le  général  Desaii 
avec  deux  régiments  français  et  trois  alliés. 

Lors  du  mouvement  que  vous  ferez  sur  l'avis  du  général 
Liébeil,  gouverneur  de  Stettin,  vous  donnerez  des  ordres  au 
général  Bordesoulle  qui  en  est  prévenu.  Son  Excellence  ne  lui 
fait  point  faire  de  mouvements  dans  ce  moment,  parce  qu  il 
faut  surtout  éviter  de  donner  lieu  à  des  soupçons.  Il  vous  sera 
facile  de  diriger  cette  brigade  de  manière  qu'elle  vous 
rejoigne,  soit  k  Malchim,  soit  à  Demmin,  suivant  la  route  que 
vous  prendrez. 

M.  le  maréchal  vous  recommande  d'employer  tous  ces 
jours-ci  à  faire  faire  l'exercice  à  feu  et  du  tir  à  la  cible,  afin 
d'habituer  les  conscrits.  C'est  la  chose  la  plus  importante  dans 
ce  moment-ci,  afin  qu'en  cas  de  marche,  les  hommes  soient 
habitués  à  leurs  fusils. 

Son  Excellence  vous  conjure  de  faire  en  sorte  qu'il  n'y  ait 

forcer  la  division  du  {jonéral  Desitaix  à  Stettin  de  plusieurs  brif;nde8  de  cava- 
lerie et  d*unc  division  d'infanterie,  afin  qu'elle  soit  assez  forte  pour  détruire 
I:*  pont  que  les  Prussiens  ont  sur  l'Oder  et  intercepter  le  passa{;e  de  ce  fleuve. 

«  Vous  préviendriez  dans  ce  cas  le  roi  de  Westphalio,  qui  réunirait  ses 
troupes  k  Ma{;(1ebour{;.  Vous  écririez  en  Saxe  pour  que  les  troupes  saxonnes 
soient  réunies  à  Glo{;au.  Vous  écririez  à  Dresde  et  à  Varsovie  (pour  ce  qui 
regarde  l'armée  du  grand-duché)  pour  qu'on  interdit  le  passage  de  la  Vislule 
h  toutes  troupes,  charrois,  munitions,  etc.,  pour  qu'on  désarmât  et  fit  pri- 
sonnières toutes  les  troupes  qu'on  trouverait,  et  pour  qu'on  prit  tous  les  canons 
et  tous' les  trains.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  vous  devez  prévenir  à 
Stettin,  a  Glogau,  à  Cusirin,  à  Danzig,  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Prenez  voii 
mesures  d'avance  pour  que  je  n'aie  pas  sur  la  ligne  d'étapes  des  hommes  isolc^^ 
des  convois  ou  autre  chose  qui  seraient  sacrifiés.  Si  je  perds  un  homme  ou  un 
rais.<ton,  j'aurai  lieu  de  vous  en  tém«>igncr  mon  mécontentement.  Tout  doit  être 
groupé  dans  les  places  fortes  et  massé. 

«  Ma  résolution  est  si  fortement  exprimée,  que  j'espère  que  la  Prusse  sentira 
son  impuissance  et  la  folie  de  rei  prétentions,  et  que  le  comte  Saint-Marsan 
ne  partira  pas.  Mon  intention  est  d'ailleurs  que  vous  ne  fassiez  aucun  prépa- 
ratif  qui  puisse  menacer.  Vos  troupes  doivent  être  sur  l'alerte  et  avoir  leur? 
quatre  jours  de  vivres  sous  prétexte  d'une  revue.  Si  vous  entrez  en  Prusse,  il 
ne  faut  faire  aucune  proclamation,  ne  rien  dire,  mais  tout  prendre  et  désarmer, 
et  surtout  faire  observer  une  bonne  discipline.  Il  faudr<iit,  dans  ce  ca.<«,  tâcher 
de  surprendre  Spandau.  »   (Correspondance  de  Napoicon,  t.  XXII,  p.  485.) 
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e  vous  seul  qui  connaissiez  le  but  de  ces  mesures,  et  que 
js  preniez  le  prétexte  de  donner  le  change  à  tout  le  monde, 
ommencer  par  vos  alentours. 
J\ir  ordre  du  maréchal  prince  d'Eckmïihl, 


985.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourr;,  19  septembre  1811. 

tf onseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre  Excel- 
ce  un  ra[)port  de  M.  le  général  Teste  qui  donne  des  ren- 
;nements  sur  le  passage  des  voitures  chargées  de  denrées 
oniales  veiiant  de  Kœnigsberg  et  allant  à  Berlin.  Il  min- 
me  aussi  que  la  commission  prussienne  apporte  des  retards 
palissademcnt  de  la  place  de  Custrin,  et  termine  par  quel- 
3s  détails  sur  les  bruits  qui  circulent  en  Russie  et  en  Prusse. 


98G.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg;,  !25  septembr**  ISIL 

lonseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre  Excel- 
le un  rapport  que  M.  le  général  Baltus  a  reçu  du  com- 
idant  de  l'artillerie  de  Stettin.  Il  contient  des  détails  sur 
travaux  de  Colberg,  les  magasins  qu'on  forme  dans  cette 
:;e  et  les  soldats  qu'on  rappelle  *. 

Vu  «ujrt  <Jc  rcs  armomcnt-'  prussiens,  qui  avaient  motivé  déjà  une  (lémarcbe 
lïinatoiro  ordonnée  au  comte  de  Saint-Marsan,  on  lit  dans  une  lettre  de 
pereur,  datée  de  Dusseldorf,  le  5  novembre,  au  ministre  de«  relations 
•ieures  Maret,  duc  de  Bassano,  qui  avait  remplacé  depuis  quelque  temps 
le  G^ampaf^y  : 

.  .Vous  exprimerez  mon  mécontentement  à  M.  de  Krusemaric...  Vous  lui 
connaître  la  substance  du  ce  que  nous  connaissons  sur  la  Pru5.8e,  sur  la 
•on  des  troupes  à  Colberj»,  sur  la  manière  de  transporter  les  canons,  etc. 
»  ajouterez  que  cette  politique  est  fausse  et  misérable,  et  capable  d*ôter  à 
lisse  toute  considération  ;  que  cVst  l'ancien  système  remis  en  usa{][e;  que 
usse,  en  voulant  le  suivre,  se  perdra,  et  se  perdra  sans  inspirer  d*c«time; 
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987.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Ila-nboarg,  26  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Excellence 
la  réception  de  sa  lettre  du  "21  de  ce  mois,  par  laquelle  elle 
m'annonce  qu'elle  a  donné  ordre  aux  dépôts  des  !'%  5%  7*  et 
9*  régiments  d'artillerie  à  pied  d'envoyer  tous  les  hommes 
qu'ils  ont  de  disponibles,  habillés,  armés  et  équipés,  pour 
compléter  leurs  compagnies  qui  sont  employées  au  corp? 
d'observation  de  l'Elbe. 


988.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  28  seplcoibre  ISIl. 

Monseigneur,  par  votre  lettre  du  22  de  ce  mois,  vous  m'an- 
noncez que  des  détachements  destinés  pour  les  17%  21%  30*, 
:i3%  48%  108'  de  ligne  et  7*  d'infanterie  légère,  doivent  arriver 
à  Minden  les  18,  21,  23,  25  et  2G  de  ce  mois. 

J'ai  rendu  compte  hier  à  Votre  Excellence  de  l'arrivée  de 
ces  détachements. 

(Juant  à  ceux  de  troupes  à  cheval,  j'ai  l'honneur  de  vous 
informer  que  le  7  de  ce  mois,  il  est  arrivé  à  Osnabruck  : 

Pour  le  12*  de  cuirassiers,  l  otficier,  51  hommes;  pour  le 
16*  de  chasseui's,  l  officier,  50  hommes,  2  chevaux;  pour  le 
7'  de  hussards,  I  officier,  63  hommes,  2  chevaux. 

Le  20  de  ce  mois,  il  est  également  passé  à  Osnabruck,  pour 
le  8*  de  hussards,  l  officier,  12 i  hommes,  53  chevaux. 

lan'lis  qnVn  i«\'illi:iiit  fiMnclioinent  avec  l.i  Russie,  ou  avec  toute  autre  puU- 
•laticc  qu*<-lle  supim.'^c  ci.'vo'r  faire  la  (guerre  à  la  France,  si  elle  devait  «uccom- 
Ikt,  ce  serait  au  moiiiti  avec  honneur;  que  si,  après  le  traité  que  np{»ocie  If 
comte  Saint-Marsan,  on  continue  la  même  conduite  et  a  mettre  en  conlraJic- 
tion  les  paroles  avec  les  faits,  le  irait-  ne  8i|;nifiera  rien,  et  la  Prusse  sera  »»»* 
.-«ystème.  La  lé{jat*on  en  Prusse  demande  a  'être  vigoureiuement  organisée...  ■ 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  556.) 
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A  mesure  que  les  autres  détachements  arriveront  à  Osna- 
bruck,  j'aurai  Thonneur  d'en  rendre  compte  à  Votre  Excel- 
lence. D'Osnabruck,  ils  sont  tout  de  suite  dirigés  sur  leurs 
corps  respectifs. 

P.  5.  —  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  il  est  égale- 
ment passé  à  Minden  :  2  officiers,  89  hommes,  4  chevaux  pour 
le  2*  cuirassiers;  1  officier,  60  hommes,  25  chevaux  pour  le 
9*  cuirassiers. 


989.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Uamboiirf;,  29  septembre  1811. 

Malgré  le  mauvais  temps  et  dans  l'espoir  qu'il  changera,  je 
me  détermine,  mon  cher  général,  à  aller  vous  voir.  Je  pars 
demain  30  avec  ma  femme  '.Je  n'espère  point  arriver  le  même 
jour  à  Rostock,  à  cause  des  mauvais  chemins.  Je  me  fais  pré- 
céder de  mon  cuibinier.  Je  pense  qu'il  trouvera  dans  le  châ- 
teau un  emplacement  où  je  pourrai  donner  à  manger  à  GO 
ou  80  personnes  par  jour.  Il  n'emporte  que  de  l'argent  et 
point  de  provisions,  parce  rfue  je  suppose  qu'il  trouvera  à  se 
procurer  à  Rostock  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire. 

Ma  femme  aura  sa  femme  de  chambre;  et  moi,  5  ou  6  offi- 
ciers en  tout.  Nous  allons  tous  sans  chevaux.  Je  compte  sur 
votre  obligeance. 

Je  désire  ne  pas  me  trouver  au  milieu  des  cérémonies;  ainsi, 
annoncez  que  je  ne  viendrai  que  dans  4  ou  5  jours.  Ne  faites 
connaître,  par  conséquent,  ni  au  duc  de  Mecklembourg,  ni  à 
qui  que  ce  soit,  ma  prochaine  arrivée.  Démentez-la,  au  con- 
traire. 

Écrivez  au  général  tiordesoulle  de  se  rendre  de  sa  personne 
à  Rostock  aussitôt  la  réception  de  votre  lettre,  parce  que  je 
m'arrangerais  pour  voir  en  même  temps  sa  cavalerie,  s'il  n'y 
avait  pas  trop  do  chemin  à  faire. 

Il  faut  arrêter  jusqu'à  mon  arrivée  toutes  les  ordonnances 

^  Li  maréchale  passait  à  cette  époque  quelque  temps  à  Hambourg,  d*oii 
elle  repartait  bientôt  pour  la  France. 
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qui  viendraient  de  Stetlin,  soit  que  les  dépêches  me  soient 
adressées  ou  au  chef  d'étal-major  général. 

L'appailement  de  ma  femme  ne  devra  pas  être  séparé  dn 
mien.  Cet  article  répond  à  la  note  que  vous  m'avez  envoyée. 

Il  est  inutile  de  vous  dire,  mon  cher  (jénéral,  que  ma  femme 
et  moi  faisons  ce  voyage  avec  bien  du  plaisir,  pour  pouvoir 
vous  renouveler  de  vive  voix  l'assurance  de  notre  attachement. 

P.  S,  —  C'est  un  de  mes  aides  de  camp  qui  vous  remettra 
cette  lettre.  Je  com|)to  coucher  demain  a  Wismar  avec  ma 
femme.  Il  est  chargé  de  nous  faire  préparer  nos  logements. 


990.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

Dl'C    DE    FELTRE. 

IIambo:irj,  20  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adressor  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  note  du  gouvernement  prussien  adressée  à  M.  le 
comte  de  Saint-Marsan,  sur  les  réclamations  que  je  l'avais 
prié  de  faire,  contre  les  tentatives  continuelles  des  paysans 
et  habitants  de  la  Prusse  pour  faire  déserter  les  soldats  fran- 
çais ou  alliés. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Je  donne  des  ordres  aux  gouverneurs  de  Danzig  et  Magde- 
hourg,  et  des  places  de  l'Oder,  pour  qu'ils  s'assurent  que  les 
mesures  indiquées  dans  cette  note  ont  été  réellement  publiées 
et  sont  exactement  exécutées. 


991.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

nrC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  29  septembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  M.  le  général  Durutte,  commandant  la  31*  division  mili- 
taire, m'a  rendu  compte  que  conformément  aux  ordres  que 
j'avais  donnés,  il  avait  fait  occuper  les  îles  de  Waugeroog, 
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Norderney  et  Barkum,  et  qu'il  avait  jugé  convenable  de  retar- 
der Toccupation  de  Baltrum,  parce  que  tous  les  préparatifs  de 
cette  expédition  n'étant  pas  encore  terminés,  il  eût  été  dange- 
reux d'y  envoyer  des  troupes,  avant  d'avoir  tout  disposé  pour 
leur  défense.  J'ai  approuvé  les  observations  de  M.  le  général 
Durutte,  et  j'ai  prescrit  de  n'occuper  Baltrum  qu'avec  la  certi- 
tude que  les  troupes  qu'on  y  enverra  pourront  se  mettre  à 
Tabri  d'un  coup  de  main,  24  beures  après  leur  arrivée  dans 
l'île.  Son  éloignement  du  continent  exige  que  l'on  prenne  à 
l'avance  des  mesures  pour  que  les  troupes  qui  iront  à  Balti*um 
[missent  y  faire  une  assez  longue  défense. 

En  attendant,  j'ai  recommandé  au  général  Durutte  de  faire 
fréquemment  visiter  Baltrum  et  les  Iles  qui  ne  sont  point 
occupées,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  communiquer  avec  les 
habitants. 

J'invite  le  général  Durutte  à  recommander  aux  détache- 
ments qui  sont  dans  les  fies  de  profiter  de  la  belle  saison  pour 
perfectionner  les  travaux  de  défense.  Je  lui  rappelle  ce  que  je 
lui  ai  déjà  dit  pour  assurer  la  subsistance  des  troupes,  et  je  lui 
indique  quelques  mesures  de  précaution  pour  la  défense  des 
iles  et  la  surveillance  à  exercer  sur  les  habitants. 

Je  l'engage  à  rédiger  une  instruction  pour  la  pèche,  basée 
sur  celle  que  j'ai  adoptée  pour  la  32'  division  militaire,  et  en  y 
apportant  les  modifications  que  les  localités  exigent. 

D'après  la  dernière  visite  qui  a  été  faite  dans  toutes  les  ties, 
on  m'a  informé  que  les  habitants  de  Wangeroog  possédaient 
un  grand  nombre  de  bâtiments,  et  qu'on  avait  trouvé  quelques 
pièces  d'artillerie  dans  l'ile;  on  m'a  aussi  rendu  compte  qu'il 
était  à  croire  que  les  habitants  de  toutes  ces  îles  avaient  des 
armes  à  leur  disposition. 

J'ai  en  conséquence  ordonné  pour  les  empêcher  de  faire 
un  commerce  frauduleux  et  de  communiquer  avec  l'ennemi, 
en  échappant  à  la  surveillance  des  troupes,  qu'on  ne  laisserait 
à  la  disposition  des  habitants  des  lies  que  les  bâtiments  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  leurs  relations  avec  le  continent, 
qu'on  numéroterait  ceux-ci  et  qu'on  enverrait  les  autres  dans 
le  port  de  i'Ost-Frise  ou  de  la  côte  le  plus  voisin  des  îles. 
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Comme  ils  n'ont  jamais  fait  usage  de  leurs  armes  contre 
l'ennemi  et  qu'il  serait  peut-être  dangereux  de  les  leur  laisser, 
j'ai  prescrit  qu'ils  seraient  désarmés  de  la  même  manière  qae 
les  habitants  du  duché  d'Oldenbourg  et  avec  les  mêmes  pré- 
cautions pour  leur  garantir  la  propriété  de  leurs  armes,  dans  le 
cas  où  Ton  jugerait  à  propos  de  les  leur  rendre  par  la  suite. 

Les  rapports  sur  la  visite  des  îles  me  prouvent  que  cette 
visite  empêche  l'ennemi  de  communiquer  avec  les  habitants, 
et  qu'il  n'ose  plus  commercer  avec  eux. 


î)92.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

VVismar,  7  octobre  181],  autoir. 

Mon  cher  général,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  lumières  dans 
les  maisons  d'ici,  les  troupes  sous  les  armes  formant  la  haie,  etc. 

J'ai  pris  des  renseignements  au  sujet  des  illuminations,  et 
j'ai  su  que  c'était  par  les  insinuations  du  commandant  de  la 
place. 

C'est  certainement  un  bon  serviteur  de  notre  souverain. 
Ses  services  et  ses  blessures  le  prouvent;  mais  il  n^est  pas 
propre  à  être  détaché,  la  tête  lui  tourne,  de  la  position  où  il 
se  trouve  ;  il  met  des  exécutions  militaires  et  fait  mille  extra- 
vagances par  excès  de  zèle. 

Il  faut,  dans  quarante-huit  heures,  le  faire  rentrer  au  camp 
avec  sa  compagnie.  Il  est  inutile  de  le  remplacer;  nommez 
pour  commander  la  place  un  officier  mecklembourgeois  de  la 
garnison  parlant  français,  et  donnez-lui  des  instructions  pour 
les  passages,  etc. 

Vousdonuerez  l'ordre  au  commandantdu  bataillon  mecklem- 
bourgeois qui  est  ici,  de  fournir  tous  les  jours  40  hommes  de 
garde  à  la  batterie.  Le  commandement  de  la  batterie  sera 
donné  à  l'officier  d'artillerie  français  qui  y  est  détaché. 

Si,  contre  toute  vraisemblance,  des  forces  ennemies  se  mon- 
traient dans  ces  parages,  l'officier  d'artillerie  français  à  qui  je 
confie  le  commandement  de  la  batterie,  enverrait  chercher  à 
Wismar  le  bataillon  ou  une  partie  d'un  bataillon;   mais  je 
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regarde  cette  hypothèse  comme  impossible,  surtout  dans  la 
maison  actuelle.  La  présence  des  douaniers  et  des  canonniers 
tançais  sera  suffisante  pour  être  certain  que  les  troupes 
necklembourgeoises  feront  leur  devoir. 

Donnez  une  instruction  bien  détaillée  au  commandant 
necklembourgeois  sur  ses  devoirs,  et  qu*il  vous  adresse  des 
apports,  non  par  des  ordonnances  exprès,  mais  en  profitant 
u  passage  des  ordonnances  du  quartier  général. 

Il  faut  aussi  faire  rentrer  au  camp  la  compagnie  qui  est  à 
Varnemunde,  et  vous  enverrez,  pour  y  faire  le  service,  30  ou 
0  hommes  du  bataillon  mecklembourgeois  qui  esta  Rostock. 

Ces  deux  compagnies  de  voltigeurs  se  mettront  au  moins 
u  courant  des  manœuvres  et  de  leur  service.  Donnez  vos 
rdres,  mon  cher  général,  pour  que  ces  deux  compagnies 
3ient  rentrées  au  camp  trois  jours  après  la  réception  de  cette 
îttre. 

Témoignez  toute  ma  satisfaction  à  votre  division  sur  sa 
elle  tenue.  J'avais  déjà  été  satisfait  de  celle  des  troupes  que 
avais  vues  avant  votre  division;  mais  j'avoue  que  la  tenue  de 
os  troupes  leur  est  un  peu  supérieure. 

Je  ne  doute  point  qu'à  la  (in  du  mois,  vous  connaissant 
omme  de  parole,  elle  n'ait  le  même  degré  d'instruction  au- 
essus  des  autres  troupes  du  corps  d'armée. 

Je  vous  répète  par  écrit,  mon  cher  général,  ce  que  je  vous 
i  dit  verbalement,  que  je  désirais  que  vous  tinssiez  votre 
amp  le  plus  longtemps  possible.  Réfléchissez  bien  sur  la 
ossibilité  et  l'impossibilité  de  faire  établir  des  cheminées 
ans  les  baraques,  et  dont  on  ne  forait  usage  que  dans  les  plus 
rands  froids  ou  dans  les  temps  pluvieux  et  humides. 

Plus  j'y  réfléchis,  plus  je  trouve  que  le  meilleur  emplace- 
lent  pour  établir  la  cheminée  serait  le  milieu  de  la  baraque, 
ausez  de  cela  avec  l'officier  du  génie  et  avec  ceux  qui  peu- 
ent  avoir  de  bonnes  idées  sur  ce  projet. 

Il  ne  faut  pas  perdre  une  minute,  mon  cher  général,  pour 
)us  faire  donner  par  la  ville  de  Rostock,  qui  seule  profite  de 
établissement  du  camp,  le  nombre  de  couvertures  qui  vous 
•ront  nécessaires.  Il  faut  qu'elles  soient  toutes  fournies  d'ici 
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à  dix  jours;  bien  entendu  que  quand  les  troupes  lèveront  le 
camp,  les  fournitures  seront  restituées. 

Comme  il  est  possible,  mon  cher  général,  que  les  temps 
deviennent  tels  que  vous  dussiez  lever  le  camp,  il  6aut  prévoir 
ce  cas;  ainsi,  envoyez-moi  le  plus  tôt  possible  un  projet  de 
cantonnement  pour  vos  trois  régiments,  de  manière  à  être 
réunis  le  plus  possible. 

Il  me  semble  que  dans  cette  hypothèse  vous  pourriez  placer 
deux  régiments  à  Rostock.  Vous  n'en  auriez  donc  plus  qu'un; 
vous  avez  Gustrow,  etc.,  etc.,  et  ce  serait  dans  cette  direction 
qu'il  faudrait  le  placer. 

Dans  votre  projet  vous  me  parlerez  aussi  de  rétablissement 
de  votre  artillerie  de  ligne  et  légère. 

Je  vous  rappelle,  mon  cher  général,  la  demande  que  je  vous 
al  faite  de  me  donner  votre  avis  sur  les  instructions  que  je 
vous  ai  laissées  sur  la  manœuvre  des  tirailleurs.  Envoyez-le- 
moi  le  plus  tôt  possible  avec  vos  idées,  que  vous  m'y  dévelop- 
perez bien  en  détail  * . 

1  A  ce  yoyn{;e  de  Rostock,  qui  avait  fait  quelque  bruit,  se  rattache  une  letue 
que  l'Einporour  n'écrivait  au  maréchal  que  quelques  semaines  plus  tard,  Ir 
2  (lécemhrtr  1811,  et  qui  est  curieuse  à  reproduire  comme  spccimi^n  caract:*- 
risiique  de  Totat  d'esprit  de  Napoléon.  Que  les  propos  relevés  dans  cette 
lettre  et  reprochés  au  maréclial  eussent  été  tenus  ou  n'eussent  pas  été  tenus, 
l'Empereur,  dans  tous  les  cas,  se  méprenait  {gravement  sur  Tétat  moral  de 
rAllema{Tne,  beaucoup  moins  soumise  qu'il  ne  le  prétendait.  Vainement  il 
crovait,  il  paraissait  avoir  établi  sa  domination;  il  ne  pouvait  empêcher  qu'il 
n'y  eut  en  Allema{;ne  de  redoutibles  ferments  et  de  perpétuelles  velléités  de 
révolte.  Vainement  aussi,  pour  étayer  sa  puissance,  il  déployait  toutes  les 
ressources  de  son  {;énie;  il  ne  pouvait  faire  que  ces  alliés  de  toute  nationa- 
lité, Rspa;;n()ls,  PortU{;ais,  ïlessois,  Westphalicns,  etc.,  avec  lesquels  il  for* 
mail  de:)  rqjiments,  des  bri;;ade3  qu'il  envoyait  dans  le  Nord,  lui  fussent  un 
appui  bien  solde.  Comme  il  était  omporté  par  sa  politique,  comme  il  avait  en 
même  tempx  la  puissance  due  à  la  victoire,  il  tenait  souvent  trop  peu  de 
compte  des  réitistances,  de  la  force  des  choses.  Il  n'admettait  pas  ce  qui  con- 
trar'ait  ses  vues,  et  quelquefois  il  recevait  fort  mal  ceux  qui,  voyant  les  choses 
de  plus  pr<  s,  lui  montraient  une  vérité  importune.  Cela  dit,  voici  cette  lettre 
<iu  2  décembre  1811,  où  1  mettait  quelque  mauvaise  humeur  contre  le  maré- 
chal et  encore  plus  contre  le  général  Rapp  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  2  décembre  1811.  Mon 
cousin,  je  ré|K>nd.s  ;i  l'une  dr  vos  dernières  lettres...  Les  Allemands  se  plaignent 
que  tous  ces  bru-ts  d'in^urrect'on  de  l'Allemagne  sont  fomentés  par  le.-»  Fran- 
çais, qui,  à  force  de  s'tïii  entretenir  et  de  s'échauffer  sur  cet  objet.  Haïront  par 
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993.  —  AU  GÉNÉRAL  FRIANT. 

Wismar,  8  octobre  1811  (au  matin). 

Je  désire  savoir,  mon  cher  général,  l'effet  que  la  pluie  de 
cette  nuit,  et  qui  continue  encore  ce  matin,  aura  produit  sur 
votre  camp.  II  faut  prescrire  des  mesures  pour  que  l'on  répare 
celles  des  baraques  où  la  pluie  pénétrerait. 

Les  rrgiments  sont  maintenant  de  fortes  brigades;  il  faut 
donc  habituer  les  colonels  à  les  faire  manœuvrer.  Les  batail- 
lons sont  très-nombreux  :  il  faut  aussi  que  les  commandants 
les  fassent  manœuvrer  afin  de  former  leur  coup  d'œil. 

Je  vous  rappelle,  mon  cher  général,  la  manière  dont 
TEmpereur  veut  que  ses  troupes  soient  exercées.  Il  ne  doit  y 
avoir  de  voix  de  commandement  que  celle  du  chef  de  batail- 
lon. Si  Ton  manœuvre,  on  exerce  un  bataillon  de  direction,  on 
en  fait  prévenir  la  ligne,  on  indique  au  bataillon  de  direction 
ce  qu'il  doit  faire,  et  tous  les  autres  doivent  Fimiter. 

Si  Ton  ne  manœuvre  point  sur  un  bataillon  de  direction,  on 

V  f;iir<»  rroiro.  Us  ««e  plaif^nenf  quf^  vous  ay«z  dit  à  Rostnck  que  vous  sauriez 
bien  einpérïicr  l*Alionia{»ne  de  devenir  une  EHpaj;nf;;  qu(;,  tant  que  vous  v 
cunim.mderiez,  on  n'oserait  rien  entreprendre.  Ces  propos  font  un  mal  réel. 
Il  n*v  a  rien  de  commun  entre  rE^pa{»ne  et  les  provinces  d'AIIemafpie. 
L'E-'pafTnc  serait  réduite  depuis  lonf»temp8  sans  ses  60,000  Anf;la>s,  sans  ses 
1,000  lieues  de  côtes  qui  font  que  nos  armées  sont  partout  sur  les  frontière.', 
et  enfin  sans  les  100  nrllions  que  lui  a  fournis  l'Améri^jui?,  car  rAii{]leterre 
n'est  pas  en  état  de  lui  fournir  de  Tarifent.  Mais,  comme  en  AUemafpic  il  n'v 
a  pas  d'Amérique,  ni  la  mer,  ni  une  imm<'nse  quantité  de  places  fortes  et 
60,000  An;{l  lis,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  l'Allemand  fût- il  même  aussi  oisif, 
au<si  fainéant,  au:si  as.<4as8in,  aussi  superst' lieux,  autant  livré  anv  moines  que 
l'est  II'  peuple  d'Espaj»ne,  où  il  y  avait  300,000  moines.  Ju.'»ez  donc  <le  ce  qu'il 

V  a  à  r«'douler  d'un  peuple  si  8a|;e,  si  raisonnnhli^  si  froid,  si  tolérant,  telle- 
moîit  éloigné  de  tout  excvn  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  homme  ait  été 
a^.^a^s'né  en  Allema{;ne  pendant  la  {;u"rr.\  L'Autriche  était  bien  plus  suscep- 
li!»le  d'être  mise  en  révolution.  Les  effets  ont  pnmvé  le  p(îu  de  fondement  des 
craintes  qu'on  voulait  concevoir.  Il  est  donc  très-fâcheux  qu'on  entretienne 
les  ||énéraux  de  ces  chimères,  et  qu'on  laisse  circuler  dans  le  pays  des  compa- 
raisons qui  ne  peuvent  faire  que  du  mal,  s  ins  pro  îuire  aucun  bien.  S'il  y  avait 
un  mouvement  en  Allemagne,  il  finirait  par  être  pour  nous  et  contre  les  petits 
princes. 

«  Quant  à  la  Westphalie,  le  peuple  de  la  liesse,  qui  est  le  principal,  esthiin 
loin  de  rej^etter  l'électeur;  l'armée  est  attachée  au  Roi.  Il  sera  avantageux  (jiic 

III.  ;s 
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envoie  des  ordres  aux  {jénéraux  de  brl(;ade  qui  en  envoient 
aux  colonels,  et  ceux-ci  à  leurs  chefe  de  bataillon  respectifs. 
Ainsi,  par  ce  moyen,  on  n'entend  que  la  voix  du  chef  de 
bataillon. 

J*ai  oublié  de  vous  dire  que  dans  une  de  ses  lettres,  l'Empe- 
reur me  recommande  beaucoup  cette  méthode.  Il  faut  aussi 
habituer  les  troupes  ù  allonger  davantage  le  pas  en  marchant 
au  pas  accéléré. 

Je  pars  à  Tinstant  pour  Lubeck. 

P,  S,  —  Ma  femme  embrasse  la  vôtre  et  vous  assure  de  ses 
sentiments. 


i))',  .  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Ilamiioiir,'*,  lôorrobre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  à  Votre  Excellence 
la  réception  de  sa  lettre  du  10  de  ce  mois,  par  laquelle  elle 
me  fait  connaître  que  la  6*  division  doit  être  organisée  dans 
le  courant  de  ce  mois. 

Votre  Excellence  compte  les  127%  128*  et  129'  régimenUî  à 
:i  bataillons,  et  ajoute  que  8a  Majesté  désire  qu*ils  soient  portés 

vous  portiez  de  votre  côt<'  plus  craménité  envers  le  {gouvernement  westphalien 
et  envers  le  Roi  ;  il  vnut  mieux  concilier  qu*ai{;rir. 

«  Je  ne  sais  pas  pourquoi  Ripp  se  mMe  le  ce  qui  ne  le  rcjjircle  pas;  il  nVa 
que  deux  faits  dans  son  rapport  :  1**  que  Rotzcbue  a  fait  un  pampMet;  2*  que 
les  Anglais  en  ont  fait  un  autre,  qui  a  pour  titre  Campayne  de  Portuaat.  Il 
devait  vous  rendre  compte  <lc  ces  deux  faîn  et  ne  pas  parler  d*autre  c'iose. 
De  quoi  va-t-il  parler  de  ce  qui  se  passe  en  Hongrie,  de  Tesprit  qui  anime  h 
C(mf(Mlération  et  ces  payi*,  lui  qui  en  est  si  éloigné!  Qu'il  se  renferme  dan» 
son  gouvernement,  qu'il  se  môle  de  ce  qui  le  concjîrne  et  qu'il  se  borne  à  me 
rendre  compte  de  Danzig  et  des  pays  environnants.  Je  vous  prie  de  ne  pas  me 
r-rmettçe  de  pareilles  rap.4odies  sous  les  yeux.    Mon  temps  est  trop  précieux 
pour  que  je  le  perde  à  m'occuper  de  pareilles  fadaises.  Vous  ne  prétendez 
A.uH  doute  pas  qm;  je  m'instruis;;  de  ce  qui  se  pn-ssc  eu  Hongrie  et  en  Autriche 
|).«r  des  rapport-i  de  Daiizig,  surtout  transmis  par  un  homme  auss»  faible  et 
ihmt  je  fais  au^si  peu  de  cas,  hormis  un  jour  d'aFfain»,  que  Rapp;  tout  cela  ne 
sc-it  <]u'à  me  faire   perdre  mon   temps  et  à  salir   mon   imagination   par  de* 

i.ildeaux  et  des  suppositions  absurdes •    (Correspondance  tic  Aapole'on, 

t.  XXIII,  p.  V4,  45.) 
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i  bataillons  le  plus  tôt  possible,  et  une  compagnie  d'artil- 
rie  régimentaire. 

J'adresse  ci-joint  à  Votre  Excellence  la  situation  de  ces  trois 
'giments.  Elle  verra  que  lorsque  la  conscription  actuelle  sera 
intrée,  il  manquera  encore  700  et  tant  d'hommes  à  chaque 
i(;iment  pour  pouvoir  compléter  chaque  bataillon  à  900, 
lur  trois  bataillons  seulement  par  régiment. 

La  conscription  actuelle  ne  donnera  pas  la  quantitéd'hommes 
ir  laquelle  on  comptait,  parce  qu'on  y  a  compris  beaucoup 
3  conscrits  qui  depuis  longtemps  sont  absents  en  Angleterre 
j  ailleurs. 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  soit  possible  de  compléter  en  ce 
oment  les  trois  bataillons  des  127%  128*  et  129*  régiments, 

ils  ne  pourront  l'être  qu^au  moment  de  la  première  levée 
ji  sera  ordonnée,  à  moins  que  Sa  Majesté  nejugeconve- 
ible  d'envoyer  des  conscrits  de  France,  comme  elle  en  donne 
I  33*  d'infanterie  légère. 

On  s'occupe  en  ce  moment  de  l'organisation  de  Tartillerie 
'gimentaire. 

Tout  ce  qui  doit  composer  l'artillerie  de  la  6*  division  peut 
re  réuni  au  premier  ordre.  Il  en  est  de  même  des  sapeurs  et 
î  la  6*  compagnie  des  équipages  militaires. 

Je  vais  donner  des  oi-dres  pour  faire  préparer  dans  les  envi- 
»ns  de  Brémen  les  cantonnements  du  11*  régiment  d'infan- 
rie  légère.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire 
)nnailre  si  l'artillerie  régimentaire  de  ce  corps  est  formée; 
1  pourrait  alors  lui  laisser  à  Wesel  son  matériel  d'artillerie, 
j'il  emmènerait  avec  lui  à  son  départ  de  cette  place. 


995.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  8  novembre  1811  '. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Excellence 
réception  de  sa  lettre  du  3  de  ce  mois,  par  laquelle  elle 

Au  moment  où,  par  res  envois  do.  détachementa  de  conâcrita  qui  se  »uccé- 

18. 
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m'informe  que  rintention  de  Sa  Majesté  est  que  je  forme  tout 
de  suite  la  6*  division.  Les  troupes  qui  doivent  la  composer  sont 
toutes  désignées,  et  elle  pourra  être  réunie  aussitôt  que  les 
officiers  généraux  et  d*état-major  seront  arrivés. 

Le  11*  régiment  d'infanterie  légère  est  encore  à  Wesel,  et 
je  n'ai  point  avis  de  son  départ. 

Le  127'  de  ligne  est  à  Stade  et  Cuxhaven. 

Le  128*,  à  Oldenbourg  et  Varel. 

Le  129*,  à  Osnabruck. 

La  11*  compagnie  du  5*  régiment  d'artillerie  à  pied  esta 
Nienbourg. 

La  1"  compagnie  du  2*  régiment  d'artillerie  à  cheval  doit 
arriver  à  Nienbourg  aujourd'hui. 

La  3*  compagnie  du  3*  bataillon  In's  du  train  d*artillerie  est 
à  Minden. 

Un  détachement  de  la  2*  compagnie  est  à  Minden. 

Un  détachement  d'ouvriers  d'artillerie  est  à  Minden. 

La  6*  compagnie  du  12*  bataillon  des  équipages  militaires 
est  à  Bremen. 

daÎAnt  de  jour  en  jour,  Napoléon  s'étudiait  à  remplir  lis  bataillons  de  guerre 
et  à  préparer  la  formation  de  divisions  nouvelles,  il  est  curieux  do  voir  quelle 
attention  minutieuse  il  portait  à  toutes  les  parties  de  l'orna nisat'on  militaire. 
Ainsi  il  envoyait,  au  sujet  de  l'instrurtion  des  troupes,  des  exercices  de  tir,  etc., 
des  ordres  incessants,  que  le  maréchal,  avec  son  expérience,  avait  souvent 
devancés.  Il  mettait  aussi  un  soin  particulier  et  prévoyant  à  maintenir  une 
certaine  solidité  des  cadres.  Déjà,  en  1810,  il  avait  créé  a  Fontainebleau, 
avec  des  hommes  pris  dans  la  (;arde,  une  école  où  il  voulait  former  800  sous- 
officiers,  et  le  prince  d'P!ckmiihI,  qui  passait  cette  année  1810  à  Paris,  avait 
été  chargé  de  surveiller  cette  école.  En  ISll,  au  momont  où  il  était  le  plus 
occupé  à  au{^ment(T  les  effectifs  de  l'arra-e  d«î  TEIbe,  il  tenait,  nial;»ré  les 
immenses  besoins  qu'il  se  créait,  à  ce  qu'on  n*a[»ît  pas  à  la  légère  en  improvi- 
sant des  sous-officîers.  Il  y  veillait  extrêmement,  et  par  une  lettre  du  IV  juil- 
let 1811  il  avait  écrit  au  maréchal  Davout  :  —  «  Trianon,  14  juillet  1811. 
Mon  cousin,  j'ai  lu  avec  attention  l'état  des  services  des  officiers  et  sou«- 
officîers  de  votre  corps  d'armée.  Je  vois  avec  peine  que  presque  partout  il  v 
a  «les  serpents,  des  caporaux,  etc.,  qui  n'ont  qu'un  an  de  service.  Faites-vous 
rendre  compte  de  ces  irréf^ularités,  et  réitérez  l;^s  ordres  qu'aucun  sous^offirier 
ne  soit  nommé  qu'il  n'ait  au  moins  trois  an.^  de  service.  Je  vois  dans  le  13* 
d'infanterie  lé{»ére  qu'il  y  a  un  servent  qui  n'a  qu'un  an  de  service;  qu'il  y  a 
dix-neuf  caporaux  qui  n'ont  que  deux  ans  de  service.  Dans  le  i2«  réfiment 
de  ligne,  il  y  a  un  sergent  qui  n'a  que  six  mois  de  service,  etc.  Cela  ne  devrait 
pas  être...  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t    XXÏI,  p.  3î5.) 
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La  compagnie  de  sapeurs  qui  est  destinée  à  cette  division 
est  actuellement  employée  sur  la  côte. 

Le  chef  de  bataillon  Bogart  qui  commande  Tartillerie  de 
celte  division  est  à  son  poste  à  Nienbourg. 

Le  capitaine  du  génie  Coffinhal  est  annoncé. 

Votre  Excellence  verra  par  ce  détail  que  la  6'  division,  en 
tout  ce  qui  dépend  de  moi,  est  formée,  et  elle  figure  sur  Tétat 
de  situation  au  15  octobre,  que  le  chef  d'état-major  a  eu 
rbonncur  de  vous  adresser. 

Les  intentions  de  Sa  Majesté  sont  remplies  en  ce  qui  con- 
cerne les  conscrits  réfractaires  qui  ne  doivent  point  être  incor- 
porés dans  les  127*,  128*  et  129*  régiments.  Ces  régiments 
n'en  ont  reçu  aucun  '. 

Le  33*  régiment  d'infanterie  légère  ne  recevra  point  non 
plus  de  conscrits  de  bataillons  de  marche  de  Tlle  de  Rhé.  Le 
bataillon  du  major  Cardillac,  qui  lui  avait  d'abord  été  destiné, 
a  reçu  contre-ordre  en  route,  et  les  3  compagnies  qui  le  com- 
posent seront  incorporées,  savoir  :  celle  des  26*  et  66*  régi- 
ments dans  le  30*  de  ligne,  et  celle  du  82*  dans  le  57*  régi- 
ment de  ligne. 

Le  chef  d'état-major  a  dû  faire  connaître  à  Votre  Excel- 
lence la  répartition  des  deux  autres  bataillons  de  marche  de 
l'île  de  Rhé  :  le  premier  dans  le  30*  régiment  de  ligne,  et  le 
second  dans  les  33*  et  61*  de  ligne. 

Je  crois  devoir  faire  observer  à  Votre  Excellence  qu'il 
serait  essentiel  d'envoyer  le  plus  tôt  possible  pour  la  6*  divi- 


'  II  est  souvent  question  de  ces  réfractaires  dans  la  correspondance  de 
^apoli'on  auftsi  bien  que  du  marcclial.  L'Empereur  avait  fait  oq;ani8er  dan8 
les  diverses  parties  de  TËmpire  des  colonnes  mobiles  pour  ramasser  ces 
réfractaires  qui  devenaient  fort  nondireux,  et  il  les  envoyait  dans  les  Iles  d(; 
la  côte,  à  Tile  de  H'ié,  à  Bell(;-lle,  à  W.di'lieren,  pour  les  ramener  et  Um 
assouplir  .'i  la  v'e  militaire  avant  de  les  incorporer.  Il  se  servait  de  tout  pareil 
fpi'il  avait  besoin  de  tout  pour  suffire  à  ses  immenses  armements.  Il  intro- 
duisait dans  les  corps  toute  sorte  d'éléments  douteux  et  hétéro(;ène8,  réfrac- 
taires^ hommes  de  toutes  nationalités,  toujours  prompts  à  la  désertion,  et  dans 
cette  manière  même  de  recomposer  Timmense  armée  de  1811-1812,  on  peut 
voir  une  des  causes  de  la  désor{;anisation  qui  devait  éclater  plus  tard,  en 
dépit  de  tous  les  efforts  de  Napoléon  pour  instruire  et  encadrer  vi^roureusc- 
ment  les  troupes. 
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sion  un  sous-Inspecteur  aux  revues  et  les  administrations 
nécessaires,  en  même  temps  que  les  officiers  généraux  qui 
doivent  la  commander. 


k:.î 


i)96.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  8  noTembre  Iftll. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre  Excel- 
lence copie  d'un  rapport  de  M.  le  général  Guiton  qui  rend 
compte  de  la  révolte  et  de  la  désertion  d'un  détachement 
du  129*  régiment,  qui  tenait  garnison  dans  Tile  de  Baltrum. 
Vingt-quatre  hommes  seulement  ont  été  maintenus  par  la 
fermeté  du  sous-lieutenant.  Votre  Excellence  remarquera 
aussi  que  M.  le  général  Guiton  se  plaint  du  mauvais  esprit  qui 
anime  les  autres  détachements  des  127*  et  128*  '. 

^  1/ Empereur  au  ministre  de  la  {guerre.  —  •  Saint-CIoud,  12  novembre  1811. 
Les  127**,  128«  et  129'  ré(»îments  donnent  de  sérieuses  inquiétudes;  tout  le* 
essais  qu'on  a  faits  en  les  pinçant  dans  les  îles  n*ont  pas  r(^u8.^i.  Cela  justifif 
les  rumeurs  qui  m'étaient  parvenues  depuis  plusieurs  mois  par  rAngletfm' 
sur  ces  ré{);iments.  11  est  donc  temps  de  prendre  un  parti.  Il  faut  d'abord  les 
séparer.  Donnez  ordre  au  prince  d'Eckmiibl,  par  l'estafette  du  soir,  de  faire 
partir  celui  des  trois  ré^ments  qui  est  le  plus  mauvais  et  de  le  dirifjer  jiur 
Maëstridït.  Donnez  ordre  h  un  bon  {général  de  brigade,  parlant  allemand,  àf 
prendre  le  commandement  de  ce  réf»iment  et  d'en  passer  une  sévère  inspec- 
tion. Les  deux  autres  régiments  seront  placés  sous  les  ordres,  l'un  du  (ircnéral 
Latour,  l'autre  d'un  {îénéral  de  brigade,  parlant  allemand,  que  désignera  le 
prince  d'Eckmiihl.  Le  prince  d'Eckmii'd,  ou  ira  en  pnsser  la  revue  lui-même, 
ou  en  fera  passer  une  revue  de  rigueur  par  ses  ofKciers  d'état-m.ijor.  Il  fera 
diriger   par  détachements   de   100   hommes,  sur  les   régiments   de    la  Tour- 
d'Auvergne  et  d'Isembourg,  les  Prussien^,  les   M ecklem bourgeois,  Bn.<;ses  et 
Danois  qui  se  trouvent  dans  ces  régiments.  11  enverra  aux  pionniers  coloniaux 
les  mauvais  sujets  qu'il  y  aurait    Enfin  il  procédera  à  l'épurement  des  cadre» 
de  la  manière  suivante  :  il  verra  les  colon<*ls,  majors,  clicfs  de  bataillon  et 
adjudants-majors,  s'assurera  que  ce  sont  des  Français  parlant  allemand,  ay.int 
fait  la  guerre  avec  nous   et  ayant   les   qualités   requises.    11  sera  autorisé  à 
envoyer  à  Maestricht  ou  à  Wesel,  où  ils  seront  à  votre  disposition,  les  offi- 
ciers qui  n'auront  pas  les  qualités  nécessaires,  avec  des  notes,  pour  que  vou.^ 
puissiez  me  proposer  de  l'emploi  pour  eux;  les  capitaines,  lieutenants  et  sous- 
lieutenants  qui  sortent  du  service  d'Autriche  :  il  enverra  également  des  note* 
sur  eux.  Ceux  de  ces  demiei-s  qui  seront  suspects  seront  renvoyés  également 
ù  Wcsel.  Quant  à  ceux  sortant  de  l'ancien  service  des  villes  de  Bremen,  de 
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Cet  événement  malheureux  qui  a  coûté  la  vie  à  un  sous- 
officier  de  sapeurs  et  à  deux  soldats,  et  qui  prouve  combien  les 
esprits  étaient  échaufFés,  m'a  fait  présumer  que  des  agents 
secrets  avaient  excité  ce  détachement  à  la  révolte  et  cher- 
chaient encore  à  y  entrafner  les  autres;  j'ai  en  conséquence 
ordonné  qu'il  serait  formé  une  commission  d'enquête  pour 
prendre  les  plus  amples  informations  sur  cette  émeute  et 
livrer  les  coupables  à  une  commission  militaire  si  l'on  pai^vient 
à  les  découvrir.  J'ai  aussi  ordonné  que  les  officiel^  qui  étaient 
attachés  à  ce  détachement  seraient  mis  aux  arrêts  de  rigueur, 
et  que  les  24  hommes  qui  avaient  été  ramenés  sur  le  conti- 
nent seraient,  jusqu'à  nouvel  ordre,  détenus  dans  les  prisons 
d'Anrich  et  mis  au  secret.  Comme  ils  avaient  aussi  le  projet  de 
déserter  et  qu'ils  n'ont  été  retenus  que  par  la  crainte,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  y  ait  des  coupables  parmi  eux  et  que  les 
aveux  ne  les  fassent  découvrir. 

Il   eût  été  imprudent,  après  cette  défection,  de  laisser  la 
garde  des  autres  iles  aux  détachements  qui  les  ont  occupées 

Hamltouq;,  d*OIclenbar{>,  il  distinguera  ceux  qui  sont  natlfii  des  Tilles,  qui  y 
ont  domicile  et  des  parents,  de  ceux  qui  sont  rtrangers  et  qui  ont  été  admis 
au  service  de  ri's  villes. 

«  Les  ptranfjers  seront  diri(|[és  sur  Weftcl,  avec  des  notes,  pour  que  vous 
puissiez  me  pr  poser  de  leur  donner  de  l'emploi  ou  de  les  placer  dans  les 
ré{;imcritii   élranjjers.   Ceux  qui  sont  du   pays,  le  prince  d'Eckmiitil  en  Fera 
deux  rla.'iAeit  :  les  uns  qu'on  essayera  de  {garder  dans  les  réçfmentB  jusqu'à 
nouvel  ordre,  et  les  autres  qu*on  pourra  envoyer  en   Italie  et   en   Espa{jne 
dans  If»  corps.   Il  fera  remplacer  les  officiers  et  sous-oFKriers  vacants,  de 
manière  cependant  à  ne  compléter  que  trois  bataillons  dans  chaque  régiment. 
Le  résultat  de  cette  opération  sera  qu'il  n'y  aura  dans  ces  réj»'ments  d'autres 
officiers  supérieurs  que  des  officiers  français,  et  d'autres  capitaines,  lieutenants 
et  sous-lieutenanis  que  des  Français,  ou  des  officiers  avant  fait  la  f^erre  ave<* 
nous,  ou  des  officiers  sortant  du  service  d'Autriclie,  et  provisoirement  des 
offîcier-t  du  pavs,  bons  sujets,  domiciliés  et  connus    La  mAme  opération  sera 
faite  pour  ien  sous-ofHciers.  Aucun  sous-officier  étran(ver  ne  sera  souffert  dans 
ces  réf^ments;  on  n'y  conservera  que  des  sou^-officiers  nés  dans  la  3^  divi- 
sion mil'ta're,  mais  domicil'és  et  connus;  encore  ce  nombre  sera  noté,  afin 
de  pouvoir  insensiblement  les  faire  passer  ailleurs...  Vous  autoriserez  le  prince 
d'Eckmiibl  à  remplacer  les  officiers  et  sous-officiers  par  des  bommes  tirés  de 
son  corps  d'armée,  mais  parlant  allemand  ;  il  vous  en  enverra  l'état,  et  vous 
me  prértf^nterez  des  projets  de  décrets  à  signer.   Vous  donnfrez  les  mêmes 
instructions  pour  le  ré{][iment,  lorsqu'il  sera  arrivé  h  Maësïi^cbt.  On  verra, 
lorsque  les  régiments  seront  ainsi  épurés,  s'ils  présentent  un  aspect  plus  satis- 
faisant... »  {^Correspondance  de  Aapoléony  t.  XXIII,  p.  9,  10.) 
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primitivement,  et  je  les  aurais  fait  relever  par  d'autres  tirés 
des  régiments  français  de  cette  armée,  si  je  n'avais  pas  reçu 
Tordre  formel  de  Sa  Majesté  de  n'en  pas  détacher  un  seul 
homme.  J'aurais  pu  aussi  renvoyer  d'autres  des  mêmes  régi- 
ments; mais  tous  ceux  des  127*,  128*  et  129*  auraient  donné 
les  mêmes  inquiétudes;  j'ai,  en  conséquence,  invité  M.  le 
général  Guiton  à  faire  sans  délai  remplacer  les  garnisons  des 
Iles  par  des  détachements  choisis  du  125*  de  ligne,  et  j^ai  engagé 
M.  le  général  commandant  la  31*  division  militaire  à  mettre 
à  sa  disposition  les  troupes  qui  lui  seront  nécessaires. 

La  prompte  occupation  des  iles  est  d'autant  plus  impor- 
tante qu'un  grand  convoi  de  grains  est  maintenant  en  route 
pour  Amsterdam  et  doit  incessamment  passer  le  Walden.  Il 
est  à  présumer  que  les  Anglais,  qui  en  seront  probablement 
instruits,  chercheront  à  l'inquiéter. 

J'ai  aussi  été  informé  que  deux  bricks  anglais  qui  avaient 
paru  vers  la  fin  du  mois  dernier  en  avant  de  Borkum  avaient 
épouvanté  tout  le  pays  et  même  jusqu'aux  habitants  d'Emden, 
qui  ne  voyaient  aucune  troupe  pour  les  défendre. 

Toutes  ces  raisons  réunies  m'ont  décidé  à  inviter  M.  le 
général  Puthod  à  envoyer  un  bataillon  du  125*  régimeut  à 
Aurich  pour  la  défense  des  iles,  et  un  autre  à  Emden  pour 
rassurer  les  habitants. 


997.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  9  novembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Excellence  la 
réception  de  sa  lettre  du  29  octobre  dernier,  par  laquelle  elle 
m'informe  que  les  4-"  bataillons  des  3*  et  105*  régiments  qui 
se  complètent  à  Strasbourg  doivent  y  rester  en  garnison,  et 
j[ue  ceux  des  2*,  37*,  46'  et  123*  complétés  à  900  hommes 
seront  dirigés  sur  Minden,  pour  être  réunis  aux  4*'  bataillons 
des  19*,  56*  et  93*  qui  partiront  de  Wesel. 

Par  ma  lettre  du  31  octobre,  j'ai  rendu  compte  à  Votre 
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Excellence  que  je  pensais  que  pour  mieux  remplir  les  inten- 
tions de  TEmpereur,  je  placerais  ces  bataillons  à  Hanovre, 
sous  le  commandement  de  M.  le  générai  Gratien. 

M.  le  générai  duc  Ciiarles  de  Plaisance  m'a  déjà  informé 
que  le  4*  bataillon  du  46*  était  parti  de  Strasbourg  le  1'^  de  ce 
mois. 

J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de 
larrivée  successive  de  ces  bataillons  à  Osnabruck  et  à  Hanovre. 


01)8.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Hambourg,  10  novembre  1811. 

J'espère,  mon  cher  général,  que  vous  pourrez  tenir  le  camp 
encore  quelque  temps,  et  que  vous  avez  reçu  toutes  vos  cou- 
vertures. Il  est  possible  que  les  temps  deviennent  trop  rudes 
et  vous  obligent  à  faire  cantonner  les  troupes. 

J'ai  reçu  votre  projet  de  cantonnement,  que  vous  m'avez 
envoyé  quelques  jours  après  mon  départ  de  Rostock.  II  y  a 
<les  changements  à  y  faire,  parce  qu'un  régiment  espagnol  est 
destiné  à  être  attaché  à  votre  division.  Il  est  en  route  pour 
I^ostock,  où  il  sera  rendu  du  20  au  25  de  ce  mois.  Je  désire 
f\ue  vous  rétablissiez  à  Rostock,  pour  qu'il  soitsous  vos  yeux  '. 

Vous  devez  bien  vous  attendre  à  ce  que  des  émissaires  cher- 
cheront à  travailler  cette  troupe,  et  ils  pourraient  y  réussir,  si 
ce  régiment  n'était  pas  sous  vos  yeux.  Prenez  des  mesures,  de 
concert  avec  les  officiers  du  régiment,  pour  que  vous  soyez 

*  En  annonçant  Tenvoi  de  ce.^  E.<<pa{;noIs,  TEnipereur,  qui  mêlait  un  peu 
tout  rlani^  aen  lettres,  rcrivait  au  maréchal  Davout,  le  30  octobre  ISll,  en  lui 
parlant  <le  bien  d'antres  choses  : 

m  Je  donne    ordrç   que  deux  superbcit  bataillons  eflp<i{;nols,    forts  de 

1.600  hommes,  partent  du  camp  d'Utrecht  pour  se  rendre  à  Mindcn.  Vous 
lis  placerez  avec  la  division  Priant;  j'espcre  qu'on  en  sera  content;  il  y  a  un 
an  qu'ils  sont  formés.  Je  vou.h  enverrai  trois  autres  ré{»iments  portuf^ais  de 
même  force,  et  chacun  de  deux  bataillons,  pour  être  é{ralenient  joints  ^  d'autres 
divisions.  Je  vous  enverrai  encore  deux  bataillons  croates  pour  être  réunis  à 
votre  5'  division.  De  sorte  que  vous  recevrez  deux  bataillons  cspa(*nols,  six 
batiillons  portu{;ais  et  deux  bataillons  croates;  ce  qui  portera  chacune  de  vos 
cinq  premières  divisons  à  dix-sept  bataillons  au  lieu  de  quinze...  «  (Corres- 
pondance de  Snpole'oiif  t.  XXII,  p.  5 VI.) 
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instruit  de  la  moindre  tentative  que  Ton  ferait  vis-è-vis  deleur^  I 
troupes,  et  si  un  émissaire  ou  un  habitant  même  osait  insinuer 
de  mauvais  conseils,  sur  le  rapport  que  ces  officiers  vous  en 
feront,  faites-en  une  prompte  justice. 

Il  règne  un  assez  mauvais  esprit  dans  le  Mecklembourg; 
ainsi,  lorsque  les  troupes  seront  cantonnées,  il  faut  vous 
attendre  à  ce  que  Ton  cherchera  à  travailler  Tesprit  des  jeunes 
soldats  parlant  allemand  vt  surtout  des  réfractaires  :  il  faudra 
attirer  sur  ce  point  important  l'attention  des  officiers  et  sous- 
officiers. 

Ils  devront  questionner  souvent  les  jeunes  soldats  sur  les 
propos  des  habitants,  et,  je  vous  le  répète,  vous  feriez  une 
prompte  justice  de  ceux  qui  se  permettraient  des  tentatives  de 
séduction  tendant  à  faire  aI)andonner  les  drapeaux. 

Il  serait  bon  d'établir  un  règlement  et  une  instruction  pour 
déterminer  le  service  de  cette  sur^•eillance  des  officiers  dans 
les  cantonnements.  Ce  règlement  portera  que  tout  habitant 
qui  provoquera  et  favorisera  la  désertion,  soit  par  ses  instiga- 
tions, soit  en  procurant  des  déguisements  aux  déserteurs  ou 
en  leur  donnant  asile,  sera  passé  par  les  armes. 

Lorsqu'un  commandant  de  cantonnement  aura  connais- 
sance d'un  délit  de  cette  nature,  il  fera  subir  un  interrogatoire 
et  dresser  toutes  les  pièces  qui  constateront  le  délit. 

Le  général  commandant  le  régiment  sera  autorisé  à  nom- 
mer une  commission  militaire  pour  y  faire  traduire  le  pré- 
venu. 

Ce  règlement  sera  en  français  et  en  allemand,  et  tous  les 
commandants  de  cantonnement  auront  l'ordre  d'en  donner 
connaissance  verbalement  chaque  semaine  au  bourgmestre. 

Ce  règlement  devra  porter  l'injonction  à  tout  habitant  de 
venir  déclarer  dans  la  nuit  même,  au  commandant  du  canton- 
nement, le  soldat  logé  chez  lui  qui  aurait  disparu;  presque 
tous  abandonnent  leurs  armes  et  ne  paitent  qu*avec  leur 
sac;  ainsi  ils  pourront  s'en  apercevoir  facilement;  il  y  a 
encore  d'autres  indices,  tels  que  des  questions  faites  sur  des 
routes,  etc.,  etc.,  qui  décèlent  ceux  qui  ont  l'intention  de 
déserter. 
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Tout  habitant  qui  manquerait  à  cet  ordre  sera  arrêté  et  mis 
a  jugement;  on  établira  en  outre  un  triple  logement  dans  sa 
laison. 

Vos  instructions  sur  l'établissement  du  cantonnement  de- 
ront  recommander  la  ponctuelle  exécution  de  ce  qui  a  été 
rescrit,  pour  que  Ton  établisse  les  nouveaux  soldats  avec  les 
iciens. 

La  surveillance  de  ces  anciens  soldats  contribuera  à  empé- 
ler  la  désertion.  Il  faudra,  en  prenant  les  cantonnements, 
je  Ton  déclare  individuellement  à  tous  les  réfractaires  que 
ilui  d'entre  eux  qui  abandonnera  son  drapeau  sera  puni  de 
ort. 

J'ai  demandé  à  l'Empereur  l'autorisation  de  prendre  cette 
esure;je  ne  doute  point  qu'il  ne  l'accorde;  mais  en  atten- 
int,  on  peut  en  faire  la  menace. 

Dans  vos  instructions,  vous  prescrirez  que  dans  chaque 
mtonnemcnt  il  y  ait  des  granges  ou  hangars,  ou  autres 
idroits  couverts,  pour  pouvoir  suivre,  en  hiver,  l'instruction 
3S  conscrits. 

Je  vous  recommande  aussi,  mon  cher  général,  l'établisse- 
lent  des  écoles  régimentaires.  Il  faut  que  pendant  l'hiver 
Iles  se  perfectionnent  à  l'écriture  et  à  la  théorie,  et  que,  dans 
î  mois  de  mars,  elles  soient  d'une  grande  force. 

Faites  faire  à  l'avance  les  établissements.  Il  sera  bon  de 
xer  des  heures  pour  que  tous  les  caporaux  et  sergents  soient 
dmis  à  ces  écoles.  Faites  un  règlement  particulier  pour  ces 
col  es,  qui  soit  basé  sur  les  ordres  antérieurs. 

Il  faut  prescrire  qu'on  enseigne  dans  ces  écoles  trois  ou 
uatre  fois  par  semaine  le  service  en  campagne  et  dans  les 
laces,  l'établissement  des  gardes,  sentinelles,  etc.,  etc. 

Prenez  aussi  des  mesures  pour  qu'en  choisissant  les  canton- 
ements,  les  troupes  vivent  toutes  par  ordinaire,  et  reçoivent 
onséqurmment  des  distributions  régulières  comme  au  camp, 
t  les  officiers  vivront  entre  eux  avec  les  frais  de  table  qu'ils 
vaient,  et  que  vous  ferez  continuer. 

Je  ne  veux  pas,  sous  aucun  prétexte,  que  les  officiers  et  la 
roupe  vivent  chez  l'habitant;  ainsi,  point  de  mais,  de  si,  de 
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car;  n'en  écoutez  aucun,  soyez  inflexible  à  cet  égard,  et  sur- 
montez tous  les  obstacles  pour  que  cette  mesure  soit  mise 
partout  à  exécution  sans  restriction.  Ainsi,  voyez  à  ce  qu'on 
fasse  des  approvisionnements  dans  les  lieux  où  devront  s'éta- 
blir les  troupes,  lorsque  vous  lèverez  le  camp.  Faites  en  sorte 
que  dans  leurs  cantonnements  les  troupes  aient  toujours  pour 
deux  jours  de  pain  d'avance,  et  qu'en  cas  de  marche  il  soit 
aisé  de  leur  en  donner  pour  quatre. 

Kn  levant  le  camp,  vous  pourriez  emporter  dans  les  cais- 
sons et  dans  les  sacs  pour  cinq  à  six  jours  de  pain,  viande  et 
légumes  :  cela  donnerait  aux  autorités  locales  et  aux  com- 
mandants de  cantonnement  le  temps  et  la  facilité  d'établir  les 
ordinaires  sans  confusion. 

Je  vous  recommande  aussi,  mon  cher  général,  de  la  manière 
la  plus  expresse,  la  conservation  de  votre  camp.  Vous  pour- 
riez peut-être  y  laisser  un  régiment,  ou  au  moins  trois  batail- 
lons, et  les  deux  autres  seraient  à  Roslock.  Ces  troupes  pour- 
raient être  bien  casées  en  les  mettant  dans  les  grands  hangars 
que  vous  avez  fait  établir  pour  vos  écoles  régimentaires,  et 
dans  (belles  des  baraques  où  il  eût  été  possible  d'en  établir. 
Vous  feriez  concourir  les  autorités  locales  à  la  conservation 
du  camp,  en  faisant  la  défense  la  plus  expresse  d'y  enlever  la 
moindre  chose  ou  d'y  commettre  aucun  dégât,  aucune  dégra- 
dation. 

Les  troupes  qui  resteraient  au  camp  seraient  chargées  de 
son  entretien  et  des  réparations  qui  seraient  nécessaires.  11  est 
d'autant  plus  utile  que  vous  conserviez  votre  camp  en  très-bon 
état,  qu'après  les  grands  froids  les  troupes  le  reprendront. 

Vous  pourrez  comprendre  Wismar  dans  vos  cantonnements 
et  y  mettre  trois  bataillons. 

(Juelque  invraisemblable  qu'il  soit,  mon  cher  général,  que 
vous  deviez  être  dans  le  cas  de  réunir  subitement  vos  canton- 
nements pour  vous  mettre  en  mesure  contre  une  attaque,  il 
faut  cependant  prendre  vos  précautions  en  conséquence,  par 
cela  seul  que  cette  circonstance  est  dans  l'ordre  des  choses 
possibles.  Proposez-moi  un  projet  qui  remplisse  ce  but,  c'est- 
à-dire  un  point  de  ralliement  où  se  rassembleraient  vos  divi- 
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ions,  et  que  la  position  soit  telle  qu'elle  courre  les  routes  de 
kettin  et  Ratzbourg. 

Â  un  signal  donné  et  dont  vous  conviendrez,  soit  en  tirant 
m  cet  tain  nombre  de  coups  de  canon  ou  autrement,  tout 
levrait  être  averti.  Le  moyen  de  tirer  quelques  coups  de 
:anon  me  parait  le  plus  silr,  en  l'accompagnant  de  quelques 
ignaux  établis  sur  les  élévations,  et  qui  seraient  transmis  par 
les  signaux  intermédiaires  aux  cantonnements  les  plus  éloignés. 

Il  faut  recommander  aux  généraux  et  officiers  qui  sont  à 
lostock,  d:»  bien  accueillir  et  traiter  les  officiers  espagnols,  et 
|u'on  les  fréquente  beaucoup.  Au  surplus,  le  talent  particu- 
ier  que  vous  avez  pour  vous  attirer  TafFection  des  troupes 
itrangères  rend  inutiles  les  recommandations  que  je  pourrais 
^ous  faire  à  cet  égard.  Je  me  rappelle  que  les  Portugais  que 
'ai  vus  à  Paris  ne  juraient  que  par  vous. 

II  sera  bon,  lorsque  les  Espagnols  seront  arrivés,  d'orga- 
liser,  pour  les  dimanches  et  fêtes,  une  messe  militaire  où 
raient  les  Français  et  les  Espagnols.  S'il  y  a  une  église  catho- 
ique  à  Rostock  (ce  que  j'ignore),  vous  vous  en  servirez;  sinon, 
rous  vous  arrangerez  avec  les  autorités  locales  pour  qu'on  en 
nette  une  à  votre  disposition  pour  les  fêtes  et  dimanches. 

Je  vous  recommande,  mon  cher  général,  de  tenir  secret 
'arrivée  à  Rostock  de  ce  régiment  espagnol,  et  de  n'en  parler 
jue  lorsque  vous  le  saurez  avoir  passé  l'Elbe. 

J'ai  envoyé  au-devant,  pour  le  conduire  à  Rostock,  le  chef 
le  bataillon  Laroche.  Vous  lui  demanderez  des  renseigne- 
ments sur  l'esprit  du  corps,  principalement  des  officiers. 

Il  est  inutile  de  vous  recommander  que  toutes  les  mesures 
contre  la  désertion  soient  ignorées  de  ceux  qu'elles  concernent. 
Il  e.st  toujours  nuisible  de  montrer  de  la  défiance.  On  ne  doit 
lonner  connaissance  que  de  la  peine  capitale  qu'encourraient 
;eux  qui  déserteraient. 

J'espère  que  la  saison  vous  permettra  de  tenir  le  camp  jus- 
ju'au  milieu  de  décembre,  car  s'il  y  avait  des  gelées  dans  le  cou- 
rant de  ce  mois,  il  est  vraisemblable  qu'elles  ne  dureraient  pas, 
3arce  que  ordinairement  l'hiver  ne  vient  qu'à  la  fin  de  décembre. 

Faites  de  bonnes  instructions,  je  vous  le  répète,  mon  cher 
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général,  pour  Temploi  du  temps  pendant  Thiver,  la  théorie 
des  officiers,  sous-officiers,  elc.  Recommandez  à  tous  les  com- 
mandants de  compagnie  d'avoir,  indépendamment  des  écoles 
régimentaires,  une  petite  école  dans  leurs  compagnies,  où  ils 
feront  venir  tous  les  soldats  qui  auront  quelques  disposilions. 
Il  faut  mettre  Thiver  à  profit,  et  que  le  printemps  nous  trouve 
aussi  redoutables  par  une  bonne  instruction  chez  les  officiers 
et  sous-officiers,  que  par  leur  bon  esprit. 

Prenez  des  mesures,  mon  cher  général,  pour  que  toutes  les 
pièces  de  canon,  caissons  de  munitions  et  d'ambulances,  et  en 
général  toutes  les  voitures  de  voire  division,  soient  mis  sous 
des  hangars. 


999.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  10  novembre  1811* 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Excellence 
que  j'ai  reçu  de  M.  le  général  Puthod  un  rapport  concernant 
une  rixe  qui  a  eu  lieu,  le  28  octobre  dernier,  entre  un  poste 
placé  au  port  de  Ilarlingen  et  des  marins  de  la  flottille  qui  ont 
voulu  forcer  la  consigne  de  ce  poste.  M.  Pfeil,  capitaine  de 
frégate,  qui,  dans  cette  circonstance,  s'est  permis  de  frapper 
le  caporal  du  poste,  a  été  blessé  d'un  coup  de  baïonnette. 

D'après  la  lecture  de  ces  pièces.  Votre  Excellence  aura 
remarqué  que  M.  le  contre-amiral  Willaumez  n'a  point  fait  ce 
({u'il  aurait  dû  pour  calmer  les  esprits;  il  a  même  fait  mettre 
en  prison  les  sentinelles,  qui  paraissent  s'être  bornées  à  vou- 
loir l'exécution  de  leur  consigne;  M.  le  général  Puthod  a  cru 
devoir  les  mettre  en  liberté. 

Je  donne  ordre  à  M.  le  général  Puthod  de  faire  faire  une 
cMiquéte  rigoureuse  sur  ce  fait,  et  même  de  faire  arrêter  les 
individus  qui  seraient  reconnus  coupables,  et  qui  resteraient 
(iiiteuus  jusqu'à  une  décision  de  Votre  Excellence. 

P.  S.  —  M.  le  général  Puthod  me  mande  avoir  adressé  à 
Votre  Excellence  copie  des  pièces  relatives  à  cet  événement. 
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1000.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE   FELTRE. 

Hambourg,  10  noTembre  181^. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  à  Votre  Excellence 
1  réception  de  sa  lettre  du  5  de  ce  mois,  par  laquelle  vous 
le  faites  connaître  la  répartition  de  400  conscrits  venant  des 
épôts  de  Strasbourg  et  Wesel,  entre  les  2*,  3%  9*  et  12*  de 
uirassiers,  3'  et  16*  de  chasseurs,  et  7   de  hussards. 

Les  réfractaires  envoyés  de  Strasbourg  et  Wesel  ne  sont 
as  encore  tous  arrivés  aux  corps;  Votre  Excellence  doit  le 
^marquer  par  les  états  signalétiques  que  j'ai  l'honneur  de  lui 
Iresser  chaque  fois  qu'un  de  ces  détachements  est  incor- 
oré. 

Néanmoins,  je  vais  donner  des  ordres  pour  que  chacun  des 
5  régiments  d'infanterie  de  l'armée  fournisse  25  hommes  que 
I  répartirai  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  lettre  de  Votre  Excel- 
înce. 

Votre  Excellence  ajoute,  dans  cette  lettre,  qu'elle  invite  le 
linistre  directeur  à  pourvoir  à  l'habillement  et  à  l'équipe- 
lent  de  ces  400  hommes,  et  Sa  Majesté,  dans  une  dépêche  du 
8  octobre,  me  dit  que  ces  400  hommes  seront  habillés  et 
luipés  aux  régiments  mêmes  en  Allemagne,  Il  eût  été  bien  à 
ésirer  que  je  connusse  positivement  si  le  ministre  directeur 
>ra  habiller  ces  hommes  par  les  soins  des  dépôts,  où  s'il 
iiverra  des  fonds  aux  régiments  à  l'armée. 

Quant  aux  chevaux  que  les  régiments  doivent  acheter, 
a  Majesté  m'a  adressé  son  décret  du  26  octobre,  qui  fixe 
1  répartition  de  490  chevaux  entre  les  10  anciens  régi- 
icnts  de  cavalerie  de  l'armée  et  de  810  pour  les  4%  6%  V 
[  14*  de  cuirassiers.  Tous  les  oixlres,  à  cet  égard,  ont  été 
onnés. 

Dans  cette  même  lettre  du  26  octobre.  Sa  Majesté  dit  :  «  La 
W  division  de  cuirassiers  qui  est  à  Erfurt  a  2,289  hommes 
présents  et  1,500  aux  dépôts;  il  lui  manque  600  hommes 
pour  être  au  complet  de  1,100  hommes  par  régiment;  j'or- 
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«  donne  aux  dépôts  de  Wesel  et  de  Strasbourg  de  vous  fournir 
«  ces  600  hommes  ^  » 

M.  le  général  Hogendorp  vient  de  m'informer  que  Sa  Majesté 
lui  avait  effectivement  donné  l'ordre  de  choisir  200  conscrits 
réfractaires  de  Tancienne  France  pour  être  envoyés  à  la  3*  di- 
vision de  cuirassiers,  et  je  dois  présumer  que  M.  le  général 
duc  Charles  de  Plaisance  aura  Tordre  d'en  envoyer  400,  pris 

1  L*Empcreur  au  maréchal  Davout.  —  «  Rotterdam,  26  octobre  1811. 
Mon  cousin,  je  vous  envoie  la  copie  d'un  décret  que  je  viens  de  prendre.  Il 
est  basé  sur  le  rapport  du  ministre  de  ra<lministration  de  la  ^erre,  duquel 
il  réiiulte  que  vous  avez  en  All(>mn(;ne  9,191  hommes  présents  dans  vos  dix 
répîments  de  cavalerie;  que  ces  ré(»imen(s  ont  986  hommes  à  leurs  dépôts  et 
496  hommes  à  recevoir  de  la  conscription,  et  qu'il  ne  leur  manque  en  consé- 
qu(*nce  que  400  homme.s.  Je  donne  ordre  que  ces  400  hommes  soient  pris  sur 
ceux  qutr  vous  recevez  des  dépôts  de  Slrasbour{*  et  de  Wesel,  en  avant  soin 
de  choisir  des  conscrit  réfractaires,  et  non  des  déserteurs,  et  des  hoinniw 
des  départements  de  l'ancienne  France,  lesquels  seront  habillés  et  équiper 
aux  ré{;imenls  mornes,  en  Allcmap,iie.  Je  donne  en  même  temp!«  Tordre  que, 
SHJîs  perdre  de  temps,  les  hommes  di.<<poniMes  aux  différents  dépôts  en  France 
partent  pour  vous  rejoindre,  mon  intention  étant  qu'au  1*'  janvier,  chacun 
de  vos  ré{]iments  de  cavalerie  ait  un  effectif  do  1,050  hommes  en  Allema{;ne 
et  50  hommes  en  France,  l^a  3*^  division,  qui  est  à  Erfurt,  a  2,289  homme* 
présent^;  elle  a  1,500  hommes  aux  dépôt?;  il  lui  manque  600  hommes  pour 
être  au  complet  de  1,100  homme.^  par  ré(»imcnt.  J'ordonne  aux  dépôts  de 
Wesel  et  de  Strasbourf»  de  vous  fournir  ces  600  hommes.  Quant  aux  chevaux, 
il  résulte  que  9,160  chevaux  sont  en  Allemar>ne,  que  2V0  sont  aux  dépôts, 
que  83  sont  à  recevoir  sur  bs  commandes  faites,  et  que  500  chevaux  manquent 
au  complet  de  vos  dix  ré^jiments  de  cavalerie;  qu'à  la  3*  division  de  cuiras- 
siers, qui  part  de  Munster,  2,260  chevaux  sont  présents  aux  escadrons  de 
guerre;  que  4S0  sont  aux  dé|)ôts  et  que  457  sont  à  recevoir  sur  les  commandes 
faites.  Le  décret  que  j'ai  pris  pourvoit  à  l'achat  de  ces  cfievaux.  Tenez  la 
main  à  ce  qu'on  n'achète  que  de  bons  chevaux  et  qui  soient  en  état  d'entrer 
en  campa{»ne  en  janvier  1S12.  Ainsi  vos  seize  ré^riments  présenteront  au 
1"^  février  16,000  hommes  à  cheval.  Je  ne  parle  point  du  régiment  de  chcvtu- 
lé{»ers. 

«  La  division  qui  se  rend  à  Krfurt  fait  partie  du  corp^i  d'observation  Af 
l'KIbe;  pourvoyez  à  toiit  ce  qui  lui  est  relatif.  Mon  intention  est  que  la  li{;ne 
d'étapes  de  cette  division  passe  à  Wesel,  à  Munster,  et  de  là  à  Erfurt.  Wesel 
doit  être  le  pivot  et  le  point  d'appui  «le  tout. 

«  Je  pars  demain  pour  me  rendre  à  Wesel  et  à  D'ûsseldorf.  Je  passerai  la 
revue  de  deux  autres  divisions  qui  arrivent  à  Colo{*ne.  J'attends  l'état  de 
situation  de  votre  armée  au  15  octobre,  avec  le  détail  de  l'artillerie,  poiir 
ordonner  une  au;;mentation  d'artillerie,  dont  il  me  semble  que  vous  n'avez 
pas  assez.  Mon  intention  est  de  tenir  tous  les  corps  de  votre  armée  au  com- 
plet, munis  de  tout  et  pouvant,  vin{;t-quatre  heures  après  en  avoir  reçu 
l'ordre,  entrer  en  campajjne.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  533.) 
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dans  le  dépôt  de  Strasbourg.  Je  vais  lui  écrire  à  cet  égard,  et 
en  attendant,  je  prescrirai  à  M.  le  général  Hogendorp  de  for- 
mer 4  détachements  de  50  hommes  chacun  et  de  les  diriger 
tout  de'  suite  par  Munster  sur  Erfurt. 

P.  S.  —  Je  joins  à  cette  lettre  le  tableau  de  répartition  des 
400  hommes  que  les  régiments  d'infanterie  de  Tarmée  doivent 
fournir  aux  régiments  de  cavalerie  indiqués  par  Votre  Excel- 
lence, et  je  prescris  à  M.  le  général  Hogendorp  et  au  général 
Charles  de  Plaisance  de  se  conformer  aux  ordres  que  Votre 
Excellence  leur  donnera  pour  la  répartition  des  600  hommes 
qu'ils  doivent  fournir,  si  ces  ordres  leur  parviennent  avant 
Tépoque  du  départ  des  conscrits. 


1001.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  10  novembre  1811. 

Monseigneur,  par  vos  lettres  des  24  et  29  octobre  dernier, 
Votre  Excellence  m'a  fait  connaître  que  les  4"  bataillons  des 
2%  37%  46%  123*,  19%  56*  et  93*  régiments  se  complétaient  à 
Strasbourg  et  à  Wesel,  et  seraient  ensuite  dirigés  sur  Minden  ' . 

J'ai  eu  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que 

1  L* Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Amsterdam,  22  octobre  1811. 
Mon  cousin,  les  ¥•  bauillons  des  19%  46%  93%  56%  2%  37*  et  123%  ce  qui 
fait  sept  bataillons,  ont  été  envoyés  à  "Wc^el  et  à  Strasbourg  pour  se  com- 
pléter à  900  hommes.  Je  garderai  à  Strasbourg  les  bataillons  du  3*^  et  du  103'. 
J'enverrais  volontiers  ces  sept  bataillons  à  leurs  régiments  pour  opérer  le 
tiercement;  mais,  comme  ces  régiments  sont  en  France,  il  y  aurait  trop  de 
facilité  pour  la  désertion.  Je  me  suis  décidé  à  vous  les  envoyer.  Formez-en 
une  ou  deux  bonnes  brigades  sous  les  ordres  d*un  général  de  brigade  fîerme, 
qui  se  charge  de  leur  instruction  et  de  leur  tenue,  et  qui  s'applique  k  empê- 
cher la  désertion.  Ce  sera  6,000  hommes  que  vous  aurez  sous  la  main  ;  et, 
selon  les  circonstances,  je  me  déciderai  à  les  faire  servir  à  compléter  vos 
régiments  ou  à  tenir  garnison  à  Magdebourg  et  sur  les  côtes.  Pendant  ce  temps, 
les  régiments  arriveraient  sur  TElbc,  s'il  y  avait  guerre  ;  ils  trouveraient  leurs 
bataillons,  et  l'encadrement  se  ferait.  Ces  régiments,  à  l'exception  du  123*. 
ont  cinq  bataillons,  ayant  eu  leur  6*  bataillon  formé  lorsque  le  4"  était  en 
Catalogne.  Portez  donc  une  attention  particulière  à  ces  bataillons  aussitôt 
qu'ils  vous  arriveront.  Indépendamment  de  ces  sept  bataillons,  les  dépôts  de 

III.  19 
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je  ferai  diriger  ces  7  bataillons  sur  Hanovre,  et  que  j^en  doo- 
nerais  le  commandement  à  M.  le  général  Gratien. 

Je  dois  informer  Votre  Excellence  que  j'ai  reçu  Tavis  de 
l'arrivée  à  Munster  des  2*  et  37*  régiments,  et  je  viens  dy 
envoyer  M.  le  général  de  brigade  Guyardet  pour  en  prendre 
provisoirement  le  commandement.  L'arrivée  de  ces  régiments 
m'a  fait  penser  qu'il  serait  plus  dans  les  intérêts  du  service  As 
réunir  leur  4*  bataillon,  au  lieu  de  les  envoyer  à  Hanovre.  £u 
conséquence,  j'ai  écrit  à  M.  le  général  duc  de  Plaisance  de 
ne  les  diriger  que  sur  Munster,  où  ils  se  réuniront  aux  2*  et 
37*  régiments,  et  j'en  préviens  M.  le  général  Guyardet. 

Si  cette  disposition,  cependant,  était  contraire  aux  intentions 
de  Sa  Majesté,  je  prie  Votre  Excellence  de  me  le  faire  savoir 
le  plus  tôt  possible;  et  je  pourrai  recevoir  encore  sa  réponse, 
avant  que  les  4"  bataillons  des  2*  et  37*  régiments  soient 
an'ivés  à  Munster. 

Si  Sa  Majesté  approuve  cette  mesure,  il  n'y  aura  plus  à 
Hanovre  que  cinq  bataillons  que  le  général  Gratien  pourra 

Wesel  et  de  Stradboui*};  vous  auront  fourni,  avant  le  mois  de  février,  une 
douzaine  de  mille  hommes,  en  y  comprenant  ce  que  vous  avez  reçu. 

«  Je  crois  vous  avoir  écrit  que  la  3°  division  de  cuirassiers  arrivait  à 
Munster.  Je  compte  y  envoyer  une  brifrade  de  cavalerie  léj^ère,  que  je  verrai 
à  Uireclit,  composée  des  23^  et  24*  rcfpments  de  chasseurs.  Le  département 
de  la  Lippe  peut  très-bien  nourrir  4,000  chevaux.  Ce  sera  4,000  chevaui 
qui  seront  tout  prêts  pour  vous  soutenir  et  marcher  avec  vous  en  cas  d*évé- 
uement. 

«  J\ii  aussi  fait  mettre  en  mouvement  mes  sept  autres  régiments  de  cuiras* 
siers  et  de  carabiniers,  qui  formeront  deux  divisions,  chacune  ayant  douze 
pièces  de  canon.  Je  les  verrai  à  Diisseldorf,  oîi  je  serai  dans  les  premiers 
jours  du  mois  prochain.  Je  compte  diri{;er  sur  Erfurt  une  de  ces  divisions  et 
garder  l'autre  divisidn  à  DUsseldorf.  Ainsi  donc  vou:<  aurez  (|uinze  régiments 
de  cuirassiers  formés  en  quatre  divisions,  ayant  quarante-huit  pièces  d'artil- 
lerie légère,  et  dix  régimehts  de  cavalerie  légère  formant  cinq  brigades;  ce 
qui  devrait  faire  près  de  20,000  hommes  de  cavalerie.  Mon  intention  est 
d'employer  tout  l'hiver  à  compléter,  organiser  et  arranger  toute  cette  cava- 
lerie. 

«  Je  vous  ai  demandé  un  état  de  situation  de  votre  armée  au  15  octobre, 
mais  surtout  un  grand  détail  de  votre  artillerie.  Je  vous  ai  écrit  hier  sur  vos 
transports  militaires.  J'ai  deux  bataillons  du  train,  de  240  caissons  chacun, 
complétés  et  prêts  à  partir.  Il  est  nécessaire  que  l'artillerie  de  vos  quatre 
divisions  de  cuirassiers  soit  tout  entière  servie  par  vos  quatre  bataillons  du 
train.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXII,  p.  515.) 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1811.  291 

^^rveiller  et  instruire  plus  facilement;  et  je  pense  que  les 
^**  bataillons  des  2*  et  37*  régiments  ne  pourront  que  g[ag;ner 
âétre  réunis  à  leur  corps. 


1002.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  Il  novembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  Tlionneur  d'accuser  à  Votre  Excellence 

réception  de  sa  lettre  du  9  de  ce  mois,  par  laquelle  elle 

informe  que  Tintention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  soit  acheté 

ir-le-champ  800  chevaux  en  Allemagne,  pour  la  remonte 

ïs  4  régiments  de  la  3*  division  de  cuirassiers. 

Le  décret  du  26  octobre  dernier  que  Sa  Majesté  m'a  adressé 

Amsteixlam,  m'avait  fait  connaître  celte  disposition.  D'apréft 

!  décret,  il  est  accordé  :  au  4*  cuirassiers,  220  chevaux;  an 

,  160;  au  7%  200;  au  U*,  230. 

Pour  l'exécution  de  ce  décret,  j'ai  oitlonné,  le  29  octobre, 
formation  d'une  commission  présidée  par  M.  le  général 
>umerc  et  composée  de  2  ofKciers  de  chacun  des  régiments 
!  la  3*  division  de  cuirassiers,  qui  y  adjoindra  l'artiste  vété* 
laire  ayant  le  plus  de  connaissance  en  chevaux. 
J'ai  fait  rédiger  pour  cette  commission  une  instructioa 
itaillée  pour  diriger  les  opérations,  tant  pour  les  marchés  à 
isser,  que  pour  la  réception  des  chevaux  et  les  payements  à 
Fectuer. 

Mais  j'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence 
le  pour  pouvoir  remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté  comme 
le  le  désire,  il  serait  indispensable  de  commencer  par  envoyer 
!S  fonds;  sans  cqla,  on  ne  peut,  dans  ce  pays,  terminer  aucune 
Faire. 

Pour  rachat  de  ces  810  chevaux,  à  500  francs  par  cheval, 
faudra  une  somme  de  405,000  francs. 

N  ayant  aucun  fonds  à  ma  disposition  et  désirant  cependant 
;  pas  retarder  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté,  j'ai  cni 
ivoir  disposer  d'une  somme  de  150,000  francs  qui  se  trouvait 

19. 
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disponible  dans  la  caisse  de  Tarmée,  et  je  la  ferai  mettre  par 
à-compte  à  la  disposition  de  la  commission  que  j'ai  formée 
afin  de  solder  les  premiers  achats. 

Il  est  donc  très-urgent  qu'il  soit  très-incessamment  ouvert 
à  rintendant  général  de  Tarmée  un  crédit  de  405,000  francs 
pour  Tachât  de  810  chevaux  de  remonte  de  la  3'  division  de 
cuirassiers,  et  un  second  crédit  pour  le  payement  de  490  che- 
vaux accordés  aux  dix  anciens  régiments  de  cavalerie  de 
Tarmée. 

J'ai  écrit,  à  ce  sujet,  au  ministre  directeur,  le  9  de  ce  mois, 
et  je  prie  Votre  Excellence  de  lui  écrire  de  son  côté,  pour 
accélérer  l'envoi  des  fonds  que  je  demande,  afin  que  la  remonte 
ordonnée  par  Sa  Majesté  n'éprouve  aucun  retard. 

P,  S.  — J'ai  l'honneur  de  faire  obsen'erà  Votre  Excellence 
qu'en  m'annonçant  que  l'Empereur  ordonne  l'achat  de  500 
chevaux  pour  10  anciens  régiments  de  cavalerie  de  l'armée  et 
800  pour  la  3'  division  de  cuirassiers,  elle  ne  m'en  fait  pas 
connaître  la  répartition,  et  si  Sa  Majesté  ne  m'eut  pas  adressé 
le  décret,  je  me  serais  trouvé  très-embarrassé.  Ce  décret  donne 
810  chevaux  à  la  3*  division  de  cuirassiers  et  490  aux  anciens 
régiments,  et  j'ai  donné  des  ordres  en  conséquence.  Je  prie 
Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  ses  intentions,  et.si  je 
dois  suivre  les  dispositions  du  décret  ou  les  lettres  de  Votre 
Excellence. 


1003.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE. 

Hambourg,  18  novembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  d'accuser  hier  à  Votre 
Excellence  la  réception  de  sa  lettre  du  13,  concernant  l'épu- 
ration des  127*  et  128*  régiments  et  le  départ  du  129^  pour 
Maestricht. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que 
j'ai  chargé  M.  le  général  Teste  de  se  rendre  tout  de  suite  à 
Osnahruck,  pour  faire  partir  le  129*  régiment. 
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II  lui  fera  la  remise  de  son  aigle. 

Il  prendra  connaissance  des  réclamations  qui  pourraient 
être  faites  soit  par  les  officiers  contre  leurs  chefs,  soit  par  les 
soldats.  Je  lui  ai  donné  des  instructions  en  conséquence,  et  je 
Tai  chargé  d'adresser  directement  à  Votre  Excellence  un  rap- 
port à  ce  sujet. 

Il  mettra  ensuite  le  129*  en  route  et  adressera  son  itinéraire 
à  Votre  Excellence  et  à  M.  le  général  Lemoine  ;  il  fera  con- 
naître également  sa  marche  aux  autorités  civiles  et  militaires 
du  département  de  la  Lippe,  pour  prévenir  et  empêcher  la 
désertion. 

Quant  aux  hommes  de  ce  régiment  qui  étaient  à  Baltrum, 
lors  de  la  révolte  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  rendre  compte, 
ils  sont  encore  à  Aurich,  et  M.  le^général  Radet  est  chargé  de 
faire  une  enquête  sur  leur  compte,  et  de  faire  juger  les  cou- 
pables, s'il  y  en  a  parmi  eux,  par  une  commission  militaire  que 
j'ai  autorisé  M.  le  général  Guiton  à  convoquer. 

J'aurai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence  les 
divers  rapports  que  je  recevrai  à  ce  sujet. 

Je  vais  donner  des  ordres  pour  que  le  128'  régiment,  qui  est 
à  Oldenbourg  et  Varel,  parte  tout  de  suite  pour  se  rendre  à 
Osnabruck  et  y  relever  le  129'.  Ce  dernier  régiment  doit 
quitter  Osnabruck  deux  jours  après  l'arrivée  du  général  Teste  ; 
ainsi  il  partira  vers  le  23  ou  24  de  ce  mois. 

M.  le  général  Teste  est  chargé  de  passer  la  revue  de  ce 
régiment,  et  je  lui  ai  donné  des  instructions  renfermant  les 
dispositions  de  votre  lettre  du  13.  M.  le  général  Teste  est 
chargé  d'adresser  à  Votre  Excellence  le  rapport  de  sa  revue. 

Il  conservera  jusqu'à  nouvel  ordre  le  commandement  du 
128'. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que 
j'avais  fait  conduire  à  Wesel  les  trois  officiers  de  ce  régiment 
qui  avaient  comploté  de  passer  en  Angleterre.  Je  donne  l'ordre 
pour  que  ces  officiers  soient  ramenés  sous  bonne  et  sûre  escorte 
à  Osnabruck,  et  je  viens  d'ordonner  la  formation  d'une  com- 
mission militaire  présidée  par  M.  le  général  Teste  pour  juger 
ces  trois  officiers  et  les  faire  exécuter  sur  la  place  d'Osna- 
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bruck,    en  prësence  du  régiment  assemblé  sous  les  armes. 

Je  ne  suppose  pas  que  M.  le  général  Teste  éprouve  la  plus 
petite  difficulté.  Cependant  j'ai  cru  devoir,  par  mesure  de  pré- 
caution, mettre  à  sa  disposition,  en  cas  de  besoin,  les  2*  et 
37*  régiments  qui  sont  à  Munster,  ainsi  que  des  pièces  de 
canon  de  la  réserve  qui  est  à  Minden. 

J'ai  prescrit  à  M.  le  général  Teste  de  faire  un  rapport  détaillé 
à  Votre  Excellence  sur  toute  cette  affaire,  en  lui  transmettant 
la  copie  du  jugement  qui  aura  lieu. 


1004.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  24  novembre  1811. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'un  rapport  de  M.  le  général  Bordesoulle,  qui  fait  con- 
naître que  les  Prussiens  ne  ct»ssent  de  provoquer,  dans  toutes 
les  occasions,  nos  soldats  à  déserter  \ 

^  Napoléon,  à  qui  Ton  signalait  sans  cesse  les  armements  et  les  menées  des 
Prussiens,  n*était  pas  encore  sûr  de  la  Pnisse,  et  il  n'avait  pas  tant  tardé  à 
prendre  ses  procautions,  en  même  temps  qu'il  négocioit,  on  Ta  vu,  d'une 
fa<;on  assez  comminatoire.  Le  14  novembre  1811,  il  écrivait  au  maréchal 
Davout  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Saint-Cloud,  14  novembre  18ii< 
Mon  cousin,  il  serait  convenable  que  vous  me  soumissiez  un  projet  de  mou- 
vement, sur  les  bases  suivantes,  h  exécuter  dans  l'hypothèse  où  la  Prusse 
serait  de  mauvaise  foi.  Le  prince  Poniatowski,  avec  l'armée  du  Grand-Duché 
et  la  7"  division,  se  réuniraient  par  un  mouvement  combiné,  en  peu  de  jours 
et  avant  que  la  nouvelle  en  fût  arrivée  à  Berlin,  pour  intercepter  la  route  de 
Berlin  à  Graudenz  et  à  Dirschau  ;  de  sorte  que  tout  ce  qui  existerait  de  mili- 
taires prussiens  fût  désarmé  et  fait  prisonnier;  que  les  convois  fussent  pris, 
Graudenz  bloqué  tout  d'abord,  Marienburg  occupé  et  sui^le-champ  retranché, 
et  les  retranchements  que  l'ennemi  a  faits  du  côté  de  Pillau,  dans  l'isthme 
qui  communique  avec  Danzig,  surpris,  dans  le  temps  que  tous  les  Saxons 
marcheraient  sur  Glogau,  et  vous  par  Stettin  et  Magdeburg  sur  Berlin  et  sur 
Colberg.  Ce  projet  a  pour  but,  si  la  Prusse  continue  à  être  de  mauvaise  foi, 
de  prendre  l'initiative  ;  il  faut  le  bien  calculer  pour  le  rendre  le  plus  profi- 
table possible.  Marques-moi  sur  une  carte  la  position  actuelle  de  l'armée  da 
Grand-Duché,  celle  de  vos  divisions,  des  troupes  de  la  Saxe  et  de  la  West- 
phalie,  et  faites-moi  connaître  comment  vous  entendriez  exécuter  ces  mouve- 
ments, enfin  quelles  sont  les  forces  que  la  Prusse  aurait  à  opposer  de  Berlin 
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1005.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  i7  DOTembre  1811. 

Monseigneur,  j'avais  été  informé  que  la  mésintelligence 
régnait  depuis  longtemps  entre  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires du  département  de  TEms-Supérieur,  et  que  loin  de  s'unir 
pour  lever  toutes  les  difficultés  qui  entravaient  Texécution  des 
ordres  de  TEmpereur,  les  fonctionnaires  publics  se  laissaient 
entraîner  par  leurs  passions  et  mettaient  dans  leurs  rapports 
un  ton  d'aigreur  toujours  nuisible  au  service.  J'ai  en  consé- 
quence invité  M.  le  général  Radet,  qui  est  dans  ce  moment 
dans  le  département  de  l'Ems-Supérieur ,  à  concilier  ces 
diverses  autorités. 

et  de  Colber(;.  Il  aéra  nécessaire,  lorstpie  j'aurai  approuvé  ce  plan,  que  vou« 
le  communiquiez  au  prince  Poniatowski  et  au  {jcnéral  Rapp,  pour  qu'ils  le 
ronnaissent  bien,  et  qu'instruits  rie  mes  intentions,  ils  aient  l'œil  sur  les  raTs- 
semblements  des  Prussiens  et  sachent  où  frapper  aussitôt  que  vous  leur  en 
aurez  donné  l'ordre. 

•  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  tout  cela  est  fort  hypothétique.  Le 
comte  Saint-Marsan  né{|[ocie  en  ce  moment  avec  la  Prusse  ;  mais  je  vois  tant 
de  mauvaise  foi  et  d'incertitude  dans  ce  cabinet,  que  je  crois  qu'il  sera  impos- 
sible d'empêcher  sa  ruine.  Je  crois  que  sur  l'Oder  les  Pnissiens  n'ont  qu'un 
pont;  il  sera  donc  facile  de  s'en  emparer  et  de  le  détruire,  et  d'envelopper 
toutes  leurs  garnisons  entre  l'Oder  et  la  Yistule  avant  qu'ils  s'en  aperçoivent. 
Les   forces  des  Prussiens  se  divisent,  je  crois,  entre  la  .Saxe  et  la  Silésie, 
entre  l'Elbe  et  la  Yistule,  entre  la  Vistulc  et  le  Niémen.  Combien  de  troupes 
ont-ils  dans  chacune  de  ces  parties?  combien  peuvent- ils  en  réunir?  Pour 
cette  opération,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  Modlin  et  Zamosc  seront 
bien  approvisionnés  et  armés  ;  qu'une  partie  de  l'armée  du  Grand-Duché  sera 
en  observation  du  côté  de  la  Russie,  et  que  tout  votre  corps  d'armée  et  les 
Saxons  seront  sur  la  Yistule  avant  les  Russes,  puisque  vous  seriez  à  Berlin 
qu'on  ne  le  saurait  pas  encore  à  Pétersbourg... 

•  N'écrivez  rien  sur  tout  cela  au  général  Rapp  ni  au  prince  Poniatowski. 
Commencez  par  prendre  des  renseignements  avant  de  me  répondre;  cela  ne 
presse  pas.  Il  vaut  mieux  tarder  d'une  quinzaine  de  jours  pour  que  vous 
paissiez  me  bien  faire  connaître  l'état  de  l'échiquier.  Quand  j'aurai  votre 
plan,  je  le  ratifierai,  et  je  vous  autoriserai  alors  seulement  à  communiquer  ce 
projet  éventuel  au  prince  Poniatowslci  et  au  général  Rapp. 

m  P.  S,  —  Les  Russes  ont  eu  de  grands  succès  sur  les  Turcs,  qui  se  sont 
comportés  comme  dos  bétcs  brutes.  Je  vois  la  paix  sur  le  point  de  se  conclure. 
Je  suis  assuré  de  TAutriche.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIJJ, 
p.  14,  15.) 
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Ce  général  me  rend  compte  qu'il  y  est  enfin  parvenu,  et  je 
m'empresse  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence  copi^ 
du  rapport  qu'il  m'a  adressé  à  ce  sujet. 

Ce  général  m'informe  aussi  qu'il  poursuit  son  enquête  sur 
la  révolte  de  Baltrum. 


\- 


1006.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Hambourg,  28  noTembre  181 1. 

J'ai  désiré,  mon  cher  général,  faire  la  connaissance  du 
général  qui  accompagne  le  régiment  espagnol  de  Joseph 
Napoléon  :  j'en  ai  été  fort  satisfait.  Je  lui  ai  parlé  de  ces  deux 
bataillons.  Il  parait  qu'ils  ne  sont  pas  très-instruits.  Beaucoup 
de  soldats  espagnols  parlent  français.  Il  faut  que  les  nôtres  les 
traitent  bien.  Recommandez  aussi  que  les  officiers  français 
voient  beaucoup  les  officiers  espagnols,  et  enfin  qu'on  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  doit  fortifier  la  bonne  harmonie  avec 
ces  alliés. 

Il  y  a  avec  ces  deux  bataillons  un  aumônier  qui  parait  être 
animé  d'un  bon  esprit.  Traitez-le  bien  et  entretenez^le  par  de 
bons  procédés  dans  ces  dispositions.  C'est  par  lui  que  vous 
pourrez  être  informé  des  intrigues  que  seraient  dans  le  cas  de 
faire  quelques  étrangers  pour  séduire  des  Espagnols.  Veillez 
à  ce  qu'il  ait  un  bon  logement  chez  quelqu'un  de  sûr. 

Je  vous  ai  parlé  d'une  messe  militaire  pour  les  Français  et 
les  Espagnols,  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Prenez  des 
arrangements  avec  l'aumônier  pour  que  ce  soit  lui  qui  la 
dise.  N'oubliez  pas  de  faire  chanter  le  Domine,  salvum  fat 
imperaioremy  etc.,  et  de  faire  faire  la  prière. 

Il  ne  faut  pas  mettre  ce  régiment  dans  une  de  vos  trois  bri- 
gades. Vous  donnerez  des  ordres  directs  au  général  espagnol. 
Ces  deux  bataillons  n'ont  point  eu  de  déserteurs  en  route.  Us 
ont  seulement  eu  quelques  malades. 

Le  premier  agent  de  séduction  ou  d'embauchage  qui  vous 
tombera  sous  la  main,  faites-en  prompte  justice. 
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1007.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  3  dëcembrt;  1811. 

nseigneur,  TEmpereur  m'annonce  dans  une  lettre  du 
cambre  que  j'ai  dû  recevoir  l'organisation  des  7%  8*  et 
isions.  Sa  Majesté  m'en  fait  en  même  temps  connaître  la 
3sition*. 

n'ai  rien  reçu  de  Votre  Excellence  à  cet  égard,  et  je  ne 
étonne  pas,  puisqu'il  est  possible  que  cette  lettre  ait  été 
le  même  jour  où  elle  aura  reçu  les  ordres  de  l'Empereur, 
éprends  par  une  lettre  du  colonel  du  128*  qu'il  a  reçu 
)tre  Excellence  l'avis  que  son  régiment  fait  partie  de  la 
•n  du  général  Legrand  et  qu'il  doit  correspondre  avec 
est  vraisemblable  que  le  127*  aura  reçu  l'avis  qui  le 

\ùi  plusieurs  mois  déjà,  Napoléon  ne  cessait  de  parler  de  cette  aug- 

)n  successive  des  divisions  du  corps  de  l'Elbe,  sans  avoir  toutefois 

on  de  laisser  tontes  ces  forces  sous  le  commandement  définitif  du 

rEckmiilil  au  jour  de  Faction. 

pcreur  avait  écrit  notamment  le  31  octobre,  pendant  son  voyage  en 

e  et  sur  le  Rhin,  au  maréchal  Davout  : 

percur  au  maréchal  Davout.  —  «  Nimè(||ue,  30  octobre  1811.  Mon 

je  vous  ai  fait  connaître  que  mon  intention  était  de  porter  avant  le 

janvier  votre  armée  à  neuf  divisions,  savoir  :  la  1'%  la  2',  la  3',  la  4* 

division  chacune  à  quinze  bataillons  français  et  à  deux  bataillons 
s;  ce  qui  fera  soixante-quinze  bataillons  français,  deux  espagnols, 
ogais  et  deux  croates  ;  total,  quatre-vingt-cinq  bataillons.  La  6*  divi- 
1  portée  à  treize  bataillons,  la  7*  à  quinze,  la  8*  à  quinze,  la  9"  à  seize; 
Ta  en  tout  plus  de  cent  quarante  bataillons  et  près  de  120,000  hommes 
ïrie.  Plus,  dix  régiments  de  cavalerie  légère,  y  compris  le  régiment 
qui  est  à  Danzig,  formant  cinq  brigades  ou  17,000  hommes  de  cava- 
indépendamment  de  6,000  cuirassiers,  formant  deux  divisions,  qui 
t  joindre  en  cas  d'événement;   ce   qui  ferait   donc   une   armée   de 

hommes,  que  je   veux   entretenir   toujours   disponible  et   prête   à 

• 

tes-moi  connaître  l'organisation  qu'il  faudrait  donner  à  tout  votre 
rtillcrie,  si  cette  armée  devait  agir  seule;  combien,  dans  ce  cas,  de 
18  de  transports  militaires;  quelle  organisation  du  génie  et  des  sapeurs, 
quelle  augmentation  d'étit-major  général. 

irons  deviez  opérer  seul,  une  armée  de  neuf  divisions  ne  peut  pas 
nmandée  sans  lieutenants  généraux;  faites-moi  connaître  vos  idées 
s.  •  (Correspondance  de  Napoléon^  t.  XXII,  p.  530.) 
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concerne.  J'ai  pensé  qu'il  y  avait  en  cela  quelque  malentendu, 
puisque  c'est  par  le  général  en  chef  que  ce  colonel  eût  dû 
recevoir  des  ordres  '.  Cela  doit  aussi  me  faire  supposer  que 
ceux  qui  ont  dû  m'étre  adressés  sont  égarés.  Cet  avis  ainsi 
donné  au  colonel  du  128'  n'est  pas  d'ailleurs  sans  inconvé- 
nient, puisqu'on  va  savoir  dans  le  pays  l'organisation  de  la 
8*  divi  sion  avant  même  qu'elle  y  soit  arrivée,  ce  qui  peut  être 
contraire  aux  intentions  de  l'Empereur. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  ne  voir  d'autres  motifs  dans  ces 
observations,  qui  sont  pour  elle  seule,  que  l'intérêt  commun 
qui  nous  anime  pour  le  service  de  l'Empereur.  Il  en  sera  tou- 
jours ainsi  quand  je  serai  dans  le  cas  de  lui  parler  d'une  erreur 
de  bureau  d'autant  moins  étonnante  pour  moi,  dans  tous  les 
détails  du  travail  dont  elle  est  chargée,  que  je  m'y  trouve 
moi-même  sujet,  quoique  j'aie  beaucoup  moins  à  faire. 


1008.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Hambourg.  21  janvier  1812  <. 

Malgré  les  assertions  contraires,  il  est  bien  certain,  mon 
cher  général,  qu'il  s'est  fait  un  grand  commerce  de  marchan- 

'  Ce  n'était  probablement  pas  la  première  fois  que  le  maréchal  avait  en  à 
se  plaindre  de  cette  in'égularité  consistant  dans  un  envoi  d*ordres  directs  à 
ses  chefs  de  corps,  puisque  TEmpereur  lui  écrivait  de  Compiè{;ne,  le  16  sep- 
tembre 1811  :  «  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre.  Le  ministre  de  la  fpierre 
a  tort  d'envoyer  aucun  ordre  de  mouvement  à  vos  officiers,  tout  doit  von' 
être  d*abord  adressé;  vous  seul  devez  savoir  ce  qu'il  y  a  à  faire*,  puisque  voini 
commandez  une  armée  et  non  pas  une  division.  J'approuve  donc  la  mesure 
que  vous  avez  prise  de  retenir  les  ofKciers  désignés  pour  des  grades  supé- 
rieurs jusqu'à  ce  qu'ils  soient  remplacés.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXII,  p.  484.) 

^  Les  relations  avec  la  Suède  s'étaient  singulièrement  aigries,  surtout  à  la 
suite  d'une  scène  extraordinaire  qui  avait  eu  lieu  en  novembre  1811,  entre 
le  ministre  impérial,  M.  Alquier,  et  le  prince  royal  Bernadotte,  scène  où 
l'ancien  maréchal  de  l'empire  avait  fait  une  violente  sortie  contre  TEmpe- 
reur  et  contre  la  France.  Napoléon  avait  été  d'abord  fort  irrité  ;  il  s'était 
néanmoins  borné  a  enjoindre  à  M.  Alquier  de  quitter  sans  bruit  Stockholm, 
et  au  chargé  d'affaires  qu'il  laissait  d'avoir  le  moins  de  rapports  possible 
avec  le  prince  royal.  Bientôt,  saisissant  le  prétexte  d'un  commerce  interlope 
qui  se  faisait,  en  violation  du  blocus  continental,  par  la  Poméra nie, suédoise, 
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lises  prohibées  par  les  décrets  de  Berlin  dans  la  Poméranie 
iuédoise.  De  grandes  spéculations  sont  projetées.  Le  main- 
iien  du  système  continental  exigée  qu'on  prenne  des  mesures. 
Voici  les  dispositions  que  je  vous  prescris  en  conséquence  des 
ordres  que  j'ai. 

II  faut  que  le  26  toutes  les  communications  sur  la  Regnitz 
qui  vont  dans  la  Poméranie  soient  interceptées,  c'est-à-dire 
que  vous  ne  laissiez  passer  personne  du  Mecklembourg  dans 
la  Poméranie.  Tous'  les  voyageurs  qui  viendront  de  la  Pomé- 
ranie seront  retenus  en  surveillance;  on  visitera  avec  soin 
leurs  papiers  et  les  voitures  de  ceux  qui  en  auraient... 

Ceux  des  voyageurs  qui  se  trouveraient  porteurs  de  libelles 
)u  de  correspondances  qui  les  compromettraient,  vous  les 
erez  arrêter;  ensuite,  lorsque  vous  entrerez  en  Poméranie,  ils 
ous  seraient  envoyés  à  Stralsund  avec  leurs  papiers. 

Le  même  jour,  26,  vous  mettrez  toute  votre  division  en 
Qouvement,  et  vous  vous  arrangerez  de  manière  à  avoir  rendu, 
î  26  au  soir,  à  Ribnitz,  le  régiment  espagnol  et  le  régiment 
^ançais  qui  sont  à  Rostock.  Le  27,  vous  partirez  à  trois  heures 

8*était  décidé  II  faire  occuper  cette  prorincc.  Il  avait  cfiargé  le  duc  de 
assano  de  rcdi^vcr  une  note  au  ministre  de  Suède  pour  expliquer  les  motifé 
?  cette  mesure  que  le  prince  d*£ckmiihl  exécutait  sur-le-chanop.  11  adressait 
issi  au  maréchal,  à  quelques  jours  d'intervalle,  les  deux  lettres  suivantes  : 

L*Empereur  au  maréclial  Davout.  —  «  Paris,  19  janvier  1812.  Mon  cou- 
n,  aussitôt  que  vous  serez  assuré  de  saisir  une  {{rande  quantité  de  marchan- 
iscs  coloniales  dans  la  Poméranie  suédoise,  vous  ferez  prendre  possession 
5  cette  province,  et  vous  ferez  saisir,  soit  à  Stralsund,  soit  à  Aucklam,  enfin 
ir  tous  les  point)  de  la  Poméranie,  tout  ce  qui  s'y  ti*ouverait  de  marchan- 
ses  coloniales. 

«  Vous  donnerez  à  vos  divisions  la  direction  suivante  :  la  4*  division,  ayant 
►n  quartier  {général  à  Stettin,  continuera  d'occuper  Stettin,  Ciistrin  et  Glo- 
lu  ;  la  2*  division  se  rendra  dans  la  Poméranie  ;  la  3*  division  se  rendra  à 
Lcttin,  où  se  réunira  son  quartier  général  ;  elle  sera  disponible  pour  se  por- 
T  partout;  la  1'*  division  restera  à  Hambourg;  une  brigade  se  rendra  à 
ostock,  et,  en  cas  d'événement,  elle  sera  prête  à  se  réunir  h  la  5'  division  ; 

5*  division  se  réunira  tout  entière  autour  de  Magdebourg;  la  7*  division 
>ntinuera  à  rester  à  Danzig. 

■  Aussitôt  que  j'aurai  désigné  le  corps  qui  doit  relever  le  127"  a  Cuxbaven, 
i  régiment  rejoindra  sa  division. 

«  J'attache  une  grande  importance  à  ce  que  vos  divisions  soient  bien  ren- 
ies. »  {^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  182.) 

L*£mpereur  au  maréchal  Davout.  —   «  Paris,  28  janvier  1812.  Mon  cou- 
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du  matin,  de  manière  ù  arriver  le  même  jour  à  Stralsund. 

Avec  les  premières  troupes  qui  arriveront,  vous  ferez  occu- 
per le  fort.  Vous  ferez  mettre  l'embargo  sur  tous  les  bâti- 
ments sans  distinction.  Vous  ne  laisserez  rien  décharger, 
n'importe  le  chargement  des  bâtiments. 

Prenez  des  mesures  pour  empêcher  que  Ton  ne  commu- 
nique avec  la  mer  et  pour  que  Ton  ne  puisse  pas  donner  des 
nouvelles. 

Vous  mettrez  des  postes  ù  toutes  les  portes  de  Stralsund 
pour  empêcher  que  Ton  ne  sorte  et  qu'aucun  émissaire  ne 
soit  envoyé  en  pays  étranger.  Vous  donnerez  Tordre  aux 
postes  que  tout  ce  qui  arrivera,  courrier  ou  estafette,  ou  qui 
que  ce  soit,  soit  conduit  chez  le  commandant  de  place  fran- 
çais que  vous  désignerez,  qui  se  fera  remettre  toutes  les 
dépêches  et  qui  vous  les  donnera  intactes.  Vous  me  les  ferez 
passer  de  même,  à  quelque  adresse  qu'elles  soient. 

Enfin  vous  laisserez  entrer  tout  ce  qui  vient  de  l'étranger, 
soit  par  terre,  soit  par  mer,  et  m'enverrez  toutes  les  lettres  et 
dépêches.  Jusqu'à  nouvel  ordre  vous  ne  laisserez  sortir,  sous 

sin,  j'attends  avec  impatience  votre  rapport  sur  les  marcliandises  coloniales 
que  vous  aurez  trouvées  dans  la  Pomcranie.  Vous  y  avez  sans  doute  envoyé 
un  détachement  de  vos  douaniers. 

N  Je  destine  le  général  Damas,  qui  commande  les  troupes  du  fprand-duché 
de  Berg,  à  commander  une  divii^ion,  qui  se  composera  de  huit  bataillons  de 
Rerg,  de  quatre  de  He8se-Darni.<4tadt ,  ce  qui  fera  douze  bataillons,  d'on 
régiment  de  cavalerie  de  Berg,  et  d'un  régiment  de  cavalerie  hessoise,  et 
enfin  des  troupes  d'artillerie  appartenant  à  ses  deux  contingents.  Deux  batail- 
lons du  grand-duché  de  Berg  sont  déjà  à  Stettin.  J*ai  donné  ordre  que  trois 
iKitaillons,  formant  2,400  hommes,  soient  prêts  à  partir  à  Diisseldorf  sons 
le9  ordres  d'un  général  de  brigade.  Une  égale  quantité  de  troupes  sera  prête 
à  partir  de  Hesse-Darmstadt.  Vous  pouvez  donc  vous  adresser  directement  à 
Diisseldorf  pour  mettre  en  mouvement  la  brigade  de  Berg  et  la  diriger  sur 
Hambourg,  où  elle  relèvera  vos  troupes  aussitôt  que  vous  serez  obligé  de 
marcher  plus  loin. 

«  Puisque  vous  entrez  en  Poméranie,  il  est  nécessaire  que  vous  fermiez 
hermétiquement  les  passages  entre  la  Suède  et  le  continent,  et  que,  sans  rien 
faire  d'ostensible,  vous  mettiez  une  espèce  d'embargo  tel  que  rien  ne  puisse 
entrer  ni  sortir,  si  ce  n'est  les  courriers  de  cabinet  que  le  gouvernement  de 
Suède  voudrait  envoyer  en  France;  mais  aucune  malle  de  commerce  ne  doit 
passer.  Vous  arrêterez  également  toute  la  correspondance  avec  la  Suède  que 
Ton  voudrait  faire  passer  par  le  Danemark.  «  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXIII,  p.  194.) 
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quelque  prétexte  que  ce  soit,  pour  Tétranger,  par  terre  ou  par 
mer. 

Le  général  Bordesoulle  arrivera  le  26  janvier  dans  la  Pomé- 
ranie  par  Aucklam  avec  un  régiment.  II  occupera  la  frontière 
avec  fiR  cavalerie  depuis  Lassahu  exclu  jusque  vis-à-vis  Dem- 
min.  Votre  infanterie  occupera  depuis  là  exclusivement  jus- 
qu'à la  Baltique.  Partout  les  postes  auront  Tordre  de  ne  rien 
laisser  sortir  et  de  tout  laisser  entrer.  Tous  les  courriers  de  la 
poste  ordinaire  ou  extraordinaire,  estafettes,  etc.,  leurs  dépê- 
ches, vous  seront  envoyés,  et  vous  me  les  transmettrez. 

Le  24  ou  le  25,  il  vous  arrivera  à  Rostock  200  marins  de  la 
flottille  de  TElbe  conduits  par  un  aide  de  camp  de  Tamiral 
Verhuel.  L'amiral  lui-même  et  son  aide  de  camp  croient  qu'il 
est  question  d'une  expédition  qui  aurait  lieu  sur  des  bâtiments 
marchands  qui  seraient  arrêtés  par  les  glaces  sur  les  côtes  de 
Wamemunde.  C'est  là  le  prétexte  dont  je  me  suis  servi  pour 
envover  les  marins.  Ils  partiront  de  manière  à  arriver  en  même 
temps  que  vous  à  Stralsund.  S'il  est  possible,  vous  en  ferez 
passer  50  le  même  jour  dans  l'ile  de  Rugen  avec  un  bataillon 
iu  régiment  français  qui  sera  avec  vous;  deux  ou  trois  com- 
pagnies seront  logées  dans  l'île  de  Rugen  à  une  lieue  au  plus 
le  Stralsund ,  deux  autres  à  Bergen,  et  deux  autres  seront 
employées  à  mettre  l'embargo  dans  tous  les  ports  de  l'Ile  de 
!lugen  avec  les  marins.  Donnez-leur  les  mêmes  ordres  que 

)our  Stralsund 

Voici  maintenant  la  conduite  que  vous  devez  tenir  dans  le 
)ays. 

Si  les  Suédois  ne  font  point  de  résistance,  ce  qui  est  très- 
'raisemblable,  vous  les  laisserez  tranquilles.  S'ils  résistent, 
■ous  les  ferez  prisonniers,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile,  puis- 
|u'il  n'y  a  que  1,200  hommes  disséminés. 

Vous  ne  ferez  aucun  changement  dans  l'administration, 
^ous  n'exigerez  que  les  vivres  et  le  logement.  Vous  vivrez  là, 
;omme  dans  le  Mecklembourg,  officiers  et  soldats,  et  vous 
erez  les  mêmes  règlements. 

L'embargo  sera  mis  sur  tous  les  bâtiments;  vous  ferez  con- 
isquer  toutes  les  denrées  coloniales  et  marchandises  anglaises 
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qui  se  trouveraient  dans  le  pays  appartenant  aux   Suédois. 

Je  vous  recommande,  mon  cher  {général,  de  ne  faire  aucun 
manifeste,  aucune  proclamation,  aucun  écrit.  Vous  ne  souf- 
frirez pas  que  la  régence,  les  autorités  ou  le  gouvernement  en 
fassent.  Ils  n'auront  que  le  droit  de  demander  des  ordres  pour 
la  subsistance  des  troupes. 

Si  vous  éprouviez  des  oppositions,  vous  renverriez  le  gou- 
verneur. A  toutes  les  réclamations,  à  toutes  les  lettres  qu  on 
vous  adressera  de  sa  part  vous  ne  répondrez  rien.  Vous  direz 
verbalement  que  vous  me  transmettez  le  tout,  et  vous  pourrez 
aussi  ajouter  verbalement  que  vous  savez  que  le  système  con- 
tinental ayant  été  violé  dans  le  pays,  on  vous  v  a  fait  entrer  et 
que  vous  poursuivrez  les  denrées  coloniales  partout  où  elles 
se  trouveront 

11  faut  que  les  saisies  de  denrées  coloniales  soient  faites 
avec  le  plus  grand  ordre,  que  les  procès-verbaux  soient  clairs 
et  bien  rédigés.  Attachez-vous  pour  les  commissaires  à  faire 
de  bons  choix. 

Le  service  de  notre  souverain  et  Thonneur  de  notre  uni- 
forme exigent,  quand  on  confie  de  semblables  missions  à  des 
militaires,  qu'ils  en  soitent  sans  reproche 

Je  vous  recommande,  mon  cher  général,  de  donner  toutes 
vos  instructions  et  de  faire  vos  dispositions  de  manière  à  faire 
prendre  le  change  à  tout  le  monde,  même  autour  de  vous.  U 
est  très-important  que  vous  arriviez  à  Timproviste  à  Stralsund, 
de  manière  à  pouvoir  saisir  tout  ce  qui  se  trouve  de  denrées 
coloniales  en  Poméranie. 

11  est  inutile  de  vous  dire  qu'il  faut  que  les  troupes  sous  vos 
ordres  observent  là,  comme  partout,  une  sévère  discipline.  Si 
quelques  militaires  commettent  des  délits,  faites-en  faire  une 
prompte  justice 

Si  tout  ce  que  je  vous  ai  recommandé  pour  la  saisie  des 

marchandises,  denrées  et  lettres  est  bien  exécuté,  sous  huit 
jours  j'aurai  de  très-bons  renseignements,  car  il  est  certain 
que  la  correspondance  de  l'Angleterre  avec  le  continent  est 
très-suivie  par  le  pays  où  je  vous  envoie. 

Recommandez  confidentiellement  à  tous  les  che&  de  ue  rien 
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uégliger  pour  être  bien  informés  de  la  disposition  des  esprits 
dans  le  pays  :  s'il  y  a  beaucoup  d'armes  dans  les  villes  et  vil- 
lages, beaucoup  de  paysans  armés,  les  noms  des  villages  et 
des  habitants,  etc. 

^'écrivez  rien  à  cet  égard,  même  aux  officiers.  Ces  recom- 
mandations devront  être  faites  verbalement  aux  colonels,  qui 
les  confieront  à  des  officiers  siirs,  et  ceux-ci  à  de  vieux  soldats 
également  sûrs. 


1009.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  23  janvier  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence  que  j'ai  reçu  l'avis  de  M.  le  général  gouverneur  de 
(^logau  que  Ton  faisait  souvent  faire  des  marcbes  de  dix  ou 
louze  lieues  aux  troupes  prussiennes  pour  les  accoutumer  à 
a  fatigue.  Ces  promenades  se  font  par  détacliements  de  40  à 
>0  hommes. 


lOlO.  —  AU  xMINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  24  janvier  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'iionneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
opie  d'une  lettre  de  M.  le  général  Rapp  faisant  connaître  que 
î  résident  de  Prusse  à  Danzig  a  communiqué  à  ce  général 
ne  lettre  de  son  souverain,  par  laquelle  il  lui  est  ordonné  de 
lire  arrêter,  sans  en  référer  au  gouvernement  de  province, 
)ut  individu  que  le  général  Rapp  lui  dénoncerait  comme 
;naut  des  propos  contre  le  gouvernement  français. 


rj 


VIII 
CAMPAGNE  DE   RUSSIE 

1812-1813 

On  touchait,  avec  Tannée  1812,  à  la  g^rande  crise  pour  laquelle 
^^poléon  se  préparaît  depuis  un  an,  que  les  Russes  prévoyaient 
^tissi  de  leur  côté,  qui  paraissait  désormais  à  peu  près  inévitable, 
^o  fond,  sous  le  voile  d*une  alliance  plus  apparente  que  réelle 
'epuis  Tilsit  et  ErFîirt,  cet  antagfonisme  qui  se  dessinait  de  plus  en 
Jus  entre  les  deux  g^rands  empires,  était  dans  la  nature  des 
boses.  Napoléon,  porté  au  faite  de  la  puissance  par  ses  victoires, 
xattre  de  l'Allemagn^e  et  de  la  Prusse,  tranquille  du  côté  de  TAu- 
^iche,  sentait  qu'il  ne  pourrait  établir  sa  vaste  domination, 
lettre  en  mouvement  sa  (grande  machine  de  guerre  du  blocus 
3ntinental  contre  TAngleterre,  tant  qu'il  aurait  à  craindre  une 
emièie  résistance  de  ce  vaste  empire  du  nord  qui  lui  échappait, 
u'il  n'avait  pu  atteindre  jusque-là  que  partiellement.  La  Russie, 
ien  qu'unie  à  Napoléon  par  une  alliance  qui  lui  avait  déjà  donné 
I  Finlande,  qui  lui  laissait  la  liberté  d'aller  sur  le  Danube  où 
lie  bataillait  contre  les  Turcs  sans  pouvoir  leur  arracher  la  Mol- 
avie  et  la  Valachie,  la  Russie  sentait  qu'un  jour  ou  l'autre  elle 
srait  réduite  à  une  guerre  terrible  de  résistance  ou  à  une  soumis- 
ion  que  son  orgueil  ne  pouvait  accepter.  L'antagonisme  était 
ans  les  situations,  et  sous  le  voile  d'une  alliance  qu'on  ne  désa- 
ouait  pas  encore,  il  n'avait  fait  que  s'accentuer  et  s'envenimer 
lar  une  série  d'incidents  qui  aggravaient  singulièrement  les 
hoses. 

Dès  1810,  le  mariage  de  Napoléon  avec  une  princesse  autri- 
ihienne,  après  une  négociation  qui  n'avait  pas  réussi  à  la  cour  de 
>aint-Pétersbourg,  ce  mariage  avait  visiblement  créé  un  certain 

III.  20 
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malaise  dans  les  rapports  des  deux  empires.  Ce  malaise,  sans  qne 
la  cause  en   fût  avouée,  était  peut-être  resté   d'autant  plus  vif, 
qu'avec  le  mariage  avait  coïncidé,  de  janvier  à  juillet,  une  négo- 
ciation poursuivie  par  M.  de  Gaulai ncourt  à  Saint-Pétersbourg,  ^ 
par  le  prince  Kourakin  à  Paris,  au  sujet  de  la  Pologne.  La  Rus- 
sie, toujours  inquiète  de  ce  côté,   avait  cru  pouvoir   obtenir  de 
Napoléon  un  traité  où  il  serait  dit,  entre  autres  choses,  que  le 
royaume  de  Pologne  ne   serait  jamais   rétabli.   Napoléon,  sans 
refuser  de  donner  à  Tempereur  Alexandre  des  garanties  propres  à 
le  satisfaire,  s'était  révolté  contre  la  forme  dogmatique  et  impéra- 
tive  de  l'engagement  qu'on  lui  demandait,  et  il  avait  même  assez 
vivement   désapprouvé  M.    de  Caulaincourt   d'avoir   accepté  la 
question  ainsi  posée.  Au  projet  russe,  il  avait  opposé  un  contre- 
projet  français,  et  en  définitive  la  négociation,  continuée  pendant 
quelques  mois  sans  aboutir  à  rien,  ne  laissait  -que  de  l'aigreur 
entre  les  deux  cours.  Sur  ces  entrefaites  arrivaient  successivement 
l'annexion  à  l'empire  de  la  Hollande  pendant  l'été  de  1810,  puis 
l'annexion  des  pays  de  l'Elbe  vers  la  Hn  de  Tannée,  la  réunion  à 
l'empire  du  duché  d'Oldenbourg  dont  le  souverain  était  un  oncle 
de  l'empereur  Alexandre.  Napoléon,  il  est  vrai,  offrait  en  com-    [ 
pensation  au  duc  d'Oldenbourg  la  ville  et  le  pays  d'Erfurt;  mais   i 
l'échange  n'avait  pas  été  accepté,  et  la  dépossession  d'un  parent  i 
n'était  pas  moins  sensible  à  l'empereur  Alexandre.  Ajoutez  à  ceci 
les  difficultés  de  cette  guerre  du  blocus  continental,  où  Napoléon 
procédait  à   coups     de  décrets,    notamment    par    le    décret  du 
5  août  1810,  et  où  la  Russie  se  défendait,  dans  l'intérêt  de  son 
commerce,  de   la   solidarité  que  le  gouvernement  français  s'ef- 
forçait de  lui  imposer  :  de  sorte  qu'en  quelques  mois,  de  1810  à  la 
fin  de  1811,  les  grieis  s'étaient  accumulés  au  point  de  créer  un 
conflit  croissant.  On  ne  s'expliquait  pas  très-clairement,  on  s'obser- 
vait avec  méfiance,  et  pendant  ce  temps  on  prenait  ses  précau- 
tions, on  se  préparait  comme  si  l'on  se  sentait  à  la  veille  d'une 
guerre,  dont  on  ne  voulait  peut-être  de  part  ni  d^autre,  qui  sem- 
blait néanmoins  inévitable.  Ainsi  se  passait  l'année  1811. 

Au  moment  où  s'ouvrait  l'année  1812,  tout  paraissait  se  dispo- 
ser pour  un  choc  imminent.  La  Russie  ne  se  méprenait  pas  sur  la 
gravité  d'une  lutte  où  elle  ne  pouvait  compter  ni  sur  l'Autricbe 
qu'elle  avait  livrée  en  1809,  ni  sur  la  Prusse  qui  était  trop  abattue, 

ni  sur  les  États  allemands  soumis  à  l'influence  de  Napoléon, où 

elle  pouvait  tout  au  plus  retrouver  l'alliance  de  l'Angleterre  et 
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lut-étre  aussi  Tappui  de  la  Suède,  en  flattant  Tambition  du  nou- 
au  prince  royal  prêt  à  oublier  son  ori(jine  française.  La  Russie, 
i  redoutant  la  ^erre,  n'en  acceptait  pas  moins  les  chances,  et 
!S  qu'elle  avait  vu  Porage  se  former,  elle  avait  successivement 
ppelé  une  partie  de  ses  forces  de  la  Finlande  à  peine  conquise, 
rtout  la  plus  grande  partie  de  son  armée  du  Danube,  au  risque 
ajourner  ses  projets  sur  la  Moldo-Valachie.  Elle  avait  accumulé 
ins  les  provinces  polonaises  limitrophes  du  Grand-Duché  une 
mée  assez  considérable,  sans  aller  toutefois  jusqu'à  des  démon- 
rations  offensives,  —  en  se  réservant  plutôt  d'attendre  une  attaque 
arrière  ses  frontières,  où  elle  espérait  pouvoir  se  défendre  avec 
iccès. 

Napoléon,  de  son  côté,  ne  se  laissait  pas  devancer.  Il  était  pré- 
iré  à  tout  par  sa  diplomatie  aussi  bien  que  par  son  habileté  à 
)mbiner  ses  ressources  militaires.  Diplomatiquement,  il  croyait 
ouvoir  compter  sur  l'Autriche,  et  il  ne  se  trompait  pas,  au  moins 
mt  qu'il   aurait  le  succès  pour  lui.  11  pouvait  beaucoup  moins 
3mpter  sur  la  Prusse,  qui  en  était  encore  à  dévorer  ses  amer- 
imes;  mais  il  la  tenait  de  tous  les  côtés,  et  tantôt  par  des  menaces, 
mtôt  par  des  promesses  de  compensations  en  cas  d'une  guerre 
eureuse,  il  ne  désespérait  pas  de  la  rattacher  à  sa  cause,  d'avoir 
n  continssent  prussien.  II  disposait  de  tout  le  reste  de  TAUemagne 
ar  la  confédération  du  Rhin.  Il  se  flattait  d'arriver  à  isoler  et  à 
emer  la  Russie.  Au  fond,  il  comptait  avant  tout  sur  lui-même,  et 
our  être  prêt  à  tout,  il  avait  passé  l'année  181 1   à  remplir  les 
laces  de  TOder  d'approvisionnements  de  toute  sorte,  à  accumuler 
»  forces  dans  les  provinces  de  l'Elbe,  à  préparer  les  éléments  et 
»  cadres  d'une  formidable  armée,  en  même  temps  qu'il  stimulait 
*  zèle  militaire  en  Pologne,  en  Saxe,  en  Bavière.  En  plaçant  le 
•rince  d'Eckmtthl  à  Hambourg,  dès  le  commencement  de  181 1,  il 
avait  qu'il  avait  au  poste  le  plus  important  un  lieutenant  aussi 
abile  qu'intègre  qui   serait  l'exécuteur  Adèle  de  ses  ordres,  le 
igoureux  organisateur  des  troupes  qu'il  lui  expédierait.  Napoléon 
vait  d'abord  nommé  le  maréchal  commandant  du  corps  d'obser- 
ation  deTElbe,  qui,  dans  sa  pensée,  était  le  noyau  de  toutes  ses 
ormations  militaires,  qu'il  accroissait  sans  cesse  de  divisions  nou- 
elles,   sauf  à  reprendre  quelques-unes   de  ces    divisions   pour 
l'autres  corps  au  moment  de  la  reconstitution  officielle  et  ostensible 
le  la  grande  armée.  Le  maréchal  remplissait  sa  mission  d'organi- 
ateur  avec  une  habileté  éprouvée  qui  répondait  aux  vues  de 

20. 
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TEmpereor,  et  mjtc  le  soocès  qne  permettaieiit  les  cîrcoostances. 
Ces  prépaniti6  poarsaiTis  pendant  Tannée  1811,  Napoléon  les 
aralt  dissimnlés  tant  qa*il  arait  pa,  ef  qnand  il  était  forcé  de  les 
aroner,  il  les  expliquait  par  les  armements  de  la  Russie,  ce  qui 
était  rraî,  —  en  ajoolant  toutefois  que  la  Russie  i  son  tour  eipli- 
quait  ses  propres  armements  par  ceux  de  la  France.  Gela  vcalait 
dire  qu'on  ne  se  trompait  plus  mutuellemenL 

Le  moment  était  Tenu  on  il  n'j  avait  plus  rien  i  dissimuler  ; 
on  était  presque  eu  présence,  sous  les  armes.  Vainement  des  expli* 
cations   continuaient   i    être  échangées  par  Tintermédiaire  an 
prince  Kourakio  ou  d*agents  particuliers  à  Paris  et  à  Saint-Péters- 
bourg, par  le  ^néral  de  Lauriston  que  Napoléon  venait  d*eD- 
Toyer  comme  ambassadeur  à  la  place  de  M.  de  Gaulainconrt.  Ces 
explications  ne  trompaient  plus  personne  et  ne  servaient  à  riea, 
ou  plutôt  elles  n'étaient  pour  les  uns  et  les  autres  qu'un  moyeade 
gagner  du   temps,   quelques  semaines  ou  quelques  mois,  pour 
achever  désarmements  qui  se  précipitaient.  Napoléon,  au  débat 
de  l'année  1812,  avait  pris  ses  dernières  résolutions  et  réglait  ses 
affaires.  D'un  côté,  après  plus  d'un  incident  pénible,  il  finissait 
par  signer  avec  la  cour  de  Berlin  un  traité  d'alliance  (34  février) 
qui  lui  assurait  un  contingent  prussien,  et  il  avait  avec  rAntnche 
des  arrangements  déjà  convenus  depuis  quelque  temps,  bien  qae  le 
traité  ne  dût  être  signé  que  le  14  mars.  D'un  autre  côté,  il  se 
hâtait  de  terminer  ses  préparatifs  et  de  coordonner  ses  forces  pour 
une  prochaine  entrée  en  campagne.  Dès   les  premiers  jours  de 
janvier  1812,  il  reconstituait  la  grande  armée  dont  le  corps  de 
r£lbe  restait  la  puissante  avant-garde  sous  le  prince  d'EckmAhl, 
et  il  remettait,  peu  après,  le  prince  de  Neufehâtel  à  son  poste  de 
major  général.  En  même  temps,  il  envoyait  des  ordres  de  toata 
parts  aux  forces  dont  il  disposait,  aux  auxiliaires  :  armée  d'Italie, 
Polonais,  Saxons,  Westphaliens,  Bavarois,  Wurtembergeois,  Hes- 
sois,  Badois,  etc.  Cette  vaste  organisation,  savamment  et  rapide- 
ment coordonnée  en  quelques  semaines,  allait  comprendre  :  le 
1*'  corps  de  la  grande  armée  sous  le  prince  d'Ëckmnhl  ;  le  2*  corps 
sons  le  duc  de  R^gio;  le  3*  corps  sous  le  duc  d'Elchingen;  le 
4^  corps  (armée  d'Italie)  sous  le  prince  Eugène  ;  le  5*  corps  (les 
Polonais)  sous  le  prince  Poniatowski  ;  le  6*  corps  (les   Bavarois) 
sous  le  général  Gouvion  Saint-Cyr;  le  7*  corps  (les  Saxons)  soos 
le  général  Reynier;  le  8*  corps  (les  Westphaliens)  sous  le  roi  de 
Westphalie;  le  corps  prussien  sous  le  général  Grawert;  le  corps. 
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chien  sous  le  prince  Schwartzemberg;.  Il  y  avait  de  plus  un 
;  qui  allait  se  former  à  Berlin,  sous  le  duc  de  Bellune,  la 
ve  de  la  gfrande  armée  sous  le  duc  de  Castiçlione,  et  enfin  la 
ij  les  g^randes  réserves  de  cavalerie. 

ut  cela  était  mis  en  mouvement  sur  une  immense  ligne,  des 
(  à  la  mer  du  Nord  et  à  la  Baltique,  pour  8*avancer  par  degrés, 
vrier  à  mai,  sur  TElbe,  sur  l'Oder,  sur  la  Yistule.  Napoléon, 
nt  s'accomplir  ces  mouvements,  ne  quittait  Paris  de  sa  per- 
3  que  le  0  mai,  et  il  passait  la  seconde  quinzaine  de  ce  mois 
;sde,  où  il  se  voyait  encore  une  fois  entouré  de  rois  et  de 
es.  Peu  après,  il  était  à  la  tôte  de  son  armée  en  marche, 
s  que  les  Russes,  de  leur  côté,  attendaient  sur  la  Dwina  et  le 
per,  formant  deux  grands  groupes  sous  Barclay  de  Tolly, 
Bagration,  et  que  Tempère ur  Alexandre  lui-même,  devancé 
3  garde,  se  rendait  au  quartier  général  de  son  armée.  Désor- 
la  marche  de  l'armée  française  sur  le  Niémen  se  dessinait 
mes  parts;  la  campagne  de  1812  allait  commencer.  {Cotres- 
ince  de  Napoléon,  t.  XXllI,  XXIV.) 


1011.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC    DE    FELTRE. 

Hambourg,  Yl  janvier  1812. 

)nseigneur,  j'apprends  par  la  lettre  de  Votre  Excellence 
\  de  ce  mois  que  TEmpereur  a  nommé  Son  Altesse  Séré- 
ne  le  prince  de  Wagram  et  de  Neufchàtel  major  général 
grande  armée,  et  que  Son  Excellence  exercera  les  fonc- 
attachés  à  ce  titre  à  dater  du  1*'  février  \ 

ut  prenait  désormais  Ta  Hure  de  I*nction.  Par  une  note  du  2  janvier  au 
re  directeur  de  Tadministration  de  la  {ruerre,  note  que  confirmait  une 
idrcsAce  directement,  le  lOjanvier,  par  l'Empereur  au  prince  d'Eckmiilil, 
décidé  que  la  {p*ande  armée  était  reconstituée,  qu'elle  aurait  pour  le 
it  quatre  corps.  Le  corps  d'observation  de  l'Elbe  restait  avec  cinq  divi- 
ictives  d'infanterie,  plus  une  nombreuse  cavalerie,  et  était  destiné  à 
r  le  1*''  corps  de  la  {grande  armée,  le  plus  considérable  de  l'armée, 
les  jours  plus  tard,  le  16  janvier,  l'Empereur  mettait  le  sceau  à  cette 
titution  de  la  (p'ande  armée  en  replaçant  Berthicr  à  son  poste  de  major 
I.  On  n'allait  pas  tarder  à  entrer  en  mouvement.  C'est  à  ces  faits  que 
portent  les  lettres  ci-jointes,  qui  sont  comme  un  signal, 
mpercur  au  prince  de  Neufch.ntel.  —  «  Paris,  16  janvier  1812.  Mon 
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A  dater  de  cette  époque,  j'entrerai  ea  correspondance  avec 
Son  AUease  le  prince  de  Wagram  et  de  Seufchàtel,  major 
général,  poar  toat  ce  qui  concerne  le  1**  corps  de  la  grande 
armée. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  mon  chef  d*état-major  con- 
tinue de  vous  adresser  régulièrement,  les  1"  et  15  de  chaque 
mois,  l'état  de  situation  des  troupes  de  toutes  armes  qui  se 
trouvent  sous  mon  commandement. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  si  je  dois 
correspondre  avec  elle  pour  les  propositions  d'avancement. 

coiuin,  mon  intention  est  qa'à  dater  da  i"  férrier  tous  commenciez  à  faire 
le»  fonctions  de  major  général  de  la  gr.inde  armée.  Faites-Toas  remettre  par 
le»  mininreu  de  la  gnerre  et  de  Padministration  de  la  gaerre  tous  les  reniei- 
gnemenls  nécessaires,  et  remettez-moi,  dn  20  an  25  janrier,  Tétat  des  moiï- 
▼ements  pour  la  formation  de  Tarmée^  en  me  faisant  connaître  les  lieux  on 
seront  les  troupes  du  30  janrier  an  15  férrier,  mon  intention  étant  cpie  Tamiée 
soit  en  position  an  15  féviier  et  prête  à  faire  un  mouvement.  Il  est  conre- 
nable  que  vos  équipages,  ceux  de  rotre  ékit-major  et  ce  qui  appartient  ta 
grand  quartier  général  soient  réunis  du  15  février  au  i*'  mars  k  Mayence.  ■ 
L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  9  férrier  1812.  Mon  cootm, 
désormais  vous  recevrez  mes  ordres  par  le  major  général.  Cependant  je  veux 
moi-même  vous  écrire  pour  vous  prévenir  que,  du  20  au  29  février,  votre 
corps  doit  faire  un  grand  mouvement  ;  qu'il  est  nécessaire  que  les  quatre  régi- 
ments de  la  division  Bruyère  avec  leur  batterie  d'artillerie  légère  soient  sur 
la  frontière  de  Poroéranie,  prêts  à  prendre  la  tête  de  la  colonne.  Vous  devex 
donner  le  même  ordre  pour  vos  deux  brigades  de  cavalerie  légère,  de  sorte 
que  le  général  Priant  puisse,  vîngt-<|uatrc  heures  après  que  vous   en  aoret 
reçu  Tordre,  partir  avec  sa  division,  celle  de  Desaix,  les  huit  régimenU  de 
cavalerie,  et  se  porter  sur  la  Vi.<tule.  Les  autres  divisions  et  les  trois  divisions 
de  cuirassiers  suivront  à  cinq  ou  six  jours  en  arrière.  Tout  cela  doit  être  très- 
secret.  Votre  mouvement  dépend  du  jour  où  se  démasquera  celui  du  corps 
d'observation  d'Italie.  Il  est  nécessaire  que  vous  soyez  sur  la  Vistule  avant  le 
dégel   et  avant  que  les  courriers  qui   annonceront  que   le  corps  d'Italie  t 
démasqué  son  mouvement  soient  arrivés  à  Saint-Pétersbourg.  Le  major  général 
vous  rcnra  plus  au  long  dans  quelques  jours,  mais  il  n*y  a  pas  un  moment  à 
pertlre  pour  vous  faire  connaître  que  les  chevaux  d'artillerie  et  des  équipages 
militaires  doivent  être  à  leur  place. 

«  Donnez  tous  les  ordres  qui  ne  demandent  aucune  confidence;  mais  ne 
confiez  à  personne  que  vous  devez  marcher;  au  contraire,  faites  courir  le 
bruit  que  tout  s'arrange...  »  {Correspondance de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  218.) 
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1012.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambouii;»  30  janvier  1812. 

Sire,  par  ma  lettre  du  26  janvier,  j'ai  informé  Votre  Majesté 
c|ue  je  ne  regardais  pas  comme  possible  qu'on  pût  se  procurer 
une  grande  quantité  de  chevaux  dans  ce  pays-ci,  par  voie 
d'achals;  je  lui  proposais  d'ordonner  un  appel  de  chevaux 
dans  les  31*  et  32*  divisions  mihtaires,  en  payant  comptant 
aux  paysans  l'argent  qu'on  donnerait  aux  fournisseurs  \ 

I  Un  mois  auparavant,  les  30  et  31  décembre  1811,  l'Empereur,  plus  que 
j.tmais  impatient  dans  ses  armements,  surtout  pour  la  cavalerie  dont  il  pré- 
voyait qu'on  ferait  une  grande  consommation,  avait  écrit  coup  sur  coup  au 
maréchal  les  deux  lettres  suivantes  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  <•  Paris,  30  décembre  1811.  Mon 
l'ousin,  je  reçois  votre  lettre  du  25,  par  laquelle  vous  me  faites  connaître 
[|u'au  lieu  de  fournir  600  chevaux  à  Diisi^cldorf  les  fournisseurs  préfèrent  en 
Fournir  800  à  Miinster  :  cela  n'entraîne  aucun  inconvénient;  les  détachements 
|ui  avaient  reçu  des  onlres  de  mouvement  sur  Dûsseldorf  iront  à  Miinster. 
l'approuve  é{*alement  la  livraison  de  1,000  chevaux  à  Hambourg;,  au  lieu  de 
500.  Je  donne  ordre  que  500  hommes  à  pied  avec  leurs  selles  soient  dirigés 
<ur  Hambourg.  Vous  me  demandez  une  décision  avant  huit  jours  :  ma  lettre 
il'hier  répond  à  cette  question.  Allez  de  l'avant;  tous  pouvez,  sans  avoir 
l)csoin  d'autorisation,  lever  6,000  chevaux  de  cavalerie  légère,  si  vous  les 
trouvez.  La  France  est  épuisée  de  chevaux.  On  dit  qu*il  y  en  a  beaucoup 
dans  le  Jutland  et  dans  le  Holstein;  faites  les  achats;  on  ne  saurait  trop  en 
ivoir,  car  je  suis  décidé  à  mettre  ma  cavalerie  sur  le  meilleur  pied.  Je  ne 
regretterai  pas  un  ou  deux  millions  pour  cela.  Comme  mon  intention  est 
d'envoyer  ma  cavalerie  légère  à  Hanovre,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce 
que  vous  poussiez  les  livraisons  à  Flanovre,  à  Magdebourg  et  à  Hambourg 
jusqu'à  2,000  chevaux.  »   (Correxpondance  de  Napoléon,  t.  XXIH,  p.  140.) 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  •«  Paris,  31  décembre  1811.  Mon 
L'ousin,  écrivez  en  Pologne  pour  savoir  s'il  serait  possible  d'acheter  3,000  che- 
naux pour  le  dépôt  de  cavalerie  légère  ^u'on  formerait  sur  la  rive  gauche  de 
la  Vijttule.  Combien  coûteraient  ces  chevaux?  Quelle  taille  auraient-ils?  Com- 
bien de  jours  faudrait-il  prévenir  d'avance?  Pourrait-on  trouver  aussi 
'^,000  chevaux  de  trait?  Il  me  semble  que  la  Pologne  fournit  peu  de  ressources 
de  ce  genre.  Pourriez-vous  trouver  dans  le  Mec klem bourg  et  dans  le  nord  de 
l'Allemagne  3,000  chevaux  de  trait,  et  à  quel  prix?  Pourrait-on  former  à 
Varsovie  un  bataillon  d'équipages  militaires,  organisé  comme  les  nôtres  à  six 
crompagnies,  de  771  hommes  et  de  1,227  chevaux,  et  252  voitures?  Où  trou- 
verait-on les  chevaux?  Où  ferait-on  les  caissons?  Trouverait-on  les  hommes? 
Dans  ce  cas,  ne  serait-il  pas  néccs.4aire  d'envoyer  quelque  commandant  de 
[compagnie  pour  aider  à  les  organiser?  Combien  coûterait  la  formation  de  ce 
l>ataillon?  quand  serait-elle  finie?  Si  je  me  décidais  k  le  former,  je  voudrais 
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Une  lettre  que  je  reçois  du  géaéral  Bourcier,  dont  jVi 
rhoaneur  de  vous  adresser  copie,  m^engage  à  renouveler 
cette  proposition;  on  pourrait  étendre  cette  mesure  au  Meck- 
lembourg  que  nous  occupons:  tout  cela  peut  s^arranger  sans 
beaucoup  faire  crier,  en  payant  comptant. 

En  mettant  des  officiers  de  choix  dans  les  cantons  où  cette 
opération  se  ferait,  on  aurait  de  bons  chevaux  dans  le  délai 
que  axerait  Votre  Majesté.  Je  n*ai  pu  me  procurer  encore 
aucun  renseignement  sur  les  deux  Hollandais  qui  ont  otFert 
au  ministre  directeur  de  contracter  avec  lui. 

Le  général  Reynaud,  qui  est  chaîné  de  recevoir  900  che- 
vaux à  Munster,  m^annonce  que  le  vendeur  avait  compté  sur 
la  corruption  pour  remplir  son  marché,  croyant  qu'avec  de 
l'argent,  il  ferait  recevoir  des  chevaux  tout  à  Eait  hors  de 
service.  11  devait  fournir  près  de  3,000  chevaux  de  troupes 
légères  ;  je  ne  compte  pas  qu'il  pourra  en  fournir  plus  de  1,000. 


1013.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,   ETC. 

Hamboarg,  le  12  frrrier  181S. 

Monseigneur,  le  général  Michaud  a  fait  connaître,  par  une 
lettre  en  date  du  8  de  ce  mois,  que  M.  le  maréchal  Kalkreuth 
lui  avait  demandé  de  changer  la  route  de  nos  transports  de  Mag- 
debourg  à  Stettin ,  et  d'en  adopter  une  nouvelle  qui,  suivant  la 
rive  gauche  de  TEIbe  de  Magdebourg  jusqu'à  la  hauteur  d'Ha* 
velberg ,  passerait  ce  fleuve  sur  ce  point  et  se  dirigerait  de  là 
sur  Stettin.  Le  général  Michaud  a  répondu  que  ce  changement 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  une  nouvelle  convention  entre 
les  deux  gouvernements.  Il  observe  que  cette  communication 
aurait  l'inconvénient  du  passage  de  TElbe  sans  pont,  et  rejet- 
terait sur  la  Westphalie  une  partie  de  la  charge  des  transports 
et  des  gîtes  d'étapes. 

M.  le  comte  de  Saint-Marsan,  ministre  de  l'Empereur  à 

qu*il  eût  l'aîr  d*étre  créé  pour  l'armée  polonaise,  afin  de  garder  les  appa- 
rences... »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  148.) 
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fierliDy  m'a  transmis  la  même  demande,  qui  lui  a  été  pré- 
Sentée  par  M.  le  comte  de  Goltz. 

Je  n'ai  pas  cru,  Monseigneur,  devoir  me  refuser  à  cette 
proposition,  et  j'ai  répondu  que  s'il  n'était  question  que  d'ou- 
vrir une  nouvelle  route  pour  les  transports  d'artillerie  qui 
s'exécutent  afin  de  soulager  l'autre  route,  j'y  voyais  peu  d'in- 
convénients, et  que  je  demandais  l'itinéraire  que  l'on  propose 
afin  d'en  prendre  connaissance;  mais  que  si  le  gouvernement 
prussien  entendait  proposer  un  changement  entier  de  la  route 
d'étape  fixée  par  nos  conventions ,  il  ne  pouvait  être  pris  un 
parti  sur  ce  point  que  lorsque  les  deux  gouvernements  en 
seraient  d'accord.  Je  joins  ici  la  réponse  que  j'ai  faite  à  M.  de 
Saint-Marsan.  Je  pense  que  si  cette  route  est  admise  pour 
être  employée  concurremment  à  la  première,  elle  ne  doit  être 
employée  que  rarement,  à  cause  de  la  charge  qui  en  résulte- 
rait pour  la  Westphalie.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  la 
décision  de  l'Empereur  à  cet  égard. 


1014.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ilambourf;,  le  16  février  1812. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Sérénissime  du  9  de  ce 
mois,  par  laquelle  elle  m'informe  des  ordres  qu'elle  adonnés  : 

1*  Pour  la  formation  de  la  division  princière,  qui  se  réunira 
à  Hambourg; 

2*  Pour  la  formation  de  la  division  du  général  Daendels. 

Je  donnerai  des  ordres  en  conséquence  de  ceux  que  Votre 
Altesse  m'a  transmis,  et  j'aurai  l'honneur  de  lui  faire  connaître 
leur  situation  aussitôt  que  les  généraux  qui  les  commandent 
m'auront  envoyé  les  rapports  que  je  vais  leur  faire  demander  \ 

>  L*Eropereur  au  major  général.  —  «  Paria,  9  février  1812.  Mon  couain, 
le»  deux  bataillons  du  prince  primat,  le  bataillon  du  grand-duc  de  Wurtzbourg, 
son  escadron  de  cavalerie ,  six  pièces  de  canon,  et  le  5*  régiment  de  la  divi- 
sion princière,  tel  qu*il  était  organisé  dans  la  dernière  campagne,  en  tout 
cinq  bataillons,  un  escadron  et  six  pièces  de  canon,  formeront  la  1**  brigade 
de  la  division  princière.  Envoyez  ordre  à  ces  corps  de  se  mettre  en  marche 


314  CORRESPONDANCE 

D'après  les  ordres  de  l'Empereur ,  j'avais  déjà  adressé  au 
général  Damas .  à  Paderborn ,  une  continuation  de  route  sur 
Straisund. 

Je  dois  observer  à  Votre  Altesse  que  dans  la  répartition 
qu'elle  m'a  envoyée  de  ces  troupes ,  il  n'y  en  a  aucune  d'af- 
fectée à  la  garde  des  côtes  de  Mecklembourg,  où  il  se  trouve 
des  batteries  assez  importantes,  telles  que  celle  de  Wame- 
munde,  à  l'emboucbure  de  la  rivière  qui  passe  à  Rostock. 

En  attendant  les  ordres  de  Votre  Altesse  Sérénissime,  j'y 
placerai  une  partie  des  troupes  du  général  Damas.  Elles  pour- 
ront d'autant  plus  facilement  être  chargées  de  ce  service, 
qu'il  y  a  déjà  dans  la  Poméranie  deux  bataillons  de  Berg  qui 
s'y  sont  rendus  de  Stettin. 


1015.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Hambourg,  le  16  février  181S. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  que  l'incertitude  où  flottait  M.  le  général 

et  de  se  dîrijjer  sur  Hambourg.  Ils  se  mettront  en  marcbe  le  13  février,  afin 
crarriver  à  Hambourg;  le  plus  tôt  possible.  Prévenez  de  ce  mouvement  le 
prince  d'Eckmiihl.  Ces  troupes  seront  employées  à  la  défense  de  la  cdte  et  à 
contenir  le  pays.  Proposez-moi  un  général  de  brigade  français,  parlant  alle- 
mand, pour  commander  cette  brigade. 

N  Donnez  ordre  au  général  Damas  de  partir  de  Diisseldorf  le  12,  avec  troi.4 
bataillons  du  grnnd-duché  de  Berg  et  quatorze  pièces  d*artillerie  à  pied  et  à 
cheval,  et  de  se  diriger  sur  Paderborn;  il  recevra  à  Paderborn  des  ordres  du 
prince  d'Eckmiihl  pour  continuer  sa  route  sur  Straisund.  Il  aura  le  comman* 
dément  de  la  !'•  brigade  des  troupes  de  Berg.  Donnez  ordre  que  le  cadre  de* 
lanciers  de  Berg  qui  est  à  Paris  en  parte  demain  pour  se  rendre  k  Diisseldorf 
et  que  le  régiment  de  lanciers  qui  est  à  llamm,  du  côté  de  Diisseldorf,  parte 
au  plus  tard  le  10  mars  pour  rejoindre  la  brigade  du  général  Damas.  Donnez 
ordre  que  la  brigade  de  IIosse-Darmstadt,  forte  de  cinq  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie  et  huit  pièces  de  canon,  sous  les  ortlres  d'un  général  de 
brigade  hessois,  parte  le  17  février  et  se  dirige  sur  Magdebourg.  Donnez  ordre 
que  la  brigade  de  Bade,  composée  de  cinq  ou  six  bataillons,  d'an  ré{;iment  de 
cavalerie  et  de  huit  ou  dix  pièces  de  canon,  parte  le  13  et  se  dirige  également 
sur  Magdebourg.  Donnez  ordre  au  général  Daendels  d'être  rendu  le  14  à  Bade 

pour  voir  les  troupes,  en  passer  la  revue  et  les  mettre  en  marche »  (Cor^ 

respondance  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  210.) 
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Lichaud  pour  Texécution  du  décret  qui  met  Magdebourg;  en 
Lat  de  siège,  et  la  mollesse  qu'il  a  mise  dans  ses  premières 
ispositions,  m'ont  déterminé  à  lui  prescrire  les  mesures 
ictées  par  les  circonstances.  Je  lui  ai ,  en  conséquence , 
ordonné  de  faire  sans  délai  soitir  de  la  place  le  commissaire 
le  police  qui  s'y  trouve,  et  qui  ne  jouit  pas  de  sa  confiance. 
1  la  mérite  d'autant  moins  qu'il  a  la  réputation  d'un  homme 
t  argent. 

Je  le  fais  remplacer  à  Magdebourg  par  le  sieur  Schultz, 
iDcien  commissaire  de  police  à  Osnabruck ,  et  qui  se  trouve 
»ans  emploi  par  suite  de  la  dernière  organisation. 

Le  sieur  Schultz  a  beaucoup  de  fermeté ,  de  sagesse  et  de 
dévouement.  11  a  développé  toutes  ces  qualités  dans  les  diffé- 
rentes places  qu'il  a  occupées,  et  particulièrement  en  1811. 
Je  suis  certain  qu'il  remplira  bien  ses  devoirs. 

Je  lui  ai ,  en  outre ,  prescrit  de  prendre  toutes  les  mesures 
qui  dépendront  de  lui  pour  s'assurer  de  l'esprit  public.  Je  lui 
ai  rajipelé  que  Magdebourg  était  en  état  de  siège,  et  que  les 
décrets  de  Sa  Majesté  lui  donnaient  la  plus  grande  latitude. 


1016.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  le  19  février  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  la  réception  de  sa  lettre  du  8  de  ce  mois ,  renfermant 
une  instruction  de  M.  le  général  directeur  général  des  revues 
et  de  la  conscription  contenant  le  décret  impérial  du  19  jan- 
(rier,  qui  applique  la  peine  de  mort  à  tout  insoumis ,  retarda- 
taire, réfractaire  ou  déserteur  qui,  ayant  été  placé  dans  l'un 
Jes  régiments  de  Walcheren,  de  la  Méditerranée  j  de  l'ile  de 
Ré,  de  Belle-Ile  ou  dans  un  dépôt  de  réfractaires,  aura  déserté, 
dans  le  courant  de  la  présente  année,  du  régiment  dans  lequel 
il  aurait  été  incorporé. 

Je  crois  devoir  prévenir  Votre  Altesse  que  ce  décret  m'était 
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parvenu  depuis  plusieurs  jours,  et  que  j'en  avais  aussitôt  donné 
connaissance  au  corps  d'armée  par  la  voie  de  Tordre ,  et  pres- 
crit Texécution  à  MM.  les  généraux  et  chefs  de  corps. 


1017.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  le  19  février  1812. 

Sire ,  je  dois  rappeler  à  Votre  Majesté  le  bataillon  d'équi- 
pages de  la  marine  qu'il  était  dans  ses  intentions  d'envoyer  à 
Danzig.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser ,  Sire,  la  situation 
de  ce  bataillon.  Il  est,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  reparti  dans 
le  Weser,  TFllbe  et  la  Jahde,  à  l'exception  de  200  hommes 
qui  sont  à  Straisund. 

Peut-être  serait-il  bon  d'aviser  15  ou  20  bateaux  canonniers 
ou  chaloupes  canonnières  pour  la  surveillance  de  l'ile  de 
Rugen  et  des  Dars  ;  alors  on  les  ferait  passer  par  le  canal  du 
Holstein,  qui  est,  je  crois,  même  praticable  maintenant. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  sur  l'armement  des 
côtes  de  la  Poméranie  et  de  l'fle  de  Rugen ,  avec  un  plan  à 
l'appui.  Une  partie  de  ces  ouvrages  pourra  être  utilisée. 
Il  sera  nécessaire  d'envoyer  20  ou  30  bouches  à  feu  en  fer 
pour  l'armement  des  côtes. 

Les  bateaux  canonniers  pourraient  même  prendre  quel- 
ques-unes de  ces  pièces,  attendu  qu'il  y  a  plusieurs  batteries 
qui  doivent  être  désarmées  par  ordre  de  Votre  Majesté,  entre 
autres  celles  de  Kugelbach. 


1018.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hamboarg,  le  22  février  1812. 

Monseigneur,  la  correspondance  des  places  de  l'Oder  ne 
présente  aujourd'hui  que  les  détails  suivants  : 

Glogauy  \^  février,  —  On  assure  que  les  soldats  prussiens 
qui  étaient  en  congé  ont  reçu  l'ordre  de  rejoindre  leurs  corps. 
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On  dit  aussi  que  les  magasins  de  Breslau  vont  être  évacués 
sur  Glatz. 

Custrin,  Il  février.  —  Douze  voitures  chargées  de  2,446  my- 
riagrammes  de  riz  pour  Tapprovisionnement  de  Danzig,  et 
expédiées  par  le  commissaire  des  guerres  de  Hambourg,  ont 
traversé  la  place.  —  Cinq  voitures  à  cinq  chevaux,  chargées  de 
chandelles,  coton  et  mousselines,  et  dix  voitures  chargées 
d'huile  d'olive  et  de  sucre,  ont  passé  à  Pyritz,  venant  de 
Kœnigsberg,  allant  à  Berlin.  —  Vingt-deux  voitures  a  sept, 
huit  et  neuf  chevaux,  chargées  de  sel,  poivre  et  tabac,  venant 
d'Elbing,  ont  passé  à  Soldin,  se  rendant  à  Berlin. 

Stettin,  19  février.  —  Rien  de  nouveau.  La  marche  de  nos 
convois  va  toujours  bien  ;  ils  ne  rencontrent  aucun  obstacle. 

Le  général  Priant  m'écrit  de  Stralsund,  en  date  du  14, 
qu'on  a  trouvé  à  Wolgast  deux  magasins  appaitenant  à  la 
régence,  et  que  les  scellés  y  sont  apposés  ;  qu'on  n'a  trouvé 
dans  l'fle  de  Bugen,  et  particulièrement  à  Bergen,  qu'une 
très-petite  partie  de  froment  et  de  seigle,  la  régence  décla- 
rant que  le  roi  de  Suède  a  fait  acheter  beaucoup  de  grains 
dans  rUe,  lesquels  ont  été  déposés  dans  ses  magasins,  mais 
ensuite  enlevés,  il  y  a  plus  de  deux  mois,  et  transportés  en 
Suède. 

Le  commandant  de  la  marine  a  fait  charger  sur  tratneaux 
un  canot  de  Stralsund  à  Itidensée.  Ce  canot  est  assez  bien 
équipé,  et  tiendra  la  mer  quand  le  temps  le  permettra.  On 
avance  l'ouvrage  aux  bâtiments  le  Satrape  et  le  Kronpinz- 
Guzlof;  mais  l'épaisseur  des  glaces  retardera  la  mise  en  course 
de  ces  bâtiments. 

P.  S.  —  Je  joins  ici  copie  d'un  rapport  que  me  fait  le 
général  Rapp. 


1019.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  le  23  février  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse,  du  17  de 
ce  mois,  par  laquelle  elle  m'annonce  que  l'intention  de  l'Em- 
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pereur  est  qu'il  soit  formé  dans  la  ville  de  Posen  un  dépôt  de 
toutes  les  recrues  destinées  au  8*  régiment  de  chevau-légcrs 
qui  n'auraient  pas  encore  passé  TOder.  Je  me  suis  empressé 
de  transmettre  cette  disposition  au  prince  Poniatowski,  en 
l'invitant  à  s'y  conformer  et  à  donner  des  ordres  au  gouver- 
neur de  Glogau  pour  qu'il  fasse  rétrograder  sur  Posen  tous 
les  hommes  de  ce  régiment  qui  s'y  présenteraient.  J'ai  égale- 
ment fait  connaître  au  général  Bourcier  les  ordres  de  Votre 
Altesse  en  ce  qui  le  concerne. 


1020.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  le  25  février  1812. 

Monseigneur,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  21  février, 
où  elle  me  fait  connaître  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  le  mou- 
vement que  doit  faire  le  corps  d'armée  pour  que,  du  5  au 

10  mars,  il  soit  sous  ma  main,  réuni  sur  l'Oder  :  le  quartier 
général  à  Stettin ,  la  division  Desaix  à  Custrin ,  et  les  quatre 
autres  divisions  d'infanterie  à  Stettin  et  environs  '.  * 

*  L'Empereur  au  major  ponéral.  —  ««  Paris,  21  février  1812.  Mon  consio, 
donnez  Tordre  au  piince  d'Eckmtihl  de  commencer  son  mouvement  tanii 
délai.  A  cet  effet,  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  votre  lettre,  les 
deux  divisions  de  cuirassiei-s  se  réuniront  à  Magdcbourg;  toute  la  division 
Gudin  se  réunira  à  Ma(;debour{;.  Le  parc  d'artillerie  et  celui  duf^énie  se  met- 
tront en  marche  de  Minden  par  le  Meckleml»our{;  sur  Stettin,  ou  à  une  marche 
de  cette  ville.  La  division  Gudin  doit  passer  l'Elbe  le  29,  s'il  est  possible,  et 
se  diri{»er  sur  Stettin.  Ce  mouvement  se  fera  par  trois  colonnes  :  !•*  colonne, 
la  brifiade  de  cavalerie  légère  du  général  Pire,  un  régiment  d'infanterie  et 
plusieurs  batteries  de  canon  ;  2"  colonne,  une  division  de  cuirassiers  avec  son 
artillerie  et  un  régiment  d'infanterie;  3*  colonne,  la  3*  division  de  cuirassiers. 

11  faut  que  tout  cela  arrive  le  plus  tôt  possible  à  Stettin.  En  même  temps,  la 
division  de  cuirassiers  qui  est  à  Erfurt  se  portera  sur  Magdebourg;  le  prince 
d'Eckmiihl  la  laissera  sur  l'Elbe,  à  moins  de  circonstances  imprévues. 

«  La  division  Morand  se  mettra  en  marche  avec  son  artillerie  et  ses  équi- 
pages, et  s'approchera  de  Stettin  à  deux  marches. 

m  La  division  qui  est  à  Rostock  pourra  se  mettre  en  marche  plus  tard  ;  elle 
se  portera  à  deux  marches  de  Stettin. 

«  Du  5  au  iO  mars,  le  corps  d'armée  du  prince  d'Eckmiihl  doit  être  tout 
entier  dans  sa  main,  savoir  :  son  quartier  général  à  Stettin;  la  division  Desaix 
à  Custrin,  ayant  un   régiment  à  Glogau;  les  quatre  autres  divisions,  unes 
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Je  me  borne  ce  soir  à  cet  accusé  de  réception.  Demain,  je 
ferai  connaître  à  Votre  Altesse  Sérénissime  les  mesures  que 
je  vais  prescrire. 

J'ai  également  reçu  trois  lettres,  du  21,  de  Voire  Altesse 
Sérénissime  :  une  renfermant  un  décret  de  Sa  Majesté  sur  les 
travaux  du  génie  à  faire  à  Magdebourg  ;  la  deuxième,  sur  l'ar- 
rivée de  trois  régiments  de  lanciers  du  grand-duché  de  Berg, 
qui  doivent  être  rendus  le  11  mars  à  Paderborn  ;  la  troisième, 
pour  faire  relever  les  détachements  des  127*  et  128%  qui  sont 

Stettin,  une  à  Prenziow,  une  à  Auclclam,  une  à  Strelitz  ou  tout  autre  lieu, 
mais  pouvant  en  deux  jours,  après  en  avoir  reçu  Tordre,  passer  rOdei*  ù 
Stettin. 

«  La  division  de  cavalerie  Ictère  du  {général  Bruyère  sera  sur  la  droite  de 
l'Oder,  couvrant  tout  TOder  depuiït  Cusrrin  jusqu'à  Stettin,  poussant  des 
postes  sur  les  routes  de  Golberg,  de  LandsLerg,  de  Danzig,  et  communiquant 
avec  la  brigade  Pajol,  qui  est  en  avant. 

«  La  2*  brigade  de  cavalerie  légère  sera  h  Custrin,  occupant  Landsbcrg  et 
communiquant  avec  Posen  et  avec  la  division  Bruyère.  Le  général  Bruyère 
aura  son  quartier  général  à  Stargard. 

•  Les  cuirassiers  seront  placés  le  long  de  l'Oder,  à  Schwedt  par  exemple, 
et  dans  les  lieux  où  ils  seront  le  mieux  nourris.  Je  suppose  qu'ils  ont  leurs 
mousquetons,  leurs  cartouches,  et  qu'ils  peuvent  se  garder  eux-mêmes  dans 
leurs  cantonnements. 

«  Le  général  Carra  Saint-Gyr,  qui  commande  la  32"  division  militaire,  sera 
sons  les  ordres  du  prince  d'Ëckmiilil  ;  il  lui  rendra  compte  de  tout.  Il  aura  la 
division  princièrc  pour  garder  le  Mecltlembourg  et  la  32^  division  militaire. 

«I  II  est  important,  en  exécutant  ce  mouvement,  qu'aucun  homme  ne  passe 
l'Oder  avant  le  8  mars.  Ainsi,  au  8  mars,  le  prince  d'Eckmiihl  doit  avoir  son 
corps  groupé  sur  l'Oder,  la  cavalerie  légère  doit  passer  l'Oder,  et  le  prince 
d'Eckmuhl  arriver  de  sa  personne  en  poste  à  Stettin,  avec  son  quartier 
général. 

«  Le  général  Gudin,  qui  traverse  la  Prusse,  la  traversera  avec  les  précau- 
tions convenables. 

«  Le  contingent  de  Mecklembourg  pourra  encore  rester  du  c6té  de  Rostock, 
et  on  pourra  lui  donner  quelques  jours  pour  la  rejoindre. 

•  Dans  une  lettre  que  je  vous  écrirai  demain,  je  vous  ferai  connaître  la 
conduite  à  tenir  envers  la  Prusse. 

■  Le  prince  d'Eckmuhl  aura  donc  sous  ses  ordres  cinq  divisions  d'infanterie, 
le  1**^  corps  de  réserve  de  cavalerie,  que  commande  le  général  Nansouty,  ses 
deux  brigades  de  cavalerie  légère,  la  7*  division  d'infanterie,  qui  est  à  Danzig, 
et  les  contingents  du  Mecklembourg  ;  ce  qui  lui  fera,  tout  compris,  une  armée 
de  100,000  Français.  Le  corps  saxon  sera  également  sous  tes  ordres.  Indé- 
pendamment de  ce,  il  aura  toute  la  division  Daendels,  composée  des  brigades 
de  Wurtzbourg,  de  Hesse  et  de  Bade,  formant  15,000  hommes  d'infisinterie  et 
1,500  hommes  de  cavalerie.  Il  se  servira  de  cette  division  pour  garder  la 
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sur  les  côtes ,  par  des  troupes  des  grands-ducs  de  FraDcfort 
et  de  Wurtzbourg. 

Tous  les  ordres  seront  donnés  pour  Texécution  de  ces  diffé- 
rentes dispositions. 


1021.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg ,  le  27  février  1812. 

Monseigneur,  la  dépêche  de  Votre  Altesse,  datée  du  21  fé- 
vrier, par  laquelle  elle  m'a  transmis  les  ordres  de  l'Empereur 
pour  la  marche  du  1***  corps  et  de  la  réserve  du  général  Nan- 
souty  sur  Stettin,  m'est  parvenue  le  25,  à  neuf  heures  du  soir. 

Des  ordres  ont  été  expédiés  dans  la  nuit  aux  corps  les  plus 
éloignés,  dont  le  mouvement  est  combiné  avec  celui  des 
autres  troupes;  mais  quelque  promptitude  qui  ait  été  mise 
dans  l'exécution,  il  est  impossible  que  la  réunion  aux  envi- 
rons de  Stettin  soit  opérée  le  10. 

La  division  Saint-Germain  n'a  pu  recevoir,  à  Brunswick, 
les  ordres  qui  la  concernent  avant  le  27  à  midi.  Elle  partira 
le  28  pour  se  rendre  en  trois  marches  à  Magdebourg,  où  elle 
arrivera  le  1"  mars. 

Il  était  également  impossible  que  la  brigade  Pire ,  dont  un 
régiment  occupait  Salwedel ,  fût  réunie  à  Magdebourg  avant 
la  même  époque.  La  division  Gudin,  dont  le  mouvement  doit 
se  faire  de  concert  avec  celui  de  cette  cavalerie ,  ne  peut ,  en 
conséquence,  le  commencer  avant  le  2.  Cette  colonne ,  com- 
posée de  deux  régiments  du  général  Pire ,  de  trois  régiments 

Poinéranie  suédoise  et  le  Mecklembourg.  Il  tiendra  prêt  un  bataillon  de  cbaque 
nation  pour  le  faire  entrer  à  Custrin  aussitôt  que  la  division  Desaix  quittera 
cette  place. 

M  Le  prince  d'Eckmuhl  formera  un  dépôt,  selon  Tusage,  lirquel  sera  com- 
pose des  hommes  malingres  et  estropiés  des  régiments  de  ges  divisions,  et  qui 
restera  à  Stettin  avec  six  bataillons  de  la  division  Daendels,  qui  ne  Tiendront 
à  Stettin  que  lorsque  le  moment  d* aller  en  avant  sera  arrivé. 

«  Le  85*,  qui  est  à  Glogau,  se  tiendra  prêt  à  se  rendre  à  Posen,  aussitôt 
que  la  division  Desaix  arriverait  dans  cette  ville.  »  (Correspondance  de  Naw^^ 
Uon,  t.  XXIII,  p.  243.) 


DU   MARECHAL   DAVOUT.   —  1812.  321 

do  général  Saint-Germain,  des  7*  d'infanterie  légère,  21* 
€t  127*  de  ligne,  ne  sera  rendue  à  Stettin  que  le  11  ;  elle  sera 
le  10  à  Locknitz. 

Je  n'ai  pu  flaire  marcher  la  5*  division  de  cuirassiers  avec 
cette  colonne.  Les  trois  régiments  qui  la  composent  sont  can- 
tonnés à  Stade,  Lunebourg  et  Lauenbourg.  Celui  de  ces  régi- 
ments qui  est  le  plus  rapproché  de  Magdebourg  en  est  à  six 
marches.  Il  était  impossible  de  songer  à  les  y  réunir  pour 
l'e'poque  prescrite.  J'ai  cru  entrer  dans  les  intentions  de  l'Em- 
pereur en  la  dirigeant  par  Mecklembourg  ;  elle  sera  à  Passe- 
Avalk  le  1 1 . 

Deux  régiments  de  la  division  Gompans  seront  rendus  à 
Stettin  dès  le  6  mars  ;  le  tableau  que  j'ai  l'honneur  d'envoyer 
à  Votre  Altesse ,  conformément  à  ses  désirs,  lui  fera  connaître 
l'arrivée  successive  des  autres  troupes  sur  ce  point.  J'ordon- 
nerai que  le  mouvement  de  la  division  Dessaix  se  fasse  dès 
que  les  deux  régiments  de  la  division  Gompans  seront  à 
Stettin. 

Le  parc  d'artillerie  partira  de  Minden  le  29.  Il  est  à  six  mar- 
ches de  Lunebourg,  en  passant  par  Nienbourg;  à  sept  marches, 
en  passant  par  Hanovre.  Les  deux  routes  sont  fort  mauvaises  ; 
la  première  est  dans  un  tel  état  que  je  crains  qu'elle  ne  soit 
impraticable.  Le  parc  n'arrivera  donc  que  le  6  à  Lunebourg, 
et  ne  pourra  arriver  à  une  marche  de  Stettin  avant  le  18. 

Toutes  les  compagnies  du  6*  bataillon  des  équipages  mili- 
taires avaient  été  placées  sur  la  route  de  Wesel  pour  les  trans- 
ports. Celles  des  1"  et  5*  divisions  ne  sont  pas  encore  rentrées 
à  leur  destination.  Elles  en  suivront  le  mouvement  à  quelques 
jours  de  distance. 

Il  se  trouve  au  corps  d'armée  8  compagnies  de  sapeurs.  Le 
ministre  m'a  annoncé  par  sa  lettre  du  27  janvier  que  5  com- 
pagnies seraient  attachées  au  1"  corps.  Je  n'ai  reçu  aucun  avis 
relatif  aux  trois  autres.  J'ai  fait  à  Votre  Altesse  une  demande 
pour  qu'une  sixième  compagnie  fût  attachée  au  corps  d'ar- 
mée. Six  compagnies  se  trouveront  dans  notre  mouvement,  en 
y  comprenant  celles  qui  sont  à  Danzig.  J'ai  prescrit  que  les 
deux  compagnies  qui  sont  à  Magdebourg  restassent  dans  cette 
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place  pour  rexécation  des  travaux  que  Sa  Majesté  fient  d'or-  Vf. 
doDoer. 

Un  régiment  français  de  la  dÎTi>ion  qui  occupe  la  Pomé- 
ranie  suédoise  restera  dans  cette  province,  conformément  à  tos 
derniers  ordres. 

La  3*  division  de  cuirassiers  sera  rendue  dans  ses  cantoime> 
ments  près  de  Magdebourg  le  8  mars. 

Je  dois  informer  Votre  Altesse  que  la  division  du  général 
Bruyère  n*a  pas  encore  son  artillerie.  Une  compagnie  d'artil- 
lerie légère  est  en  marche  pour  la  rejoindre,  mais  je  n'ai  aucan 
avis  sur  son  matériel. 

Les  divisions  de  cuirassiers  n'ont  pas  encore  reçu  leai^ 
mousquetons.  La  l**  en  prendra  900  en  passant  à  Magdebourg. 
J'espère  que  ceux  de  la  3*  seront  suffisamment  rendus  dani^ 
cette  place.  Ceux  de  la  5*  sont  aussi  en  route  et  suivront  le 
mouvement  du  parc  sur  Stettin. 

Je  ne  parle  pas  à  Votre  Altesse  de  remplacement  que  j'ai 
déterminé  pour  la  division  princière,  ni  de  la  marche  de  la 
division  Daendels.  J'aurai  Thonneur  de  lui  adresser  demain  un 
tableau  pour  lui  en  présenter  Tensemble. 

P.  S,  —  Je  dois  ajouter  que  le  bataillon  des  ouvriers  de  la 
marine  dont  Voire  Altesse  me  parle  dans  sa  lettre  du  2â  doit 
arriver  à  Magdebourg  le  29  et  suivra  le  mouvement  de  la  divi- 
sion Gudin. 


1022.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hamboarg,  S9  février  1812. 

Monseigneur,  il  y  a  un  malentendu  dans  la  lettre  du  27  de 
ce  mois  sur  le  mouvement  des  troupes,  ainsi  que  dans  la  réduc- 
tion du  tableau  des  marches.  Tout  cela  a  été  fait  dans  Thypo* 
thèse  que  tout  devait  arriver  jusqu'à  Stettin. 

Je  m'empresse  d'informer  Votre  Altesse  qu'en  conséquence 
des  ordres  renfermés  dans  sa  lettre  du  21,  le  6,  la  division 
Gompans  part  avec  le  9*  de  lanciers;  le  7,  le  général  Dessaix 
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part  avec  le  33'  d'infanterie  légère,  son  artillerie  et  le  général 
BordesouUe  pour  se  rendre  à  Stettin,  où  il  sera  le  9. 

La  2'  division  du  général  Friant  a  un  régiment  dans  la 
Poméranie  et  a  ses  trois  autres  régiments  à  Aucklam  et  envi- 
rons, de  manière  à  être  rendue  en  deux  marches  à  Stettin. 

La  i"  division  cantonnera  le  8  à  Passevalk  et  environs. 

La  3*  division,  qui  part  le  2  de  Magdebourg,  sera  le  9  à 
Prenslow,  où  elle  cantonnera. 

La  1"  division  de  cuirassiers  sera  dirigée  sur  l'Oder  du  côté 
de  Schwedt,  ainsi  que  la  3*. 

La  brigade  Pire,  qui  part  de  Magdebourg  avec  le  général 
Gudin,  sera  vers  le  10  à  Stettin.  La  division  Bruyère  s'y  trou- 
vera réunie  et  exécutera  les  ordres  portés  par  votre  lettre 
du  21.  Il  aura  son  quartier  général  à  Stargard. 

Je  serai  rendu  le  7  ou  le  8  à  Stettin.  J'ai  pris  des  mesures 
pour  recevoir  en  route  la  réponse  de  M.  de  Saint-Marsan. 


1023.  —  AU  GÉNÉRAL  FRIANT. 

Hambourg,  l«r  mars  1812  >. 

Les  travaux  du  génie  dont  il  faut  qu'on  s'occupe,  mon  cher 
général,  et  avec  une  grande  activité,  c'est  d'armer  spéciale- 

*  L'Empereur  au  major  ponoral.  —  «  Paris,  26  février  1812.  Mou  cousin, 
je  vous  envoie  une  lettre  du  prince  (rEckmuliI.  Mamlez-Iui  qu*ii  me  semble 
avoir  entendu  dire  qu'on  avait  trouvé  des  picVos  à  Straisund.  Il  doit  y  en 
avoir  ;  qu'on  en  fasse  la  recherche.  S'il  ne  s'en  trouvait  point,  il  est  indispen- 
sable qu'on  y  envoie  une  vin{;taine  de  canouît  en  fer,  afin  d'armer  spécialement 
la  côte  de  Straisund,  pour  assurer  la  communication  avec  l'ile  de  Ru{;en.  Il 
faut  établir  dans  cette  ile,  au  point  où  le  canal  est  le  plus  étroit,  un  réduit 
qui  puisse  donner  refu{;e  ;i  la  {garnison  si  l'ennemi  débarquait,  pour  de  là 
revenir  à  Straisund,  ou  qui  lui  permette  dv  recevoir  des  secours  pour  culbuter 
l'ennemi  qui  aurait  débarqué.  Le  prince  d'Eckmiihl  fera  envoyer  là  six  ou  huit 
bateaux  canonniers  ;  il  doit  y  en  avoir  à  Lubeck  ;  s'il  n'y  en  a  pas  à  Lubeck, 
on  peut  en  faire  passer  par  le  Danemark ,  ou ,  ce  qui  est  meilleur ,  envoyer 
des  marins  à  Straisund  et  y  faire  établir  ces  b«îuments.  Faites  connaître  ces 
dispositions  au  général  Chassidoup,  et  prescrivez-lui  d'envoyer  un  officier  du 
génie  avec  des  instructions  pour  remplir  mes  intentions.  On  doit  travailler  à 
cela  avec  une  activité  convenable.  Il  faut  que  des  chaloupes  ou  péniches  enne- 
mies ne  puissent  jamais  se  placer  entre  Straisund  et  l'ile  de  Rugen.  Vous 
instruirez*  également  de  m^  intentions  le  général  commandant  l'artillerie  de 
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ment  la  côte  de  Straisund  de  manière  que,  sous  la  protection 
du  feu  des  batteries,  la  communication  avec  File  de  Rùgen 
soit  assurée. 

Il  faut  que  cet  ouvrage  soit  de  Tespèce  de  celui  de  War- 
nemunde,  une  redoute  où  il  y  ait  au  milieu  un  blockhaus.  Vous 
ferez  établir  aussi  dans  Ttle  de  Riigen  un  ouvrage  pareil,  qui 
serait  protégé  par  Touvrage  qui  serait  sur  la  côte  de  Straisund. 
Cet  ouvrage  devra  être  seulement  un  peu  plus  spacieux, 
parce  qu'il  devra  servir  de  retraite  à  la  garnison  de  File  de 
Bligen,  pour  que,  si  Tennemi  débarquait  en  forces,  la  troupe 
puisse  se  réfugier  dans  ce  réduit,  et,  avec  des  secours  qu'on  lui 
enverrait  de  la  côte  de  Straisund,  attaquer  et  culbuter  Tennemi 
qui  aurait  débarqué. 

Il  faut  qu'on  travaille  à  ces  deux  ouvrages  avec  une  activité 
telle,  qu'ils  puissent  être  achevés  et  armés  au  !•'  avril  pro- 
chain, c'est-à-dire  dans  un  mois. 

Ces  ouvrages  seront  faits  pour  20  bouches  à  feu  de  gros 
calibre,  c'est-à-dire  10  pièces  dans  chacun. 

Ces  ouvrages  devront  aussi  pouvoir  remplir  l'objet  de  pro- 
téger une  flottille  et  ôter  toute  possibilité  à  des  chaloupes  ou 
bateaux  ennemis  de  se  placer  entre  Straisund  et  l'ile  deBùgen. 
Il  faut,  avant  votre  départ,  mettre  tout  cela  dans  la  plus 
grande  activité.  On  fera  travailler  les  paysans  par  corvée,  et 
l'on  donnera  une  ration  de  pain  et  une  ration  d'eau -de-vie  à 
chaque  paysan  ;  indépendamment  de  cela,  on  devra  les  mettre 
à  la  tâche  et  leur  donner  une  petite  rétribution.  Faites  un 
règlement  à  cet  égard. 

Vous  m'adresserez,  le  8  ou  le  9,  à  Stettin,  où  je  serai,  un 
croquis  qui  représentera  le  pays  à  2  ou  3  lieues  à  la  ronde, 
sur  une  grande  échelle,  et  les  ouvrages  ordonnés.  On  y  joindra 
un  rapport  qui  fera  connaître  l'effet  de  ces  batteries. 

Vous  chargerez  le  général  Morand  de  me  faire  tous  les  cinq 
jours  un  rapport  sur  l'avancement  des  troupes. 

Tarmce.  Il  est  nécessaire  de  placer  une  des  compajpiies  d*artillcrie  destinées 
au  parc  dans  la  Poméranie  pour  servir  les  batteries,  et  plusieurs  officiers 
d'artillerie  pour  organiser  ce  service.  »  {Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXIH,  p.  Î53.) 
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Je  donne  Tordre  à  Tamiral  Verhuel  d'envoyer  par  terre,  à 
Straisund,  des  pièces  pour  armer  six  bâtiments,  chacun  per- 
lant une  pièce  de  18  et  deux  pièces  de  6.  Un  ingénieur  con- 
structeur partira  aussi  d'ici  pour  faire  faire  les  installations. 
[1  faut  charger  M.  Drinot,  votre  officier  de  marine,  de  recon- 
laftre  les  bâtiments  qui  seront  propres  à  cet  armement.  Il  doit 
fiaire  sa  reconnaissance  de  manière  que  personne  ne  s'en 
iperçoive.  Les  bâtiments  qui  seront  reconnus  propres  seront 
3ris,  n'importe  à  qui  ils  appartiennent.  On  dressera  un  procès- 
rerbal  d'expertise.  Ils  ne  seront  désignés  définitivement  que 
>ar  l'ingénieur  constructeur. 

L'Empereur  parait  croire  qu'il  y  a  des  pièces  de  canon 
cachées  dans  la  Poméranie.  Dites  à  M.  Peyron  et  à  l'officier 
l'artillerie  de  les  déclarer,  et  que  sur  leur  honneur  ils  disent 
a  vérité. 


024.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  le  2  mars  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  Séré- 
lissime  que  M.  le  général  Rruno ,  qui  commande  provisoire- 
lient  la  5'  division  de  la  grosse  cavalerie,  m*a  rendu  un  compte 
atisfaisant  du  11'  régiment  de  cuirassiers,  d'après  la  revue 
ju'il  en  a  passée. 

L'habillement,  l'armement  et  l'équipement  sont  en  assez 
»on  état. 

Il  manque  aux  escadrons  de  guerre  deux  capitaines ,  deux 
ous-lieutenants  et  un  aide-major. 

L'effectif  des  hommes  de  troupes  est  de  707,  et  celui  des 
hevaux  de  troupes  est  de  729.  Il  manque,  par  conséquent, 
2  hommes  pour  le  complet  des  chevaux. 

Votre  Altesse  Sérénissime  jugera  sans  doute  nécessaire  de 
onner  des  ordres  pour  qu'il  en  soit  envoyé  du  dépôt  aux 
scadrons  de  guerre. 

Ce  corps  a  45  chevaux  susceptibles  de  réforme. 
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1025.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambonrg,  le  2  mars  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  un  nouveau  tableau  du  mouvement  du  1"  corps  et  des 
divisions  du  corps  de  réser^'e  du  général  Nansouty,  commencé 
le  28  février,  pour  se  porter  aux  environs  de  Stettin.  Il  pré- 
sentera à  Votre  Altesse  la  marche  et  la  position  des  corps 
telles  que  je  viens  de  les  ordonner,  et  telles  que  je  les  lui  ai 
annoncées  par  ma  lettre  du  29  février  '. 

I  A  cette  même  date  ou  à  peu  près,  le  3  mars,  par  continuation  des  ordres 
déjà  donnés  pour  l'organisation  de  la  grande  armée,  TEmpereur  écri^ut  aa 
major  général  :  ^^  «  Paris,  3  mars  1812.  Mon  cousin,  le  corps  d*armée  polo- 
nais formera  le  5*  corps  de  la  grande  armée.  La  1'*  division  portera  le  n®16: 
la  2'  division,  le  n®  17,  et  la  3*  division,  le  n^  18.  Ce  corps  sera  commandé 
par  le  prince  Poniatowski. 

«  Le  6'  corps  de  la  grande  armée  sera  composé  de  Bavarois.  La  i^  dS^i- 
sion  portera  le  n*"  19,  et  la  2'  division  le  n°  20.  Ce  corps  sera  commandé  pv 
Je  général  Saint-Cyr. 

«  Le  7*  corps  sera  formé  par  les  Saxons.  La  1'*  division  portera  le  n*  2it 
et  la  2*  division  portera  le  n°  22. 

«  Le  8"  corps  sera  formé  par  les  VVestpYialiens.  La  l*"'  division  portera  le 
n«  23,  et  la  2«  division  le  n°  24. 

«  Le  corps  vrurtpmbergeois  ne  formera  qu'une  seule  division,  qui  porten 
le  n«  25. 

«  La  division  composée  des  brigades  de  Berg,  de  Hesse-Darmstadt  et  de 
Bade,  que  commande  le  général  Daendels,  ne  formera  qu'une  seule  division 
et  portera  le  n®  26. 

«  A  dater  du  1*'  avril,  les  dénominations  de  corps  d'observation  de  l'Elbe, 
de  2*  corps  de  l'Elbe,  de  corps  de  l'Océan,  seront  supprimées.  Le  corpi 
d'observation  de  l'Elbe  prendra  le  nom  de  l*''  corps  de  la  grande  armée;  il 
sera  composé  des  1**%  2®,  3*,  4',  5*  et  7'  divisions,  et  sei*a  commandé  par  le 
prince  d'Eckmubl.  Le  2*  corps  de  TElbe  prendra  le  nom  de  2*  corps  de  It 
grande  armé^;  il  sera  composé  des  6',  8*  et  9'  divisions,  et  sera  commandé 
par  le  duc  de  Reggio.  Le  corps  d'observation  de  l'Océan  prendra  le  nom  de 
3*  corps  de  la  grande  armée  ;  il  sera  composé  des  10*,  11*,  12*  et  25*  divi- 
sions, et  sera  commandé  par  le  duc  d'EIchingen. 

«  Le  4*  corps  de  la  grande  armée  sera  composé  des  13,  14*  et  15*  divi- 
sions  n  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  277.) 
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1026.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hainbour(;,  le  2  mars  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Al- 
tesse Sërénissime  que  le  bataillon  composé  des  princes  de 
Dessau  est  arrivé  à  Lunebourg  le  27  du  mois  de  février. 

Le  commandant  de  cette  place  me  rend  compte  que  ce 
bataillon  est  dans  le  meilleur  état.  L'armement,  l'équipement 
et  rhabillement  sont  du  1*' juin  1811.  Tout  a  été  complété  à 
la  première  revue  du  1"  janvier  1812.  La  solde  a  été  alignée 
jusqu'au  21  février. 

Outre  le  compte  satisfaisant  sur  l'état  de  ce  bataillon 
que  j'ai  l'honneur  de  rendre  à  Votre  Altesse,  je  dois  aussi 
l'informer  de  l'empressement  que  le  duc  d'Anhalt-Dessau  a 
mis  dans  l'exécution  des  oixires  que  vous  lui  avez  transmis 
pour  la  marche  de  cette  troupe,  qui  devait  être  mise  en  mou- 
vement dès  le  19  du  mois  dernier.  L'avis  de  Votre  Altesse  ne 
lui  étant  parvenu  que  le  23,  le  prince  l'a  fait  partir  dès  le 
même  jour  avec  des  moyens  de  transport,  et  l'a  fait  précéder 
dans  tous  les  gites  par  des  officiers  chargés  de  louer  et  de 
réunir  les  voitures  nécessaires.  C'est  par  ce  moyen  que  ce 
bataillon  a  pu  arriver  le  27  à  Lunebourg,  ainsi  que  l'indiquait 
l'itinéraire  de  Votre  Altesse.  Je  ne  doute  pas  qu'un  bataillon 
composé  des  sujets  d'un  tel  souverain  ne  soit  animé  d'un  bon 
esprit. 


1027.  —  AU  MiUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Uambourg,  le  3  mars  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime  du  28  février,  par  laquelle  elle  veut  bien  me  faire  con- 
naître que  l'intention  de  l'Empereur  est  que  le  régiment  du 
grand-duc  de  Francfort  et  le  bataillon  de  Wurtzbourg  soient 
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mis  de  préférence  à  Cuxhaven,  et  dans  les  endroits  où  Ton 
peut  faire  la  contrebande. 

Les  intentions  de  Sa  Majesté  étaient  déjà  remplies.  Le  ba- 
taillon de  Wurtzbourg  est  à  Guxhaven;  le  régiment  du  grand- 
duc  de  Francfort  est  à  Lubeck  et  Travemunde. 

Les  autres  bataillons  qui  sont  sur  la  côte  sont  ceux  des 
contingents  d'Anhalt  et  de  la  Lippe. 


1028.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Munich,  le  4  mars  ISli. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
la  situation  de  la  13'  division  au  4  mars  1812.  Le  1"  régiment 
croate,  qui  devait  en  faire  partie,  n'ayant  pas  joint  et  se  troo- 
vant  encore  à  Vérone,  ne  peut  plus  être  porté  sur  cette  situa- 
tion; il  eil  est  de  même  de  la  5*  compagnie  du  1*'  bataillon  de 
sapeurs  qui  devait  venir  de  la  Dalmatie,  et  dont  je  n'ai  aucune 
nouvelle. 


1029.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Maoich,  le  5  mars  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Excellence 
la  réception  de  sa  lettre,  en  date  du  25  du  mois  dernier,  dans 
laquelle  elle  me  donne  avis  de  l'arrivée  à  Hambourg  du  con- 
tingent du  prince  de  W^aldeck,  et  me  charge  de  veiller  à  ce 
que  ce  contingent,  qui  n'est  point  armé ,  soit  pourvu  de  fusils 
des  arsenaux  de  Hambourg  ou  de  Magdebourg. 

Je  me  suis  empressé  de  prescrire  au  général  Carra  Saint- 
Cyr  de  foire  sans  retard  armer  ce  contingent  sur  les  1,500  fusils 
commandés  à  Hambourg. 
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—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Stettio,  le  9  mari  1812  '. 

nseigneur,  il  est  iudispensable  qu'on  attache  aux  géné- 
ommandaut  les  divisions,  et  même  les  brigades,  un  cer- 

iformomcnt  aux  ordres  qu*il  avait  reçus,  le  maréclial  avait  fait  son 
'  iiiouveinent  et  était  des  le  8  mars  à  Stettin.  Ce  n'était  qu'un  commen- 
L'Empereur,  songeant  déjà  à  lui  faire  prendre  de  nouvelles  posi- 
Ion  les  circonstances,  écrivait  le  6  mars  au  major  général  :  —  «  Paris, 
1812.  Mon  cousin,  je  vous  renvoie  les  lettres  du  prince  d'Eckmiihl. 
-lui  (pi'il  doit  placer  son  corps  d'armée  de  la  manière  suivante,  k 
'  du  15  mars  : 

général  Bruyère,  avec  sa  cavalenV  lé^jère,  h  une  marche  en  avant  de 
1,  on  coupant  les  trois  directions  de  Colberg,  Danzig  et  Bromberg.  Ce 
aura  son  artillerie  et  son  quartier  général  à  une  journée  d'étape  plus 

la  Vistulc  que  Stargard,  afin  que  cette  division,  avec  son  artillerie 
puis.se  en  six  ou  sept  jours  être  réunie  sur  la  Vistule. 
2*  l»riga<le  de  cavalerie  du  i"  corps  portera  son  quartier  général  à 
^rg.  Elle  sera  sous  les  ordres  du  général  de  division  Desaix.  Elle  aura 
les  sur  les  directions  de  Kromberg  et  Posen.  Le  général  Desaix  aura 
llerie,  ses  administrations  et  toute  sa  division  réunies  à  Custrin.  Le 
t  qu'il  a  à  Glogau  le  joindra  à  Posen,  lorsque  la  division  recevra 
Je  marcher. 

quartier  général  du  corps  d'armée,  avec  une  division  d'infanterie, 
ti'ttin. 

deux  autres  divisions  seront  sur  la  rive  gauche  de  l'Oder,  bien  can- 
,  de  manière  qn'une  division  puisse  dans  un  jour  arriver  k  Stettin  et 
e  lendemain  la  rivière  ;  l'autre  arrivera  à  Stettin  le  deuxième  jour.  La 

Gudin  sera  k  Stargard,  sur  la  rive  droite.  Le  parc  sera  placé  à  une 

marches  de  Stettin,  de  manière  k  y  arriver  le  deuxième  jour  et  passer 
e. 

cuirassiers  seront  placés  de  manière  qu'en  un  jour  ils  puissent  passer 
lour  appuyer  la  division  Bruyère. 

prince  d'Eckmiihl  donnera  ordre  au  prince  Poniatowski  de  réunir 
jade  de  cavalerie  légère  de  2,000  hommes,  de  la  mettre  sous  les 
l'un  bon  général  polonais,  et  de  la  placer  du  côté  de  Thorn.  Cette 
fera  partie  de  la  division  Bruyère,  qui,  dès  le  20  mars,  lui  enverra 
res.  Cette  brigade  de  cavalerie  polonaise  ne  bougera  pas,  du  reste, 
n  ni  des  environs,  pour  ne  pas  donner  d'inquiétude, 
prince  Poniatowski,  sans  faire  de  mouvements  extraordinaires,  doit 
1er  de  Varsovie  les  troupes  polonaises  qui  sont  à  Posen  et  à  Ralisz,  afin 
corps  puisse,  en  cas  d'événement,  se  trouver  tout  réuni  sur  la  Vistule. 
nt  le  20  mars,  le  i*'  corps  d'armée  ne  fera  aucun  mouvement;  d'ici 
>ps,  le  prince  d'Eckmiihl  aura  reçu  mes  ordres.  Il  est  nécessaire  qu'il 
irtir  le  20  mars,  s'il  en  reçoit  l'ordre,  ses  chariots  chargés  de  biscuit 
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lain  nombre  d'ordonnances.  L'expérience,  je  le  sais,  a  proufé 
qu'on  en  faisait  beaucoup  d'abus ,  que  les  hommes  s\  pe^ 
datent ,  et  qu'en  général  cette  mesure  était  très-préjudiciabk 
aux  régiments  de  cavalerie. 

Les  princes  de  la  confédération ,  et  entre  autres  ceux  d» 
Mecklembourg,  ont  quelques  hommes  montés  qui  sont  co 
général  de  choix.  Je  prie  Votre  Altesse  Sérénissime  de  deman- 
der à  Sa  Majesté  que  je  sois  autorisé  à  les  réclamer,  ccU 
pourrait  aller  à  GO  ou  80  hommes.  Le  choix  est  sûr.  Je  ferai 
la  répartition  entre  des  généraux  qui  tous  ont  des  officiers 
parlant  allemand,  et  qui  pourraient  donner  des  ordres  à  ceux 
des  hommes  qui  ne  parleraient  pas  le  français,  et  qui,  parlant 
la  langue  du  pays,  seraient  d'une  grande  utilité. 


■  ,  *: 


1031.  —  AU  MAJOR  GÉ^'ÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Strtdn,  U  9  mars  18U  K 

Monseigneur,  en  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté,  ce 
qu'il  y  avait  de  troupes  suédoises  dans  la  Poméranie  a  été  retiré. 

et  de  farine,  chaque  soldat  avant  ses  cartourhes  de  guerre  et  ses  pierres  a 
fen.  Il  faut  qu'il  y  nit  nsjtez  de  vivres  dans  les  mn^jasins  de  Stettîn  pour  <]oe 
le  corps  d*armée  puisse  en  prendre,  en  passant,  pour  huit  jours.  Il  hsi 
qu'indépendamment  le  corps  d'armée  ait  sur  des  cbarit>ts  et  à  sa  suite  da 
biscuit,  mais  surtout  de  la  farine,  des  bœuh,  pour  vingt  jours.  Le  oorpi 
d*armée  doit,  s'il  ne  reçoit  p.is  d'ordres,  pouvoir  rester  sans  flaire  de  moiive> 
ment  quinze  ou  vingt  jours  de  plus... 

•  Vous  manderez  au  prince  d'Eckmubl  qu*i]  faut  que,  lorsqu'il  en  recevn 
Tordre,  il  puisse  arriver  en  douze  jours,  et  s'il  est  nécessaire  en  dii  joors, 
sur  la  Vistttle,  en  marchant  par  les  trois  routes.  Je  déitire  qu'il  vous  fuse 
connaître  par  un  courrier  extraordinaire  le  temps  qu'il  fait  entre  l'Oder  et  la 
Yistule,  s'il  y  a  beaucoup  de  neige,  si  le  dégel  a  commencé  ou  quand  on  croit 
qu'il  commencera.  Demandez  au  prince  d'Eckmiihl  si  le  canal  de  Custrin  * 
la  Yistule  est  gelé,  et  quand  on  pourra  s'en  servir. 

•  Il  faut  qu'on  prépare  à  Danzig  qnatre  ou  cinq  barques  armées,  pour 
nous  rendre  entièrement  maîtres  du  Haff.  Enfin  donnez  ordre  au  prince 
d'Eckmiibl  de  faire  venir  à  Stettin  un  des  deux  équipages  de  flouille  de  la 
32*  division  militaire,  afin  qu'il  ait  avec  lui  un  millier  de  marins,  qui  seront 
très-utiles  pour  le  passage  des  rivières  et  pour  les  transports.  Il  faut  qu'aucun 
mouvement  ne  se  hksse  à  Danzig  pour  ne  pas  alarmer.  ■  {Correspondanct  df 
Napoléony  t.  XXIII,  p.  286-Î89.) 

'  L'Empereur  au  major  général.  —  •  Paris,  22  février  1812.  Mon  cousin, 
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On  a  licencié  ces  troupes  et  renvoyé  chez  eux,  à  leur  grand 
i^ontentement,  tous  les  soldats  poméraniens.  Ceux  originaires 
les  pays  de  la  confédération  ou  des  puissances  étrangères  ont 
été  dirigés  sur  Stettin.  Ces  hommes  étaient  en  grand  nombre, 
car  il  ne  reste  plus  que  150  hommes  originaires  suédois  qui 
sont  armés,  mais  sans  munitions,  dans  la  Poméranie. 

Ces  deux  régiments  avaient  une  compagnie  d'aitillerie  avec 
six  pièces.  On  a  laissé  ces  six  pièces,  mais  sans  munitions. 


1032.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Stettin,  le  23  mars  1812  K 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  16  mars, 
n*  1,  sur  le  mouvement  que  le  1"  corps  doit  faire,  ainsi  que 
celui  du  général  Reynier. 

écrivez  au  prince  d'Eckmuhl  qu'il  ne  doit  pas  laisser  retourner  en  Suède  1rs 
deux  régiments  qui  sont  en  Poméranie;  qu'il  ne  doit  pas  laisser  retourner  en 
Suède  le  colonel  Peyron;  qu'il  ne  doit  pas  recevoir  le  nouveau  gouverneur 
«}ui  viendrait  de  Suède  ;  que  la  raison  de  cela  est  trèsHïimple,  c'est  que  toute 
communication  avec  la  Suède  est  interdite  ;  que  tout  individu  qui  viendrait 
de  Suède  en  Poméranie  doit  être  envoyé  h  son  quartier  général  ;  qu'indépen- 
damment des  troupes  alliées,  il  doit  laisser  provisoirement  un  régiment  fran- 
çalê  en  Poméranie;  que  la  division  qui  est  en  Poméranie  doit  être  la  dennière 
à  bouger,  puisqu'elle  est  la  plus  près  de  Stettin  ;  que,  même  lorsqu'elle  mar- 
chera, elle  doit  toujoûis  laisser  une  brigade  en  Poméranie.  Vous  chargerez  le 
prince  d'Eckmiihl  de  réitérer  l'instruction  de  ne  souffrir  dans  la  Poméranie 
aucune  communication  que  ce  soit  avec  la  Suède.  »  (^Correspondance  de  Napo^ 
iéon,  t.  XXIII,  p.  249.) 

1  L*Empereur  au  major  général.  —  «  Paris,  16  mars  1812.  Mon  cousin, 
faites  connaître  au  prince  d'Eckmiihl  que  je  lui  ai  envoyé  les  ordres  de  mou- 
vement pour  le  1*^  avril,  dans  la  suppo<<ition  que  les  Russes  ne  quitteront 
pas  leur  frontière  et  ne  commenceront  pas  les  agressions  ;  que  dans  ce  cas 
Coût  ce  que  j'ai  ordonné  s'exécutera  littéralement,  et  que  le  principal  sera  de 
faire  reposer  les  troupc<«,  de  bien  les  faire  nourrir,  d'organiser  les  ponts  et 
têtes  de  pont  de  la  Vistule,  et  d'être,  en  un  mot,  maître  de  partir  de  là  pour 
commencer  la  campagne  avec  activité,  si  les  hostilités  ont  lieu.  Mais  si,  au 
contraire,  les  Busses  commençaient  les  hostilités  et  enti'aient  en  Prusse  ou 
dans  les  États  du  Grand-Duché,  le  5"  corps,  qui  est  de  près  de  40,000  hommes 
et  que  commande  le  prince  Poniatowski,  serait  appuyé  par  le  7*,  qui  est  fort 
de  20,000  hommes,  et  par  le  8",  qui  est  également  fort  de  20,000  hommes. 
Le  roi  de  Westphalie,  qui  sera  rendu  le  1^*^  avril  h  Krossen,  à  la  tête  de  son 
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Je  rendrai  compte  à  Votre  Altesse  de  toutes  les  disposi- 
tions que  je  vais  prescrire  pour  Texécution  des  ordres  de  Sa 
Majesté. 

J'ai  reçu  aussi  le  n°  2,  de  la  même  date,  qui  est  un  résumé. 
Je  mettrai  à  exécution  la  recommandation  de  laisser  ignorer 
jusqu'au  dernier  moment  le  commandement  du  roi  de  West- 

contingent,  et  qui  suivra  sa  marche  jusqu'à  Varsovie,  prendra  alors  le  coin-  r 
mandement  de  ces  trois  corps,  qui  seront  commandés  par  le  prince  Ponia-  \ 
towski  et  par  les  généraux  Vandamme  et  Reynier,  et  avec  ces  trois  corps 
verrait  à  couvrir  Varsovie.  Le  !•'  corp*  s*avançant  sur  l'Aile,  sur  Osterode, 
Allenstein  et  Guttstadt,  menacerait  de  tourner  le»  corps  qui  déboucberaieoi 
sur  Varsovie  par  Grodno  et  obligerait  Tennemi  à  garder  le  Niémen.  D'ail- 
leurs, aux  premières  nouvelles  du  prince  d'Eckmiihl,  le  2*,  le  3*  et  le  V  oorpi 
se  mettraient  en  grande  marche  de  KrosRen,  de  Berlin,  de  Custrîn  et  de  Glo- 
gau,  pour  se  diriger  tous  les  troiâ  sur  Thorn,  ce  qui  réunirait  250,000  hommes 
sur  la  gauche.  J'ai  désiré  que  le  prince  d'Eckniuhl  connût  ces  idées  générales, 
afin  qu'il  se  comportât  en  conséquence. 

«  Il  efit  nécesitaire  qu'on  ignore  jusqu'au  dernier  moment  que  le  roi  de 
Westphalie  doit  commander  ma  droite. 

«  Si,  au  contraire,  lex  Russes  ne  font  aucun  mouvement,  le  prince  Ponia- 
to^Tski  placera  aloi-s  les  Saxons  et  le.^  Westphaliens  entre  Kalisz  et  Varsovie 
pour  les  nourrir  plus  facilement.  Le  1*''  corps  fera  son  mouvement  comme 
je  l'ai  ordonné,  et  les  î*,  3*  et  4*  corps,  ainsi  que  la  garde,  s'avanceront  suc- 
cessivement et  méthodiquement  dans  le  courant  d'avril.  Le  grand  quartier 
général  sera  à  Berlin  le  1*^  avril. 

«  Le  prince  d'Eckmiihl  doit,  au  contraire,  se  faire  annoncer  h  Varsovie 
avec  tout  son  corps  d'armée,  comme  s'il  était  destiné  à  s'y  rendre.  »  {Corret- 
pondance  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  314.) 

L'Empereur  au  major  général.  —  «  Paris,  16  mars  1812.  Mon  cousin, 
instniisez  le  prince  d'Eckmiihl  que,  le  28  mars,  le  2*  corps  entre  à  Berlin; 
que  le  3*  corps,  sous  les  ordres  du  duc  d'Elchingen,  sera  dans  les  premiers 
jours  d'avril  sur  l'Oder  à  Rrossen  ;  que  les  Bavarois  et  le  4*  corps  ou  l'armée 
d'Itilie  arrivent  à  Glogau  ;  que  désormais  je  ne  puis  plus  donner  des  ordres 
de  détail  ;  que  je  ne  puis  plus  donner  que  des  instructions,  puisqu'on  s*approclie 
des  frontières  de  l'ennemi  ;  que  mon  intention  est  que  le  général  Desaix  parte 
le  i*''  avril  de  Custrin,  avec  la  2*  brigade  de  cavalerie  légère  du  i*''  corps 
d'armée  et  les  deux  régiments  de  sa  division  qui  sont  à  Custrin,  pour  se 
diriger  sur  Posen  ;  que  le  régiment  de  sa  division  qui  est  à  Glogau  se  diri^ 
également  sur  Posen,  de  sorte  qu'avant  le  10  avril  ce  général,  arec  sa  divi- 
sion, avec  l'artillerie  de  sa  division  et  la  brigade  de  cavalerie  légère,  soit 
réuni  à  Posen.  Il  enverra  en  avant  des  commissaires  des  guerres  pour  que 
les  vivres  soient  assurés  à  sa  troupe...  Le  prince  d'Eckmiihl  portera  son 
quartier  général  et  le  parc  de  son  armée  à  Thorn.  Du  10  au  15  avril,  il  fera 
occuper  Marienburg  et  travailler  sans  délai  à  établir  les  ponts  a  Dirschau  et 
à  Marienburg,  si  toutefois  la  débâcle  a  eu  lieu.  Il  fera  travailler  aux  ouvrages 
de  Marienburg  pour  les  relever  et  les  mettre  en  état,  afin  que  quinze  jours 
après   on  puis.^e  les  armer.   Il   fera   également  relever  la   tète  de  pont  de 
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'vbalîe,  et  de  faire  croire  que  je  me  porte  sur  Varsovie;  si  les 
^^■tentions  de  Sa  Majesté  percent,  ce  ne  sera  pas  de  mon  côté. 

,  Cette  instruction  m'a  beaucoup  soulagé ,  parce  qu'elle  me 
^^et  à  mon  aise  sur  la  conduite  que  j'ai  à  tenir  dans  le  cas 
^■Tiostilités  de  la  part  des  Busses. 

Je  n'ai  plus  à  désirer  que  des  instructions  sur  la  conduite 

^^He  j'ai  à  tenir  vis-à-vis  du  général  Grawert,  qui  vient  d'arri- 


Picnwerdcr   et   rétablir   le  pont.    Aa   même  jour,    l**"    avril,    le    prince 
ïkmtihl  donnera  l*orclre  aux  Saxons  de  partir  de  Guben  le  30  pour  se 
sur  Ralisz;  au  prince  Poniatowski  de  réunir  tous  les   Polonais  sur 
?  ^^tnovie,  en  faisant  venir  sur  Varsovie  tout  ce  qui  serait  du  côté  de  Posen 
^^  en  retirant  également  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  Thorn;  de  sorte  qu'en  cas 
**  érénement  le  prince  Poniatowski  ait  pour  défendre  le  duché  les  trois  divi- 
sions polonaises  et  le  corps  saxon,  qui  de  Kalisz  pourra  se  porter  rapidement 
•^  Varsovie. 

«  Ainsi,  du  10  au  12,  si  les  Busses  n*ont  fait  aucun  mouvement  qui  ait 
^ibligé  le  prince  d*Eckmulil  à  changer  ces  dispositions,  le  quartier  général 
"Sera  à  Thorn,  ayant  dans  des  cantonnements  en  avant,  mais  pas  très-loin,  la 
Cavalerie  légère  et  tout  le  l*""  corps  de  cavalerie;  ayant  à  Thorn  une  division; 
^n  ayant  une  autre  à  Posen  ;  la  7*  division  réunie  à  Marienburg,  et  les  trois 
entres  se  trouvant,  une  sur  Marienwerder  et  aux  environs,  et  deux  sur  Dan- 
9ng:  les  Polonais  réunis  sur  Varsovie,  leur  cavalerie  légère  en  avant;  les 
Saxons  à  Kalisz,  prêts  h  se  porter  sur  Varsovie.  La  garnison  de  Stettin  sera 
formée  par  plusieurs  bataillons  de  la  division  Daendels,  ainsi  que  la  garnison 
de  Custrin.  Si  les  Busses  ne  commettent  pas  d'hostilités,  soit  en  entrant  en 
Prusse,  soit  en  entrant  dans  le  Grand-Duché,  le  prince  d*£ckmuhl  laissera 
aînii  reposer  toutes  ses  troupes  jusqu'au  15  avril,  et  d'ici  à  cette  époque  il 
aura  de  nouvelles  instructions... 

•  Faites-moi  connaître  si  vous  avez  un  chiffre  avec  le  prince  d'Eckmiihl; 
•î  TOUS  n'en  avez  pas,  établissez-en  un  avec  lui  et  avec  tous  les  corps  d'armée, 
parce  que  mon  intention  est  de  leur  faire  parvenir  en  chiffre  les  ordres  pour 
les  mouvements  les  plus  impoitants.  Prévenez  directement  le  général  Reyuier, 
qni  commande  les  Saxons,  de  l'ordre  qu'il  va  recevoir  du  prince  d'Eckmiihl 
de  partir  le  1*'  avril  pour  se  rendre  à  Ralisz.  Recommandez-lui  d'envoyer 
an  aide  de  camp  au  prince  Poniatowski  pour  le  prévenir  qu'il  sera  en  mesure 
de  se  porter,  s'il  est  nécessaire,  au  secours  de  Varsovie  et  d'appuyer  le  corps 
du  Grand-Duché.  Donnez  Tordre  au  corps  westphalien  de  passer,  le  24, 
l'Elbe  à  Dessau  et  de  se  diriger  sur  Rrossen,  de  manière  à  y  être  arrivé  le 
i*'  ou  le  3  avril.  Instruisez  également  le  prince  d'Eckmiihl  du  mouvement 
du  corps  westphalien  sur  Rrossen,  et  que  ce  corps  doit  se  rendre  sur  Ralisz 
et  de  là  sur  Varsovie.  Le  prince  d'Eckmiihl  activerait  la  marche  de  ce  corps 
selon  les  circonstances,  c'est-a-dire  si  les  Russes  commençaient  les  hostilités 
et  menaçaient  Varsovie,  ce  que  je  ne  pense  pas.  S'il  n'y  a  rien  de  nouveau, 
le  corps  westphalien  se  reposera  quelques  jours,  et  je  lui  enverrai  moi-même 
des  ordres  avant  le  10  avril  pour  continuer  son  mouvement.  «  {Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  317.) 
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ver.  J'en  ai  écrit  à  Votre  Altesse;  j'attends  avec  impatience 
des  ordres  de  Sa  Majesté. 

Les  Prussiens  s'exécutent  parfaitement.  M.  Chaumeite-Des^ 
fossés,  consul  à  Stettin,  qui  arrive  de  Colberg,  a  vu  le  contin- 
gent qui  se  rend  dans  la  Prusse  ducale;  il  assure  que  les 
hommes  sont  superbes,  et  que  le  choix  des  officiers  est  excel- 
lent. 

Il  a  vu  sortir  de  Colberg  une  grande  quantité  d'approTi- 
sionnements  pour  la  subsistance  des  troupes  françaises. 

Le  parc  de  réserve  a  perdu  plus  de  100  chevaux  de  Minden 
à  Stettin;  il  est  vrai  que  les  chemins  sont  horribles,  surtout  |^^ 
dans  le  Mecklembourg  ;  ceux  entre  la  Vistule  et  TOdersont 
mauvais,  mais  n'approchent  point  de  cela.  Au  surplus,  il  hvi 
s'attendre  qu'on  sera  obligé  de  remplacer  des  chevaux.  I"^ 


i^fc.- 


i> 


ï/tj 


1033.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DUC   DE    FELTRE,    ETC. 

Stettio,  le  31  mars  1811 

Monseigneur,  Sa  Majesté  avait  jugé  convenable  de  mettre 
militairement  sous  mes  ordres  la  31*  division  militaire,  afin 
d'établir  une  défense  immédiate  sur  les  côtes  de  TOst-Frisc, 
de  faire  élever  avec  promptitude  les  travaux  dont  elle  avait 
ordonné  la  construction,  et  d'empêcher  d'une  manière  effi- 
cace la  contrebande  et  la  communication  avec  l'ennemi. 

Le  général  Durutte,  commandant  alors  cette  division,  avait 
été  prévenu  par  Votre  Excellence  des  intentions  de  TEmpereur. 

J'avais  reconnu  qu'en  donnant  trop  de  liberté  à  la  pèche, 
il  en  résultait  des  contraventions  continuelles  aux  ordres  de 
Sa  Majesté,  et  j'ai  aussitôt  pris  un  arrêté  sur  les  formalités 
auxquelles  les  pécheurs  seraient  soumis  sur  les  côtes  de  la 
31'  et  de  la  32*  division  militaire. 

Les  mesures  que  j'ai  prescrites  ont  produit  un  très-bon  effet; 
la  contrebande  est  devenue  plus  dijfficile,  et  les  agents  de 
l'ennemi  ont  trouvé  de  toutes  parts  les  communications  inter- 
ceptées. 
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Cependant  je  fus  bientôt  informé  que  des  particuliers  sus- 
îcts,  et  même  des  Anglais ,  avaient  été  arrêtés  munis  de 
isse-ports  en  règle  qui  leur  avaient  été  donnés  par  des 
aires.  11  était  donc  indispensable  de  réduire  Tautorité  de 
^8  fonctionnaires  publics  dans  des  attributions  qui  intéressent 
essentiellement  le  service  de  Sa  Majesté.  Je  leur  ai,  en  con- 
îquence ,  défendu  de  délivrer  des  passe-ports  à  d'autres  qu'à 
*s  personnes  de  leurs  communes. 

(^et  ordre  a  été  sans  délai  mis  à  exécution  dans  la  32*  divi- 
on  militaire,  et  comme  la  31*  était  directement  sous  mes 
"dres ,  j'ai  prescrit  à  M.  le  général  Puthod  de  faire  observer 
ins  toute  rétendue  de  cette  division  l'arrêté  que  j'avais  pris 
îlativement  aux  passe-ports;  mais  M.  le  général  Puthod  me 
Mid  compte  que  Son  Altesse  le  duc  de  Plaisance  se  plaint 
nèrement  des  ordres  que  j'ai  donnés  dans  son  gouverne- 
lent.  Il  peut  se  faire  que  toutes  ces  mesures  ne  soient  pas 
ins  les  opinions  de  M.  l'architrésorier,  mais  elles  sont  toutes 
ictées  par  des  ordres  directs  que  Sa  Majesté  m'a  donnés. 

Je  regarderais  comme  oiseux  de  faire  remarquer  à  Votre 
xcellence  les  expressions  dont  se  sert  M.  le  duc  de  Plaisance 
our  ce  qu'il  appelle  un  envahissement  de  pouvoirs.  Elles 
>nt  aussi  inconvenantes  qu'il  me  parait  étonnant  de  le  voir 
lettre  un  officier  général  dans  la  confidence  de  son  mécon- 
întement.  Il  était  tout  naturel  de  faire  notre  gouvernement 
ige  dans  cette  circonstance. 

Au  surplus,  comme  il  serait  d'un  très-mauvais  effet  et  nui- 
ible  aux  intérêts  de  l'Empereur  qu'un  officier  général  restât 
ans  cette  fausse  position,  j'écris  au  général  Puthod  de  ne 
•lus  correspondre  avec  moi,  à  cause  de  l'éloignement  où  nous 
lous  trouvons.  Je  l'invite  à  exécuter  les  ordres  qu'il  aurait 
eçus  de  Tarcliitrésorier  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  de  contraires 
lu  gouvernement. 
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1034.  —  AU  ^LUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NECFCEIATEL,    ETC. 

StcCtio,  le  3  arril  181i  *. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  ce  matin  la  lettre  du  25  mars,  par 
laquelle  Voire  Altesse  Sërënissime  me  fait  connaître  la  marcbe 
du  coq)s  saxon  aux  ordres  du  général  Reynier  et  du  corps 
westphalien  commandé  par  le  Roi,  ainsi  que  les  ordres  de 
l'Empereur  pour  le  commandement  de  Taile  droite  de  rarmée, 

1  L^Empereor  au  major  général.  —  ■  Paru,  25  mars  1812.  Mon  cousin, 
écrivez  ao  roi  de  Westphalîe  qu'il  est  nécessaire  qu*îl  soit  rendu  de  sa  per- 
sonne le  10  avril  n  Glogan,  on  il  trouvera  le  général  Marchand  et  les  géné- 
raux emplovés  à  Taile  droite,  et  que  le  12  il  soit  à  Kalisx;  qu*il  ne  doit 
donner  aucun  ordre,  ne  prendre  aucun  commandement  qne  sur  son  corpi 
d*armée,  à  moins  que  leii  Ru^es  n'aient  fait  un  mouvement  et  déclaré  U 
guerre  en  attaquant  le  Grand-Duché,  auquel  cas  il  devrait  se  rendre  surA^ 
champ  à  Varsoxne  et  prendre  le  commandement  de  la  droite,  <x>mposée  dei 
5*,  7*  et  8*  corps.  Il  sera  muni  d'ordres  non  cachetés  pour  le  prince  Ponia- 
towski  et  le  général  Reynier,  annonçant  à  ces  généraux  qu'ils  sont  sooi  tes 
ordres  avec  leurs  corps.  Si  les  Russes  ne  font  aucun  mouvement,  tous  écrira 
au  Roi  qu'il  doit  rester  à  Ralisz,  ignoré  et  commandant  son  seul  corps. 

■  Vous  instruirez  de  ces  dispositions  le  prince  d'Eckmiihl  ;  vous  le  prévien- 
drez qne  le  roi  de  Westphnlie  doit  être  rendu  le  12  à  Ralisz;  que  les  SaXMU 
s'approcheront  de  Pulawy  et  de  Sandomir,  et  que  le  corps  westphalien  saa 
réuni  le  12  à  Kali.<<z  avec  le  Roi  ;  que  le  général  Marchand  remplira  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  ;  que,  si  les  Russes  n'attaquent  point  et  ne  déclarent 
pas  la  guerre  en  violant  le  territoire  pm;$sien  ou  polonais,  mon  intention  est 
que  le  roi  de  Westphalie  reste  inconnu  à  Kalisz  et  ne  prenne  aucun  autre 
commandement  que  celui  de  son  corps;  que,  dans  le  cas  contraire,  il  se 
rende  à  Varsovie  pour  prendre  le  commandement  de  la  droite;  qu*il  est,  à 
cet  effet,  porteur  d'ordres  pour  le  prince  Poniatowski  et  pour  le  général 
Revnier  ;  qu'il  est  donc  nécessaire  qu'aussitôt  que  le  prince  d'Eckmiihl  appren- 
drait la  déclaration  de  guerre  par  la  marche  des  Russes  sur  les  frontières  da 
Grand-Duché  ou  de  la  Prusse,  il  en  prévienne  le  roi  de  Westphalie. 

•  Vous  instruirez  le  prince  d'Eckmiihl  que  les  Ravarois  seront  le  20  avril 
à  Poscn  ;  que  le  5  avril  le  2*  corps  de  cavalerie,  que  commande  le  général 

Montbrun,  sera  rendu  à  Francfort-sur-l'Oder;  que  le la  division  Verdier, 

avec  la  brigade  Castex  et  la  3*  di\ision  de  cuirassiers,  sera  rendue  à  Stetdn; 
que  la  division  de  la  garde  que  commande  le  général  Delaborde  sera  rendue 
à  Stetdn  à  peu  près  à  la  même  époque;  que,  si  les  Russes  ne  font  aucun 
mouvement,  on  doit  rester  in  statu  *juo,  réparer  Marienburg,  approvisionner 
Thorn,  Danzig,  et  ne  point  bouger,  puisque  nous  sommes  toujours  en  paix, 
et  que  je  désirerais,  dans  cette  situation,  pouvoir  gagner  le  mois  de  mai  ;  mais 
que,  si  les  Russes  déclarent  la  guerre,  le  prince  d'Eckmiihl  doit  faire  venir  les 
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1  cas  d'hostilités  de  la  part  des  Russes.  Aussitôt  que  j^aurai 
mnaissance  de  la  marche  des  Russes  sur  les  frontières  du 
and-duché  ou  de  la  Prusse ,  je  m'empresserai  d'en  informer 
roi  de  Westphalie  à  Kah'sz. 

La  même  lettre  m'informe  que  le  corps  bavarois ,  com- 
andé  par  le  général  Saint-Cyr,  sera  à  Posen  vers  le  10  avril; 
2*  corps  de  réserve  de  cavalerie ,  commandé  par  le  général 
ontbrun,  à  Francfort-sur-l'Oder  le  5;  la  division  Verdier 
1  2*  corps,  la  brigade  Castex  et  la  3*  division  de  cuirassiers, 
Stettin  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  ainsi  que  la  T*  divi- 
on  de  la  garde  impériale,  commandée  par  le  général  Dela- 
>rde. 

Je  me  conformerai  aux  instructions  que  Votre  Altesse  Séré- 
ssime  me  donne  pour  les  deux  cas,  soit  que  les  Russes  ne 
ssent  aucun  mouvement,  soit  qu'ils  commencent  les  hos- 
lités. 

Je  m'y  conformerai  également  pour  ce  qui  regarde  les  dis- 
3sitions  pour  le  corps  prussien  de  Kœnigsberg  ;  je  dois  cepen- 
dLïii  observer  à  Votre  Altesse  Sérénissime  qu'il  ne  serait  pas 
ins  inconvénient  de  porter  sur  le  Niémen  ce  qui  restera  du 
3ntingent  prussien  à  Kœnigsberg,  après  en  avoir  ôté  la  gar- 
ison  de  Pillau.  Leur  retraite  pourrait  être  compromise  en 
as  d'hostilités  de  la  part  des  Russes  ;  il  me  paraîtrait  préfé- 
ible  de  n'y  placer  que  des  détachements.  Je  prendrai  un 
arti  à  cet  égard  après  avoir  vu  M.  le  lieutenant  général  Gra- 
^ert,  que  j'invite  à  venir  à  Custrin  où  je  serai  le  5;  j'insiste 

• 

avarois  à  Thurn,  prévenir  le  duc  d'EIchingen  qu'il  doit  marcher  sur  Posen, 
t  le  duc  de  Reggio  qu'il  marcherait  sur  la  Vistulc.  L'armée  d'Italie  ne  sera 
aticrement  réunie  à  Glogau  que  le  15  avril. 

«  I^  langage  du  prince  d'Eckmiihl  doit  donc  être  très-pacifique;  il  doit 
ritcr  toute  reconnaissance  ou  mouvement  militaire  au  delà  de  la  Vistule;  il 
lut  qu'aucune  de  ses  patrouilles  n'aille  même  jusqu'à  Osterode. 

«  Quant  au  contingent  prussien,  le  général  qui  doit  le  commander  sera 
endu  le  10  à  Thorn.  Il  faut  que  le  prince  d'Eckmtihl  en  emploie  une  partie 
our  garder  Pillau  et  place  l'autre  partie  sur  le  Niémen  pour  éclairer  la 
larche  des  Russes  ;  bien  entendu  qu'en  cas  d'attaque,  cela  viendrait  se  réunir 
iir  la  Vistule  au  corps  du  prince  d'Eckmiihl,  qui,  par  ce  moyen,  aurait  son 
orps  d'armée,  les  Bavarois  et  les  Prussiens  sous  la  main,  et  ne  tarderait  pas 

être  joint  par  le  duc  d'Elchingen  et  par  le  duc  de  Reggio.  «  (Correspon- 
ancë  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  339,  340  ) 

m.  3S 
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d*autant  plus  sur  cette  observation,  qu'il  m'est  revenu  de  deux 
endroits  qu'il  se  trouvait  quelques  têtes  ardentes  dans  ce  con- 
tingent fort  ennemies  de  la  nouvelle  position  de  leur  pays  et 
plus  portées  pour  les  Russes  que  pour  nous,  et  qu'il  me  sem- 
blerait imprudent  de  les  porter  tout  de  suite  en  avant  et  de  les 
mettre  à  portée  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  Russes. 
Je  conviendrai  des  mesures  à  prendre  avec  M.  le  général 
Grawert. 


1035.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
<«r  StetdD,  le  3  «Tril  1812. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  des  arrangements  que  j'avais  concertés  avec  M.  le 
général  Lothum  pour  l'occupation  des  fies  de  WoUin  et 
Swinemunde  par  les  troupes  du  général  Daendels.  Je  lui  avais 
annoncé  que  les  troupes  prussiennes  devaient  s'en  retirer,  et 
j'avais  donné  l'oixlre  au  général  Daendels  d'y  porter  quelques 
troupes,  en  se  conformant  aux  dispositions  dont  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  vous  informer.  Pendant  que  ces  arrangements 
se  prenaient  ici,  M.  le  colonel  Horstel,  qui  commande  les 
troupes  prussiennes  de  Colberg,  avait  porté  à  Swinemunde 
un  bataillon  de  800  hommes  et  deux  escadrons  sur  Wollin. 

Cette  démarche  ne  m'a  pas  paru  conforme  aux  conventions, 
qui  disent  que  les  Prussiens  auront  des  batteries  de  côte  et 
des  bâtiments  armés  pour  la  protection  du  cabotage,  et  qui  ne 
leur  accordent  que  les  4,000  hommes  de  la  garnison  de  Col- 
berg pour  la  garde  de  cette  côte. 

Si  le  bataillon  et  les  deux  escadrons  placés  à  Wollin  et  Swi- 
nemunde font  partie  de  la  garnison  de  Colberg,  cette  garnison 
est  trop  réduite ,  et  le  sort  de  la  place  est  d'autant  plus  com- 
promis qu'elle  doit  fournir  à  Rugenwalde  et  sur  tous  les  points; 
si  ces  troupes  n'en  font  pas  partie ,  rien  n'est  plus  contraire 
aux  conventions,  et,  dans  tout  état  de  cause,  les  Prussiens  doi- 
vent retirer  de  ces  îles  les  forces  qu'ils  n'eussent  pas  dû  y 
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mettre.  M.  le  comte  Lothum  parait  croire  que  sa  cour  ne  les 

Y  laissera  pas.  J'écris  à  M.  de  Saint-Marsan  pour  le  prier  de 
Eaire  à  cet  égard  les  démarches  qui  lui  paraîtront  convenables; 
en  attendant,  les  troupes  du  général  Daendels  vont  entrer  dans 
ces  Iles.  J'espère  que  j'aurai  bientôt  à  vous  annoncer  qu'elles 

Y  sont  seules. 

P.  S,  —  Au  moment  où  je  termine  ma  lettre,  M.  de  Lothum 
vient  de  m'annoncer  que  le  bataillon  prussien  qui  était  dans 
les  fies  venait  d'en  partir. 


1036.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Cuslrin,  6  •▼ril  1812. 

Monseigneur,  le  général  Dumas  a  eu  la  complaisance  de 
venir,  sur  ma  demande,  passer  quelques  heures  à  Gustrin  pour 
parler  de  subsistances. 

Je  lui  ai  communiqué  difiFérentes  lettres  du  duché  de  Var- 
sovie sur  la  pénurie  de  bêtes  à  cornes.  Ce  gouvernement  est 
absolument  sans  fonds  pour  faire  des  achats  de  viande.  On 
est  obligé  de  prendre  par  réquisition  les  bestiaux  destinés 
au  labourage.  Ces  mesures,  si  elles  continuent,  plongeront  les 
habitants  dans  la  plus  grande  misère. 

J'ai  communiqué  à  l'intendant  général  tous  les  rapports  à 
cet  égard.  Je  parlerai  au  préfet  afin  qu'il  prenne  toutes  les 
mesures  pour  assurer  les  subsistances  et  fourrages  pour  le 
passage  des  troupes. 


1037.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Thorn,  12  avril  1812^ 

Dans  le  cas,  mon  cher  général,  où  le  général  Morand  vous 
informerait  qu'il  est  instruit  par  le  général  Grawert  que  les 
Russes  sont  entrés  sur  le  territoire  prussien,  vous  réunirez  votre 
division  à  Marienburg  et  prendrez  pour  quatre  jours  de  farine. 
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Le  général  Grandjean  qui  est  à  Marienburg  se  porterait  à 
Mulhausen. 

Ayez  toujours  pour  cinq  jours  de  vivres  d'avance. 

Le  général  Compans,  au  reçu  du  même  avis,  réunirait  sa 
division  entre  Saaifeld  et  Christburg. 

Votre  langage  doit  être  pacifique. 

Le  général  Morand,  qui  est  à  Dirschau,  réunirait  sa  division 
i  Elbing.  Pendant  tout  le  mouvement  vous  recevriez  des 
ordres  ultérieurs. 

Tout  ceci  est  pour  vous  seul.  —  Amitiés. 


1038.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCEIATEL,    ETC. 

Thoro,  16  aTril  ISlS. 

Le  général  Rruyère  me  rend  compte  que  le  général  Jaoqai- 
not  et  le  général  Pire  lui  annoncent  qu'il  n'y  a  aucune  res- 
source en  fourrages  dans  leurs  cantonnements,  qu'on  y  vit  au 
jour  le  jour  et  que  partout  on  est  menacé  de  manquer  pour 
peu  que  notre  séjour  s'y  prolonge. 

Le  général  Pire  a  secondé  les  réquisitions  des  autorités 
locales;  elles  n'ont  produit  que  deux  voitures  de  foin.  Un 
chef  d'escadrons  du  16*' de  chasseurs  a  fait  faire  la  visite  de 
tous  les  villages  occupés  par  la  troupe  ;  on  n'y  a  rien  trouTé, 
les  vaches  sont  dans  les  bois  et  meurent  de  faim. 

Le  général  Rordesoulle  fait  les  mêmes  rapports. 

On  ne  peut  s'en  prendre  aux  autorités  locales,  qui  sont  ani- 
mées d'un  bon  esprit,  mais  qui  sont  sans  ressource. 

Il  est  important  que  Votre  Altesse  soit  prévenue  pour 
qu'elle  empêche  qu'il  soit  dirigé  trop  de  cavalerie  sur  le  point 
de  Plock  et  environs. 
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1039.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATELy    ETC. 

Tboni,  16  avril  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  14  avril, 
à  laquelle  était  jointe  copie  du  traité  conclu  avec  la  Prusse. 
le  vais  donner  des  ordres  pour  envoyer  à  Golberg  cinq  offi- 
ciers, dont  trois  officiers  de  marine  du  grade  d'enseigne  de 
vaisseau,  un  officier  d'état-major  du  grade  de  capitaine  et  un 
officier  d'artillerie  du  grade  de  lieutenant.  Ils  correspondront 
avec  les  gouverneurs  de  Stettin  et  Danzig  pour  tout  ce  qui 
pourra  concerner  le  service  de  l'Empereur.  J'enverrai  à  Grau- 
denz  un  officier  d'artillerie  pour  être  tenu  au  courant  de  ce 
qui  s'y  passe  ;  j'aurai  soin  que  les  choix  soient  bons.  J'enverrai 
également  à  Pillau  un  officier  d'artillerie  et  un  enseigne  de 
vaisseau  avec  l'instruction  nécessaire  pour  que  les  intentions 
de  Sa  Majesté  soient  remplies. 

Le  commencement  de  cette  lettre  fait  connaître  que  Sa 
Majesté  ne  pouvait  pas  s'empêcher  d'occuper  Pillau  et  Span- 
dau  ;  mais  cette  lettre  ne  me  donnant  aucun  ordre  pour  faire 
des  démarches,  je  m'en  tiens  aux  dispositions  énoncées  ci- 
dessus,  d'autant  plus  que  dans  la  même  lettre  Votre  Altesse 
me  rappelle,  ainsi  qu'elle  me  l'a  déjà  mandé,  qu*il  faut  qu'il 
y  ait  une  garnison  prussienne  à  Pillau.  Elle  s'y  trouve  depuis 
longtemps. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  éviter  tout  mal- 
entendu. 

Cette  lettre  m'a  été  envoyée  par  M.  de  Narbonne,  qui,  sui- 
vant vos  instructions,  l'avait  communiquée  à  MM.  de  Saint- 
Marsan  et  de  Hardenberg. 

Quant  au  secret  à  garder  sur  ce  traité,  je  ne  puis  que  vous 
réitérer  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  :  il  est  très-public.  Plusieurs 
commissaires  prussiens  en  ont  eu  des  copies  que  j'ai  lues,  et 
c'est  de  cette  manière  que  j'en  ai  eu  une  copie  lorsque  j'étais 
à  Stettin. 

Voici  les  informations  que  je  puis  donner  à  Votre  Altesse 
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sur  la  ligne  de  démarcatioD  proposée  par  le  général  Taoen- 
sien. 

Les  Prussiens  araient  alors  et  ont  encore  maintenant,  do 
moins  à  ce  que  je  suppose,  beaucoup  plus  de  4,000  hommes 
à  Colberg  et  euTirons.  Le  général  demandait,  pour  les  placer, 
un  rayon  autour  de  Colberg. 

A  Graudenz  même  et  enrirons  il  doit  t  aroir  3,000  hommes. 

Au  surplus,  dans  les  lettres  que  j*écrirai  aux  gouTemeurs  de 
Colberg  et  de  Graudenz  je  leur  demanderai  un  état  de  situa- 
tion et  des  explications  à  cet  égard  pour  éviter  tout  malen- 
tendu ;  s'il  T  avait  plus  de  troupes  qu'il  ne  doit  y  en  avoir  dans 
les  places  en  en  rendant  compte  à  Votre  Altesse,  j^en  infor- 
merai M.  de  Saint-Marsan. 


1040.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCEIATEL,    ETC. 

Thora,  30  avril  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  général  Grawert,  de  Pillaa, 
en  date  du  25  avril,  par  laquelle  il  m'annonce,  répondant  à 
ma  première  lettre  sur  ce  sujet,  que«  quoiqu'il  ne  puisse  trou- 
ver sans  fondement  les  considérations  qui  avaient  inspiré  au 
général  Yorck  le  désir  de  voir  les  ouvrages  de  la  pointe  de 
Frisch-Nehrung  occupés  par  les  troupes  prussiennes,  puis- 
qu'ils doivent  être  regardés  comme  un  fort  détaché  de  la  place 
de  Pillau  et  dépendre  en  conséquence  du  commandant  de 
cette  place,  conformément  au  traité,  il  n*a  cependant  pas 
hésité  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  troupes 
prussiennes  se  retirent  à  l'arrivée  de  celles  qui  viendront  de 
Danzig. 

Le  général  Grawert  ajoute  qu'il  prend  sur  lui  de  donner  ces 
ordres  sans  attendre  les  instructions  de  son  gouvernement  à 
ce  sujet;  mais  il  demande  que  dans  le  cas  où  le  Roi  son  mattre 
voudrait  y  mettre  d'autres  troupes  que  celles  du  contingent 
ou  de  la  garnison  de  Pillau,  ces  ouvrages  leur  soient  remis. 
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J'espère  d'après  cette  lettre  que  toutes  les  difficultés  sont 
levées,  et  j'attends  à  chaque  instant  la  nouvelle  de  l'occupation 
des  trois  redoutes  par  nos  troupes. 


1041.—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATELy    ETC. 

Elbing,  10  mai  1812. 

Monseig[neur,  j'ai  Thonneur  de  vous  accuser  réception  de 
votre  lettre  du  26  avril,  dans  laquelle  Votre  Altesse  me  fait 
connaître  de  nouveau  que  l'intention  de  l'Empereur  est  que 
les  régiments  hessois  et  badois  qui  étaient  à  Danzig  rejoignent 
leurs  divisions  respectives,  et  que  le  contingent  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin  qui  a  été  envoyé  dans  cette  place  reste  attaché 
au  parc  et  au  quartier  général  du  corps  d'armée. 

Le  régiment  de  Rade  a  déjà  rejoint  la  1'*  division.  Les  Hes- 
sois ont  été  envoyés  à  la  pointe  de  Nehrung  et  rejoindront  la 
4*  division  à  laquelle  ils  sont  destinés,  aussitôt  après  qu'ils 
auront  été  relevés  par  un  détachement  de  la  garnison  de 
Danzig. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  la  situation  des  troupes 
existantes  à  Danzig;  elle  y  remarquera  qu'après  le  départ  des 
Mecklembourgeois  et  déduction  faite  des  troupes  de  la  2*  divi- 
sion d'infanterie,  il  ne  restera  en  troupes  d'infanterie  pour  la 
défense  et  le  service  de  cette  place  que  deux  bataillons,  savoir 
le  2*  du  7*  régiment  wurtembergeois,  fort  de  616  hommes  envi- 
ron, et  le  2*  bataillon  du  régiment  saxon  Rechten,  fort  de  731, 
ensemble  1,347  hommes. 

Il  restera  en  outre  dans  la  place  200  hommes  appartenant 
aux  dépôts  du  9*  régiment  de  lanciers  polonais,  des  régiments 
bavarois  et  wurtembergeois. 

Les  troupes  des  autres  armes  qui  sont  à  Danzig  sont  en 
g^nde  partie  destinées  à  suivre  l'armée. 
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1442.  —  AU  MAlOft  GÉJtËLÈL  DE  LA  GSA5DE  AIMÉE 


b  lettre  de  Totie  Akaae,  ^  S  de  ce 
àesk  otdrei  Je  Sa  Mijr  itr  por  roccapatBonde  PiDan 
par  le»  troivpei  da  1*  corp».  M'eit  ponrcBse  ce  Matbi.  Ces 
ordr»  «erofit  exécuté*  de»  qve  noos  bo«s  porteroos  sur  la 
Pregel.  Cependant,  po«r  ériler  toat  Balentendii  et  prrrenir 
toute  difficaké,  j*ai  cm  deroir  écrire  à  M.  de  Saîni-lbisan 
ooe  lettre  <Lont  je  tous  enroie  copie,  car  si  le  commandant  de 
Pillan  n'arait  pas  re^  des  instmctioiis  positÎTes,  cela  eôt 
donné  lien  à  des  poorparier»  et  des  €splicatioos  désagréables, 
et  cootFures  anx  intentions  énoncées  dans  la  lettre  de  Votre 
Altesse, 

L'artillerie  prussienne  qui  arait  les  redoutes  de  Nehrnng  y 
est  encore  et  t  restera. 

Le  général  Haxo  enroie  sur  les  lieux  un  oflBcier  pour  ajouter, 
s'il  est  possible,  à  la  force  des  retranchements.  J*ai  ordonné 
la  formation  d'une  batterie  battant  la  passe;  quelques  pièces 
de  1 2  y  sont  déjà  placées.  La  batterie  peut  être  regardée  comme 
terminée. 


1043.  —  AD  GÉNÉRAL  PRIANT. 

EUmdc,  25  mai  ISIS. 

Le  chef  d'état-major  TOUS  adresse  ce  soir,  mon  cher  général, 
un  ordre  de  départ  pour  votre  division,  à  Texception  du  48*. 

Partez  de  votre  personne  le  second  jour  de  départ,  c'est-à- 
dire  en  même  temps  que  le  33*  ;  mais  venez  à  Elbing  sans  vous 
arrêter,  de  manière  à  y  arriver  avant  le  1*'  régiment. 

Je  suis  informé  qu'une  division  de  la  garde  impériale  com- 
mandée par  le  général  Delaborde  est  en  marche  de  Stettin 
pour  Danzig.  Priez  de  ma  part  le  général  Rapp  de  me  faire 
connaître  Tépoque  de  l'arrivée  des  premières  troupes  de  cette 
division. 
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P.  S.  —  Prenez  des  informations,  mon  cher  général,  pour 
avoir  quand  je  pourrai  avoir  le  wurtz  que  Ton  me  fait  à 
)anzig  et  celui  que  Ton  me  fait  dans  la  Nogat,  et  dont  le  géné- 
al  Jouffroy  s'est  chargé. 


044.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATELy    ETC. 

EXblnff,  28  mmi  1812. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  me  fiait  connaître  par  sa  lettre 
u  23  de  ce  mois  que  l'Empereur  a  autorisé  le  prince  vice-roi 
ommandant  le  centre  à  s'étendre  jusqu'à  Willenberg,  et  que 
i  cavalerie  qui  se  trouverait  du  côté  de  Willenberg  doit 
ppuyer  sur  la  gauche  pour  laisser  les  environs  de  Willenberg 

la  disposition  des  troupes  du  Vice-Roi. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  que  d'après 
;s  derniers  oixires  que  j'ai  donnés,  le  général  Bruyère  a  dû 
lire  un  mouvement  d'après  lequel  ce  général  aura  son  quar- 
er  général  à  Schippenbeil,  et  ses  deux  premières  brigades 
ccuperont  Schippenbeil,  Bartenstein,  Bischofstein,  Bischofs- 
urg  et  Seeburg  ;  la  brigade  Niemoiewski  sera  cantonnée  le 
)ng  de  la  Bobra  et  du  Niémen,  occupant  Szaki,  Marienpol, 
.ugustowo,  Seyny,  Scznezin  et  Kolno.  Le  quartier  général 
2ra  à  Seyny. 


045.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 


PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 


Elbioy,  81  mai  |8l2. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  me  faire 
onnattre,  par  la  lettre  du  20  mai,  que  je  devais  pourvoir  à  la 
éfense  du  point  important  de  Danzig  et  y  laisser  un  régiment 
"ançais.  J'y  avais  en  conséquence  laissé  le  48*  régiment,  en 
onnant  l'ordre  au  général  Priant  de  se  porter  sur  Brauns- 
erg.  La  5*  division  se  trouvant  composée  de  quatre  régiments 


3V6  CORRESPONDANCE 

français,  j'envoie  le  25*  de  ligne  pour  relever  le  48*.  Ce  régi- 
ment sera  rendu  à  Danziç  le  4  juin  prochain.  J'ai  cru,  Monsei- 
gneur, n'avoir  pas  une  autre  manière  d'interpréter  les  expres- 
sions de  votre  lettre. 


1046.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEDFCHATEL,    ETC. 

Elbine,  le  1«  juin  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  copie  d'une  lettre  de  M.  l'intendant  général 
qui  prescrit  à  M.  l'ordonnateur  Boërio  de  faire  transporter  à 
Marienburg  le  matériel  de  nos  ambulances,  à  Texception 
d'une  caisse  d'instruments  de  chirurgie,  une  botte  de  phar- 
macie, et  seulement  les  objets  de  premier  secours  qui  sont 
d'un  transport  facile  et  d'une  nécessité  reconnue  indispen- 
sable. 

J'ai  cru  devoir  suspendre  l'exécution  de  cet  ordre  pour  ce 
qui  regarde  le  1"  corps,  parce  que,  le  26  mai  dernier,  j'ai 
reçu  de  Sa  Majesté  l'ordre  de  prendre  les  mesures  les  plus 
efficaces  pour  ne  point  laisser  de  bagages  à  la  suite  des  corps, 
afin  que  tous  les  caissons  puissent  être  chargés  de  pain,  de 
farine,  riz,  eau-de-vie,  «  hormis  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
ambulances  \  »  Les  intentions  de  Sa  Majesté  sont  trop  claire- 

^  Ces  recommandations  sont  en  effet  dans  la  lettre  que  TEmperear  adres- 
sait le  26  au  maréchal,  et  où  il  lui  parlait  de  tout  ce  qui  intéressait  la  situa- 
tion. 

L*Empcreur  au  maréchal  Davout.  —  •  Dresde,  26  mai  1812.  Mon  cou- 
sin, le  major  général  vous  a  fait  connaître  mes  intentions  pour  le  mouvement 
de  votre  corps  d'armée.  Toqt  est  subordonné  à  Tarrivée  de  l'équipage  de 
pont,  car  tout  mon  plan  de  campagne  est  fondé  sur  Texistence  de  cet  équi- 
page <le  pont  bien  attelé  et  aussi  mobile  qu'une  pièce  de  canon.  J*ai  donné 
ordre  qu'il  fût  arrivé  le  1*'  à  Eibing  ;  j'espère  qu'il  le  sera  au  moins  le  3.  Je 
suppose  que  l'équipage  de  siège  sera  aussi  arrivé  à  Eibing  et  embarqué  sur 
des  b«îtiments  propres  à  la  navigation  du  Frische-Haff.  Il  faut  que  les  poudres 
et  tout  s'y  trouvent,  mais  cela  est  moins  pressé  que  l'équipage  de  pont;  si 
donc  cet  équipage  avait  besoin  de  quelques  centaines  de  chevaux  et  qu'on  ne 
pût  se  les  procurer  dans  l'île  de  Nogat,  je  préférerais  que  quelques  voiturei 
de  votre  second  approvisionnement  restassent  sans  attelage.  Je  ne  saurait 
trop  vous  recommander  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  que 
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ment  exprimées  pour  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  ,  et  j*ai 
dû  penser  qu'il  y  avait  quelque  malentendu  dans  les  ordres 
que  M.  rintendant  général  a  donnés  à  M.  Tordonnateur 
Boërio.  Je   prie,   en   conséquence.   Votre  Altesse    Sérénis- 

vous  conserviez  le  moins  de  bagage-i  possible,  et  pour  qae  tous  les  habits, 
Mmliers  et  selles  que  les  corps  auraient  avec  eux  soient  envoyés  à  Marien- 
burg  et  à  Danzig,  afin  que  tous  les  caissons  puissent  être  employés  et  char- 
gés de  farines,  pain,  riz,  légumes  et  eaux-de-vie,  hormis  ce  qui  est  néces- 
saire pour  les  ambulances.  Le  résultat  de  tous  mes  mouvements  réunira 
400,000  hommes  sur  un  seul  point;  il  n*y  aura  rien  alors  à  espérer  du  pays, 
et  il  faudra  tout  avoir  avec  soi.  Les  bagages  laissés  en  arriére  pourront 
rejoindre  après  la  première  expédition. 

«  La  passe  de  Pillau  n*a  que  600  toises  de  largeur  ;  des  batteries  établies  des 
deux  côtés  croiseront  leurs  boulets  à  300  toises,  et,  en  y  ajoutant  quelques 
mortiers  et  obusierit,  pas  une  chaloupe  ne  pourra  passer.  Les  idées  d*esta- 
cade  sont  ridicules  ;  il  serait  plus  convenable  de  faire  construire  à  Pillau 
trois  ou  quatre  bâtiments  formant  chaloupes  canonnières  et  pouvant  prêter 
le  flanc  à  une  frégate  et  aller  en  mer.  Je  verrai  cela  quand  je  serai  à  Danzig. 
J'arriverai  le  29  à  Posen,  le  31  à  Thorn,  le  2  à  Marienbui^et  le  3  à  Danzig. 
Ne  dites  rien  de  tout  cela;  ce  n*est  que  pour  vous  seul.  Aussitôt  que  j'aurai 
vu  Danzig  et  que  je  serai  assuré  des  choses  importantes,  je  compte  entrer  en 
campagne,  et  l'armée  se  mettra  partout  en  mouvement.  Vous  avez  mal  à  pro- 
pos alarmé  la  Prusse  pour  Pillau.  C'est  tout  simple.  11  faut  auparavant  déta- 
cher le  corps  prussien.  Je  compte  former  un  lO**  corps  des  Prussiens  et  de 
la  7*  division,  et  en  donner  le  commandement  au  duc  de  Tarente. 

«  Il  me  sera  difficile  de  voir  les  corps  en  détail  autrement  que  sur  le  champ 
de  bataille  et  dans  les  moments  perdus.  Préparez  toutefois  les  états  de  rem- 
placement, en  y  joignant  les  états  de  service  de  chaque  officier,  afin  que  je 
puisse  finir  le  travail  dans  un  moment.  La  manière  dont  je  voyais  les  corps 
est  trop  fadgante  et  demande  trop  de  temps.  Je  pourrai  les  voir  ainsi  dans 
les  moments  perdus. 

«  J'ai  ici  l'empereur  d'Autriche,  l'Impératrice,  le  roi  de  Prusse,  le  prince 
royal,  beaucoup  de  princes  et  Ijeaucoup  de  monde. 

■  Le  1"  corps  d'armée  autrichien,  que  commande  le  prince  de  Schwarzen- 
berg,  est  réuni  à  Lemberg  et  va  se  mettre  en  marche.  Il  est  fort  de 
35,000  hommes.  Je  suppose  que  tous  vos  constructeurs  de  fours  sont  k 
Favant-garde.  Ceux  du  duc  de  Reggio  ont  ordre  d'établir  une  manutention  à 
Gattstadt  ;  ceux  du  duc  d'Elchingen  à  Ostcrode  ;  ceux  du  Vice-Roi  à  Wîllen- 
beig,  et  ceux  du  5'  corps  à  Pultusk  et  Ostrolenka.  Resserrez  \otre  cavalerie 
légère  sur  votre  gauche,  puisque  celle  du  2*  corps  occupe  Guttstadt.  »  (Cor- 
respondance de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  432.) 

On  voit  par  cette  lettre  que  l'Empereur  était  déjà  à  Dresde  où  il  passait 
quelques  jours,  du  16  au  30  mai  1812.  Il  se  trouvait  pour  la  dernière  fois, 
dans  ce  séjour  de  Dresde,  entouré  de  rois  et  de  princes  accourus  sur  son 
passage,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'ailleurs  d'employer  ces  quinze  jours  à 
faire  ses  derniers  préparatifs  avant  de  se  porter  à  la  tète  de  l'armée  sur  l'Oder, 
rar  la  Vistule,  et  bientôt  sur  le  Niémen. 
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sime  de  vouloir  bien  me  donner  une  explication  à  ce  sujeL 
Dans  tous  les  cas ,  si  Tintention  de  Sa  Majesté ,  ce  qui  n*eA 
pas  vraisemblable,  était  que  le  1"  corps  ne  gardât  pas  ses  am- 
bulances, qui  sont  déjà  insuffisantes,  on  pourrait  les  laissera 
Kœnigsberg. 


1047.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

ElbÎDg,  le  3  joio  181)1. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Voire  Al- 
tesse Sérénissime  qu'en  exécution  des  dispositions  contenue» 
dans  sa  lettre  du  28  de  ce  mois  relativement  à  la  composition 
de  la  7*  division,  j'ai  donné  Tordre  au  général  Rapp  de  faire 
partir  de  Danzig  le  2'  bataillon  deRechten  saxon  pour  rejoindre 
le  1*'  bataillon  à  la  7*  division  ;  au  général  Grandjean,  de  £ure 
partir  pour  Danzig  le  1*'  bataillon  du  7'  régiment  wurtem- 
bergeois,  qui  a  cessé  de  faire  partie  de  sa  division;  pour  la 
pointe  de  Nehrung  et  pour  Pillau,lel*'  régiment  westphalien; 
pour  Marienburg,  le  2*  bataillon  du  8*  régiment.  Le  l*'  ba- 
taillon du  8*  régiment  restera  à  Kœnigsberg  quand  nous  pas- 
serons dans  cette  ville. 

La  7'  division  sera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

...  14  bataillons  du  5*  régiment  polonais. 

^       '   *   *    (   2  bataillons  du  13*  régiment  bavarois. 
2*  brigade.   .   .       4  bataillons  du  10*  régiment  polonais. 
...  j   4  bataillons  du  11*  régiment  polonais. 

^       *   *   '   )   2  bataillons  du  régiment  Recbten  saxon. 
La  r*  brigade  sera  commandée  par  le  général  Ricard;  la 

'  L*Enipereur  au  major  général.  —  «  Dresde,  28  mai  1812.  Mon  cousin, 
mon  intention  est  que  la  7*  division  soit  organisée  de  la  manière  suivante, 
savoir  :  4  bataillons  du  5'  régiment  polonais,  4  bataillons  du  10*,  4  batail- 
lons du  il',  2  bataillons  de  Saxons  et  2  bataillons  bavarois;  total,  16  batiil- 
lons  formant  trois  brigades. 

«  Les  trois  bataillons  westpKa liens,  les  deux  bataillons  de  Wurtemberg, 
tiendront  garnison  à  Danzig,  h.  la  pointe  de  Nehrung,  à  Marienburg  et  à  Pil- 
lau.  En  conséquence,  le  prince  d'Eckmîihl  donnera  ordre  au  2*  bataillon 
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2*  brigade  le  sera  par  le  général  prince  Radzivil;  et  la  3%  par 
le  général  Danloup-Verdun. 

Les  infirmités  du  général  Kister  m*ont  déterminé  à  le  laisser 
jusqu'à  nouvel  ordre  à  la  suite  du  quartier  général.  Je  prie 
Votre  Altesse  de  vouloir  bien  lui  donner  une  destination.  Il 
me  semble  que  cet  officier  général  serait  très-propre  au  com- 
mandement de  Pillau. 


1048.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,   ETC. 

Elbiiig,4jiiin]81S. 

Monseigneur,  j*ai  reçu  Tordre  du  jour  du  31  mai,  ordon- 
nant qu'il  serait  fait  une  réquisition  de  2,000  chevaux  de  ti^it 
dans  la  régence  de  Marienwerder  et  autres  régences  voisines, 
en  remplacement  des  chevaux  de  trait  qui  devaient  être 
livrés  par  la  Prusse  et  qui  ne  Pont  pas  été. 

Sa  Majesté  m^ayant  chargé  de  Texécution  de  cet  ordre,  j*ai 
tout  de  suite  pris  des  mesures  pour  en  assurer  Texécution. 

La  Prusse  orientale  en  fournira  1,200;  la  Prusse  occiden- 
tale en  fournira  800  ;  deux  points  de  réunion  ont  été  indiqués 
pour  chacune  de  ces  deux  provinces,  Braunsberg  et  Heilsberg 
pour  la  Prusse  orientale;  Elbing  et  Marienwerder  pour  la 
Prusse  occidentale.  Les  chevaux  seront  réunis  sur  ces  points 
à  des  termes  aussi  rapprochés  que  les  circonstances  Tout 
permis.  Tous  ceux  de  la  Prusse  orientale  seront  de  suite 
dirigés  sur  Kœnigsberg,  ceux  d*Elbing  et  de  Marienwerder 
seront  réunis  à  Elbing  :  ainsi  il  y  aura  à  Kœnigsberg,  le  14 
de  ce  mois,  1,200  chevaux  produits  pour  cette  réquisition,  et 
le  même  jour  800  chevaux  à  Elbing.  Il  serait  utile  d'après 
cela.  Monseigneur,  que  Votre  Altesse  voulût  bien  faire  diriger 
sur  Kœnigsberg  ou  sur  Elbing,  suivant  leur  position,  des  déta- 

gaxon  de  Rechten  de  rejoindre  le  1"^  bataillon,  et  an  1"  bataillon  wurtem- 
bergeoîs  de  le  remplacer  à  Danzig.  Il  placera  un  bataillon  westpbalien  à  Pil- 
laa,  à  la  pointe  de  Nehrung,  un  à  Kœnigsberg  et  le  troifième  à  Marienburg.  > 
{Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  448.) 
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chements  des  corps  qui  ont  à  recevoir  des  chevaux  sur  cette  1  * 
réquisition.  •-^ 

M.  le  major  Liégeard  sera  à  la  tète  de  la  réquisition  de 
la  Prusse  orientale  et  de  la  réunion  de  Kœnigsberg.  M.  le 
colonel  Farim  sera  chargé  de  celle  de  la  Prusse  occidentale  et 
du  dépôt  d'Elbing. 

Je  ne  dois  pas  taire  à  Votre  Altesse  Sérénissime  que  tous  1^ 
les  chevaux  du  pays  sont  en  général  dans  un  si  mauvais  état 
que  nous  ne  devons   en  attendre    que   des    chevaux    bien 
médiocres. 

P.  S.  —  Je  soumets  à  Votre  Altesse  Sérénissime  le  projet 
de  répartition  ci-joint  pour  les  chevaux  réunis  à  Elbing  et 
Kœnigsberg,  d'après  les  bases  fixées  par  Tordre  du  jour  de 
Sa  Majesté. 


1049.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

Marienburg,  4  jain  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime à  laquelle  était  jointe  celle  du  roi  de  Prusse,  pour  le 
général  Grawert  ;  je  Tai  fait  partir  tout  de  suite  ' . 

'  On  sent,  aux  ordres  et  aux  lettres  de  TEmpereur,  les  difficultés  de  inaaifr 
tant  d*éléments  discordants  et  de  suffire  à  Cous  les  détails  d'une  si  vaste  opération. 

L'Empereur  au  major  général.  —  «  Thorn,  4  juin  1812.  Mon  cousia, 
écrivez  au  prince  d'EckmUhl  que,  lorsque  vous  lui  avez  donné  l'ordre  de  se 
procurer  pour  vingt  jours  de  vivres,  vous  avez  entendu  que  cela  se  ferait 
régulièrement  et  sans  fouiTager  le  pays  ;  que  la  terreur  et  la  désolation  sont 
en  Pologne  par  la  conduite  des  Wurtembergeois  ;  qu'il  est  tenu  de  naettre  un 
terme  à  cette  manière  de  faire;  qu'il  fasse  mettre  à  l'ordre  le  mécontente- 
ment de  Sa  Majesté  contre  les  Wurtembergeois,  et  qu*il  prenne  les  mesures 
les  plus  promptes  pour  que  le  pays  ne  soit  pas  dévasté,  sans  quoi  nous 
allons  nous  trouver  comme  en  Portugal.  <• 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Thorn,  4  juin  1812.  Mon  cousin,  je 

'vous  envoie  mon  aide  de  camp,  le  général  Hogendorp,  qui  est  destiné  à  prendre 

le  commandement  de  Rœnigsberg,  de  Pillau  et  de  la  province  de  Rœnigsbeiif;. 

Assistez-le  de  commissaires  des  guerres  et  de  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire. 

Mon  intention  est  qu'il  n'entre  à  Kœnigsberg  qu'avec  votre  1'*  division. 

•  Faites  connaître  au  général  Grawert  que  le  général  Kleist  est  parti  de 
Plock  pour  le  rejoindre  avec  la  brigade  de  Silésie. 

•  Toute  ma  garde  se  réunit  ici.  Je  compte  la  voir  demain,  finir  quelques 
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J^ai  reçu  aussi  toutes  vos  dépêches  du  3  juin.  Je  me  rends 
lit  de  suite  à  Elbing,  pour  les  mettre  à  exécution.  Â  mon 
rivée,  je  vous  informerai  de  toutes  les  dispositions  qui  auront 
é  prises. 

aires  de  radministration  et  me  rendre  à  Marienburg  et  Danzî|;.  Faites-moî 
maître  si  l'équipage  de  pont  est  arrivé  à  Marienburg,  et  si  les  20,000  quîn- 
IX  de  riz  et  de  farine  sont  arrivés  à  Elbing.  Presque  toute  l'armée  se 
nrrira  par  Rœnigsberg  et  la  Passargc.  Je  pense  donc  qu'il  faudra  par  jour 
18  de  4,000  quinUux,  ce  cpii  fera  pour  dix  jours  40,000  quintaux.  Vous 
avez,  je  crois,  mandé  qu'il  y  en  avait  40,000  quintaux  à  Rœnigsberg.  Les 
,000  quintaux  qui  sont  embarqués  porteront  cet  approvisionnement  à 
,000  quintaux.  Je  suppose  que  Rœnigsberg,  Wehlau  et  autri^t  points  de  la 
Bsarge  doivent  fournir  des  moyens  de  mouture.  Mon  intention  est  que 
*,000  quintaux  de  farine  suivent  les  premiers  20,000.  Ce  n'est  pas  le  blé, 
lis  la  farine  qui  pourra  manquer.  Pour  des  masses  comme  celles-ci,  si  les 
écautions  ne  sont  pas  prises,  les  moutures  d'aucun  pays  ne  pourront 
Ffire.  Je  suppose  qu'on  moud  à  force  à  Danzig  et  à  Elbing.  »  {Corr^spon- 
nce  de  Napoléon,  t.  XXIII,  p.  467.) 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Thorn,  5  juin  1812.  Mon  cou- 
I,  je  reçois  vos  lettres  du  4  juin...  J'ai  retardé  mon  départ  pour  voir  la 
rde,  mettre  en  règle  les  affaires  de  l'administration,  donner  les  derniers 
ires,  et  mettre  tout  en  mouvement.  Je  compte  partir  cette  nuit  et  passer 
r  la  rive  gauche.  Je  serai  demain  à  Marienburg,  où  je  compte  vous  voir. 
>ns  devez  vous  mettre  en  mouvement  le  7;  vous  recevrez  des  ordres  du 
tjor  général  pour  occuper  les  bords  de  la  Pregel.  Il  faudra  que  votre 
rpi  marche  en  colonnes  pour  occuper  les  points  d'Insterburg  et  de  Weh- 
I,  en  même  temps  que  Rœnigsberg.  Les  20,000  quintaux  de  farine  que 
i  fait  embarquer  ne  doivent  pas  être  déliarqués  \  Rœnigsberg,  mais  filer 
r  la  Pregel,  lorsque  mes  troupes  y  seront  arrivées,  et  être  débarqués  a 
iterburg,  où  je  compte  établir  un  grand  centre  d'approvisionnements  et  de 
inatention.  Les  bateaux  retourneront  à  Rœnigsberg  pour  reprendre  des 
rrcs. 

•  J'ai  envoyé  le  général  Hogendorp  pour  commander  k  Rœnigsberg.  Nom- 
»  un  officier  très-sûr  pour  commander  sous  ses  ordres  à  Pillau.  La  passe 
kant  que  de  400  toises,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  et  l'entrée  de  bâtiments 
nemis  est  impossible. 

•  Apportez-moi  à  Marienburg  l'état  de  toutes  les  farines  qui  sont  dispo- 
blés  à  Elbing;  je  désirerais  en  envoyer  la  plus  grande  quantité  possible 
r  la  Pregel.  Le  duc  de  Tarente  doit  être  arrivé  k  Rœnigsberg,  et  le  corps 
osiien  sera  le  9  ou  le  10  à  Labiau.  La  brigade  du  général  Rleist  a  passé 
Vistule  et  est  en  marche  pour  rejoindre  les  Prussiens.  Vous  verrez  par  la 
m  ci-jointe  que  le  général  Lepin  a  été  contre  mes  intentions  en  envoyant 
1  officier  à  Memel.  Vous  n'auriez  point  dû.  le  souffrir;  cela  a  été  une 
md  fiiute.  ■  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXllI,  p.  472.) 
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1050.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

RlbiDg,8juiol813i. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
tableau  du  mouvement  qu'ont  opéré  les  troupes  sous  mes 
ordres,  pour  se  rendre  sur  la  Pregel,  conformément  aux  dispo- 
sitions renfermées  dans  sa  lettre  du  6  de  ce  mois. 

1  C*e8Cà  Marîeubaii;,  la  veille,  7  juin,  que,  pour  la  première  foif  dans  celle 
campap.ne,  le  maréchal  Darout  se  retrouvait  auprès  de  Napoléon,  qu*il  n*aTak 
pas  vu  depuis  le  mois  de  janvier  1811,  et  c*est  à  cette  entrevue  que  se  place 
une  altercation  violente ,  restée  fameuse,  entre  le  major  (général  et  le  nuré- 
chal  devant  l'Empereur.  Entre  ces  deux  hommes  il  y  avait  le  souvenir  dei 
méprises  de  Berthier  au  début  de  la  campagne  de  1809,  méprises  qui  n'avaient 
été  réparées  que  par  l'arrivée  fort  opportune  de  Napoléon  et  par  la  vigucarde 
Davout  dans  la  série  de  combats  dénoués  à  Eclcmiihl.  Quoique  les  relations  dei 
deux  chefs  fussent  restées  en  apparence  réfpilières  et  même  parfois  assez  cou^ 
toises,  le  major  général  gardait  un  amer  ressentiment  contre  le  maréchal,  cl 
s'il  n'allait  pas  jusqu*:\  éveiller  chez  Napoléon  des  défiances  impossibles,  3 
s'étudiait  du  moins  à  entretenir  dans  l'esprit  du  maître  de  mauvaises  dispoA- 
tions.  Depuis  l'arrivée  dans  le  Nord  particulièrement,  il  «emblait  troaveri 
redire  à  tous  les  actes  du  maréchal  ;  il  le  représentait  sans  cesse  comme  pré- 
tendant avoir  tout  fait  dans  l'organisation  de  l'armée,  comme  accaparant  Cooi 
les  commandements,  comme  un  ambitieux  taciturne  s'effbrçant  d'êdipter 
l'Empereur  lui-même.  Bref,  le  conflit,  loin  de  s'apaiser,  n'avait  fait  que  s'n- 
venimer  ;  il  éclatait  dans  toute  sa  violence,  à  Marienburg,  par  des  observstioni 
désobligeantes  du  major  général  au  maréchal,  et  relevées  par  celui-ci  avec  la 
hauteur  d'un  caractère  entier  ju.<)qu'ù  la  rudesse  quand  il  était  offensé.  Ce 
n'était  ni  sa  première  ni  sa  dernière  querelle  avec  le  major  général,  et  ce  n'ert 
pas  avec  Berthier  seul  que  le  prince  d'Eckmiihl  allait  se  trouver  en  conflit 
pendant  cette  campagne  ;  il  allait  avoir  aussi  de  violents  démêlés  avec  le  roi 
de  Naples,  Murât,  qui  avait  moins  de  tète  que  de  cœur,  et  dont  la  vaillance 
héroïque  était  souvent  fort  imprévoyante.  Les  fortes  et  sévères  qualités  àa 
maréchal,  ses  succès  mêmes  dans  toutes  les  campagnes,  lui  créaient  dei 
ennemis  ou  des  envieux,  et  il  n'était  pas  homme  à  s'en  préoccuper,  pas  plot 
qu'à  plier  devant  Berthier  ou  devant  Murât  quand  il  voyait  l'intérêt  àa 
service. 

Ces  dissensions,  si  supérieurement  et  si  dramatiquement  retracées  par  M.  de 
Ségur  dans  son  Histoire  de  la  guerre  de  Russie,  n'étaient  certainement  pai 
sans  inconvénients  au  moment  d'une  entrée  en  campagne.  Après  cela,  il  hnt 
toujours  se  tenir  un  peu  en  garde  contre  cette  supposition  que  Napoléon  loi- 
même  se  serait  prêté  aux  ressentiments  de  Berthier  et  aurait  laissé  le  mare- 
chai  dans  une  sorte  de  disgrâce.  L'Empereur  pouvait  avoir  ses  accès  d'humeur 
ou  ses  mécontentements,  qu'il  ne  déguisait  pas  d'ailleurs  au  besoin  dans  M 
correspondance  ;  il  n'avait  pas  moins  une  confiance  entière  en  Davout,  auquel 
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1051.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE     DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Kœnigsbcrg,  II  j  lin  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  du  9  de  ce  mois,  par  laquelle 
Votre  Altesse  fait  connaître  la  marche  de  la  brigade  prussienne 
du  général  Kleist,  qui  doit  traverser  des  points  occupés  par  le 
I"  corps.  J'aurai  soin  de  m'entendre  avec  M.  le  maréchal 
duc  de  Tarente  pour  la  marche  de  ces  troupes. 


1052.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  TARENTE. 

Tapiau,  13  juin  1812. 

Sa  Majesté  m'a  chargé  de  prendre  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  accélérer  les  transports  par  eau  de  Kœnigsberg  à 
Insterburg. 

La  navigation  de  Yehlau  à  Insterburg  ne  peut  se  faire,  dans 
la  saison  actuelle,  que  par  des  bâtiments  qui,  avec  leur  char- 
gement, ne  tirent  pas  plus  d'un  pied  et  demi.  Il  existe  fort  peu 
de  ces  bâtiments  sur  la  Deime,  le  Curish-Haff  et  les  différentes 
branches  du  Niémen* 

Sa  Majesté  m'a  chargé  d'en  écrire  àJVotre^.Excellence,  pour 
la  prier  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  et  les  plus 
promptes  pour  que  l'on  dirige  sur  Tapiau  des  bâtiments  de 
cette  espèce  et  même  ceux  propres  à  la  navigation  de  la 
Pregel,  qui  se  trouveraient  dans  ces  différentes  eaux. 

Toute  votre  sollicitude  pour  le  service  de  notre  souverain 
est  nécessaire  dans  cette  circonstance,  car  sans  elle  tous  les 
approvisionnements  qui  s'élèvent  à  80,000  quintaux  au  moins 
de  biscuit,  riz,  etc.,  et  autres  denrées  en  proportion,  seraient 
laissés  à  Tapiau  et  Vehlau. 

L'expénence  m'a  appris  que  des  lettres  aux  autorités  civiles 

il  rcsenraic  toajoars  un  des  premiers  rôles  en  lui  donnant  les  missions  les 
plus  difficiles,  et  le  maréchal  n*ctait  pas  moins  imperturbable  dans  son 
déronement  à  TEmpereur. 

III.  28 
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n'avaient  jamais  un  résultat  prompt.  Je  prie  Votre  Excellence 
de  me  permettre  ces  réflexions,  parce  que  je  suis  conTaincu 
que  les  ordres  qu'elle  donnera  ne  seront  bien  exécutés  que  si 
elle  en  charge  des  officiers  prussiens  actifs,  intelligents  et 
fermes,  en  -les  autorisant  à  faire  des  exécutions  militaires 
envers  Jes  baillis  «t  les  proppiétaires  qui  seraient  en  retard. 

Mons  avons  dqà  tplus  de  15,000  qniutauK  qoi  sont  arrêtés 
dans  les  -environs  de  Tapiau,  faute  de  'moyens  'de  transport. 
M.  le  général  Morand  envoie  des  officiers  pour  réunir  les 
bateaux  qui  se  trouvent  dans  la  Dehne,  depuis  Tapiau  jusqu'à 
Sclimerberg. 


1053.—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

6«oq|«ilbufQ,  15  juin  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
rhonneur  de  m'écrire  pour  me  donner  avis  que  FEmpereur 
restera  le  J  4  et  le  15  à  Kœnigsberg,  et  que  Sa  Majesté  aura 
vraisemblablement  son  «quartier  général  le  17  à  Insterliiirg. 


1064. —  È!C  MAJOR 'GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMIÉS; 

•PRIMQE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Geoqjenburg,  15  jnio  1812  >. 

Monseigneur^  j'ai  Tlicmneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Altesse  de  sa  .lettre  du  15  juin  dans  laquelle  elle  m'annonce 

*  L*Enipereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Kœnigsbcrg,  16  juin  1812.  Mon 
cotuin,  ...  JeiparB'iMtte'imitpoiir  être  demain  à  lapoîntedujoarà  Wël)latt,ott 
je  paMerai  la  rerae  «du  corpe  du  dac  de  R«gffio.  J lirai. probablsment^le  «oir 
à  Insterlmrg.  Je  pense  que  vou«  avez  besoin  de  toute  la  Journée  du  17  pour 
vous  réunir.  Je  viendrai  donc  chez  vous  le  18. 

«  Le  10"  corps,  que'commnnde'le  ducHeTarentc,  doit  border  le  Kieinen 
jusque  vis-à-vis  Geoqrenburjf;  ;  la  division  prussienne  doit  <^tre  à  Tilsit,  et  la 
division  Grandjeen  «viê««Hvi8  6eorf(enbur]g  ;  mais  celle-ci  ne  doit  être  en  posi- 
tion que  le  10.  Votre* cavalerie  légère,  que  vous  tiendrez  sur  vos  flanct,  mai* 
que  je  déa're  pourtant  voir  à  la  revue,  doit  avoir  des  petits  piquets  pour  aMurer 
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que  rinleiition  de  rBmpereur  «st  que  je  réunisse  'loilt  le  corps 
d'armée  sous  mes  ordres  4e  117  johi  à^Gumi>inen,  où  Sa  Majesté 
passera  la  revue -le  1*8  «prés  midi. 

'Les  troupes  sont  en  oe  moment  en  marche  pinir  'l'exécution 
des  ordres  de  *Sa  Majesté. 


1055.  —  AU  MAJOR  GÉNÉfiAL  DE  £.A  GBÀNDE  ARMÉE 

PRIMGE     D£    NËUFCHAIllL,    ETC. 

ln«t«Mi>:trg,  16  jura  «I8TS  '. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  Tordre  que  vous  m'avez  transmis 
de  Sa  Majesté  d'être  rendu  le  20  à  Wilkowycki,  et  celui  d'y 
envoyer  des  oonstrvcteurs  de  fours  pour  y  établir  une  manu- 
tention. 

vo«  flancu.  E»voyec  um  <jlSciur  ée  voîre  état-mijor  àm  cèté  ée  GeoBqgoiÉinvg 
pour  savoir  ce  qui  se  passe.  »  {Correspondance  de  Napoléon^  l.  XXill,  fu  ^05*} 
I  L*£inpereur  au  maréchal  DavouL  —  «  Kœni8<;l>ei^,  13  juin  181^.  Mon 
cousin ,  le  major  ^nénli  vont  envoie  un  ordre  4e  mouvement  suivant  leipiel 
voire  corps  doit  être  réoai  k  Wilkovrjrcki  le  20.  De  Gumbiosen  il  n^  .-a  tqae 
(leuK  juarcUes  ;  en  partant  le  19,  vous  serez  donc  le  20  à  Wilkowycki.  Les 
deux  bataillons  du  25'  vous  rejoignent  et  passent  aujourd'hui  à  Rœnigsberg. 
.l'ai  ordonné  qu'il  n*y  eût  pas  an  seul  homme  du  111'  iemafn  k  KcEuigsiwMg 
Les  V  et  •"  baUiUoQf  dit  9Sf  Mfii  partis  ^  DaBsi(;;  eeloi  d«  «1«  «ift  ^fféc^ 
lueoi  parti  de  Pillau.  Un  déxacbement  de  200  hommes  du  25%  que  vous  aviez 
laissé  près  d'EUbing,  a  eu  ordre  de  rejoindre.  Il  est  probable  que  du  22  au  28 
on  se  battra,  et  que  ce  sera  k  deux  marches  plus  loin  que  Wîlkowydd.  H 
est  donc  convenable  <|i]e  tous  réosiisiez  le  plus  tôt  possiUe  vos  ilétache- 
méats,  et  principalement  vos  troupes  françaises.  Vous  avez  pour  vos  eseortes 
les  troupes  du  Mecklembourg  et  les  autres  troupes  allemandes;  vous  pouvez 
donc  ne  pas  donner  ces  corvées  aux  troupes  françaises  et  les  ménager.  H  me 
senble  qoe  vous  oe  totvez  pas  assez  ce  système,  qvî  est  iiapocft-  CmaMamt 
vous  êtes  éclairé  par  la  cavalerie  du  1*'  corps  de  réserve  sur  les  directioat  de> 
Rowno  et  Olitta,  placez  votre  cavalerie  légère  sur  la  direction  de  Geoi^geti- 
burg,  entre  le  Niémen  et  vous.  Ayez  des  officiers  d'état-major  du  eôcé  de 
Georgenburg  et  ailleurs,  qui  vouit  instruisent  promptement  du  mouvauMHt 
offensif  que  ferait  l'ennemi.  Consultez  vos  états  de  situation,  et  rappelez  tous 
vos  détachements.  Aussitôt  que  les  voitures  qui  vous  sont  expédiées  de  Kœ- 
nigsberg,  et  qui  vous  portent  à  Gumbinnen  10  It  12,000  quintaux  de  fiirine, 
seront  arrivées,  je  crois  qu'il  serait  convenable  qu'après  leur  déchargement 
vous  les  renvoyassiez  sur-le-champ  à  Insterburg  pour  s'y  recharger,  et  alors 
ce  qu'elles  apporteraient  d'Insterburg  filerait  jusqu'à  votre  camp  de  Wil- 
kowycki. 9  (Correspondance  de  Napoléon  y  t.  XXI  H,  p.  499.) 

S8. 
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Par  un  ordre  direct  de  Sa  Majesté,  des  ourriers  coDStmc- 
teur»  sont  déjà  partU  de  Gumbinnen  pour  WilLowvcki  ;  j'espère 
que  demain,  17,  les  fours  seront  en  construction. 

Je  dois  réclamer  de  Votre  Altesse  TenToi  au  1"  corps  d*uDe 
plus  grande  quantité  d'ouTriers;  ceux  qui  y  sont  sont  telle- 
ment excédés  de  traTail  qu'il  y  en  a  déjà  plusieurs  malades. 

Je  pars  à  l'instant  pour  Gumbinnen.  Dans  une  de  tos  lettres, 

j'ai  été  préTenu  que  Sa  Majesté  devait  passer  la  reTue  du 

1**  corps  à  Gumbinnen.  Je  suppose  que,  d'après  ces  ordres,  il  y 

a  eu  changement  de  disposition.  Je  prie  Votre  Altesse  de  m'en 

informer  le  plus  promptement  possible. 


1056.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Geoffjgeabar^,  16  juin  18Iâ.  ' 

Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  au  moment  de 
mon  départ  pour  Gumbinnen. 

Je  ne  conçois  point  les  200  hommes  du  28*  laissés  prés 
d'Elbing.  C'est  la  faute  du  général  qui  commande  le  régi- 
ment. Je  vais  réitérer  les  ordres  pour  que  tous  les  régiments 
rappellent  les  troupes  alliées,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  ordonné. 
Je  placerai  de  la  cavalerie  dans  la  direction  de  Geoi^enburg, 
suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté  ;  j'envoie  vers  cette  partie 
des  officiers  d'état-major,  entre  autres  un  officier  intelligent 
qui  a  beaucoup  de  connaissances  dans  le  pays. 

J'ai  vu  des  personnes  qui  viennent  de  la  rive  droite  du 
Niémen  depuis  peu  de  jours.  Suivant  leurs  rapports,  il  devrait 
y  avoir  une  avant-garde  russe  entre  Geoi^genburg  et  Violons, 
du  côté  de  Ronien.  Depuis  quelques  jours  les  rapports  que 
je  reçois  du  Niémen  ont  dû  être  remis  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
Naples. 

J'enverrai  jusqu'à  Insterburg  les  voitures  vides  qui  auront 
dû  charger  à  Gumbinnen. 
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1057.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

A  gauche  du  couvent  de  Gora,  24  juin  1812  ^ 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  dëpéche  de  Votre  Altesse  par 
laquelle  elle  me  fait  connaître  que  l'intention  de  TEmpereur 
est  que  je  fasse  occuper  le  village  de  Rumschiski,  et  que  je 

'  Au  moment  ou  Napoléon  arrivait  le  23  juin  1812  sur  le  Niémen  en 
avant  de  Rowno,  choisi  comme  point  principal  de  pas8a{;e, . Tarmée  française, 
forte  de  plus  de  420,000  hommes,  se  développait  sur  une  immense  li{;ne  de 
Tilsit  à  Grodno  et  au  delà.  A  Taile  gauche,  le  maréchal  Macdonald,  duc  de 
Tarente,  commandant  d*un  10*  corps  récemment  formé  avec  le  contin{;ent 
prussien  de  Grnwert  et  une  division  mixte  Grandjean,  devait  passer  le  fleuve  .\ 
Tilsit  et  se  porter  dans  la  direction  de  Dunabourg.  A  l'aile  droite,  le  roi  Jérôme, 
avec  les  Westphaliens,  les  Polonais  de  Poniatowski,  les  Saxons  commandés 
par  Bcyuier,  le  4*  corps  de  cavalerie  de  Latour^Maubourg,  devait  aborder  le 
Niémen  par  Grodno,  et  il  était  lui-même  garanti  sur  sa  droite  par  les  Autr!«> 
chienit  de  Schwartzenberg,  qui,  bien  que  lents  à  se  mettre  en  ligne,  commen- 
çaient à  arriver.  Entre  les  deux  ailes,  au  centre,  le  prince  Eugène  avec  l'ar- 
mée d'Italie  et  les  Bavarois,  près  de  80,000  hommes,  le  1*'  corps  de  Davout, 
le  2'  corps  d*Oudinot,  le  3*  corps  de  Ney,  les  20,000  cavaliers  de  Murât 
devaient  passer  le  Niémen  autour  de  Rowno,  les  uns  le  24  juin,  les  autres 
les  jours  suivants  et  au  plus  tard  le  29.  Tandis  que  Napoléon  mettait  ainsi 
toute  son  armée  en  mouvement,  les  Russes,  qui  avaient  eu  jnsque-U  leurs 
avant-postes  sur  le  Niémen  et  leur  quartier  général  à  Wilna,  se  repliaient, 
formant  deux  grands  rassemblements,  l'un  commandé  par  Barclay  de  Tolly  xur 
la  Dwina,  l'autre  commandé  par  le  prince  Bagration  sur  le  Dnieper.  Le  plan 
de  Napoléon,  une  fois  le  Niémen  franchi  et  la  situation  reconnue,  consistait  à 
se  porter  le  plus  rapidement  possible  entre  les  sources  de  la  Dwina  et  du 
Dnieper,  pour  couper  les  deux  grandes  fractions  de  l'armée  russe.  Il  ne 
comptait  pas  malheureusement  avec  les  obstacles  qu'il  allait  rencontrer  et 
avec  la  difficulté  de  faire  mouvoir  des  forces  si  colossales  sur  un  thé.iire 
inconnu. 

Ceci  rappelé  sommairement,  voici  les  dispositions  de  Napoléon  pour  la 
première  opération  de  l'entrée  en  campagne  : 

Ordre  pour  le  passage  du  Niémen.  —  «  Camp  impérial  de  Naugardyszki, 
23  juin  1812.  Le  prince  d'Eckmûhl  sera  chargé  de  faire  jeter  les  ponts,  de 
commander  le  passage  et  de  passer  le  premier  avec  son  corps  d'armée.  Le 
général  Eblé  sera  sous  ses  ordres,  avec  tout  l'équipage  de  pont,  les  parcs  du 
génie,  les  ouvriers  et  marins  qui  lui  sont  attachés. 

•  A  huit  heures  du  soir,  l'équipage  de  pont  se  mettra  en  mouvement,  savoir  : 
le  général  de  division  Morand,  à  la  tète  de  trois  compagnies  de  voltigeurs  du 
13'  d'infanterie  légère,  commandées  par  un  chef  de  bataillon  de  choix, 
50  sapeurs  et  un  capitaine  du  génie.  Chaque  sapeur  aura  son  outil.  Clinque 
voltigeur  aura  un  outil  sur  son  sac.  Il  leur  sera  distribué  de  plus  des  paquets 
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réunisse  deux  ou  trois  divisions.  Je  Tais  donner  des  ordres 
conformes  à  ceux  de  Votre  Altesse,  et  ce  soir  à  six  heures, 
quand  la  (jrande  chaleur  sera  tombée,  je  serai  en  marcBe 
avec  les  divisions  Morand,  Gudinet  Dessaix.  Le  général 'Com- 
pans  a  dû' Décevoir  des  ordres  directs  de  Sa  Majesté.  Je  ne  lui 

de  (^artonchen,  de  êorte  que  chaque  vold{>ear  ou  sapeur  ait  soixante  caitoach» 
an  moment  du'pasMfje. 

««Le Itérai* Bbié  divisera  son  pont* en  qaatrepaitiess,. étuit  dans  rinteo- 
don  de  jeter  quatre  ponts.  Une  ou  deux  compagnies  de  pontonniers  seront 
attachées  à  chac|ue  pont;  il  leor  sera  attaché  également  une  ou  deux  oompa- 
HIMCS  de  sapenns,  une  ou  deux  compafpiies  d'ouTriers,  une  ou  deox  compa- 
gnies de  marins,  sous  les  ordres  d'un  officier  sopérieor  des  pontonniers.  Les 
■URTUS  et  officiers  du  génie,  quel  que  soit  leur  g^nde,  seront  rabordonnés 
anx.  officiers  de  pontonniers. 

•  Un  des  ponts  sera  jeté  vis-à-vis  de  la  butte,  à.  la  gauche  de  la  Jetîa;.ln 
deiUD  antres^  entre  cehii-^à  et  le  village*  de  Poniemon,.de  manière  qp*îl  f^  aon 
an.moins  150- toises  d*un  pont  à  l!autre  ;  à  dix-  heures  du  soir,  lea  trois  ponts 
étaat  arrivés  devant  leur  emplacement:  et  dans  le  plns>  grand  silence,  le* 
bateaux  seront. mis  à  Tenu.  Les  300  hommes  seront  jetés  de  Fautre  côté;  il 
ne. sera. fait  aucun  feu,. à  moins  de  nécessité  absolue.  Le  chef  de  bataillon 
barricadera  ses  300  hommes  dans  le  village  en  disant  des-  coupures. 

•  Le  général  Pernetti.  fera  plaoer  au  même  moment  les  batterie»  de  réterre 
du^  corps  sur  la  butte 

•  Le  corps  d*armée  prendra  lés  armes  à.sept  heuresi. 

•  On  s'assurera  que  les  soldats-  onti  mangç  la  soupe.  On  fera  l*in^ection 
des  sacs  et  des  cartouches,,  et  l'on  s^assurera. qu'ils  ont  avec  eux  pour  qpatre 
jours  «de  vivres,  sans  les  bagages  etoaissona,  rien- ne  devant,  passer. 

«- A^huit  heures,  le  corps  se  mettera  en  marche  et  se  placera  entre  Alexota 
et  la  Jesia  sur  seize  lignes,,  chaque  régiment. formant  une  ligpe  à  la. distance 
d'un  demi-bataillon,  le  colonel  et  l'.étatv'major  du  régiment  placés  devant 
l'aigle  dn.i'i^  bataillon;  le  général  de  brigade  en  avant,  au  oentne  de  sa  bri- 
gade ;  les  pièces  de  régiment  lu  la  droite  de  chaque  ligpe  et  constamment 
attelées,  avec  tous  les  caissons  et  ambulances  des  régiments;,  le  général. de 
division  en  arrière  du  centre  de  la  3*  ligne,  avec  tous  les- commissaires  des 
guerres,  administrations  et  ambulances  de  la  divi.9ion  ;  la  batterie  à  cheval 
sur  la  gauche  de  la  division... 

•  A  dix  heures  du  soir  les  trois  ponts  doiventr.  être  jetési  La  division 
Morand  débouchera  sur  trois  colonnes,. c'estf4»-dire.p.ir  brigade,. chaqpe  bri- 
gade, ayant -li  sa  tète  les  pièces  de  régiment.  Le- général  de- division  pasasra 
sur  le  pont  du  centre.  La  batterie  d'artillerie  léjj^re  passera  sur  le  pont  de 
ganche,  c'est-à-dire  par  celui  situé  avant  l'embouchure  de  l^.Jesia,.^  la.qpeoe 
de  la  brigade  qui  passe  ^ur  ne  pont.  La  batterie  à.  pied  passera. moitié  au  pont 
de  droite  et  moitié  au  centre. 

•  Le  général  Pajol  passera  avec  lès  deux  compagnies  d'élite  de  sa  brigade, 
l'une  au  pont  du  centre  et  l'autre  au  pont  de  droite. 

•  La  division  passée  prendra  une  position  (pii  appuie  sa  droite  et  sa  gauche 
au  Niémen,  son  artillerie  en  position,  et  attendra  ainsi,  le  jour.   Elle  pourra 
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en  envoie  point  dans  la  crainte  de  les  contrarier.  La  division 

Friant  s'est  portée  sur J«  prie  Votre  Altesse  d'e  lui 

donner  la  direction  que  Sa  Majesté  jugerai  convenable.  En  la 
faisant  appuyer  à  droite,  ce  général,  s'il  n'était  pas  remplacé, 
découvrirait  cette  route  où  il  parait  que  le  corps  de  Naghavert 
doit  se  trouver. 

Les  renseignements  disent  que  la  principale  avantr-garde  de 
Tarmée  russe  est  entre  Rumschiski  et  Jilmoroni,  et  que  le  quar- 
tier général  de  l'Empereur  doit  être  àSoblischiskiavecla  garde. 

Je  serai  ce  soir  à  Rumschiski  ou  sur  la  route  avec  le  général 
Morand. 

jte  porter  1,000  toises  en  avant,  laissant  toujours  les  trois  compagnies  <le 
Yolti{;eursaa  village  et  dan»  le-  mduit.... 

•  Dans  cet  état  <le  choses,,  le  prince  d*Eckmiilil  prendra  mes  ordres  pour 
riieuifî  où  devra  passer  la  2*  division.  Les  ordres  les  pins  sévères  seront 
donné»  pour  empêcher  lis  gaspillage.  Le  général'  Saunier,  commandant  la  gen- 
darmerie du  1'*'  corps,  se  rendra  avec  50  gendarmes  et  un  bataillon^  dès  la 
pointe  du  jour,  à  Kowno.  Le  général  Tarayre,  désigné  pour  être  le  comman- 
dant de  la  place,  un  commissaire  des  guerres,  un  garde-magasin,  un  inspec- 
teur des  vivres  du  1*^  corps,  s'y  rendront  également  et  prendront  possession 
de  la.  ville.  IJs  placeront  des  postes  poun  ne  laisaer  eniner  pensonne  dtins  la 
ville,  ni  soldats,  ni  officiers,  ni  généraux,,  ni  état-major  général  ;  ils  convo- 
queront les  bourgmestres  à  l'hôtel  de  ville  et  m'enverront  les  bourgmestres 
et  les  habitants  qui  pourront  me  donner  des  nouvollbs. 

••  Le  général  Morand  aura  soin,  aussitôt  qu'il  sera  passé,  de  mettre  une 
sauvegarde  dé  fiO'  hommes  dan»  le  couvent  dk  Sainte-^Sroix. 

«•  Demoin,  à  cinq  heures,  le»  constructeurs  de  fours  du  t**"  corps,  avec  une 
compagnie  de  sapeur»,  entreront  eti'  villiB*pour  y  établir  des  fburs... 

«  Toute  la  cavalierie  du  t^  et  du  2*  corps  montera  à-  cheval'  à  sept  heures 
et  ae-  placera  sur  la  hauteur  en  arrière  d'Alexota  ;  elle  se  fbrmera  en  autant 
de  ligne»  que  de  régiments,  chaque  division*  ayant  son  artiltierie,  laquellie  sera 
voue  en  batterie,  en  partie  sur  lies  hauteur»  d*Alexota;   les  pièces  resteront 


•  Aussitôt  que  chaque  division  sera  formée,  les  hommes  mettront  pied 
à  terre  ;  il»  s'établironti  un  bivouac  ;  lès  chevaux  seront  selfié»,  mais  dé- 
bridés. 

«  Chaque  général  de  division  bivovaqœra  à>  la  tète  de  sa  division  ;  chaque 
général  de  brigade  a  la  tdte  d»  sa  brigade. 

•  L'étatMnajor  de  la  cavalerie  s'établira  dans  la  maison  dti  médecin 
d'Alexoti,  à  dis  heure»  du  soir,  sans  faire  aucun  feu  ni  aucun  bruit. 

«  Un  second  ordre  que  le  prince  d'EcIcmiibè  recevra  dhns  la  soirée  lui 

fera  connaître  les  mouvement»  qu'il  peut  avoir  à  fiire  après  le  passage w 

(Correspondance  de  Napoléon,  r.  XXIII,  p.  531.) 
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1058.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRDiCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Raoncfaiski,  33  juin  1813*. 

Monseigneur,  j*ai  reçu  ce  matin  la  lettre  de  Votre  Altesse 
du  24  juin.  Toutes  les  fois  qu^il  me  sera  possible  de  joindre 
aux  renseignements  de  ma  position  un  croquis,  je  nV  man- 
querai point, 

La  Indivision  est  arrivée  hier  soir  très-tard  à  Rumschisli. 

La  i*  division  a  pris  position  à  un  quart  de  lieue  environ. 

La  3*  division  est  arrivée  à  trois  heures  du  matin  près  de 
Rumschiski. 

J'écris  aux  généraux  Priant,  Compans  et  Bordesoulle  de  se 

diriger  tout  de  suite  sur et  de  suivre  la  marche  des 

1**,  3*  et  4*  divisions,  ainsi  que  la  brigade  Pajol,  qui  se  portera 
sur  Jilmoroni. 

Ainsi  j*espère  que  ce  soir  tout  le  corps  d*armée  sera  réuni 
à  Jilmoroni. 

J'ai  envoyé  de  tous  les  côtés  pour  faLire  suivre  nos  convois. 
Les  ressources  qui  existent  sur  nos  transports  sont  d^une  indis- 
pensable nécessité. 

'  L'Eniperear  au  marécbal  Daroiit.  —  ■  Kowno,  26  juin  1812,  trois  lieorei 
et  demie  <la  matin.  Mon  cousin,  au  moment  même  m^arrÎTe  Totre  aide  de 
camp  avec  cet  élère  de  rCnirersité.  Vos  convois  doirent  rommencer  à  arri- 
Ter.  Réunissez  tos  troupes  et  reposez-vous.  Reconnaissez  une  bonne  position 
en  cas  que  Tennemi  marcbe  à  vous.  Pressez  par  tous  les  moyens  la  rentrée 
du  général  Friint  et  celle  du  général  Compans.  Rappelez  tous  vos  détache- 
ments, afin  de  réunir  votre  armée.  Il  est  nécessaire  que  vous  tous  teniez  en 
garde  contre  une  opération  qui  arriverait  de  Vilkomir  sur  vous.  An  reste, 
j>nvoie  le  duc  d*£lchingen  avec  son  corps  à  Skorouli  et  le  duc  de  Reg^io 
avec  le  sien  à  Yanof.  Le  résultat  de  cette  opération  commencera  à  édairrlr 
notre  position  et  à  bien  faire  connaître  Fécbiquier.  Jusqu'à  cette  benre  le 
roi  de  Naples  a  peut-être  été  trop  vite.  L*armée  ne  fait  que  se  réunir,  et  il 
ne  faut  pas  marcber  contre  une  armée  tout  entière  comme  Ton  man-be 
contre  une  armée  battue.  Le  duc  de  Tarente  a  passé  le  pont  de  Tilsit  et 
marcbe  sur  Rossieny.  La  division  du  général  Grandjean,  qui  était  restée  vii- 
à-vis  Georgrnbuq»,  s'est  emparée  de  la  ville. 

•  Je  désire  beaucoup  que  vos  ingénieurs  géograpbes  envoient  un  cro<]uii 
avec  description,  qui  fasse  connaître  le  pays  :  3*il  v  a  des  bois,  si  ce  sont  des 
pl.iines,  des  collines,  etc.  Je  vois  avec  peine  qu'ils  n'envoient  rien  de  tout 
cela.  •   {Correspondance   de    Sapotéon,  t.  XX.1I1,  p.  541.) 
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Votre  Altesse  peut  assurer  Sa  Majesté  que  les  intentions 
iju'elle  a  manifesté  que  j'appuyasse  auprès  de  Sa  Majesté  le 
roi  de  Naples  seront  remplies. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  les  renseignements  que  je  me  suis 
procurés  sur  les  Russes. 


1059.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Wiliia.  âOjiÎD  1812. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  que,  d'après 
ses  intentions,  j'ai  donné  ordre  à  M.  le  général  Morand  de 
mettre  à  la  disposition  du  grand  état-major  général  les  troupes 
de  Bade  qui  font  partie  de  sa  division.  Votre  Altesse,  dans  sa 
lettre,  parle  du  régiment  de  Bade;  j'aurai  l'honneur  de  lui 
^re  observer  que  le  général  Morand  n'a  avec  lui  qu'un 
bataillon  de  Bade,  et  que  l'autre  est  resté  à  Pillau  pour  y 
tenir  garnison. 

M.  le  général  Morand  remettra  le  bataillon  de  Badois  à 
l'officier  que  M.  le  général  Monthion  doit  envoyer  pour  le 
conduire  où  il  doit  être  établi. 


1060.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

WilDa,29juiii  1812. 

Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Altesse, 
par  laquelle  elle  me  fait  connaître  que  l'intention  de  l'Empe- 
reur est  que  l'aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie  soit  con> 
doit  à  Wilna  par  une  autre  route  que  celle  que  suit  l'armée. 
J'ai  l'honneur  de  lui  rendre  compte  que  les  ordres  ont  été 
expédiés  pour  cela  * . 

^  L*empereur  Alexandre,  en  8*cloi{;nant  de  Wilnn,  avait  voulu  tenter  une 
dernière  démarche  conciliatrice,  qui  n*avait  d*autre  objet  que  de  rejetor  la 
reuponaabilité  de  la  guerre  sur  Napoléon,   et  il  avait  chaque  de  cette  mis^sfou 
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lOCU.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GEANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Wilnj,29juin  Iftlâ. 

Monseigneur,  sur  la  nouvelle  qui  m'a  ëtë  donnée  ce  antiD 
par  un  paysan  polonais,  qu'un  convoi  russe  venant  de  Grodno 
s^ëtait  avancé  jusqu'à  quelques  lieues  de  Wilna,  et  qu'il  avait 
enduite  vétroQjrodé  pour  ne  pas  tomber  dans  nos  mains  ^j.'ai  demé 
Tordre  au  général  Bordesoulle  de  faire  courir  200  hommes 
après  lui  ;  ce  détachement  a  bientôt  ramené  le  convoi  en  ques- 
tion. Il'  était  composé  de  2  ofBciers,  1  chirurgien,  6  sous-ofG- 
ciers>  94  hommes  d'escorte. 

J(*iM  ordonné  qtue  ces  prisonniers  fassent  conduits  à  Votre 
Alttesse. 

O^tre  hss  hommes,  le  conTOÎ  était  composé  de  5  voitures 
d'ambu'lïinee,  2  petites  voitures  d'officiers,  41  fusils,  2  haras 
dispomlre,  9k  lO^sacsd^  blé.  J'ai  <irdonné  que  la  poudre  et 
le»  Éusifo  fussent  remis  au*  géhéraï  Pemettî;  les  voitures  hi 
seront  aussi  remises;  elles  seront  utilisées  ponr  fe  seFvice  de 
Tarmée. 


J062.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Wilbi^aOjiiiBl»!}. 

Monseigneur,.  Votre  Altesse  m'a  renûs  à  Gumbinnen  six 
exemplaires  de  la  carte  de  Russie  du  dépôt.  Je  les  ai  distri- 

an  de  sei  aide»  de  camp,  ministre  de  la  police,.  M.  de  Balarhof..  Armé  aax 
aTant'postes  de  la  caTaferie  française,  entre  Wilna  et  le  Niémen,  le  28  juin, 
oshiî-ci'  était  rvçn-  par  Muraft,  qui  kir  témqijgiiaît  une  politesse  sin^ièreBcnt 
démsiMlracive  et  \m  tenait  un  bofragr  un  pua  imiscret.  Gonduk  aux  aivtft- 
postes  de  l'infanterie,  M.  de  BaJackof  trou¥aiL  auprès  do.  princu  d*Eclrjnîihl 
un  accueil  non  pas  moins  courtois,  mais  beaucoup  plus  réservé  et  froidement 
coppeet.  Le  mnvéchat,  s'afastenant  dis  toute  parole  sur  les  événemenfs,  all^piait 
ses  instructions,  et  il  retenait  M.  de  Balacliof  jusqu*à  la  réceplna  «he-  uiiuisisar. 
ordres.  L'ordre  était  de  ramener  M.  de  Balacliof  à  Wilna,  où  TEroperenr  if 
verrait  après  son  entrée  dans  cette  ville,  et  c'est  Ul,  en  effet,  <p&'cnC  lien  entre 
Napoléon  et  Taide  de  camp  de  Tempcyeur  Alexanibre  une  coniversadnn  «fii 
ne  conduisait  du  reste  à  rien. 
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bues  aux  généraux  de  division^  maie  je.  n'en,  ai  point  eu  pour 
les  gjénéraux  commandant  Tartillerie  et  le  gjénie,  pour  les 
généraux  commandant  la  cavalerie  légère,  ni  pour  aucun^  des 
généraux  de  brigade  de  Tarmée.. 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  que  les  généraux  qui  com- 
mandent la  cavalerie  légfère,  que  les  généraux»,  commandant 
Tartillerie  et  le  génie  en  soient  pourvus,  ainsi  que  les  géné- 
raux de  brigade  d'infanterie.  Je  supplie  donc  Votre  Altesse  de 
m* envoyer'  une  douzaine  d'ex-emplaires  de  ces^  cautes,  que  je 
distribuerai  dans  Ve  corps  d'armée,  et  qui  seront  très-utile- 
ment employés*  J^ose  même  dire  que,,  sans  ce  secours,  la  plu- 
part des  gi£nérauK  continuent  d'éprouiver  dlss-  embaimae^  fort 
préjudiciables  au  bien  du  service. 


106di  —AU  MAJOR  GJËNiÉRAL  DE  LAGAANBffi  ARMdËE 

PBINGE    DE   NEUFGHATEL,    ETC: 

Wichanef,  4  juillet' 19r2>. 

Mânseigneui:,.j'ai  Tbonneur  d'adresser  à  Yoine  Alliesse'  une 
liBtthre  du  général'  Golbert,  par  liaquellle  il  me  fait)  connaître 

^  Ce  marécliarDaTout,.paili  dés  environs  de  Kowno  Te  515  juin,  était  entré  à 
Wilha  le  28.  UEmpereur  y  arrivait  le  29,  et  il  allait  y  passer  plus  dé  quinze 
jours,  soit  pour  organiser  une  administration  polonaise  dans  la  capitale  de  la 
LitHoanie,  soit  platdt.  pour  voir  clair  dans  Técliiquier,  comme  il  le  disait,  et 
laisser  s'engager  les  opérations.  Pendant  ce  temps  le  maréclîal  était  parti  dès 
lé  30  de  WUna^,  avec  Fa  mission,  de  se  porter  par  Ochmiana  sur  Minsic,  dan  a 
là  diirectîon  de  la  Béréidna  et  dii  Dnieper,  pour  tenir  tête  ai  la  partie  de  l'armée 
nuae  qu'on  supposait  être  avec  Bagration.  On  remarquera  que  dans  cette  pre- 
mière pbase  de  la  campagne  tous  lés  corps  étaient  un  peu-  confondus,  que 
le  marécfial  n'avait  pas  avec  liii  toutes  ses  divisions,  notamment  lie»  principales, 
les  divisions  Priant,  Gudin,  Morand,  momentanément  affectées  a  d'autres 
destinations.  Le  maréclial  avec  d'autres  forces  n'avait  pas  moins  un  rôle  des 
plîu  iioportsints  qpe  PEmpereur.  lui  traçait  par  des  lettres  consécutives. 

L'Bmpereor  au  marnclial  Davout. —  «Wilna,  1**' juillet  £817,  dbuK  heures 
dii  matin.  BIbn  cousin,  il  n'y  a  point  de  doute  aujourd'liui  que  Bagration  a 
Hle  de  Brzesc  sur  Grodno,  et  de  Gro(&io  longé  Wilna,  à  six  lieues  dé  distance, 
pour  se  porter  sur  Sventsiany.  J'ai' organisé  trois  fortes  colonnes  pour  le  pour- 
suivre. Tontes  lies  trois  seront  sous  vos  ordres-  quand  vous  pourrez  communi- 
quer. La  colonne  de  droite  est  commandée  par  le  général  Grouclly  et  com- 
posée de  la  brigade  BordesouUe,  de  la  division  d'infanterie  Dessaix  et  de  la 
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qu'il  a  découvert  à  Ochmiana,  et  fiait  déposer  chez  le  eu 
magasin  d*effets  d'hôpitaux  dont  je  joins  ici  Fétat.  Il  est 
tant  de  prendre  des  mesures  pour  la  conservation  de  ces 
ou  pour  que  M.  Tintendant  général  les  fiasse  enlever.  Ei 
daiit  que  Votre  Altesse  donne  ses  ordres  à  cet  égard,  je 
au  général  Colbert  celui  de  les  fhire  garder  par  des  ti 


brigade  de  cavalerie  légère  Ca«tex.   La  Jieconde  colonne  se  troaTC 
ordrei.  Vocm  arez  la  brigade  Pajol,  la  dirUion  Companii,  la  dirisior 
rattiert  de  V^alence  et  les  lanciers  de  la  garde.  La  troisième  colonnt 
cliera  par  Miklialicbki  ;   elle  eêt  composée  de  la  dirision   Morand, 
brigades  de  la  division  Bmyèrc  et  de  la  division  Saint-Germain.  L 
Nansouty  commande  cette  colonne.  J'ai  placé  en  réserve  le  duc  de  ' 
la  rencontre  de  tou4  les  chemins,  avec  une  division  d*inlanterie  et 
lerie,   prêt  à  se  porter  partout.    C'est  ù  vous  de  diriger  ces   trotg 
aussitôt  que  vouit  pourrez  communiquer;  eC  c'est  aax  commandant 
colonneK  à  se  diriger  eux-mêmes  de  manière  ù  faire  le  plus  de  mal 
a  renncini,  quaiiil   vous  ne  pourrez  communiquer  avec  enx.   Il  est 
que  le  g<'uiêral  Nansouty  débordera  ou  tombera  sur  le  flanc  de  Tavai 
voa^  sur   le  centre,   et  le  général   Grourhy  sur  Tarrière-garde.  Si 
étiit  sago,  et  8*il  a  de  Tensenible  danit  son  commandement,  il  se  dirig 
Minsk,  pour  prendre  de  \k  la  route  de  Disna.  Les  trois  colonnes  doi^ 
d'une  manière  efficace.  ■  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p 
Quelques  jours  plus    tard,  le  6  juillet,  TEmpereur,  voyant  déjà  pi 
pressait  le  roi  de  Westphalie  de  marcher  sur  Bagration,  et  d*un  antr 
écrivait  au  prince  d*Eckmu1il  :  •  Wilna,  6  juillet  1812,  onze  heures  di 
Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  5  nprèj)  midi.  Il  est  probable  c 
rencontrerez  In  tf^'te  du  corps  de  Bagratiun  à  Minsk.  Je  désire  que  v 
avec  vous  la  division  Claparède  et  la  division  Groucliy.   Toute  la  < 
légère  du  Vice-Roi  est  ce  soir  à  Boly-Soletchniki.  Le  général  Lahooi 
parti  hier  pour  Soubotniki  pour  vous  rejoindre;  faites-le  venir  k  y 
cavalerie  légère  du  Vice- Roi  sera  sur  votre  droite  pour  l'appuyer,  et 
Bavarois  est  sur  Soletchniki.  Le  Vice-Roi  se  porte  sur  Soletchniki 
miana  ;  ainsi  il  sera  en  position  de  vous  soutenir.  J'ai  envoyé  ordre  s 
au  roi  de  Westphalie  de  poursuivre  Bagration  l'épée  dans  les  reins, 
constant  que  Bagration  n'est  parti  que  le  30  de  Volkovisk.  Je  ne  p 
que  son  avant-garde  puisse  arriver  avant  le  8  5  Minsk,  et  que  son 
soit  réuni  avant  le  10  ou  le  11.  Avec  la  division  Claparède,  la  divisii 
pans  et  la  division  Dessaix,  vous  aurez  plus  d'infanterie  que  lui,  et  la 
Valence,  vos  deux  brigades  légères,  la  brigade  Coll>ert,  la  division  Lai 
et  la  division  Grouchy  vous  donneront  beaucoup  plus  de  cavalerie, 
n'est  pas  probable  qu'il  veuille  vous  marcher  sur  le  corps,  pnisq 
poursuivi  en  queue;  et,  s'il  le  veut,  j'espère  que  le  Vice- Roi  sera  et 
de  vous  soutenir.  La  division   Morand  était  hier  à  Postavy  avec  le 
Nansouty.  Il  faut  la  laisser  là,  parce  qu'elle  y  est  dans  le  système  di 
Nnple^,  qui  est  auprès  de  Vidzy,  et  qu'elle  pourrait  se  porter  sur  Gloi 
s'il  y  av.iit  quelque  chose  ù  faire.  Il  est  probable  que  Bagration  pren 
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cas  de  marche,  celui  de  laisser  un  poste  suffisant  pour 
;her  que  ce  magasin  ne  puisse  être  dilapidé. 
re  Altesse  jugera  qu'il  est  instant  de  prendre  des  mesures 
a  conservation. 


—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Minsk,  14  juillet  1812  1. 

iseigneur,  j'ai  Fhonneur  de  vous  informer,  en  réponse  à 
lettre  du  6  de  ce  mois,  que  j'ai  adressé  à  M.  le  général 
d  les  pièces  relatives  aux  plaintes  portées  contre  un 
e  bataillon  du  30'  régiment,  et  desquelles  il  résulterait 
t  officier  a  maltraité  et  frappé  sans  motif  un  brigadier 
gons  de  la  garde. 

fait  connaître  à  ce  général  toutes  les  dispositions  ren- 
35  dans  la  lettre  de  Votre  Altesse,  et  lui  prescris  de  s'y 
mer  scrupuleusement.  Comme  la  division  qu'il  corn- 
!  est  maintenant  séparée  du  corps  d'armée,  et  que  je  ne 

aucun  rapport  ni  état  de  situation  d'elle,  je'  prends  le 
'adresser  ma  dépêche  à  Votre  Altesse,  en  la  priant  de 
r  bien  la  lui  transmettre. 

divisions  Gudin  et  Friant  sont  dans  le  môme  cas.  Je 
3i  les  dépêches  pour  elles  que  je  prie  également  Votre 
î  de  leur  faire  passer, 

ute  que  celle  de  Minsk  quand  il  saura  que  vovlh  y  êtes.  J'espère  rece- 
s  peu  d*heurc.4  deâ  courrierïi  de  Grodno,  qui  m'apporteront  des  nou- 
des  rendei{>nenicnts  précis  sur  sa  marche.  Je  ne  perdrai  pas  de  temps 
n  faire  communication. 

rz  bien  soin  que  vos  postes  de  cavalerie  soient  placés  sur  toute  la 
Bn  que  les  communications  soient  rapides.   Je  donne  ordre  à  tout 
artier  f;enoral  de  se  mettre  en  route  pour  vous  rejoindre  à  Minsk, 
dit  qu'à  Pinsk,  il  y  a  beaucoup  de  cfievaux;  si  vous  pouviez  nous  en 
*  2  ou  3,000,  ce  serait  fort  utile.  »    (Correspondance  de  NapoUon, 

\  p.  20.) 

naréchal  poursuivant  sa  marche  était  arrivé  le  i*'  juillet  à  Ochmiana, 
o{;danov,  le  3  à  Wichancf,  le  5  à  Wolojin,  le  6  à  Bobrowiski,  le  8  à 
yii  il  restait  juitqu'au  14. 
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1065.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Miofk,U  juillet  1812. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  m'avait  donné  des  instructions 
pour  le  g^Décail  fitrunikoweki,  que  je  devais  lui  remettre  k  aaa 
arrivée.  J'ai  rbonneor de  lui  vendre  compteque  M.  le  général 
Rrunikowski  n'étant  point  encore  arrivé,  j'ai  donné  provisoi- 
rement le  commandement  de  la  province  de  Minsk  à  M.  le 
général  Barbanègre,  à  qui  j'ai  remis  les  instnuctioi»,  en  lui 
prescrivant  de  s'y  conformer  et  de  les  remettre  au  général 
Brunikowslii  à  son  arrivée.  Je  lui  donne  l'ordre  d'être  à  la 
disposition  de  ce  général  quand  il  aura  pris  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

J'ai  laissé  à  M.  le  général  Barbanègre,  pour  tenir  garnison 
dans  la  province  de  Minsk,  le  33'  régiment  d'infanterie  légère, 
dont  l'effectîf  sera  porté  à  environ  2,000  bommes  quand 'les 
bommes  en  arrière  auront  rejoint. 

Yotre  Altesse  ayant  désiré  que  j'oi^nisasse  la  route  mili- 
taire d^Odbmiana  à  Minsk,  j'ai  désigné  pour  g^ltes  d^étape  les 
lieux  suivants  :  Olcbanoue,  Wicbanef,  Volojin,  -Doroni, 
Rakow,  Minsk. 

J'ai  donné  des  ordres  pourl'approvisionnement  de  ces  gttes, 
ainsi  que  pour  le  rétalblissement  des  relais  de  poste  sur  c^tte 
route,  à  la  commission  et  au  général  Barbanègre.  Ce  général 
nommera  des  commandants  de  place  dans  chacun  de  ces 
endroits  et^yttiendra  garnison.  Il  rendra  «des  comptes  régu- 
lièrement à  Votre  Altesse  et  lui  enverra  ses  situations. 


1066.  —M]  MAJOR  «GÉNÉRAL  DE  ILA  GRANDE  AiRMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Mioàk,  U  jitniet  ISIS. 

Monseigneur,  j'ai   l'bonneur  de   rendre   compte   à  'Votre 
Altesse  que  voyant,  au  moment  de  partir  de  Minsk,  que  rien 
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it  encore  fait  pour  rétablissemeot  de  la  commission  pro- 
re  de  gouvernement  ordonné  par  ITEmpereur,  j'ai  cru 
ir,  avaitt  de  m'éloigner,  former  une  commission  cbaqjée 
administration  du  pays  et  de  pourvoir  aux  "besoins  de 
lée,  jusqu'à  ce  que  'les  ofdres  de  l'Empereur  pour  la 
lation  de  la  commission  provisoire  aient  été  exécutés. 
1  commission  que  j'ai  in^ituée  est  composée  de  neuf  per- 
tes. J'ai  réuni,  -pour  ten  faire  le  cboix,  les  habitants  les 
considérables  et  connus  pour  leur  attachement  à  .notre 
e,  et  c'est  d'après  leur  opinion  que  la  commission  a  été 
lée.  J'ai  désigné  comme  commissaire  français  prés  cette 
mission,  M.  le  commissaire  des  guerres  Thomas,  i^gale- 
it  recommandable  pour  ses  services,  son  zèle  et  sa  ci^pacité. 
'.,  Brunikowslki,  dontTdtre  Altesse  mi'a  annoncé  Ja  nomi- 
on  à  la  place  de  gou<¥erneur  du  gouvernement  de  Minsk, 
t  pas  arrivé,  et  il  e^  à  désirer  qu'il  se  rende  à  Minsk  le 
.  'tôt  possible  pour  y  établir  le   gouvernement  que  Sa 
esté  a  décrété. 


7.  —  ATJ  WAïCHl  GÉNÉRAI,  DE  LA  GRANDE  AiRMÉE 

PRINCE   DE   NEOFOHAXEL,  tETC. 

Poghost,  J«ijuill«t)l813  >• 

lonseigneur,  j'ai  reçu  n  Toghost  la  lettre  de  Yotre  Altaase, 
date  du  14  juillet,  par  laquelle  elle  veut  .bien  m'informer 

Le'Q  juillet,  Napoléon  avait  écrit  au  maréchal  la  lettre  dont  lil  est  ici 
ition.  Ti^Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Wilna,  9  juillet  1812.  Moa 
lin,  je  TOUS  suppose  aujourd'hui  à  Minsk.  Le  roi  de  Weafphalie  sera,; je 
le,  bientôt  à  Mir,  et  !lc  prince  de  Schwarzenbeq;  à  Nesvije.  Je  «appose 
Ba(p*ation  et  Thetman  Platof  se  dirigent  sur  Bobrouisk.Je  ne  crois  tpas 
Is  pensent  à  passer  le  Dnieper;  ils  tâcheront  de  g^fpier  des  imarches<et 
river  à  Orcha  et  Witepsk  avant  nous.  Je  pense  donc  qu*avec  des- divisions 
ipans  et  Dcssaîx,  la  division  Glaparéde,  vos  deux  brigades  de  cavalerie 
re,  la  bri({ade  Golbert,  .puisque  vous  Tavez,  la  division  Valence,  > les  denx 
sions  de'Grouchy  et  votre  quartier  général,  c'est-à-dire  vos  S3pcuM,,|wn- 
liers,  etc.,  vous  devez  vous  diriger  sur  Borisow  et  Orchn.  Le. roi  de  iWesi- 
lie  continuera  à  poursuivre  Tépée  dans  les  reins  le  corps  de  Bagration,  et, 
est  nécessaire,  une  de  ses  divisions  pourra  même  passer  par  Minsk,  afia. 
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que  l'Empereur  devait  porter,  le  17,  sod  quartier  général  i 
Gloubokoïé.  Votre  Altesse  ajoute  que  Sa  Majesté  suppose  que 
je  serai  à  Borisow.  Je  lui  ai  rendu  compte,  il  y  a  plusieurs 
jours,  de  notre  entrée  à  Borisow.  Je  porte  aujourd'hui  par 
Esmononi  les  deux  régiments  qui  restent  au  général  Dessaix, 
et  la  division  Gompans  marche  en  arrière  de  celle-ci,  parce  que 
Sa  Majesté,  dans  sa  lettre  du  9,  par  laquelle  elle  a  bien  voulu 
m'informer  du  plan  général  de  ses  opérations,  me  disait  que 
je  devais  me  diriger  sur  Borisow  et  Orcha,  et  que,  par  sa 
lettre  du  11,  où  elle  me  recommande  d'avoir  les  yeux  sur 
Bagration,  elle  m'annonce  qu'elle  préfère  que  je  me  dirige 
sur  Kokhanow,  pour  être  à  portée  de  marcher  sur  Mohiiew, 
Witepsk  ou  Orcha  ;  j'observe  la  marche  de  Bagration,  et  je 
règle  mes  mouvements  d'après  les  siens.  J'ai  laissé  à  Jackhis^ 
toni,  sur  la  Bérézina,  le  général  Pajol  avec  sa  brigade,  le 
T'  régiment  de  chasseurs  et  quelque  in&nterie.  Ce  point,  par 
lu  nature  du  pays,  couvre  celui  d'Ighoumen  et  assure  ainsi  le 
mouvement  du  5"  corps  sur  cette  dernière  ville. 

Je  ne  puis  diriger  tout  de  suite  sur  Gloubokoïé  la  brigade  du 

(le  gc  tenir  en  communication  avec  vous.  Le  Vice-Roi  se  portera  sur  Dokchitiy, 
iroù  il  8c  (liri{;ern  .sur  Polotsk  et  Witepsk;  moi-même  je  me  porterai  sur  Dokp 
cliitsy  et  Wilcpsk,  ou  devant  Dinabour{;,  selon  les  circonstances.  Il  est  pro- 
bable que  je  roc  porterai  avec  ma  f;ar(le,  le  4*  et  le  6*  corps,  d*abord  sur 
Dokchitsy,  ensuite  sur  Witepsk,  menaçant  ainsi  Saint-Pétersboarg  et  Moscou, 
VOU4  ayant  sur  ma  droite,  et  vous,  ayant  à  votre  droite  le  roi  de  Westphalic 
et  Schwarzenberg.  Le  roi  de  Naples  resterait  alors  devant  Dinabouq;;  mail 
en  supposant  que  le  résultat  de  ces  manœuvres  soit  de  jeter  fiafpration  au  ddà 
du  Dnirper,  et  rennemi  voyant  que  je  diri{>e  100,000  bommes  sur  Smolensk, 
et  autant  à  mi-cbemin  de  Saint-Pétersbourg,  il  sera  obligé  lui-même 
d*<)|>rrer  sa  retraite  pour  couvrir  Saint-Pétersbourg.  Le  roi  de  Naples,  qui 
pourra  passer  à  Drouya,  avec  le  2'  et  le  3'  corps  et  vos  trois  divisions,  le 
suivra  constamment.  Voilà  le  plan  général  des  opérations.  Vos  forces  ^ 
trouvent,  par  les  circon.Htances,  divisées;  mais,  aussitôt  que  la  Dvina  aun 
été  passé(>,  il  sera  facile  de  vous  faire  rejoindre  par  les  trois  divisions.  Pen- 
dant iout(>s  ces  opérations,  le  duc  de  Tarentc  cernera  Higa  et  fera  le  siège  de 
cotte  place.  II  m*est  bien  important  de  savoir  le  nombre  de  divt.Vtons  qoe 
Hajiration  a  avec  lui,  afin  de  pouvoir  déterminer  celles  qu*il  a  en  arrière. 
Nous  comptions  depuis  longtemps  que  la  27«  division  était  en  Volhynie; 
mais  il  parait,  d'après  les  renseignements  les  plus  récents,  que  cette  division 
était  en  marche  et  n*a  pas  pu  passer.  C'est  une  division  de  nouvelle  forma- 
tion, composée  d'enfants  et  en  assez  mauvais  eut.  ■  {Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XXIV,  p.  43.) 
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général  Colbert  qui  est  à  Kokhanow.  Je  serai  en  mesure,  sous 
peu  de  jours,  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté;  je  m'em- 
presserai de  m'y  conformer. 


1068.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Mohiiew,  25  juillet  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  aujourd'hui  la  lettre  de  Votre  Altesse 
par  laquelle  elle  me  fait  connaître  que  Sa  Majesté  le  roi  de 
Westphalie  a  reçu  l'ordre  de  presser  la  marche  pour  se  réunir 
le  plus  tôt  possible  au  !•'  corps,  et  qu'en  cas  de  réunion  de 
troupes  du  roi  de  Westphalie  avec  celles  qui  sont  sous  mes 
ordres,  le  commandement  m'appartiendrait  pendant  le  temps 
de  la  réunion.  Votre  Altesse  peut  être  assurée  que  si  la  circon- 
stance s'en  présente,  je  ne  négligerai  rien  pour  m'entendre 
avec  Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalie  et  me  concerter  avec  lui 
sur  tout  ce  qui  intéresse  le  service  de  l'Empereur  \ 

1  Voici  ce  qui  sVtait  pasflo  et  comment  une  de.)  plus  hnbileA  combinaisonii 
(le  ce  début  de  campn;;ne  allait  manquer  un  peu  par  suite  des  faiblesses  de 
Napoléon  pour  sa  famille.  L'Empereur,   on   l'a  vu,  avait  donne  au  roi  de 
Westphalie  le  commandement  de  l'aile  droite  de  l'armée  avec  les  Polonais, 
les  Westplialiena,  les  Saxons  et  le  4*"  corps  de  cavalerie  de  Latour-Maubourg, 
c'est-à-<lire  près  de  70,000  hommes.  Dans  sa  pensée,  le  roi  Jérôme,  arrivant 
par  cette  partie  du  Kiomen,  devait  se  mettre  à  la  poursuite  du  (jrand  corps 
russe  de  Ba{;ration  qui  était  dans  les  ré(>ions  du  Dnieper,   et  sur  lequel  le 
maréchal  Davout  marchait  de  son  côté  après  avoir  dépassé  Wîlna.  Par  cette 
4*ombinaison  de  forces  on  avait  la  chance  de  prendre  peut-être  Ra{|ration  ou, 
<lans  tous  les  cas,  de  le  séparer  pour  le  reste  de  la  campa{;ne  de  l'armée  de 
Barclay  de  Tolly,  en  le  rejet^int  dans  les  marais  de  Pinsk.  Malheureusement, 
soit  (ju'il  rencontrât  des  obstacles  imprévus,  soit  qu'il  ne  marchât  pas  avec 
toute  l'activité  voulue,  le  roi  Jérôme  était  fort  en  retard.  L'Empereur  s'im- 
patientait bien  vite,  et  ne  voyant  que  l'intérêt  des  opérations,  il  avait  décidé, 
par  un  ordre  du  6  juillet,  que  dès  la  réunion  des  5*,  7',  8*  corps  et  4'  corps 
de  cavalerie  .ivec  le  corps  du  prince  d'Eckmîihl,  celui-ci  aurait  le  comman- 
dement de  toutes  les   forces  réunies.  Ordre  était  donne  à  tous  les  (rénéraux 
de  l'aile  droite  et  au  roi  de  Westphalie  lui-même  de  reconnaître  le  prince 
d'EU:kmuhl  comme  commandant  supérieur.  Le  maréchal,  recevant  communi- 
cation de  ces  dispositions,  croyait  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  pré- 
venir,  avec  beaucoup  de  déférence  d'ailleurs,  le   roi  de  Westphalie;  mais 
•celui-ci,  blessé  dans  sa  fierté,  prenait  fort  mal  la  communication  et  quittait 

m.  24 
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1069.  —  AU  GÉNÉRAL  THARREAU. 

Mohilew,  27  juillet  1812  •. 

Ayant  été  occupé  à  6aire  ce  matin  une  reconnaissance  sur 
la  rive  (jauche  du  Dnieper  pour  avoir  des  nouvelles  plus  pré- 

xur-Ie-champ  l*armée.  Vainement  le  maréchal,  dès  qa*il  connaissait  cette 
résolution,  se  hâtait  d*expédier  un  officier  au  Roi  pour  le  rassurer  sur  sot 
commandement  et  le  ramener.  Le  Roi  était  déj.i  parti,  laissant  du  reste  au  dicf 
d'état-major  Marchand  et  aux  généraux  Tordre  d*obéir  au  prince  d*EckmiiU. 

Ce  contre-temps  qui  prenait  plusieurs  jours  n*était  pas  de  nature  à  acdrcr 
la  marche  de  l'aile  droite.  L'Empereur  venait  d'arriver  à  Glouholcoîé  Ion- 
(|u'il  apprenait  cea  incidents,  et  dans  un  premier  mouvement,  ne  sachant  trop 
à  qui  s'en  prendre,  il  écrivait  au  major  général  : 

L'Empereur  au  major  général.  —  «Gloubokoïé,  20  juillet  1812.  Mon  coosia, 
fKrrivez  au  pnnce  d'Eckmiihl  que  je  ne  puis  pas  être  sads^t  de  la  condabr 
qu'il  a  tenue  envers  le  roi  de  Westphalie  ;  que  je  ne  lui  avais  donné  le  ooss- 
mandemcnt  que  dans  le  cas  où,  la  réunion  ayant  eu  lieu  et  les  deux  armés 
étant  sur  le  champ  de  bataille,  un  commandant  eût  été  nécessaire;  qu'as 
lieu  de  cela  il  a  fait  connaître  cet  ordre  avant  que  la  réunion  filt  opérée,  et 
lorsque  à  peine  il  communiquait  par  quelques  postes;  qu'après  avoir  faitcels, 
et  après  avoir  appris  que  le  roi  de  Westphalie  s'était  retiré,  il  devait  oon* 
server  la  direction  et  envoyer  des  ordres  au  prince  Poniatowtlû;  que  je  ne 
Mais  plus  aujourd'hui  comment  va  ma  droite;  que  je  lui  avais  donné  Qoe 
preuve  de  la  plus  grande  confiance  que  j'ai  en  lui,  et  qu'il  me  semble  aoTû 
ne  s'en  est  pas  tiré  convenablement;  que,  puisqu'il  avait  pris  le  comman- 
dement, il  devait  le  garder,  mais  qu'il  eût  mieux  iBait  de  ne  pas  le  prendre, 
puisqu'il  n'était  pas  réuni  atf  Roi;  qu'à  présent  que  je  suis  très-éloi^ 
j'ignore  ce  qui  se  passe  sur  ma  droite,  que  mes  affaires  en  souffrent;  tandis 
que  s'il  avait  écrit  au  prince  Poniatowski  que,  le  Roi  ayant  quitté  le  oon»» 
mandement,  il  lui  donnait  une  direction,  mes  af^ires  n'auraient  pas  sonfïert.  ■ 

L'Empereur  aurait  dû  être  mécontent  non  du  maréchal  qui  s'était  inspiré 
de  l'esprit  de  ses  instructions,  mais  du  roi  de  Westphalie  qui  avait  quitté  fort 
légèrement  l'armée  à  une  pareille  heure,  et  encore  plus  de  lui-même,  puisque 
tout  procédait  de  ses  ordres.  Ce  qu'il  y  avait  de  clair  dans  tons  les  est, 
(fcst  que,  comme  il  le  disait,  l'aile  droite  ne  répondait  pas  à  ses  vues,  et  par 
suite  le  double  mouvement  combiné  pour  serrer  de  toutes  parts  Bagration, 
pour  l'annuler  ou  le  prendre  peut-être ,  devenait  à  peu  près  impossible. 
Bagration  avait  le  temps  de  se  dégager.  Le  maréchal  Davout,  laissé  seal,  pou- 
vait encore  l'atteindre,  et  il  lui  infligeait  en  effet  à  Mohilew  un  sanêbnt 
échec  qui  le  rejetait  plus  ^bas  sur  le  Dnieper;  mais  la  manœuvre  essendellf 
étiixt  manquée.  On  ne  pouvait  plus  que  retarder  sans  l'empêcher,  la  jonction 
des  deux  parties  de  l'armée  russe,  qu'on  allait  retrouver  réunies  plus  loin, 
trois  semaines  plus  tard,  à  Smolensk.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV, 
p.  80.) 

1  Le  maréchal,  parti  le  14  juillet  de  Minsk,  s'était  porté  sur  Borisow,  était 
nn-ivé  le  16  à  Ighoumen,  le  20  à  Mohilew,  où  il  restait  jusqu'au  29.  Dans  l'in- 
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ises  sur  la  marche  du  prince  Bagration,  j'ai  chargé  le  général 
tomeuf,  mon  chef  d'état-major,  de  vous  mander  de  porter  à 
ircha  le  tiers  de  votre  corps  d'armée,  de  porter  un  autre  tiers 
1  Boranié  et  de  partager  le  reste  de  votre  troupe  entre  Chkiow 
ît  la  position  qui  se  trouve  à  la  hauteur  de  Kopies.  Je  désire 
que  ce  mouvement  soit  exécuté  le  plus  promptement  possible. 

Il  est  entendu  que  si  Tennemi  se  porte  sur  Orcha,  vous  y 
réunirez  toutes  vos  troupes,  en  laissant  entre  Orcha  et  Chkiow 
quelques  partis  de  cavalerie  pour  observer  le  cours  du  Dnieper 
et  conserver  communication  avec  moi. 

Faites  reconnaitre  par  des  officiers  intelligents  tout  le  cours 
de  la  Loetschira.  Il  me  semble  que  ce  doit  être  une  bonne  posi- 
tion défensive;  si  elle  est  marécageuse  comme  je  le  suppose,  il 
faudra  porter  de  vos  troupes  sur  tous  les  points  de  passage  et 
faire  faire  en  avant  de  petites  tranchées.  Cent  hommes  relevée; 
de  trois  en  trois  heures  peuvent  facilement  faire  tous  ces 
ouvrages  en  vingt-quatre  heures,  et  avec  le  temps  on  ajoute 
des  ouvrages  plus  importants,  si  Ton  voit  que  Tennemi  est 
dans  le  voisinage. 

Faites  reconnaître  les  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  le 
Dnieper,  à  la  hauteur  de  Mokorowski,  Kopies  et  Nizowka.  Je 
vous  serai  obligé  de  m*adresser  un  projet  de  position  derrière 
ces  rivières  dans  le  cas  où  je  serais  obligé  de  m'y  porter. 

Il  faut  faire  descendre  à  Chkiow  tous  les  bois  et  nacelles 
qui  se  trouvent  entre  ce  point  et  Orcha,  et  réunir  à  Chkiow 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  y  jeter  un  pont  en  cas  de 
besoin. 

Je  vous  recommande  de  faire  établir  des  postes  pour  obser- 
ver le  cours  du  Dnieper,  en  leur  donnant  Tordre  de  vous  faire 
de  fréquents  rapports.  Il  faut  placer  ces  postes  sur  les  points 
où  Ton  découvre  le  mieux  ce  qui  se  passe  sur  l'autre  rive. 

Je  vous  invite  à  envoyer  aux  nouvelles  à  Smolensk,  à  Do- 
browno,  Ghorki,  Rudza. 

tervalle,  le  23,  il  avait  lÎTré  aux  divisions  de  Bagratiun  le  beau  combat  de 
Mohilew,  dont  on  verra  plus  loin  le  rapport  à  la  date  du  7  août  où  il  était 
(M:rit.  A  la  date  de  la  bataille  de  Mohilew,  TEmpereur  était  à  Gloubokoïé,  en 
marche  sur  Witcpsk. 

84. 
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Mettez-vous  aussi  par  des  postes  toujours  en  communication 
avec  le  général  Groucby 

Le  général  Grouchy  ayant  retiré  tous  les  dragons  qui  étaient 
entre  Orcha  et  Chklow,  il  est  nécessaire  que  Tofficier  de  chas- 
seurs envoie  sur  les  boids  du  Dnieper  vingt  ou  trente  hommes 
pour  observer  ce  point  et  s'assurer  si  le  pont  a  été  détruit 


1070.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY. 

Mohilew,  27  juillet  1812  1. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  à  cinq  heures  du  soir. 

L'affaire  d'arrière-garde  qui  a  eu  lieu  à  Ostrowno  prouverait 
que  les  Russes  sont  en  force  à  Witepsk,  puisque  s'ils  avaient 
porté  toutes  leurs  troupes  à  Smolensk,  ils  n'auraient  pas  laissé 
en  arrière  de  Tinfanterie  et  de  railillerie,  et  qu'en  pareille 
circonstance  on  ne  laisse  que  des  Cosaques  et  des  troupes 
légères. 

I  A  cette  d.ite  ou  plutôt  le  28  juillet,  TEmpereur  entrait  h.  Witepsk  aprèf 
plusieurH  jours  de  trcs-vives  affaire.^,  et  le  lendemain,  29,  il  écrivait  au  major 
générai  :  «  Witepsk,  29  juillet  1812.  Mon  cousin,  écrivez  au  prince  d'Eck- 
miihl  pour  lui  faire  connaître  que  le  roi  de  Naples,  qui  a  aujourd'hui  son 
quartier  général  à  YanovitcHi,  se  porte  en  avant  pour  occuper  tout  le  pays 
entre  la  Kasplia  et  le  Dnieper;  que  le  général  Sebastîani  a  son  quartier  géné- 
ral à  Roudnia  ;  que  le  duc  d*£lchingen  marche  sur  Liozno,  que  le  Vice-Roi 
est  à  Souraje;  que  nous  n'avons  pas  de  3es  nouvelles  depuis  plusieurs  jours; 
que  la  principale  intention  de  l'Empereur,  si  l'ennemi  ne  l'oblige  pas  h  des 
dispositions  contraires,  est  de  donner  sept  i^  huit  jours  de  repos  à  l'arméf, 
afin  d'organiser  les  magasins;  qu'il  paraîtrait  que  la  position  qu'il  devait 
occuper  serait  Orcha,  en  faisant  garder  Mohilew  par  un  des  corps  qui  «ont 
sous  ses  ordres;  que,  par  cette  disposition,  il  n'y  aurait  d'Orcha  au  quartier 
impérial  que  quatre  marches,  et  du  Dnieper  à  la  Kasplia,  c'est-à-dire  de  U 
ligne  de  la  Bérézina,  que  trois  marches;  qu'il  serait  nécessaire  qu'il  eût  an 
bon  pont  avec  une  bonne  tête  de  pont  à  Orcha  sur  le  Dnieper;  que  l'année 
aurait  donc  ainsi  tous  les  avantages  possibles,  puisqu'elle  aurait  un  pont  sur 
la  Dwina  et  un  sur  le  Dnieper,  et  qu'elle  serait  très-concentrée  ;  que  l'ennemi 
a  perdu  7  à  8,000  hommes  dans  les  combats  de  ces  trois  jours-ci,  et  qu'il  bat 
en  retraite  avec  une  grande  précipitation  par  tous  les  chemins.  Envoyez  celle 
lettre  au  prince  d'Eckmiihl  par  un  de  vos  officiers,  qui  soit  sûr  d'arriver. 

•  Écrivez  au  général  Grouchy  pour  l'iuformer  de  ces  nouTeiles,  et  qu'on 
n'a  pas  des  siennes  depuis  le  26,  ce  qui  parait  fort  extraordinaire.  ■  {Cor' 
respondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  104.) 
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Mon  chef  d'état-major  a  dû  vous  faire  connaître  les  ordres 
<lonnés  au  général  Tharreau. 

Comme  vous  serez  en  communication  avec  le  grand  quartier 
{Jtînéral,  je  vous  serai  obligé  de  me  donner  souvent  de  vos 
ïi.ouveIles  et  de  me  faire  connaître  les  opérations  qui  s' exé- 
cutent de  ce  côté. 

J  attends  aujourd'hui  le  prince  Poniatowski. 


1071.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Dobrowua,  3  août  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
réception  de  la  lettre  du  1"  août  renfermant  ampliation  d'un 
ordre  de  l'Empereur  qui  décide  la  dissolution  de  l'état-major 
de  l'aile  droite. 

J'ai  transmis  au  prince  Poniatowski,  au  duc  d'Abrantès,  au 
général  Latour-Mau bourg,  au  général  Marchand  et  au  général 
Reynier  les  lettres  d'avis  qui  étaient  jointes  à  la  dépêche  de 
Votre  Altesse  '. 

Je  donne  ordre  au  général  Latour-Maubourg  de  se  diriger 
avec  son  corps  de  réserve  de  cavalerie  sur  Orcha  par  la  route 
la  plus  courte. 

•  L*Einpereur  au  major  {>('ncral.  —  «Witepsk,  31  juillet  1812.  L*état-major 
lie  railc  droite  est  disjous. 

«  Le  {général  comte  Marchand,  chef  de  Totat-major  de  l'aile  droite,  pren- 
dra le  commandement  de  la  25*  division  d'infanterie  jusqu'à  la  guérison  du 
prince  royal  de  Wurtemherj». 

•  Les  5*"  et  8«  corps  d'armée  prendront  jusqu'à  nouvel  ordre  les  ordres  do 
maréchal  prince  d'Eckmiihl. 

•  Le  V  corps  de  cavalerie  fera  partie  de  la  grande  réserve  de  cavalerie, 
ma*!^  sera,  selon  les  circonstances,  sous  les  ordres  des  maréchaux  comman- 
dant les  différents  corps  d'armée.  »  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV , 
p.  110.) 
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1072.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dobrowoa,  6  août  ISIS. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  travail  de 
la  revue  d'appel  des  troupes  du  1*'  corps  d'armée  que  j'ai  avec 
moi,  des  divisions  Valence  et  Claparède. 

Je  ferai  passer  à  Voire  Majesté  le  travail  des  autres  corps 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  me  parviendra. 


1073.  —  Al)  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Dobrowna,  7  août  1812  *. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Altesse  de  la  lettre  du  6  me  donnant  avis  que  la  division  du 
général  Gudin  a  ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre 
à  Babinovitchi,  où  elle  rentrera  sous  mon  commandement. 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Witcpsk,  6  août  1812.  Mon  cooâin, 
j*ai  donne  ordre  ii  la  division  Gudin  de  se  rendre  à  Babinovitcliî.  Laissez-U 
dans  cet  endroit,  parce  qu'elle  y  trouvera  plus  de  facilités  pour  les  subsis- 
tances; elle  sera  la  à  vos  ordres.  Je  désire  savoir  quand  deux  ponts  solides 
seront  établi;*  à  Orcba,  s'il  y  a  des  pontf  Dobrowna,  enfin  s'il  y  en  a  entrf 
la  Dén'zina  et  Rossasna. 

M  Faites-moi  ronnaitre  votre  opinion  sur  celte  question:  est-il  pins  utile  de 
marcher  sur  Smolensk  par  la  rive  drc  itc  que  par  la  rive  {jaucbe?  Quelle  est 
la  nature  du  pays?  Y  a-t-il  des  ressources  pour  nourrir  la  cavalerie,  et  des 
subsistances  pour  l'infanterie?  Si  je  me  résous  à  marcher  par  la  rive  (rauche, 
il  faudra  que  la  cavalerie  du  roi  de  Naples,  le  Vice-Roi,  le  3*  corps^  viennent 
passer  le  Roiysthène  entre   Rossasna   et  la   Rérézina.  Il   faudrait  pour  cela 
avoir  des  ponts  solides  et  nombreux.  Pendant  ce  temps,  vous  vous  porteriez 
sur  Krasnoë  avec  le  corps  du  général  Groucby,  le  8«  et  le  5*  corps.  Q**^^^ 
est  la  marche  que  devrait  faire  le  5"  corps?  Vous  auriez  alors  sous  von  ordres 
les  divisions  Compans,  Gudin,  Dessaix  et  Claparède,  ce  qui  doit  faire  plui^ 
de  30,000  hommes  d'infanterie.  Le  8«  corps  doit  être  de  10,000  hommes,  et 
le  5*  corps  de  20,000  hommes;  vous  auriez  donc  60,000  hommes  d'infan- 
terie. La  cavalerie  du  prince  Poniatowski,  celle  du  général  Grouchy,  la  vôtre, 
la  division  Valence  et  le  corps  du  général  Latour-Maubourg  devraient  faire 
plus  de  12,000  hommes  de  cavalerie.  Votre  seule  armée  serait  donc  de  plus 
de  80,000  hommes.  Le  corps  du   duc  d'Elchingcn,  le  corps  du  Vice-Roi,  la 
cavalerie  du  roi  de  Naples,  la  garde  et  les  divisions  Morand  et  Priant  devraient 
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1074.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dobrowna,  7  août  1812. 

,  j'adresse  à  Son  Altesse  le  major  général  le  rapport  de 
e  du  23  juillet  en  avant  de  Mohilew,  en  même  temps 
itat  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  des  4'  et  5*  divi- 
]ui  se  sont  distingués,  et  je  Tai  prié  de  solliciter  vos 
;  pour  eux. 

père  que  Votre  Majesté  me  permettra  de  lui  adresser 
;ment  quelques  demandes  en  faveur  de  quelques  officiers 
n  état-major.  Dans  l'affaire  du  23,  peu  brillante  dans  ses 
its,  mais  assez  vive,  ils  donnèrent  beaucoup  de  preuves 
eur  et  de  dévouement,  comme  ils  le  font  dans  toutes  les 
stances.  Je  ne  cesse  de  les  employer  aux  avant-postes, 
3s  reconnaissances,  et  ce  n'est  que  par  leurs  rapports 
plus  souvent  je  puis  être  assuré  de  la  vérité.  Je  ne  suis 
:outumc  à  faire  beaucoup  de  demandes  pour  mon  état- 
et  dans  cette  occasion  celles  que  je  vous  soumets  ne 
it  inspirées  que  par  un  sentiment  de  justice  à  leur  égard. 
5  assurer  Votre  Majesté  qu'ils  la  servent  avec  un  dévoue- 
ians  bornes,  et  qu'ils  sont  dignes  de  ce  qu'elle  voudra 
our  eux. 


—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NECFCHATEL,    ETC. 

Dobrowoa,  7  août  1812. 

iseigneur,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Altesse  le  rapport  de  l'affaire  qui  a  eu  lieu  le  23  juillet, 
nt  de  Mohilew,  entre  une  partie  des  troupes  du  P' corps 
>rps  russe  du  prince  Bagration. 

s  de  100,000  hommes.  Faites-moi  connaître  si  vos  troupes  pourront 
rer  pour  huit  ou  dix  jours  de  vivres,  s*il  y  aurait  suffisamment  de 
de  ponts  solide»  pour  faire  passer  la  cavalerie,  afin  que  le  passage 
point  le  défilé  sur  aucun  point  du  Borysthène.  J^attends  Tappcl  de 
rents  corps,  n   (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  127.) 
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Votre  Altesse  sait  qu'une  légère  avant-garde  aux  ordres  du 
général  Bordcsoulle  était  entrée  le  20  à  Mohilew,  et  qu  après 
s'en  être  rendue  maîtresse,  elle  poursuivit,  dans  une  fausse 
direction,  le  corps  ennemi  fort  de  12,000  hommes,  à  quielk 
avait  fait  3  ou  400  prisonniers.  Le  reste  de  ce  corps  s'était  |ru^ 
retiré  par  la  route  de  Staroi-Bichow  sur  la  tête  des  coloones  II  \'~ 
du  prince  Bagration. 

Le  21    eut  lieu,  à  la  hauteur  de  Bouitniki,  l'attaque  des 
Cosaques  sur  le  3'  régiment  de  chasseurs,  dans  laquelle  ce  IL 
régiment,    accahlé    par    le    nomhre,    éprouva    une  grande  l.p 
perte. 

J'employai  le  21  à  faire  une  reconnaissance  avec  le  reste 
de    ce    même   régiment    et  le   85*    de    ligne    en    avant  de  |'Q 
Bouistrj's;  je  la  poussai  jusqu'au  delà  du  Nowielski;  l'ennemi 
ne  montra  que  de  la  cavalerie  en  assez  grande  quantité. 

Tous  les  rapports  annoncent  l'arrivée  de  l'armée  du  prince 
Bagration  à  Novoi-Bichow  et  sa  marche  sur  Mohilew,  déter- 
miné à  donner  une  bataille  pour  y  entrer.  On  parlait  de  quatre 
divisions  d'infanterie,  du  corps  de  Platow  et  de  plusieurs  divi- 
sions de  cavalerie. 

Je  n'avais  alors  à  Mohilew  que  les  57%  61'  et  111*  régiments 
d'infanterie  de  la  division  Compans^  —  le  25*  ayant  été  laissé, 
avec  la  brigade  Pajol  et  le  1*'  de  chasseurs,  sur  la  Bérézina, 
pour  couvrir  Minsk,  —  les  85*  et  108*  de  la  division  Desaix, 
la  division  Valence  et  le  3'  de  chasseurs. 

Il  fallait  choisir  un  terrain  d'un  petit  développement,  qui 
pût  rendre  nulles  la  nombreuse  cavalerie  et  l'artillerie  de 
l'ennemi. 

La  position  de  Solta-Nawka,  dont  j'envoie  un  croquis  à 
Votre  Altesse,  me  parut  remplir  ce  but.  Dans  la  nuit  du  22, 
je  fis  barricader  le  pont  qui  est  sur  la  grande  route,  créneler 
l'auberge  qui  est  vis-à-vis.  Le  pont  du  moulin  de  droite  fut 
coupé  par  mes  compagnies  de  sapeurs,  et  les  maisons  des 
environs  crénelées.  Le  85*  fut  chargé  de  défendre  ces  postes 
et  de  tenir  en  cas  d'attaque,  pour  donner  le  temps  aux  autres 
troupes,  échelonnées  entre  cette  position  et  Mohilew,  d'ar- 
river. Ces  dispositions  prises,  je  me  retirai  à  Mohilew,  pour 
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esser  Tarrivée  de  la  division  Glaparède,  des  troupes  déta- 
ées  du  général  Pajo). 

Le  23,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  je  reçus  les  rap- 
rts  que  les  avant-postes  étaient  attaqués.  A  huit  heures,  je 
)uvai  le  85'  attaqué  très-vivement.  Le  général  Fredericks, 
li  le  commandait,  avait  fait  de  honnes  dispositions,  et  pen- 
nt  toute  la  journée  a  déployé  du  calme  et  beaucoup  d'intré- 
iité. 

L'artillerie  légère  de  la  division  et  celle  du  85*  avaient  été 
^posées  la  veille.  Leur  feu  fut  très-meurtrier,  et  au  bout 
une  heure  de  combat,  il  y  avait  déjà  au  ^delà  de  500  morts 
sses.  Douze  à  quinze  pièces  russes  débouchèrent  du  bois  et 

mirent  en  bataille  sur  le  plateau  du  moulin,  dont  le  pont 
ait  été  détruit.  Des  régiments  d'infanterie  russe  se  for- 
èrent; un  bataillon  du  108'  fut  envoyé  pour  soutenir  les. 
•mpagnies  du  85*,  qui  étaient  sur  ce  point.  Quelques  pièces 
artillerie  furent  opposées  à  celles  des  Russes.  Le  combat 
îvint  très-vif  de  ce  côté.  Les  forces  de  Tennemi  augmen- 
tent à  chaque  instant.  Le  bataillon  du  108*,  qui  avait  poussé 
s  Russes,  fut  obligé  de  céder  au  nombre.  Le  général  Guyar- 
it,  avec  deux  bataillons  du  61*,  arrêta  la  poursuite  de  l'ennemi 

fit  repasser  le  ravin  aux  Russes,  qui  l'avaient  passé  en  pour- 
ivant  le  bataillon  du  108*. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  sur  la  droite,  je  donnai 
•dre  au  général  Fredericks,  qui  défendait  le  débouché  de  la 
*ande  route  avec  beaucoup  de  vigueur,  de  faire  passer  le 
^filé  à  un  bataillon  du  108*  et  à  quelques  compagnies  du 
>•,  et  de  charger  les  pièces  ennemies.  Ce  mouvement,  qui 
1  exécuté  avec  une  grande  décision  et  dirigé  par  le  colonel 
chard,du  108*,  entune  grande  influence  sur  les  mouvements 
î  la  gauche  de  l'ennemi,  qui  se  vit  forcé  à  rétrograder. 

Le  bataillon  commandé  par  le  colonel  Achard  avait  fait 
'isonnier  un  bataillon  ennemi,  qui  fut  ensuite  délivré.  Le 
>lonel  fut  blessé  d'une  balle  au  travers  du  bras,  et  ne  put  se 
mtenir  sur  les  hauteurs  qu'il  avait  occupées. 

L'ennemi  avait  fait  avancer  une  masse  considérable  formée 
1  colonne  serrée,  pour  entreprendre  de  nouveau  de  forcer  le 
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défilé  du  pont;  elle  se  trouvait  dans  la  direction  de  la  batterie 
du  chef  d'escadron  Polinier,  qui  Tarréta  par  un  feu  terrible 
et  lui  fit  beaucoup  de  mal.  Le  nombre  des  morts  de  rennemi, 
qui  était  déjà  considérable  sur  ce  point,  fut  doublé. 

L'action  se  soutenait  encore  avec  chaleur  de  part  et  d'autre, 
et  avec  une  gi^ande  infériorité  de  notre  côté. 

Les  autres  troupes  étaient  en  réserve  sur  notre  droite,  où 
l'on  devait  supposer  que  l'ennemi  porterait  des  forces,  et  sur 
tout  sa  nombreuse  cavalerie.  Sur  les  six  heures  du  soir,  toutes 
mes  reconnaissances  de  la  droite  n'ayant  pas  vu  d'ennemis, 
les  troupes  qui  avaient  été  mises  en  réserve,  et  en  particulier 
le  1 1 1*  régiment,  furent  dirigés  sur  la  grande  route.  Le  général 
Fredericks  reçut  Tordre  de  renouveler  son  attaque.  Un  bataillon 
du  85*  qui,  dès  la  veille,  avait  été  placé  à  l'extrême  droite,  el 
un  du  61',  attaquaient  la  gauche  de  l'ennemi.  Ces  deux 
attaques  eurent  du  succès;  l'ennemi  retira  son  artillerie.  Les 
troupes  suivirent  ce  mouvement  sur  tous  les  points. 

Le  111*  et  le  Gl*  de  la  5*  division,  conduits  par  le  général 
Compans,  furent  chargés  de  poursuivre  l'ennemi  jusqu'à 
Nowosilski.  La  nuit  arrêta  la  poursuite  à  cet  endroit,  où  des 
forces  considérables  étaient  formées  pour  protéger  la  retraite 
du  12*  régiment  d'infanterie  russe,  qui  avait  été  très-maltraité. 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  à  la  conduite  des  troupes,  et 
en  particulier  à  celle  du  85*.  Aucun  soldat  n'a  quitté  son  poste 
pour  conduire  les  blessés,  et  les  jeunes  comme  les  anciens 
soldats  ont  montré  une  grande  valeur.  Les  anciens  soldats  ont 
donné  à  leurs  camarades  l'honorable  témoignage  qu'il  n'y 
avait  plus  de  conscrits  dans  leur  régiment. 

La  perte  de  l'ennemi  a  été  grande.  Il  a  laissé  sur  le  terrain 
au  delà  de  1,200  morts  et  plus  de  4,000  blessés,  dont  7  à  800 
sont  restés  entre  nos  mains,  ainsi  que  150  à  200  prisonniers. 

Les  localités  n'ont  pas  permis  d'en  faire  un  plus  grand 
nombre.  Notre  perte,  suivant  les  états  des  corps,  monte  à 
900  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

Je  réitère  les  éloges  que  je  dois  au  général  Fredericks,  à 
tous  les  officiers  d'état-major,  qui  ont  bien  payé  de  leur  per- 
sonne; un  d'eux  a  été  tué. 
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Je  profite  de  cette  occasion  pour  prier  Votre  Altesse  de 
demander  à  Sa  Majesté  des  récompenses  pour  plusieurs  d'entre 
eux;  j'en  joins  ici  l'état  à  celui  des  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  des  4*  et  S*  divisions  qui  ont  mérité  d'être  cités  avec 
distinction. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  cet  état  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesté  et  de  solliciter  pour  eux  ses  faveurs. 


1076.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dobrowna,  7  aoAt  1812. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté,  conformé- 
ment à  sa  demande,  la  situation  détaillée  des  troupes  du 
1*'  corps  qui  sont  avec  moi  et  des  divisions  Glaparéde  et 
Valence,  au  l""  août. 

Cet  état  présente  une  assez  grande  différence  en  moins  dans 
les  présents  au  85*  et  108*  de  ligne,  avec  l'état  de  la  revue 
d'appel  passée  le  ...  juillet,  et  que  j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer 
à  Votre  Majesté. 

Cette  différence  provient  de  quelques  faibles  détachements 
d'hommes  restés  en  arrière,  mais  plus  encore  d'erreurs  faites 
par  le  sous-inspecteur  aux  revues  de  la  division  dans  ses  états, 
erreurs  que  j'ai  reconnues  et  fait  rectifier. 

L'état  que  j'adresse  à  Votre  Majesté  présente  une  colonne 
des  hommes  égarés,  sur  lesquels  je  n'ai  aucun  renseignement. 
Je  soumets  le  résultat  par  régiment  à  Votre  Majesté. 
Le  33'  régiment  d'infanterie  légère,  quoique  détaché  de  la 
1^  division,  est  compris  dans  la  situation. 

Le    33*  a  en  arrière 917  hommes. 

Le    85*  —         368       — 

Le  108*  —         192       — 

Le    25-  —         137       — 

Le    57-  —  323       — 

Le    61-  —         343      — 

Le  117-  —  324       — 

A  reporter  :      2,604       — 
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Report  :  2,604  hommes. 
La  division  polonaise  commandée  par  le 

(général  Claparede  a  en  arrière  : 

Depuis  le  départ  de  l'Espagne 687  |  .  ..« 

Depuis  le  pas.>age  du  Niémen 726  ) 

2' régiment  de  chasseurs 113      — 

9*  régiment  de  uhlans 142      — 

2^  régiment,  2*  bataillon  de  H  esse,  chargés 

de  Tescorte  du  parc 66      — 

Parc  d'artillerie 32      — 

Équipages  militaires 19      — 

4,389      — 
Égarés 77      — 

Total  des  hommes  en  arrière 4,466 

Je  m'empresserai  de  faire  passer  à  Votre  Majesté  la  situa- 
tion des  5'  et  8*  corps  d'armée,  des  3*  et  4*  corps  de  résenc 
de  cavalerie,  aussitôt  qu'elle  me  sera  parvenue. 


1077.  —  AU  DUC  D'ABRASTES. 

Dobrowna,  10  aoiVt  1812. 

Les  rapports  que  j'ai  reçus  ce  soir  m'annoncent  qu'il  y  a 
beaucoup  de  troupes  d'infanterie  entre  Liady  et  Krasnoë.  S'ils 
se  confirment  demain,  je  vous  en  informerai;  mais  en  atten- 
dant, je  vous  invite,  dans  le  cas  où  vous  entendriez  le  canon, 
à  vous  mettre  en  marche  avec  votre  corps  pour  vous  portera 
la  hauteur  des  ponts  que  j'ai  fait  construire  au-dessous  de 
Dobrowna,  par  la  rive  droite. 

Dans  cette  supposition,  vous  laisseriez  2,400  hommes  d'in- 
fanterie et  5  ou  600  hommes  de  cavalerie  à  Orcha,  pour  la 
défense  du  pont,  des  magasins  et  de  vos  équipages,  qui 
devront  y  rester.  Vous  n'emmèneriez  avec  vous  que  vos 
combattants  et  votre  artillerie.  Vous  laisserez  aussi  à  Orcha 
quelques  pièces  d'artillerie,  particulièrement  celles  attelées 
de  bœufs. 
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378.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC. 

Dobrowna,  11  aoill  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
^ception  de  sa  lettre  du  8,  renfermant  Tavis  de  la  nomination 
e  M.  le  général  de  brigade  Pajol  au  grade  de  général  de  divi- 
.on,  de  M.  le  général  Priant  à  celui  de  colonel  des  grenadiers 

pied  de  la  garde,  et  de  M.  le  colonel  Domon  au  grade  de 
général  de  brigade. 

J'ai  remis  Tordre  qui  était  joint  à  votre  lettre  au  général 
*ajol.  Ce  général  est  parti  ce  matin  pour  se  rendre  à  sa  nou- 
velle destination.  11  laisse  le  commandement  de  la  I"  brigade 
e  cavalerie  légère  vacant  dans  un  moment  bien  intéressant, 
"espère  que  le  général  Domon  arrivera  promptement  pour  le 
•rendre. 


1079.  —  AU  DUC  D'ABRANTÈS. 

Dobrowna,  11  août  1812  ^ 

L'intention  de  l'Empereur  est  que  le  corps  westphalien 
DUS  vos  ordres  se  mette  en  marcbe  d'Orcha  demain  12,  pour 

'  I/Erapercur  au  major  f;énéral.  —  «  Witepak,  10  août  1812.  Mon  cousin, ... 
oud  ferez  connaître  au  prince  d'Eckmiihl  que  les  divisions  Friant,  Morand 

Gudin  ont  ordre  d'être  arrivées  le  13  sur  le  Dnieper;  que  le  {général  Ëblé, 
,'ec  réquipage  de  pont  et  le  matériel  du  génie,  y  arrive  également  par  Babi- 
3vitchi;  que  le  corps  du  général  Nansouty  y  arrive  par  Liouhavitclii,  ainjii 
le  le  Vice-Roi  et  le  3*  corps  ;  qu*il  est  donc  convenable  qu'il  porte  son 
larticr  général  à  Rossasna,  où  il  réunirait  ses  cinq  divisions  et  la  division 
laparède,  le  corps  du  général  Grouchy  et  sa  cavalerie  légère  couvrant  les 
?ax  rives.  Il  est  nécessaire  que,  le  13  au  soir,  il  y  ait  à  Rossasna  quatre 
3nts,  et  deux  sur  la  route  de  Lioubavitchi  h  Liady.  A  la  même  époque, 
!  13,  le  prince  Poniatowski  et  le  duc  d'Abrantès  doivent  être  à  Romanowo, 
:  général  Latour-Maubourg  occupant  Mohiiew,  Mstislavl  et  Romanowo,  et 
rèt  à  venir  nous  joindre  si  cela  était  nécessaire.  Il  est  probable  que  le  12 
;   serai   de   ma    personne    à   Rossasna.   »    (Correspondance  de    Napoléon, 

XXIV,  p.  141.) 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Witepsk,  10  août  1812,  cinq  heures 
u  soir.  Mon  cousin ,  je  vois  par  votre  lettre  du  9  que  la  route  de  Dobrowna 
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venir  occuper  le  13  la  position  derrière  la  Mereia,  à  la  gaadie 
de  la  Itomanowo.  Vous  vous  dirigerez  par  la  grande  roote 
d'Orclia  à  Dolirowna  jusqu'à  Franopo,  qui  est  un  peu  plus  loin 
que  la  moitié  du  chemin,  et  vous  viendrez  camper  et  passer 
la  nuit  en  arrière  du  villa^^e  et  du  ruisseau  de  S^vatowchilsL 
Le  lendemain  13,  vous  vous  diri{jerez  de  manière  à  rejoindre 
Hur  Tsirtschine  la  route  de  Dobrowna  à  Romano^vo,  où  vous 
prendrez  position,  laissant  le  terrain  à  la  droite  du  village 
lihre  pour  le  5*  corps,  qui  y  arrivera  aussi  le  13.  Je  reste, 
demain  12,  dans  ma  position  de  Dobrowna.  Le  5*  corps,  qai 
part  aussi  le  12  d'Orcha,  se  dirigera  par  la  grande  route  de 

ptt  la  meilleure;  mai»  il  me  semble  que  de  Babinovitclii  à  Dobrowna  il  y  a 
uiif  Vumn  de  plufi  que  de  Baliinovitchî  à  RoMasna,  et  qa*il  y  a,  en  outre, 
troÎH  li«;ueji  de  Dobrowna  à  Rossasna.  Je  perdrais  donc  quatre  heorei  on 
pn*M(|ue  une  marche.  Je  préfère,  en  conséquence,  avoir  les  pont*  à  Rossasna. 
Je  vfiudrais  aunsi  en  avoir  à  Tintersection  de  la  route  de  LioubaTÎtcbi  ^  Liadr 
du  vCilfi  de  Khomino.  Le  13,  toute  l'armée  va  être  sur  Rossasna.  Je  diri^  k 
dur  d*Kirhin{;(*n  par  Lioubavitchi  sur  l'intersection  de  la  roote  vis-à-vii 
Lia<ly,  point  où  il  jettera  un  pont;  il  gagnera  ainsi  Liady  et  formera  TaTant- 
garde.  Le  Vice-Roi  se  dirige  sur  Rossasna  par  Liozno;  il  y  sera  le  13.  Je 
vous  ai  fait  connaître  que  vos  trois  divisions  se  dirigent  également  sur  Bo»- 
sasnn.  La  garde  se  dirige  sur  Rossasna.  Il  est  possible  que  je  chaiige  le  doc 
d'Klchiiigcn  dr  faire  l'avant-garde,  avec  le  roi  de  Naples  commandant  U 
oorpn  de  (»roucliy,  le  corps  de  Nansouty,  le  corps  de  Montbrun,  la  cavalenr 
Irgrn*  du  duc  d'Hlchingen  et,  s'il  est  nécessaire,  la  vôtre,  celle  da  Vice-Roi 
et  rrllo  de  la  garde.  Vous  marcherez  après  le  duc  d'Elchingen  avec  vos  six 
divisions.  Le  Vice-Uoi  marchera  après  vous,  et  enfin  la  garde.  Faites  en 
sorte  <|ue  le  prince  Poiiiatowski  puisse  être  le  13  à  portée,  soit  à  Romanovo, 
soit  •\  l)o(*wo.  Vous  n'unirez  derrière  le  corps  du  prince  Poniatowski  tooslei 
Weslphaliens. 

M  Jo  n'ai  pas  pu  avoir  l'état  du  corps  du  prince  Poniatowski;  mais  je  sup- 
pose (|ue  cavalerie,  infanterie  et  artillerie,  et  réuni  au  duc  d'Abrantès,  cda 
iloit  bien  fairtt  «U),00()  hommes.  Le  général  Latour-Manbourg  occupera  Moki- 
lew  et  sera  i\  portée  de  venir  nie  rejoindre,  s*il  est  nécessaire.  Il  reprendn 
ensuite  sa  position  à  Hobmuisk,  où  d'ailleurs  il  peut  laisser  quelques 
colonnes  mobiles  ;  mai.4  il  est  bon  que  son  infanterie  et  le  gros  de  sa  cava- 
lerie soient  avec  lui,  afin  qu'il  puisse  rejoindre  le  prince  Poniatowski  pour 
livrt«r  luitaille.  Je  vois  avec  plaisir  que  demain  au  soir  noos  aurons  des  fbun 
Dobrowna.  Il  serait  utile  d'en  avoir  aussi  à  Rossasna.  Vous  ne  me  ^tei 
pas  iH>nnaitre  si  vous  en  avez  à  Orcha,  où  il  est  également  nécessaire  d'en 
avoir.  Portei-vous  ,\  Rossasna  dans  la  journée  du  12,  et  réanîssea-y  tout  ce 
que  vtuis  avri.  .Vussitôt  que  les  l»»,  ^  et  3*  divisions  roos  auront  rejoint, 
rendez-leur  leurs  sapeurs  :  elles  ont  lieaucoup  souffert  de  ne  pas  en  avoir.  • 
{CorrrfpoHitaHce  dt  Sapol^n,    t.  XXIV,  p.  146.) 
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Htsislaw  et  passera  la  nuit  à  Radinowrska,  sur  la  Pronia.  Aus- 
sitôt que  vous  serez  arrivé  dans  votre  position  de  Swatowchilsi, 
il  sera  donc  nécessaire,  Monsieur  le  duc,  que  vous  vous  met- 
tiez en  relation  avec  moi  sur  votre  gauche,  et  sur  votre  droite 
avec  le  prince  Poniatowski. 

Le  13,  comme  vous  serez  réuni  avec  le  prince,  il  ne  sera 
nécessaire  que  de  vous  mettre  en  relation  par  votre  gauche 
avec  moi;  je  serai  à  Rossasna. 

Les  rapports  que  je  recevrai  ce  soir  et  demain  des  mouve- 
ments et  de  la  position  de  Tennemi  devant  influer  sur  la  posi- 
tion de  la  cavalerie  légère  du  1*'  corps  au  moment  de  votre 
arrivée,  je  remets  à  demain  à  vous  la  faire  connaître,  ainsi  que 
celle  de  la  cavalerie  légère  du  prince  Poniatowski,  afin  que  la 
vôtre  puisse  se  mettre  en  relation  avec  Tune  et  Tautre. 

A  en  croire  les  rapports  de  la  cavalerie  légère,  Tennemi 
devrait  avoir  fait  un  mouvement  sur  ma  droite  et  avoir  à 
Boewo  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie. 

Ce  matin  même,  les  Cosaques  seraient  venus  s'établir  à  une 
demi-lieue  de  mes  avant-postes,  c'est-à-dire  à  deux  lieues 
d'ici.  J'ai  pris  le  parti  de  monter  à  cheval  pour  vérifier  la 
chose,  et  il  s'est  trouvé  que  les  chasseurs  prenaient  pour  des 
Cosaques  les  lanciers  polonais  du  9*  régiment.  Le  fait  est  que 
l'ennemi  n'a  en  avant  de  Liady  et  de  Boewo  que  des  Cosaques, 
et  qu'il  parait  que  c'est  jusqu'à  ce  dernier  endroit  que  s'étend 
leur  aile  gauche,  qui  pousse  ses  partis  en  avant  de  Romanowo. 

Je  vous  invite,  Monsieur  le  duc,  à  laisser  un  commandant 
de  place  à  Orcha,  et  à  lui  donner  des  instructions  pour  conti- 
nuer la  manutention  et  la  tète  de  pont. 


1080.  —  AU  PRINCE  PONUTOWSKI. 

Dobrowoa,  11  aoûl  1812. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que  l'intention  de 
l'Empereur  est  que  le  5*  corps  soit  le  13  à  Romanowo,  en 
position  sur  la  Mereia.  Votre  Altesse  partira  donc  demain  12 
d'Orcha,  avec  toutes  les  troupes  qu'elle  aura  disponibles,  et, 
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se  dirigeant  sur  la  grande  route  de  Mtsislaw,  elle  rienAt 
camper  le  soir,  à  cheval  sur  cette  grande  roule,  dans  la  posi-pE: 
tion  derrière  la  Pronia,  au  point  d'Eradionowska.  Le  leDd^ 
main,  Votre  Altesse  continuera  son  mouvement  par  Mali  et 
Boljo,  Scharipi,  Krasulnia,  Gepluchi,  Krutasi  et  LivatschkoTi, 
sur  Romanowo,  u  la  droite  duquel  le  5*  corps  couperait,  lais^ 
^ant  la  gauche  libre  pour  le  corps  westphalien ,  qai  doit 
Toccuper.  Si  Votre  Altesse  n'avait  pas  son  corps  ce  soir  reuai 
ù  Orcha,  de  manière  à  pouvoir  en  partir  le  là,  alors  elle 
ferait  tous  ses  efforts  pour  arriver  le  13  au  soir,  le  plus  près 
et  avec  le  plus  de  transports  possible,  à  Radinowski  et  à  Roma- 
nowo. 

Les  rapports  que  je  recevrai  ce  soir  et  demain  de  la  positioa 
et  des  mouvements  de  Tennemi  devant  influer  sur  la  position 
de  la  cavalerie  légère  du  1"  corps  au  moment  de  votre  arrivée, 
je  remets  à  demain  à  vous  la  faire  connaître,  ainsi  que  celle 
de  la  cavalerie  légère  du  duc  d'Abrantès,  afin  que  la  vôtre 
puisse  se  mettre  en  relation  avec  cette  dernière. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  donner  des  ordres.  Il  sera  inutile 
<le  laisser  du  monde  à  Ghkiow  et  à  Kopies.  Rappelez  tous  les 
détachements  que  Votre  Altesse  devait  laisser,  d'après  des 
instructions  antérieures. 

Le  général  Latour-Maubourg,  d'après  ce  que  je  vous  ai 
mandé,  doit  revenir  sur  Mohilew,  ainsi  que  le  général  Dom- 
browski.  Donnez  des  ordres  au  général  Latour-Maubourg  de 
jeter  sa  cavalerie  entre  Mohilew,  Mtsislavv  et  Romanowo.  La 
division  Dombrowski  se  portera  sur  la  Pronia,  entre  Suckari 
et  Mtsislaw,  laissant  deux  bataillons  à  Mohilew,  qui  seront 
chargés  de  continuer  la  tête  de  pont  et  les  fours. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  chargiez  le  gouverne- 
ment de  Mohilew  d'envoyer  successivement  de  4  à  5,000  quin- 
taux de  farine  à  Rossasna. 

Si  l'ennemi  tenait  devant  Smolensk  de  manière  qu'il  dût 
y  avoir  une  grande  bataille,  les  généraux  Latour-Maubourg 
et  Dombrowski  recevraient  des  ordres  et  une  direction  pour 
s'y  trouver. 

Le  général  Latour-Maubourg  devra  donner  des  ordres  pour 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1812.  385 

faire  passer  des  vivres  à  Rossasna,  et  annoncer  qu'il  est  suivi 
par  le  corps  autrichien. 

Si  vous  avez  des  corps  trop  en  arrière,  il  ne  faut  pas  leur 
faire  faire  des  marches  trop  forcées;  ils  viendraient  le  14  de 
bonne  heure  vous  rejoindre. 

Il  faut  employer  une  partie  de  votre  cavalerie  légère  à  cou- 
vrir votre  droite  et  à  nous  faire  des  vivres.  Il  est  nécessaire 
que  votre  arrière-garde,  chargée  de  couvrir  vos  bagages,  soit 
composée  de  troupes  de  toutes  armes. 

Nous  entrons  dans  un  pays  ennemi;  il  faut  que  Votre  Altesse 
et  ses  officiers  se  défient  des  rapports  qu'on  leur  fera.  Il  fau- 
drait faire  un  exemple  de  ceux  qui  viendraient  vous  donner 
de  faux  avis  ^ . 


1081.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

21  aoûl  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
rapport  de  M.  le  général  Gérard  sur  le  combat  du  19,  où  la 
3'  division  du  1"  corps  a  pris  une  part  si  active  et  si  brillante^ 
et  de  recommander  à  la  bienveillance  de  Votre  Altesse  les 
officiers  qu'il  cite  avec  éloge. 

Je  dois  ajouter  que  M.  le  général  Gérard  a  tenu  lui-même 
la  conduite  la  plus  distinguée  dans  cette  affaire.  La  blessure 
du  général  Gudin  lui  ayant  donné  le  commandement  de  la 
division,  il  l'a  conduite  avec  beaucoup  de  bravoure  et  de 
talent  '. 

>  Le  résultat  de  ces  mouvements  aussi  vastes  que  compliques  était  Tarrivée 
et  la  concentration  de  l'année  fî'ançaise  devant  Smolensk  le  16  août,  l'attaque 
de  cette  ville  défendue  par  les  deux  fractions  de  l'armée  russe  qui  avaient 
réussi  à  se  joindre.  Les  forces  réunies  de  Bagration  et  de  Barclay  de  Tolly 
s'élevaient  à  peu  près  à  130,000  hommes  autour  de  Smolensk.  On  verra 
plus  loin  (30  août)  le  rapport  du  maréchal  Davout  sur  l'attaque  et  la  prise 
de  Smolensk,  le  17  août,  et  sur  la  part  du  l**"  corps  dans  cette  affaire. 

2  Le  18  août,  les  Russes,  après  avoir  défendu  la  ville  sans  employer  toutes 
leurs  forces  et  sans  être  sérieusement  entamés,  avaient  quitté  Smolensk  en 
plusieurs  colonnes  qui  toutes  devaient  se  rallier  sur  la  grande  route  de  Mos- 
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1082.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

^u  bivouac  d*Oalki,  23  aoAt  1812. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  exem- 
plaire de  la  carte  détaillée  du  gouvernement  de  SmolensL. 
L'ennemi  a  abandonné  ce  matin  la  position  de  Mickalewski', 

cou.  DAfl  le  19,  avant  le  jour,  le  maréchal  Nev  avait  été  mû  à  la  poortnite 
lies  Ru'tflcg  avec  »c»  trois  divisions  et  suivi  d'une  partie  des  forces  de  Daroat, 
notamment  de  la  division  Gudin,  tandis  que  Murât  était  engagé  sur  la  drdte 
de  la  route  de  Moscou  avec  une  partie  de  la  cavalerie.  Ney,  remontant  \t 
Dnieper  à  travers  un  terrain  très-accident'%  n'avait  pas  tardé  à  rencontm 
une  vive  résistance  qu'il  avait  vaincue  par  son  énergie,  lorsque  dans  l'après- 
midi  il  se  trouvait  devant  une  position  plus  forte  qu*il  avait  à  enlever  etqo« 
les  l^usscs  paraissaient  vouloir  défendr:;  avec  une  résolution  désespérée. 
C'était  la  position  de  Valoutina,  et  c'est  là  que  s'engageait  une  action  des 
plus  acharnées,  des  \y\un  sanglantes,  soutenue  d'abord  par  le«  divisions  df 
Nev,  ])uirt  par  la  division  Gudin  arrivée  a  cinq  heures  du  soir  sur  le  terraio. 
On  ne  restiit  déBnitivement  maître  de  la  position  qu'à  dix  heures  du  soir,  et 
Murât,  avec  ses  cavaliers,  achevait  la  défaite  de  l'ennemi.  Mais  cette  actioD 
violente,  qui  avait  coûté  aux  Rus.<<es  7  ou  8,000  hommes,  en  avait  conté 
autant  aux  Français,  et  de  plus  le  général  Gudin,  conduisant  une  attaque, 
avait  été  blessé  mortellement.  Gudin  avait  été  aussitôt  remplacé  dans  le 
commandement  de  la  division  par  le  général  de  brigade  Gérard.  C'est  celui 
qui  a  été  depuis  connu  et  honoré  sous  le  titre  de  maréchal  Gérard. 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Smolensk,  22  août  1812,  quatre 
heures  du  matin.  Mon  cousin,  vous  ne  m'écrivez  pas;  je  désire  que  xotu 
m'écriviez  tous  les  jours  ;  que  vous  m'envoyiez  un  détail  du  pays,  Templace" 
ment  de  vos  troupes  et  tous  les  renseignements  qui  peuvent  m*intéres8er.  Je 
recommande  au  roi  de  Naples  de  ne  pas  ti'op  fatiguer  les  troupes  par  cette 
extrême  chaleur,  «le  n'engager  que  des  affaires  d'arrière-garde,  et  de  prendre 
position  aussitôt  qu'on  aura  lieu  de  penser  que  l'ennemi  a  pris  la  sienne  pour 
lecevoir  la  bataille.  Vous  m'aviez  aussi  annoncé  la  carte  du  pays,  que  Tom 
avez  et  qui  me  serait  bien  nécessaire.  «  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXIV,  p.  105.) 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Smolensk,  23  août  1812,  au  soir. 
Mon  cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  22  à  minuit.  Je  suppose  que  vous  serex 
aujourd'hui  à  Dorogobouje.  Réunissez  tout  votre  corps  entre  la  poste  de 
Mikhaïlovka  <*t  Doro{»obouje.  Je  donne  ordre  au  Vice-Roi  de  se  rendre  *nr 
votre  gauche  à  Prost;  au  prince  Poniatowski  de  se  placer  à  droite  snr  la 
roule  entre  Dorogobouje  et  Yelnia;  au  duc  d'Elchingen  de  se  porter  .«or 
Mikhaïlovka,  et  aux  Woatphaliens  de  remplacer  le  duc  d'Elchingen  à  Slo- 
boda-Pnevo.  Ainsi,  dans  vingt-quatre  heures,  toute  l'armée  peut  se  réunir. 
J'attends  de  vos  nouvelles  ce  soir  pour  mettre  en  marche  la  garde,  afin  que. 
si  l'ennemi  veut  nous  attendre,  nous  puissions  lui  livrer  bataille.  »  (Corres- 
pondance de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  168.) 

L'Empereur  au  major  général.  —  •  Smolensk,  23  août  1812.  Mon  cou- 
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•^'où  il  tirait  encore  des  coups  de  canon  hier  au  soir  à  onze 
heures.  Nous  l'avions  poursuivi  jusqu'à  ce  point  par  un  feu  de 
tirailleurs,  qu'il  a  soutenu  de  son  côté  avec  de  l'infanterie. 
Nous  avons  eu  environ  200  hommes  hors  de  combat. 

Le  général  Compans  m'annonce  que  l'on  voit  encore  i'ar- 
rière-garde  de  l'ennemi  à  environ  deux  lieues  de  nos  avant- 
postes,  et  que  l'on  distingue  deux  ou  trois  pièces  d'artillerie. 

Je  ne  puis  que  répéter  à  Votre  Majesté  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  écrire  hier  :  c'est  que  si  l'on  poursuit  vivement 
rarrière-garde  russe,  il  s'ensuivra  tout  de  suite  une  affaire  géné- 
rale; sinon,  il  parait  qu'elle  n'aura  lieu  qu'à  Dorogobouje, 
où  l'ennemi  a  profité  d'un  ancien  fort  pour  établir  quelques 
batteries. 


1083.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Oulki,  23  août  1812*. 

Sire,  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  a  marché,  avec  toute  sa 
cavalerie,  sur  Dorogobouje.  J'ai  mis  en  marche  le  1"  corps 

sin,  donnez  ordre  au  duc  d^Elchingen  de  porter  son  corps  d*arniée  jusqu'à 
la  poste  de  Mikliaïlovka,  si  le  roi  de  Naples  est  à  Dorogobouje.  Instruisez-lt* 
que  le  Vice-Roi  a  ordre  de  se  dirî(;er  sur  le  villn{;e  de  Prost,  à  moitié  chemin 
de  Doukhovchtcliina  à  Doro{;oboujc  ;  (jue  le  prince  Poniatowski  est  parti  hier 
et  se  diri{;e  par  Bielkino  pour  aller  se  placer  entre  Yelnia  et  Dorogobouje; 
enfin  que  les  Wcstphalicns  ont  ordre  de  se  rendre  k  Sloboda-Pnevo. 

«  Donnez  ordre  aux  Weslphaliens  de  partir  demain  pour  se  rendre  à  SIo- 
boda-Pnevo,  sur  le  Dnieper,  et  d'y  faire  achever  les  ponts,  de  manière  qu'il 
y  en  ait  au  moins  quatre  b:)ns.  Vous  leur  recommanderez  de  se  mettre  en 
rommunication  avec  le  général  Grouchy,  qui  est  arrivé  k  Doukhovchtchina, 
et  avec  le  Vice-Roi,  qui  a  ordre  de  se  rendre  au  village  de  Prost.  »  (Corres- 
pondance de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  167.) 

'  Napoléon,  détail  jusque-là  dans  son  espoir  de  saisir  l'armée  russe  et  de  lui 
livrer  une  grande  bataille  qui  lui  était  toujours  refusée,  s'était  décidé  h 
s'avancer  sur  la  route  de  Moscou  par  Dorogobouje  et  Wiazma,  au  lieu  de 
s*établir  à  Smolensk  comme  quclquerf-uns  de  ses  lieutenants  le  lui  conseil- 
lait. 11  avait  mis  en  marche  sur  Dorogobouje  le  corps  du  prince  d'Eckmiihl, 
en  chargeant  le  maréchal  de  faire  l'avant-gardc  conjointement  avec  le  roi  de 
Naples  qui  tenait  la  tète  de  l'armée  avec  sa  cavalerie,  et  ici  encore  se  place 
un  de  ces  incidents  où  éclatent  tous  le.*  contrastes  de  caractère  entre  deux 
chefs  tels  que  Murât  et  Davout.  L'un  et  l'autre,  à  mesure  qu'ils  s'avançaient, 
•'entendaient  assez  pour  annoncer  à  l'Empereur  une  prochaine   et  grande 

25. 
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pour  le  suivre.  ArrÎTé  à  trois  quarts  de  lieae  de  la  rire 
gauche  de  TUscha,  qui  se  jette  dans  le  Dnieper  à  RuzmiDa, 
Tennemi  a  montré  une  très-grande  force  de  cavalerie.  Le  Roi 
s'ebt  aperçu  que  l'ennemi  faisait  un  très-grand  mouvement, 
vers  sa  gauche,  sur  la  rive  droite  de  cette  petite  rivière.  Sous 
avons  tous  vu  des  masses  de  cavalerie  et  d^infianterie  sur  cette 
rive.  L'ennemi  parait  avoir  sa  gauche  à  Mutiscino,  sur  la  rive 
droite  de  celte  rivière;  cette  position  parait  très-bonne. 
Il  serait  possible  que  ce  mouvement  sur  leur  gauche  soit  le 

li»uille  que  faUnit  nu{;urer  Tnltiiade  trèâ-ferme  ries  Russes  dans  leur  retmite. 
Ils  ne  s'entenrlaient  plus  sur  tout  le  reste.  Tandis  que  le  roi  de  Naples  était 
toujours  prêt  à  se  jeti^r  sur  l'ennenii  avec  ses  cavaliers  et  en  prétendant  «f 
*ervir  de  sa  pnijirc  autorité  de  Tinfantme  du  l"  corps,  Davout,  avec  «on 
esprit  méthodique  et  sévère,  refusait  de  livrer  ses  troupes  aux  fantaisieg 
héroïqu(*s  de  Murât.  11  ne  voulait  pas  compromettre  Iqjèrement  les  form 
qui  lui  étaient  confiées,  il  ne  voulait  pas  se  laisser  entraîner  par  des  affaires 
*ravant-{;arde  à  en(»a{»er  une  action  décii»ive  sans  l'Empereur.  De  là  des  con- 
flits incessants  où  le  roi  de  Naples  allait  jusqu'à  rexaspération,  où  le  maré- 
chal montrait  toujours  sa  raison  froide  et  inflexihle,  —  conflits  qui  allaient 
jusqu'à  une  menace  tic  combat  sin{»ulier  de  la  part  de  Murât,  et  que  TEm- 
pereur  avait  bientôt  de  la  peine  à  apaiser  par  sa  présence.  Napoléon  ne 
tjirdait  pas  en  effet  à  rejoindre  ses  lieutenants  sur  cette  route  de  Moscoa  où 
il  était  désormais  entraîné  sans  pouvoir  s'arrêter,  et  tout  en  ménageant  son 
beau-frère,  il  ne  laissait  pas  moins  au  maréchal  son  rôle  à  Tavant-garde  de 
l'armée.  Il  lui  écrivait  le  20  août,  à  son  arrivée  à  Dorogoboujc  : 

L'Kmpercur  au  maréchal  Davout.  —  «  Dorojjobouje,  26  août  1812,  dewx 
heurcH  du  matin.  Mon  cousin,  formez  une  avant-garde  d'infanterie  qui 
marche  avec  la  cavalerie  une  heure  avant  votre  corps  d'armée,  et  prenant 
toujours  position  à  une  lieue  en  avant  de  vous.  Cette  avant-garde  doit  ellc- 
mt>me  être  précédée  par  deux  bataillons  de  voltigeurs.  Le  reste  de  votre  corps, 
placez-le  toujours  en  bataille  une  heure  en  arrière.  Allez  aujourd'hui  jusque 
près  de  Slavkovo. 

u  Le  Vic<v-lloi  marclie  à  votre  gauche,  et  le  prince  Poniatowskî  sur  votre 
droite,  <lc  sorte  que  ces  trois  corps  bivouaqueront  en  bat«iille,  formant  une 
seule  ligne,  séparés  cliacuii  par  une  lieue  ou  deux  d'intervalle  et  occupnt 
d(*  la  gauclie  à  la  droite  trois  à  quatre  lieues. 

«  Le  duc  d'Elchingen,  la  garde  et  le  duc  d'Abrantès  formeront  la  seconde 
ligne. 

«  11  faut  marcher  à  petites  journées  et  avec  ordre.  Si  la  plaine  est  comme 
on  le  suppose,  et  que  la  cavalerie  puisse  passer  de  droite  et  de  gauche,  la 
marche  peut  être  «lirigée  de  manière  qu'elle  ne  soit  pas  fatigante  pour  l'in- 
fanterie. 11  la  faut  finir  de  bonne  heure.  Toutes  les  probabilités  sont  que 
l'ennemi  nous  atl<*n<lra  à  Wiazma  ;  il  faut  donc  y  arriver  en  ordre.  Faitei 
bien  réparer  tous  les  ponts  et  faites-en  faire  de  doubles.  Il  faut  mettre  troij 
jour»*  pour  arriver  près  de  Wiazma.  »  {Correspondance  de  Napoléon, 
t  XXIV,  p.  180.) 
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résultat  de  la  marche  du  5*  corps;  mais  je  crois,  d'après  ce 
que  nous  avons  vu  et  le  rapport  de  quelques  déserteurs  d'hier 
et  d'aujourd'hui,  que  toute  la  grande  armée  y  est. 


1084.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Oiilki,  24  août  1812. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  a  bien  voulu  me  promettre  hier 
d'accorder  sa  bienveillance  à  M.  le  capitaine  Laloy,  aide  de 
camp  de  M.  le  général  Romeuf;  je  la  prie  de  me  permettre  de 
lui  rappeler  sa  promesse. 

Cet  officier  est  un  de  ceux  pour  qui  j'ai  demandé  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur  après  l'affaire  de  Mohilew,  et  le 
seul  de  ceux  de  mon  état-major  que  j'avais  présentés,  pour  qui 
je  ne  l'ai  pas  reçue.  Tout  me  porte  d'autant  plus  à  croire  à  un 
simple  oubli,  que  c'est  un  des  officiers  les  plus  distingués  de 
mon  état-major,  qui  a  d'excellents  services  et  qui  a  encore 
acquis  de  nouveaux  droits  à  la  faveur  que  je  sollicite  pour  lui 
à  l'attaque  de  Smolensk. 


1085.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCUATEL,    ETC. 

Oulki,33août  1812. 

Monseigneur,  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  le 
1"  corps  de  la  grande  armée  a  pris  position  devant  Smolensk 
le  16  de  ce  mois,  dans  l'ordre  suivant  :  la  3*  division  s'est 
portée  à  600  toises  de  la  place,  appuyant  sa  gauche  à  la  route 
de  Krasnoë,  où  elle  se  liait  avec  le  3*  corps,  sa  droite  s'éten- 
dant  jusqu'au  moulin  à  vent  qui  se  trouve  sur  la  route  de 
Mohilew.  La  V*  division  a  occupé  le  moulin  à  vent  par  sa 
gauche,  se  liant,  par  sa  droite,  avec  le  5*  corps;  les  trois  autres 
divisions  ont  été  placées  en  arrière,  à  peu  de  distance,  la  nuit 
ne  leur  ayant  pas  permis  de  se  porter  sur  les  différents  points 
qui  leur  étaient  assignés. 


COBRESPOKDAIICB 

Le  17,  la  3*  et  la  1**  dÎTision  restant  dans  la  même  position, 
la  2*  s'e^t  portée  à  la  gauche  de  la  f*  diTÎsion.  La  4*  est  restée 
au  rarin,  en  arrière  de  cette  dirision,  et  la  5*  a  occupé  le 
plateau. 

L'enneini  occupait  les  dehors  de  la  place  par  une  grande 
quantité  de  troupes,  qui  s'étaient  la  plupart  établies  dans  des 
maisons  qu'elles  avaient  crénelées.  Il  avait  des  redoutes  dans 
de$  positions  avantageuses,  et  il  était  soutenu  par  le  feu  de  la 
place. 

Sa  Majesté  ayant  ordonné,  le  17,  que  Tennemi  fût  délogé 
de  ses  positions  et  qu'il  fût  repoussé  dans  la  place,  les  1",  2* 
et  3*  divisions,  qui  se  trouvaient  en  première  ligne,  reçurent 
Tordre  de  faire  leur  attaque  en  même  temps.  Elle  eut  lieu 
vers  midi,  après  avoir  ébranlé  Tennemi  par  un  feu  d^artillerie 
auquel  il  répondit  de  la  place  et  de  ses  redoutes.  Ces  troupes 
se  sont  portées  en  avant,  et  ont  attaqué  sur  tous  les  points  les 
troupes  ennemies  qui  leur  étaient  opposées.  L^attaque  a  été 
très-vive  et  la  défense  opiniâtre.  Cependant  tout  a  cédé  à  la 
bravoure  des  troupes  de  Sa  Majesté.  Les  redoutes  ont  été 
emportées;  les  maisons  crénelées  ont  été  forcées.  L'ennemi  a 
été  poursuivi  et  rejeté  dans  la  place,  où  il  s'est  réfugié  après 
une  grande  perte. 

Je  ne  puis  trop  louer  la  conduite  qu'ont  tenue  les  troupes 
dans  cette  circonstance.  Généraux,  officiers  et  soldats  de  toutes 
les  armes,  tous  ont  rivalisé  de  zèle,  de  bravoure  et  de  dévoue- 
ment pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Le  127*  régiment  de  ligne,  qui  se  trouvait  au  feu  pour  la 
première  fois,  s'est  montré  de  la  manière  la  plus  brillante.  Je 
prie  Sa  Majesté  de  lui  accorder  son  aigle,  qu'il  ne  pouvait 
mieux  mériter. 

Je  dois  surtout  citer  avec  éloges  le  13*  léger,  qui  est  monté 
avec  la  plus  grande  bravoure  sur  le  plateau  qu'il  était  chargé 
d'attaquer,  malgré  la  mitraille  et  le  feu  de  mousqueterie 
dont  il  était  assailli,  he  général  Dalton,  qui  conduisait  cette 
attaque,  l'a  dirigée  avec  la  plus  brillante  bravoure.  Nous  avons 
à  regretter  qu'il'  ait  été  mis  hors  de  combat  par  un  biscaïen 
dont  il  a  été  atteint  vers  la  fin  de  l'aflFaire.  Le  colonel  Dargens 
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t  plusieurs  officiers  supérieurs  et  particuliers  de  ce  régiment 
lit  été  blessés.  Le  général  Grandeau,  le  colonel  Vasserot,  du 
7*  régiment,  et  le  colonel  Kobilinski,  mon  aide  de  camp, 
ant  également  au  nombre  des  blessés.  Le  général  Priant  a 
té  atteint  par  une  balle  morte.  Notre  perte  a  été  peu  consi- 
érable,  en  comparaison  de  celle  de  Tennemi. 

MM.  les  généraux  de  division  Morand,  Priant,  Gudin,  ont 
onné  dans  cette  aflFaire  de  nouvelles  preuves  de  leur  talent  et 
e  leur  valeur. 

J'ai  riionneur  de  vous  adresser  leurs  rapports  particuliers, 
insi  que  les  états  des  militaires  qui  se  sont  le  plus  distingués, 
t  pour  lesquels  je  sollicite  les  faveurs  de  l'Empereur.  Je  prie 
''otre  Altesse  de  vouloir  bien  les  mettre  sous  les  yeux  de  Sa 
lajesté. 

J'y  joins  des  demandes  en  faveur  de  quelques  officiers  de 
ion  état-major,  qui  ont  montré  beaucoup  de  dévouement  et 
ervent  avec  le  plus  grand  zèle. 


08G.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ghiatsk,  3  septembre  1812  *. 

Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Altesse 
>ar  laquelle  elle  observe  qu'elle  n'a  pas  reçu,  depuis  deux 
5urs,  le  rapport  de  la  position  du  1"  corps.  Je  ne  l'ai  point 
dressé  à  Votre  Altesse  parce  que,  depuis  deux  jours,  le 
"  corps  n'a  pas  changé  de  position.  Il  se  trouve  placé  de  la 
nanièrc  suivante,  depuis  le  1"  de  ce  mois  : 

La  3*  division  en  avant  de  la  ville,  prés  du  cimetière; 

La  !'•  en  avant  de  celle-ci,  à  l'entrée  du  bois; 

La  2*  à  cheval  sur  la  route,  au  sortir  du  bois; 

La  4*  division,  qui  forme  la  tête  du  1''  corps,  à  cheval  sur 

'  L'Empereur  au  major  {général.  —  «  Ghiat)k,  2  septembre  1812.  Mon 
ou.^in,  je  ne  vois  paa  depuis  <leux  jours  le  rapport  de  la  position  du  prince 
l'Eckmiihl.  J'iynore  où  se  trouve  son  corps.  Faite«-moi  connaître  d'où  cela 
iont.  11  est  de  son  devoir  d'en  renilrc  compte  au  moins  tous  les  jours.  »  ÇCor~ 
espondauce  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  198.) 
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la  route,  à  la  hauteur  du  premier  village,  sur  le  chemin  de 
Moscou,  à  environ  5  ou  6  verstes  de  Ghiatsk. 

Le  parc  d'artillerie  en  arriére  de  la  3*  division.  Les  pièces 
de  12  avec  la  2*  division. 


1087.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Aa  oamp,  10  septembre  1812  '. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
rapport  que  me  fait  le  général  Dessaix  sur  les  mouvements  et 

1  Le  29  et  le  30  août,  Tarmée  française  dépassait  Wiazma,  j^aivant  tonjoun 
rcnnemi.  Le  2  et  le  3  septembre,  elle  dépassait  Ghiatsk.  Le  5  septembre,  elle 
arrivait  devant  Borodinu,  où  Tarmée  russe  se  trouvait  tout  entière  réunie  tous 
un  nouveau  <rlicf,  le  vieux  Kutusof,  retranchée  à  Tabri  d'une  série  de  redoates 
qui  (garnissaient  les  hauteurs,  et  résolue  cette  fois  à  s'arrêter  pour  combattre. 
Dans  l'après-midi,  Napoléon,  arrivant  devant  la  position,  faisait  enlever  ane 
première  redoute,  celle  de  Schwnrdino,  qui  pouvait  {jèner  le  déploiement  de 
Tarmée  pour  l'attaque  de  l'ensemble  des  retranchements  russes.  Le  6  se  pas- 
sait en   reconnaissances  et  en  préparatifs.   Le  7  septembre  au  matin,  com- 
mençait la  bataille  à  laquelle  les  Russes  ont  donné  le  nom  de  Borodino,  qne 
les  Français  ont  appelée  la  bataille  de  la  Moskowa,  du  nom  de  la  rivière  qui 
coule  non  loin  de  l?i.  On  n'a  pas  à  raconter  ici  les  péripéties  de  la  bataille  de 
la  Moskowa  ou  de  Borodino.  Le  maréchal  Davout  qui  avait  proposé  la  veille 
un  mouvement  que  Napoléon  n'avait  pas  cru  pouvoir  accepter  comme  trop 
périlleux,  le  maréchal  était  chargé  d'attaquer  sur  la  droite  une  des  redoute», 
tandis  que  Ney,  le  prince  Eugène,  Murât  conduisaient  les  autres  attaquent. 
Jamais  journée  n'avait  été  plus  terrible  et  plus  meurtrière.  Le  soir,  l'armée 
française  était  maîtresse  de  toutes  les  positions  du  champ  de  bataille;  mais 
les  Français  avaient  perdu  près  de  30,000   hommes,  morts  ou   blessés,  en 
mettant,   il   est  vrai,   plus   de   50,000  Russes  hors   de  combat.    Nombre  de 
(généraux  étaient  tombés  dans  cette  journée.  Au  corps  de  Davout,  presque  tons 
les  chefs  avaient  été  atteints.  Compans  tombait  à  l'attaque  de  la  redoute,  et 
Rapp  qui  venait  le  remplacer  était  frappé  à  son  tour.  Comme  ceux-ci,  Morand 
qui  combattait  avec  le  prince  Eugène  était  blessé;  Friant  également  blessé. 
Le  général  Dessaix  était  frappé  à  son  tour.   Le  maréchal  lui-même  avait  été 
atteint  assez  gravement  pour  perdre  un   moment  connaissance;  mais  se  rele- 
vant bientôt,  il  retrouvait  assez  de  force  pour  rester  au  combat  jusqu'au  bout. 
Le  chef  d'étiU-major  du  l**"  corps,  le  général  Romeuf,  recevait  une  blessure 
mortelle.  Depuis  quelques  jours,  le  l*""  corps  avait  perdu  Gudin,  tué  à  Valoa- 
tina  ;  Romeuf,   tué  à  la  Moskowa,  et  avait  tou4  ses  autres   généraux  plus  ou 
moins  blessés.  Le  maréchal,  malgré  sa  blessure,  ne  cessait  pas  néanmoins  de 
garder  son  commandement. 
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opérations  de  la  4*  division  pendant  la  bataille  du  7,  ainsi  que 
les  demandes  qu'il  fait  à  TËmpereur  pour  les  officiers  de  son 
état-major,  pour  les  85*  et  108*  régiments,  pour  le  génie  et 
l'artillerie  de  sa  division. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  ces  diverses  pièces  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté. 

1088.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Au  ca'Tip,  11  septembre  1812  ^ 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'ai  donné 
Tordre  au  général  Fredericks  de  partir  avec  le  85'  régiment, 
un  détachement  de  chaque  division  de  ce  corps  et  la  brigade 
du  général  Girardin,  pour  aller  chercher  des  vivres  dans  la 
direction  de  Willeca. 

Le  général  Fredericks  a  l'ordre  de  se  retirer  sur  Mojaïsk  ou 
même  sur  mon  corps,  s'il  rencontre  des  forces  d'infanterie 
supérieures  aux  siennes,  et  il  enverrait  promptement  prévenir 
Votre  Altesse. 

*  L*Einperear  au  major  ponéral.  —  «  Mojaïslc,  9  septembre  1812.  Faîtes 
faire  la  reconnaissance  de  la  ville;  tracer  une  route  qui  tourne  le  défilé. 

«  Faites  construire  deux  ponts  sur  la  Moskowa. 

«  Ecrivez  au  prince  Eu{»ènc  qu*il  peut  se  rendre  a  Rouza  et  faire  courir  des 
partis  sur Zvenigorod,  réunir  beaucoupde  bestiaux  et  de  vivres, et  des  nouvelles; 

«  Au  prince  d'Eckmiihl,  de  faire  occuper  Borisovo  et  ramasser  des  vivres 
et  des  nouvelles; 

■  Au  duc  d*Elchin{;en,  de  venir  demain  avec  son  rorps  à  Mojaïsk,  et  Inisi^or 
le  duc  d*Abrantès  pour  (»arder  le  champ  de  bataille.  »»  (^Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XXIV,  p.  208.) 

L'Empereur  au  major  {»énéral.  —  «  Mqjawk,  10  septembre  1812.  Mon 
cousin,  donnez  ordre  au  Vice-Roi  de  se  rendre  avec  son  corps  et  le  3*  corps  de 
cavalerie  à  Zvenigorod,  de  jeter  de  suite  deux  ponts  sur  la  route  de  Kou- 
binskoïé,  pour  être  en  communication  avec  le  roi  de  Naples  qui  s*y  rend,  de 
faire  battre  tout  le  pays  de  droite  et  de  {gauche,  d'envoyer  des  nouvelles  et 
de  m*envoyer  des  (»uidcs,  etc. 

«  Donnez  ordre  au  prince  d'Eckmiihl  d*appuyer  le  roi  de  Naples,  qui  se 
rend  à  Roubinskoïé.  Donnez  ordre  au  duc  d'Elchingen  de  se  porter  aujour- 
d'hui à  trois  heures  en  avant  de  la  ville.  Faites  revenir  la  bri(;ade  de  cavalerie 
que  le  roi  de  Naples  a  laissée  sur  le  champ  de  bataille,  le  duc  d'Abrantès 
étant  suffisant,  n  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  212.) 


3'J«  C0RBESP0SDA5CE 

1089.  —  A  LEMPERECR  ET  ROI. 

McMcoa,  IT  sepiewhre  1912. 

Sire,  au  moment  de  solliciter  les  grâces  de  Yotre  Majesté 
pour  les  blesses  du  corps  d*armée  dont  elle  m'a  confié  le 
commandement,  je  crois  de  mon  devoir  d'honorer  la  mémoire 
du  (jénéral  Romeuf,  dont  je  ne  puis  assez  louer  les  heureuses 
qualités  et  le  dévouement  pour  Votre  Majesté;  il  est  moitdes 
suites  de  sa  blessure. 

11  avait  reçu  de  la  munificence  de  Yotre  Majesté  le  titre  de 
baron,  avec  une  dotation  en  biens-fonds.  Il  était  célibataire, 
et  il  avait  le  projet  d'adopter  le  fils  de  Tainé  de  ses  frères,  pour 
pouvoir  lui  transmettre  après  lui  son  titre  et  son  majorât.  Ce 
neveu  est  fils  du  sieur  Romeuf,  conseiller  de  préfecture  du 
d(*partement  de  la  Haute-Loire,  un  des  magistrats  les  plus 
vertueux  de  TF^mpire. 

Je  prie  Votre  Majesté  d'accorder  la  transmission  du  titre  de 
baron  et  de  la  dotation  de  feu  le  général  Romeuf  à  ce  jeune 
homme  ' . 


1090.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  21  septembre  1812. 

Monseigneur,  en  réponse  à  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a 
écrite  hier  pour  me  faire  connaître  que  Sa  Majesté  avait  vu 
avec  peine  que,  malgré  Tordre  donné  d'arrêter  le  pillage,  on 
s'y  était  livré  encore  hier  autant  qu'auparavant,  j'ai  Thonneur 
de  vous  prévenir  que,  dès  hier,  Tordre  avait  été  donné  de 
cesser  le  pillage,  et  M.  le  général  Gérard  devait  notammesi 
faire  faire  de  fortes  patrouilles  pour  arrêter  tout  soldat  qui 
serait  pris  visitant  les  caves  et  les  magasins. 

*  Lo  ('('lu'ral  Romeuf,  mort  des  blessuros  qu*il  avait  reçues  à  la  Moêkowâ. 
rtjiit  reinpliH.'é  comme  chef  d'état-major  auprès  du  maréchal  par  le  colonel, 
luentôt  {{éiu'ral  Lejeuno,  qui  a  laissé  sur  la  campagne  et  la  retraite  de  Russie 
d'intércrtsants  Souvenirs  dont  on  trouvera  plus  loin  des  extraits: 
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Aujourd'hui,  je  réitère  ces  ordres,  et  je  prescris  en  outre  de 
retenir  les  soldats  dans  les  casernes  jusqu'à  ce  que  la  discipline 
et  Tordre  soient  rétablis.  J'ai  rendu  responsables  les  chefs  de 
corps  de  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté,  et  des  patrouilles, 
commandées  chacune  par  un  officier  supérieur,  vont  se  mettre 
en  marche  pour  arrêter  les  soldats,  de  quelque  corps  qu'ils 
soient,  qui  seraient  pris  en  contravention  aux  défenses  de 
l'Empereur,  et  les  faire  conduire  au  général  Saunier,  grand 
prévôt  du  1*'  corps,  pour  qu'il  en  soit  fait  justice  \ 


1091.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  24  septembre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse, 
en  exécution  des  dispositions  contenues  dans  sa  lettre  du  22, 
les  états  complets  du  personnel,  établis  par  division  et  arme, 
du  1*'  corps  d'armée  :  officiers  généraux,  adjudants,  com- 
mandants ,  officiers  d'état-major ,  d'artillerie  et  du  génie  ; 
inspecteurs  aux  revues  et  commissaires  des  guerres. 

Votre  Altesse  trouvera  aussi  ci-joint  l'état  nominatif  des 
colonels  commandant  les  régiments  ou  des  officiers  qui  rem- 
placent momentanément  ceux  qui  sont  absents,  et  l'état  des 
emplois  supérieurs  vacants  dans  les  régiments,  avec  indication 
des  motifs  de  vacance. 


*  Le  15  septembre,  l'armée  française  était  entrée  a  Moscou.  A  chaque 
corps  était  assigné  un  quartier  de  la  ville;  le  corps  de  Davout  occupait  le 
quartier  entre  la  porte  de  Smolensk  et  la  porte  de  Kalou{i;a.  Dès  le  lende- 
main éclatait  l'incendie  qu'avait  préparé  le  (gouverneur  Rostopchine  avant  de 
quitter  Moscou,  qui  allait  durer  plusieurs  jours  et  dévorer  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  sans  qu'on  pût  l'arrêter.  L'armée  était  sortie  de  Moscou 
pendant  ce  temps,  sauf  la  garde  demeurée  au  Kremlin,  et  n'était  rentrée  que 
le  19.  L'incendie  avait  été  naturellement  l'occasion  d'inévitables  désordres 
et  était  suivi  d'un  pillage  à  peu  près  universel,  sous  prétexte  d'arracher  ce 
qu'on  pourrait  aux  flammes.  La  responsabilité  de  ce  désastre,  on  le  sait,  n'é- 
tait ni  à  l'armée  française  ni  ;\  l'armée  russe,  qui,  après  avoir  traversé  Moscou 
le  14,  s'était  repliée  sans  trop  s'éloigner  vers  le  sud-est,  entre  les  routes  de 
Riazan  et  de  Ralouga. 
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J'aurai  soin  d'adresser  de  pareils  états  à  Votre  Altesse  Um\ 
les  I*"  de  chaque  mois,  ainsi  qu'elle  me  Ta  recommaDdé  pir| 
sa  lettre  précitée. 


1092.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÛl 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  25  septembre  181S. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
réception  de  ses  lettres  du  2i  de  ce  mois  renfermant  des  lettres 
d'avis  pour  des  militaires  du  1"  corps  auxquels  l'Empereur  a 
•daigné  accorder  de  l'avancement. 

Voici  le  détail  de  ces  lettres  : 

1-40  pour  des  militaires  de  la  P*  division; 

102  pour  des  militaires  de  la  3'  division; 

16  pour  des  militaires  de  l'artillerie; 

3  pour  des  militaires  du  génie; 

3  pour  MM.  les  généraux  Gratien,  Fredericks  et  Gérard, 
nommés  généraux  de  division; 

4  pour  MM.  les  colonels  Delort,  Lejeune,  Dargens  et  Buguet, 
nommés  généraux  de  brigade; 

1  pour  le  chef  de  bataillon  Zadera,  nommé  adjudant  com- 
mandant; 

3  pour  MM.  Parguez,  Cabrié  et  Bailly,  nommés  colonels; 

6  pour  MM.  les  capitaines  Fayet,  Beaumont,  Thomas, 
Zadera,  Malherbes  et  Tételat,  nommés  chefs  de  bataillon; 

1  pour  M.  le  sous-lieutenant  Hamel,  nommé  lieutenant 
aide  de  camp  du  général  Beaupré; 

1  pour  un  sous-officier  du  régiment  de  chasseurs; 

2  pour  deux  officiers  d'état-major  de  la  5*  division. 

Je  renvoie  à  Votre  Altesse  trois  lettres  d'avis  qui  faisaient 
double  emploi. 
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;.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  27  septembre  1812. 

onseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
sse  de  sa  lettre  du  25  de  ce  mois  me  faisant  connaître 
sur  la  proposition  de  M.  le  général  de  La  Riboisière, 
donne  des  ordres  pour  que  M.  le  général  Baltus  prenne 
>m mandement  de  l'artillerie  du  1"  corps,  en  remplace- 
t  de  M.  le  général  Pernetti,  qui  passe  au  commandement 
artillerie  attachée  aux  corps  de  la  cavalerie  sous  les  ordres 
oi  de  Naples. 


L  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  27  septembre  1812. 

onseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
aneur  de  m'écrire  pour  m'autoriser  à  rendre  à  M.  le  général 
and,  qui  est  rétabli,  le  commandement  de  sa  division, 
en  ai  prévenu  ce  général  et  ai  adressé  à  M.  le  général 
er,  qui  commandait  provisoirement  cette  division,  l'ordre 
'otre  Altesse  joint  à  la  lettre  précitée  *. 


5.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  29  septembre  1812. 

[onseigneur,  le  I*'  corps  a  laissé  à  Ghiatsk  et  à  Mojaïsk  un 
z  grand  nombre  de  blessés  et  d'écloppés  qui  pourront 
rendre  du  service  dans  peu  de  temps,  et  dont  une  partie 

Le  général  Morand  avait  été  gravement  blessé  le  7  septembre,  le  jour  <le 
itaillc  de  la  Moskowa,  à  l'attaque  de  la  grande  redoute,  à  la  tète  de  sa 


ion. 


f 


:}9S  CORRESPONDANCE 

est,  je  pense,  déjà  en  état  de  rejoindre  les  corps.  J'ai  Thonneur 
de  prier  Votre  Altesse  de  demander  à  l'Empereur  s'il  y  aurait 
inconvénient  k  les  réunir  à  Moscou,  en  leur  envoyant  un  offi- 
cier d'état-major  pour  les  ramener  par  Rouza  et  Zvenigorode. 


1096.  —  AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  jLA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  30  septembre  1812  *. 

Monseigneur,  j'ai  riionneur  d'obsen^er  à  Votre  Altesse  que 
les  troupes  du  !•"  corps  ne  peuvent  se  procurer  des  farines  et 
des  vivres  qu'en  les  envoyant  chercher  dans  les  campagnes, 
et  que  si  l'on  arrête  ce  que  ces  militaires  rapportent  en  traver- 
sant la  ville,  ainsi  que  cela  est  ordonné  par  Tordre  du  jour 
du  29  septembre,  il  sera  impossible  d'approvisionner  ce  corps 
d'armée. 

I  Les  cantonnements,  le^  circonscriptions  des  divci'9  commandants  n'avaient 
pas  été  faciles  à  régler  à  Tarrivce  à  Moscou;  ils  avaient  été  Tohjet  d*ordre^ 
multipliés.  L'Empereur  écrivait  notamment,  le  21  septembre,  au  major  {jéncral  : 
M  Mon  cousin, ...  Vous  ferez  connaître  au  prince  d'Eckmiihl  c{u*il  doit  occuper 
avec  son  corps  d'armée  le  faubourg;  de  Kalouga,  et  vous  lui  désignerex  on 
tiers  de  la  ville  du  côté  de  Kalouga  et  de  Toula  ;  il  ne  doit  rien  occuper  hon 
de  la  limite  que  vous  lui  tracerez  ;  il  doit  également  n'envoyer  fourrager  qa« 
dans  le  pays  compris  entre  les  routes  de  Toula  et  de  Kalouga.  Vous  manderex 
au  duc  d'EIchingen  que  l'ennemi  n'est  pas  encore  assez  éloigné  pour  que  je 
puisse  lui  permettre  de  se  rendre  jusqu'à  Bogon)dsk,  mais  que  je  donne  ordre 
<jue  sa  cavalerie  légère  y  soit  envoyée,  et  «jup  je  ne  vois  pas  d'inconvénient* 
à  ce  qu'il  dirige  un  fort  parti,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  et  d'artillerie, 
sur  Bogorodsk,  en  occupant  encore  avec  son  corps  d'armée  le  quart  de  la 
ville  du  côté  de  Bogorodsk,  et  entre  autres  les  casernes  qui  sont  derrière 
l'hôpital. 

u  Écrivez  au  Vice-Roi  pour  lui  assigner  le  quart  de  la  ville  du  côté  des  route» 
de  Saint-Pétersbourg  et  de  Dmitrof  ;  vous  l'autoriserez  à  envoyer  à  six  lieues 
sur  la  route  de  Pétersbourg  une  avant-garde  d'infanterie  et  de  cavalerie,  poor 
prendre  position  jusqu'à  ce  que  l'éloignement  de  l'ennemi  soit  assez  considé- 
rable pour  que  je  juge  convenable  de  lui  faire  occuper  les  districts  de  Kline 
et  de  Dmitrof.  EnHn  présentez-moi  un  projet  de  répartition  de  tout  le  gou- 
vernement de  Moscou  entre  les  différents  corps  d'armée,  en  donnant  un, 
deux  ou  trois  districts  à  chacun,  selon  sa  force.  Les  maréchaux  organiseront 
ces  'districts  en  y  tenant  ({iielqucs  troupes,  et  en  tireront  des  moyens  de  sub- 
sistance. M  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  224.) 
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397.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  5  octobre  1812. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  trouvera  ci-joint  copie  d'une 
îttre  de  M.  le  général  Morand,  dans  laquelle  ce  général  réi- 
îre  la  demande  qu'il  a  faite  du  grade  de  chef  de  bataillon 
our  MM.  les  capitaines  Cubières  et  d'Hincourt,  ses  aides  de 
amp;  du  grade  de  major  et  de  la  décoration  d'ofHcier  de  la 
iégion  d'honneur  pour  M.  le  commandant  Raindre,  comman- 
ant  Tartillerie  de  la  division,  et  blessé  devant  Smolensk;  du 
rade  de  chef  d'escadrons  et  d'officier  de  la  Légion  d'honneur 
our  M.  le  capitaine  d'artillerie  Berauville,  qui  commande 
artillerie  depuis  Smolensk. 

Je  crois  de  la  justice  d'appuyer  ces  demandes  auprès  de 
'^otre  Altesse;  le  témoignage  de  M.  le  général  Morand  est 
ans  doute  suffisant  dans  cette  circonstance  ;  mais  ayant  été  à 
•ortée  de  connaître  ces  officiers  et  de  les  voir  sur  le  champ  de 
ataille,  je  n'ai  que  des  éloges  à  faire  de  leur  bravoure,  de 
3ur  zèle  et  de  leur  intelligence.  J'ajouterai  qu'il  serait  à 
ésirer  que  les  officiers  généraux  eussent  auprès  d'eux  des 
fficiers  aussi  distingués  que  MM.  Cubières  et  d'Hincourt. 


098.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

5  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Lltesse  de  sa  lettre  du  4  de  ce  mois,  relative  à  M.  l'adjudant 
ommandant  Couture,  et  renfermant  l'ordre  donné  à  cet 
officier  de  .se  rendre  au  quartier  général  impérial  pour  être 
imployé  à  la  suite  de  l'état-major  général. 

J'ai  transmis  cet  ordre  à  M.  l'adjudant  commandant  Cou- 
ure,  et  lui  en  ai  prescrit  la  prompte  exécution. 


WM  CORRESPONDANCE 

lOOfi.  —AU  >LUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE  |^ 

PBEVCE    DE    XErFCHATEL,    ETC. 


1S12. 

Mon.'seigneur ,  M.  le  général  de  dirisîon  Priant  afait 
demandé  dans  les  états  qu'il  a  adressés  après  raffiadre  de 
Mojaï^k  le  grade  de  général  de  brigade  pour  MM.  Poncheloo, 
colonel  du  33*  de  ligne,  et  Groisne,  colonel  du  48*  de  ligne; 
le  grade  de  colonel  pour  M.  Maire,  major  en  second  ao  3^ 
de  ligne;  le  grade  de  chef  de  bataillon  pour  M.  le  capitaine 
Gobert,  son  premier  aide  de  camp;  le  grade  de  capitaine 
pour  M.  le  lieutenant  Courréges,  son  aide  de  camp;  la  déco- 
ration de  la  Légion  d*honneur  pour  M.  Tadjudant  comman- 
dant Galichet,  chef  d'état-major  de  la  dirision;  la  croix  de 
la  Légion  d*honneur  pour  M.  le  capitaine  Priant,  son  fils  et 
son  aide  de  camp  '. 

Le  gr^néral  Priant,  dans  la  lettre  que  je  joins,  exprime  les 
regrets  qu'il  éprouve  de  voir  qu'aucune  de  ces  demandes  n'ait 
reru  son  effet,  et  craignant  que  les  premiers  états  et  mémoires 
diî  proposition  ne  soient  pas  parvenus  à  Votre  Altesse,  il  m'en 
adresse  le  duplicata  pour  les  lui  faire  passer. 

Je  ne  puis,  Monseigneur,  que  partager  les  regrets  du  géné- 
ral Priant,  car  la  division  n'a  reçu  encore  que  les  nomina- 
tir>n.s  pour  le  remplacement  des  employés  vacants,  et  les  mili- 
taires pour  lesquels  il  a  demandé  des  grades  méritent  sous 
tous  les  rapports  d'avoir  part  aux  bontés  de  rEmpei*eur. 

Je  remets  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  Sérénissime  les 
mémoires  de  proposition  de  ces  officiers.  Je  la  prie  d'appuyer 
vivement  auprès  de  Sa  Majesté  les  demandes  faites  en  leur 
faveur. 


'  Le  capitaine  Friant  avait  été  blesse  à  la  Moskowa  a  côte  de  son  pcre 
Mi'rtHr  lui-mèinc. 
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1100.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  6  octobre  1812. 

Monsei{;iieur,  je  reçois  à  Tinstant  la  lettre,  en  date  du  5, 
dans  laquelle  Votre  Altesse  me  fait  connaître  que  l'intention 
de  l'Empereur  était  de  faire  évacuer  les  blessés  sur  Smolensk. 

Le  corps  d'armée  doit  mettre  dès  aujourd'hui  60  voitures 
à  la  disposition  de  M.  l'intendant  général,  pour  opérer  cette 
évacuation.  Je  vais  toutefois  donner  des  ordres  pour  que  les 
voitures  soient  fournies  dans  le  plus  bref  délai  possible. 


1 101.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  6  octobre  1812. 

Monseig^neur ,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
une  demande  faite  par  M.  Gélaux,  commandant  le  12*  batail- 
lon des  équipag[es  militaires,  attaché  au  corps  d'armée. 
Avant  de  transmettre  cette  demande  à  Votre  Altesse,  j'ai 
désiré  avoir  de  M.  l'ordonnateur  en  chef  Boërio  des  ren- 
seignements sur  le  compte  de  cet  officier.  Votre  Altesse 
trouvera  ci-joint  le  rapport  qu'il  m'a  fait  à  cet  égard,  dont  le 
résultat  est  la  demande  de  la  décoration  pour  M.  Gélaux. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  cette  demande  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté. 


1102.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  6  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
copie  d'un  rappoit  qui  m'a  été  fait  par  M.  Martin,  capitaine 
au  30*  régiment  de  ligne,  sur  un  bataillon  de  marche  de 
1,064  hommes  du  1*'  corps  et  100  du  4*  qu'il  a  conduits  ici. 

ni.  26 
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1103.  —  AU  31AJ0R  GÉ5ÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PUKCE    DE   5EUFCHATEL,    ETC. 

Monseigneur,  j'ai  Thonnear  d'adresser  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  copie  d'une  lettre  de  M.  le  général  de  division 
Gérard,  renfermant  un  mémoire  de  proposition  en  faTeorde 
M.  Butard,  chef  de  bataillon  à  la  suite  du  7*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  en  remplacement  de  M.  le  chef  de  batail- 
lon S...,  mort  de  ses  blessures,  le  17  septembre. 

Je  prie  Votre  Altesse  Sérénissime  d'appuyer  cette  demande 
auprès  de  Sa  Majesté. 


1104.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    MEUFCHATEL,    ETC. 

Motcoa,  6  octobre  1813. 

Monseigneur,  je  prie  Votre  Altesse  Sérénissime  de  permettre 
que  je  Tentretienne  de  nouveau  de  M.  Gey,  lieutenant,  aide  de 
camp  de  M.  le  général  de  brigade  Baltus ,  commandant  en  ce 
moment  Tartillerie  du  corps  d'armée;  elle  se  rappellera  sans 
doute  qu'il  n'a  pas  été  statué  sur  la  demande  du  grade  de 
capitaine  faite  en  faveur  de  cet  officier,  parce  qu'il  était  porté 
comme  capitaine  aide  de  camp  dans  un  état  fourni  par  M.  le 
général  Pemetti. 

M.  Gey  est  lieutenant;  je  joins  ici  ses  états  de  services,  et  je 
réitère  la  demande  faite  pour  lui  du  grade  de  capitaine.  11 
serait  fâcheux,  Monseigneur,  que  l'erreur  commise  dans  les 
bureaux  du  général  Pemetti  privât  cet  officier  d'un  avance- 
ment qu'il  mérite. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  appuyer  ma  demande 
auprès  de  Sa  Majesté. 
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1105.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATELy    ETC. 

Moscou,  6  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Votre  Altesse  un  état  des  services  de  quelques  officiers  et 
sous-officiers  du  12*  bataillon  des  équipages  militaires  qui, 
par  leurs  services,  leur  zèle  et  leur  amour  pour  leurs  devoirs, 
méritent  une  récompense. 

Le  12*  bataillon  des  équipages  a  constamment  bien  servi 
pendant  la  campagne,  et  l'état  dans  lequel  il  se  trouve  en  ce 
moment  prouve  les  soins  donnés  par  les  officiers  pour  l'en- 
tretien du  matériel  et  la  tenue  du  personnel. 

J'ajouterai  même  qu'il  est  difficile  de  trouver  un  meilleur 
esprit  que  celui  qui  existe  dans  ce  corps.  Les  soldats  de  la 
compagnie  attachée  à  la  1^  division  ont  été  au  feu  dans 
différentes  affaires,  M.  le  général  Morand  s^étant  servi  d'eux 
pour  conduire  des  pièces  d'artillerie,  à  défaut  de  soldats  du 
train. 

J'appuie  en  conséquence.  Monseigneur,  la  demande  de  la 
décoration  faite  pour  les  officiers  et  soldats  indiqués  dans 
l'état  ci-joint,  et  prie  Votre  Altesse  Sérénissime  de  vouloir  la 
mettre  favorablement  sous  les  yeux  de  l'Empereur. 


1 106.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  6  octobre  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
Tétat  de  la  revue  passée,  en  vertu  de  l'ordre  du  jour  du  ..., 
par  M.  le  général  de  brigade  Charrière,  des  cognats,  des  che- 
vaux existant  à  la  suite  des  régiments  du  corps  d'armée,  et 
reconnus  dans  le  cas  d'être  employés  dans  la  cavalerie.  Ces 
chevaux  sont  au  nombre  de  20. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  m'autoriser  à  affecter 

6. 
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ces  chevaux  aux  dépôts  des  régiments  de  cavalerie  légèi 
attachés  au  1*'  corps  pour  monter  les  hommes  qui  soi 
à  pied. 


1107.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  6  octobre  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
copie  d'une  lettre  d'un  sous-officier  du  61*  régiment,  faisant 
connaître  que  M.  le  commandant  de  la  place  de  Minsk  s'est 
opposé  au  départ  d'un  convoi  de  souliers,  destiné  pour  les 
régiments  du  corps  d'armée,  sous  le  prétexte  de  demander 
les  ordres  de  son  colonel,  pour  retirer  de  ce  convoi  les  souliers 
nécessaires  à  son  régiment. 

Je  demande  à  Votre  Altesse  la  punition  de  cet  officier, 
pour  s'être  permis  d'arrêter  de  son  autorité  le  départ  d^objets 
aussi  nécessaires  aux  troupes  que  le  sont  dans  ce  moment  les 
souliers,  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour 
lever  tous  les  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  au  départ  du 
convoi. 

Cet  officier  commandant  de  place  est  un  chef  de  bataillon 
du  33*  d'infanterie  légère. 


1108.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  7  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre 
Altesse  une  lettre  de  M.  le  général  de  division  Gratien,  dans 
laquelle  il  demande  le  grade  de  chef  de  bataillon  pour  M.  le 
capitaine  Castel-Laboulbéne,  son  premier  aide  de  camp. 

Votre  Altesse  trouvera  aussi  ci-joint  les  états  de  service  de 
cet  officier;  elle  y  remarquera  qu'il  a  déjà  été  breveté  chef 
do  bataillon  le  7  janvier  1808,  à  Santo  Domingo,  par  M.  le 
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général  Ferrand,  mais  que  ce  grade  ne  lui  a  pas  été  confirmé 
à  son  retour  en  Europe. 

Pour  vous  engager,  Monseigneur,  à  présenter  favorable- 
ment cette  demande  à  Sa  Majesté,  j'aurai  Thonneur  de  rap- 
peler à  Votre  Altesse  que  M.  le  général  de  division  Morand, 
témoin  de  la  belle  conduite  de  M.  Castel-Laboulbène  devant 
Smolensk,  Ta  compris  dans  Tétat  des  officiers  de  sa  division 
qui  se  sont  distingués,  et  a  demandé  pour  lui  le  grade  de  chef 
de  bataillon. 


1109.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  7  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  de  sa  lettre  du  7  de  ce  mois,  me  faisant 
connaître  les  ordres  donnés  à  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune, 
de  faire  incorporer  dans  le  1"  bataillon  du  33*  régiment  d'in- 
fanterie légère  les  soldats  du  4*,  et  de  faire  partir  le  cadre  de 
ce  4*  bataillon,  pour  aller  prendre  des  conscrits  en  France. 

J'ai  donné  connaissance  de  cette  disposition  au  colonel  du  33', 
et  lui  ai  annoncé  en  même  temps  que  son  1*'  bataillon  resterait 
provisoirement  et  jusqu'à  nouvel  ordre  à  la  disposition  de 
M.  le  général  Baraguey  d'Hilliers,  gouverneur  à  Smolensk'. 

'  L'Empereur  au  major  {çénéral.  —  «  Moscou,  6  octobre  1812.  Mon  cou- 
sin, fixité»  part  au  {général  Bara{TUcy  d'Hilliers  de  toutes  les  dispositions  qui 
re^^ardent  Torf^anisation  du  9*  corps  ot  de  la  position  qu'il  doit  tenir.  Faites- 
lui  cunnaitre  que  j'adhère  parfaitement  à  la  demande  qu'il  fait  d'avoir  un 
(vru.^  corps  à  Wiazina,  un  {jros  corpîi  à  Ghiatsk,  un  {p'os  corps  à  Dorogobouje  ; 
qu'en  conséquence  j'ordonne  de  retenir  les  troupes  suivantes,  que  vous  pres- 
crivez au  commiindant  de  Gliiatsk  de  ne  pas  laisser  dépasser  Ghiatsk,  et  au 
duc  d'ALrantès  de  ne  pas  laisser  dépasser  Mojaïsk,  si  ces  troupes  n'avaient 
pas  encore  dépassé  ces  points,  savoir  :  deux  bataillons  des  {gardes  de  Hesse- 
Darmstadt,  deux  bataillons  du  8'  régiment  westpbalien,  trois  3"  bataillons  de 
ia  Vistule,  deux  bataillons  de  Mecklembourg,  le  1'^  bataillon  du  33"ré{pment 
«l'infanterie  légère  et  le  régiment  de  Wurtemberg  qui  vient  de  Danzig  et  qui 
doit  être  aujourd'hui  à  Wilna,  d'où  il  se  rendra  k  Smolensk  ;  ce  qui  fera 
douze  bataillons. 

«  Le  général  Baraguey  d'Hilliers  placera  le  régiment  de  Mecklembourg  à 
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II 10.  —AD  MAJOR  GÉSÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRDiCE   DE   ?EEUFCHjITEL,   ETC. 

MoMDu,  8  octobre  1812. 

Monsei^eur,  j'ai  ThoDoeur  de  préTenir  Votre  Altesse 
Sérénissime  que  conformément  aux  intentions  de  FEmpe- 
reur,  qu'elle  m'a  fait  connaître  dans  sa  lettre  du  7  de  ce  mob, 
M.  le  général  Penne  a  reçu  ordre  de  se  rendre  à  la  5*  diri- 
sion,  pour  y  être  employé  dans  son  g^de.  J*en  ai  informé  le 
général  commandant  cette  division. 


II II.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  9  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  à  Votre 
Altesse  une  demande  faite  par  M.  de  Rostang,  commandant 

Doro(;oUiUJfî,  cinq  bntnillons  à  Wiazma  et  cinq  iMiuilIons  à  Ghîatsk.  Il  sera 
maître  (railleurs  de  garnir  I*un  et  l'autre  de  ces  deux  derniers  points  comme 
il  Tentendra.  En  con8(*<|ucnce,  les  l>ataillons  wcstphaliens,  antres  que  les 
deux  bataillons  du  8*  ré(pment,  retourneront  à  Mojaïsk  ;  la  ligne  de  démar- 
cation entre  le  duc  d'Abrantcs  et  le  (général  Baragaey  d^IIillierssera  la  poste 
^  mi-chemin  entre  Ghiatsk  et  Mojaïsk. 

«  Toutes  ces  troupes  sont  déjà  rendues  à  leur  destination,  hormis  le  ré^- 
ment  de  Wurtembeq;,  qui  n'arrivera  qu'à  la  fin  d'octobre.  Le  réf^ment  dr 
Mecklembourg  arrive  le  8  octobre  à  Smolensk;  le  rc^ment  de  Westphalie, 
celui  de  Hesse-Darmstadt  et  les  batailIonr>  de  la  Vistule  ont  déjà  passé  ;  ceux 
du  33*  léger  sont  à  Smolensk.  Le  33*  léger  a  deux  bataillons,  le  1*'  et  le 
4',  qui  arrivent  à  Smolensk  ;  vous  donnerez  ordre  que  tous  les  hommes  dis- 
ponibles du  4*  bataillon  soient  versés  dans  le  1*'  bataillon,  et  que  le  cadre 
du  4*  bataillon  retourne  en  France  pour  y  prendre  des  conscrits.  Vous  ferez 
connaître  au  général  Baraguey  d'HilIicrs  qu'il  aura  sous  ses  ordres  à  Smo- 
lensk le  régiment  illyricn,  qui  a  quatre  bataillons,  le  129*,  qui  a  trois  ba- 
taillons, les  régiments  de  marche  d'infanterie  n*»*  4  et  5,  qui  ont  été  formés 
à  Rœnigsberg,  lesquels  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre  à  Smolensk,  les  1'*, 
î«  et  4*  demi-brigades  de  marche,  qui  arrivent  du  10  au  12  à  Smolensk  ;  ce 
qui  portera  la  garnison  de  Smolensk  à  12,000  honmies.  Cette  force  pourra 
permettre  au  général  Baraguey  d'Hilliers  d'en  tirer,  si  cela  est  nécessaire,  un 
bataillon  illyrien  et  un  bauillon  du  129«  pour  renforcer  la  ligne.  ■  (Corres- 
pondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  251.) 
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la  3*  compagnie  de  soldats  d'ambulance,  attaché  au  corps 
d'armée,  ayant  Tintention  de  passer  dans  les  états-majors  en 
qualité  d'adjoint. 

Si  je  connaissais  moins  M.  de  Rostang,  je  n'occuperais  pas 
Votre  Altesse  de  cette  demande,  et  d'ailleurs  je  ne  voudrais 
pas  faire  enlever  à  la  compagnie  d'ambulance  un  officier  qui 
l'a  commandée  jusqu'ici  avec  intelligence  et  à  la  satiskiction 
de  l'administration.  Mais  M.  de  Rostang  possède  l'instruction 
et  les  qualités  nécessaires,  pour  faire  un  bon  officier  d'état- 
major.  J'ai  été  à  même  de  juger  de  sa  bravoure  dans  cette 
campagne,  de  son  zèle,  de  ses  moyens  par  l'instruction  et  la 
tenue  qu'il  a  données  à  sa  compagnie  et  qu'elle  a  conservées. 
Cette  compagnie  peut  aller  de  pair  avec  les  compagnies 
de  ligne  pour  la  marche  et  le  maniement  de  l'arme.  Elle  a 
souvent  partagé  le  service  du  quartier  général  avec  les 
troupes  de  ligne. 

Je  soumets  cette  demande  à  Votre  Altesse  Sérénissime,  en 
la  priant  de  vouloir  bien  la  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empe- 
reur et  l'appuyer  favorablement. 

J'ajouterai,  Monseigneur,  d'après  le  rapport  de  l'ordonna- 
teur en  chef  Boërio,  que  M.  de  Rostang  peut  être  remplacé 
dans  le  commandement  de  sa  compagnie  par  son  sous  - 
lieutenant,  qui  est  un  bon  sujet. 


1112.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  9  octobre  1813  '. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier,   pour  me  donner 

>  L'Empereur  au  major  {général.  —  «  Moscou,  8  octobre  1812.  Mon  cou- 
sin, écrivez  au  Vice-Roi,  au  prince  d'Eckroûbl,  au  duc  d*EIchingen,  au  duc 
de  Trcvise,  qu'il  eut  nécessaire  qu'ils  prennent  des  mesures,  chacun  dans  son 
district,  pour  se  procurer  la  quantité  de  farine  suffisante  pour  deux  mois  et 
du  biscuit  pour  un  mois;  de  sorte  qu'ils  aient  toujours  au  moins  trois  mois 
de  subsistances  devant  eux  et  trois  mois  de  blé.  Le  duc  de  Trévise  fera  son 
approvisionnement  dans  le  district  de  Moscou.   Vous  donnerez  l'ordre  que 
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connaissance  des  intentions  de  TEmpereur,  relativement  à 
rétablissement  du  dépôt  des  subsistances  du  l*' coq)sdansle 
couvent  du  13'  régiment  d^infanterie  légère,  et  à  Tappro- 
visionnement  en  farine,  grains,  légumes,  blés,  pommes  de 
terre  et  choucroute  qui  doit  y  être  fait,  pour  la  subsistance  des 
troupes. 

J'ai  donné  tout  de  suite  des  ordres  pour  Texécution  de  ceux 
de  Sa  Majesté. 


1113.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  10  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour  m'anooncer,  d'après 
les  ordres  de  l'Empereur,  que  des  moulins  portatifs  étaient 
partis  en  poste  de  Paris  pour  l'armée,  où  ils  devaient  arriver 
incessamment,  et  que  l'intention  de  Sa  Majesté  était  qua 
l'arrivée  de  ces  moulins,  il  en  fut  distribué  dix  à  chacune  des 
cinq  divisions  du  corps  d'armée. 

J'ai  fiait  connaître  aux  troupes  sous  mes  ordres  cette 
marque  de  la  sollicitude  de  notre  Empereur  '. 

tous  les  huit  jours  ce:*  ce  m  mandants  et  leurs  ordonnateors  enToient  on 
état  de  leurs  nia{;asins  et  de  ce  qu*iis  ont  pu  se  procurer  en  blé,  ferinr, 
gruau  et  biscuit,  et  de  ce  qu'ils  ont  de  bestiaux  en  parc.  Ils  deyront  se  pro- 
curer é{^lenient  pour  trois  mois  de  pommes  de  terre  et  pour  six  mois  df 
choucroute.  L*eau-de-Tie  leur  sera  fournie  du  magasin  général.  Les  dépôu 
dans  It^quels  seront  renfermées  ces  subsistances  seronr,  pour  le  1*'  corps,  le 
couvent  du  13*  loger;  pour  le  4*  corps,  les  prisons  situées  sur  U  route  àt 
Saint-Prtersl>ourg;  pour  le  3*  corps,  le  couTent  près  les  poudrières;  pour  le 
duc  de  Trévise,  ainsi  que  pour  la  cavalerie  et  rartillerie  de  la  garde,  le 
Kremlin. 

■  Il  fout  choisir  trois  couvents  retranchés,  sur  les  routes  de  Kalou^* 
Toula  et  Vladimir,  pour  en  faire  trois  postes  retranchés.  Il  faut  bien  organi- 
ser le  régiment  de  cavalerie  à  pied,  pour  qu'il  puisse  servir  à  garder  la  ville 
pendant  l'absence  de  l'armée.  Enfin  il  faut  ordonner  que  l'on  travaille  à 
tous  les  retranchements  des  couvents  et  qu'on  les  arme  d'une  on  deax 
pièces  de  canon.  ■  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  258.) 

*  L'Empereur  à  M.  Maret,  duc  de  Bassano.  —  ■  Moscou,  6  octobie  1811 
Monsieur  le  duc  de  Bassano,  quarante  moulins  portatifo  sont  partis  en  poste 
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1114.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  10  octobre  1812. 

Monseigneur  y  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  M.  le  général  de  division  Compans  m'ayant  fait 
connaître  que  M.  le  général  Teste  était  maintenant  en  état 
de  servir,  j'ai  autorisé  ce  général  à  reprendre  le  commande- 
ment de  sa  brigade,  que  j'avais  donné  provisoirement  à  M.  le 
général  Charrière. 


1 1 15.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  10  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
une  lettre  de  M.  le  général  de  division  Priant,  renfermant 
une    demande    de    convalescence   faite  par    le   colonel    du 

de  Paris  le  6  septembre;  nous  sommes  au  6  octobre  :  ils  doivent  donc  avoir 
dépasse  Wilna.  Je  vous  ai  mandé  de  vou?  informer  de  la  marcbe  de  ce  con- 
voi. Mon  intention  est  que  vous  retiriez  un  de  ces  moulins  pour  servir  de 
modèle.  Faites-le  opérer  sous  vos  yeux,  et  faites-moi  connaître  combien  il  a 
moulu  en  vin{;t-quatre  heures  et  combien  d'hommes  se  sont  succédé  dans  ce 
travail.  Je  désire  que  vous  fassiez  construire  à  Wilna  cintjuante  de  ces  mou- 
lins d*après  celui  qui  vous  servira  de  modèle.  Aussitôt  que  vous  en  aurez 
deux  ou  trois  de  faits,  vous  en  enverrez  en  poste  un  à  Varsovie  et  un  à 
Rœni{*sber{;,  en  ordonnant  qu*on  en  fasse  cinquante  h  Varsovie  pour  la  divi- 
sion Durutte  et  cinquante  à  Rœnigsbeq;  pour  la  division  Loison.  Vous  en 
enverrez  également  un  à  Minsk  pour  qu'on  en  fasse  une  cinquantaine.  Je 
«appose  qu'il  y  a  dans  le  pays  des  ouvriers  qui  feront  cela  prompteroent.  Il 
faudra  aussi  en  envoyer  un  au  duc  de  Tarente,  pour  en  faire  faire  sur  ce 
modèle  h  Mittau.  Au  reste,  après  avoir  pris  ce  modèle,  vous  laisserez  conti- 
nuer sa  marche  à  ce  convoi,  car  il  me  tarde  bien  de  le  recevoir.  Un  second 
convoi  de  cent  soixante  de  ces  moulins,  chargés  sur  quatrecaissons,  est  parti  de 
Paris  en  poste  le  16  septembre  ;  il  ne  doit  pas  tarder  à  arriver.  Si  le  premier 
arait  déjà  passé,  vous  feriez  cette  opération  sur  le  second.  Je  vous  autorise 
à  en  arrêter  sur  ce  second  envoi  six,  que  vous  enverrez  en  diligence  au  ma- 
réchal Saint-Cyr;  peut  être  pourra-t-il  en  faire  fabriquer  à  Polostk;  il  en 
recevra  d'ailleurs  un  plus  grand  nombre  sur  les  troisième  et  quatrième  con- 
vois. »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  257.) 
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48*  réfjiment,  et  à  laquelle  est  joint  un  certificat  des  oflEciorS' 
de  santé. 

M.  le  général  Priant  rend,  dans  sa  lettre,  le  témoi- 
gna{j[e  le  plus  avantageux  du  colonel  Groisne,  et  demande 
pour  lui  un  congé  de  convalescence  d'un  an  avec  appointe* 
ments. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  cette  demande  sous  lei 
yeux  de  Sa  Majesté. 


1 1 16.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NECFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  10  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
les  renseignements  qu'elle  m'a  chargé  de  prendre  relative- 
ment au  véritable  motif  qui  a  pu  déterminer  M.  R...,  capi- 
taine au  61*  régiment  de  ligne,  à  demander  à  être  employé 
en  qualité  d'adjoint  à  l'état-major  général  de  l'armée. 

Votre  Altesse  trouvera  ces  renseignements  dans  la  copie 
ci-jointe  d'une  lettre  de  M.  le  général  Compans. 

Je  joins  également  ici  la  lettre  de  M.  R... 


1117.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  10  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse: 

1"  Un  état  nominatif  avec  détail  des  services  des  officiers 
proposés  pour  le  remplacement  des  emplois  vacants  dans  le 
2*  régiment  de  chasseurs; 

2°  Un  état  de  demande  de  la  décoration  pour  des  militaires 
du  même  corps; 

3**  Un  état  de  cette  même  nature  pour  des  militaires  du 
9*  régiment  de  lanciers  polonais. 
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Ces  états  m'ont  été  adressés  par  M.  le  général  Girardin, 
commandant  la  brigade.  Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir 
bien  les  mettre  sous  les  yeux  de  TEmpereur. 


1118.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMER 

PRINCE   DE   NEUFCHATËL,    ETC. 

Moscou,  10  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
l'état  des  hommes  rentrés  dans  la  journée,  et  de  lui  faire  en 
même  temps  observer  la  grande  quantité  d'armes  qui  existent 
à  l'abbaye  et  à  Mojaïsk.  Les  commandants  de  place  conti- 
nuent à  laisser  passer  des  hommes  sans  armes. 


1119.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

-  Moscou,  11  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse, 
en  réponse  à  sa  lettre  du  4  de  ce  mois,  une  lettre  de  M.  le 
colonel  du  régiment  Joseph  Napoléon,  renfermant  des  rensei- 
gnements sur  les  mémoires  de  proposition  qui  ont  été  adressés- 
aprèsles  nominations  faites  par  l'Empereur,  le  18  septembre, 
pour  remplir  les  emplois  vacants  dans  ses  régiments. 

Ce  colonel  m'a  adressé  et  je  joins  ici,  conformément  à  la 
demande  de  Votre  Altesse  Sérénissime,  plusieurs  mémoires 
<le  proposition  pour  les  emplois  qui  vaquent  encore  dans  le 
corps  qu'il  commande . 


1120.— AU  aUJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  11  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse,   en  réponse   à  sa    lettre  d'hier,  que  j'ai  donné  des 
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ordres  aux  2*  et  4*  dÎTisioDS  pour  la  formation  et  Ycofii 
Moscou   des  hommes  qui  doÎTent  se  rendre  en  France. 

Ces  cadres  ont  ordre  de  se  présenter  chez  M.  le 
Monthnin  à  leur  arrÎTée  ici. 

Je  joins  ici  les  états  de  la  composition  des  cadres  de 
1**  division  et  de  Tincorporation  des  hommes  disponibles  i 
les  bataillons  de  guerre.  Je  transmettrai  à  Votre 
le  travail  des  autres  divisions  au  fur  et  à  mesure  qu^il  me| 
viendra. 


w 


llil.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  AB! 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Mo«coa.  13  octobre  ISli. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  b 
résultat  du  classement  des  hommes  disponibles  des  85'  et 
108*  régiments  et  de  la  composition  des  cadres  de  ces  trois 
compagnies. 

Ces  cadres  arrivés  ici  ont  dû  se  présenter  chez  M.  le  génén 
Monlbnin,  ainsi  que  j'en  avais  donné  Tordre.  Les  cadres  del 
2*  division  ont  dû  s'y  présenter  également,  mais  je  n'ai  poil 
reçu  Tétat  de  leur  composition  et  le  résultat  du  classemei 
•des  hommes  disponibles. 

J'espère  être  à  même  d'adresser  à  Votre  Altesse  ce  trava 
et  celui  de  la  5*  division  dans  la  journée  de  demain. 


1122.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  13  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  f 
rhonneur  de  m'adresser  hier  pour  me  recommander  de  ne 
veau  que  les  troupes  destinées  à  relever  les  postes  dans 
différents  quartiers  aient  toujours  bien  soin  de  se  i^ssemb 
dans  les  endroits  indiqués,  etc. 


DU   MARECHAL   DAVOUT.   —  1812.  41? 

ferai  obsener  à  cet  égard  à  Votre  Altesse  que  je  n'ai 
Ls  eu  connaissance  d'inexactitude  commise  de  la  part 
roupes  sous  mes  ordres  commandées  pour  ce  service; 

j'ai  été  informé  que  des  commandants  de  quartier 
:  sont  point  trouvés  à  la  parade,  et  que  des  détachements- 
ttendu,  ne  sachant  pas  où  étaient  les  postes  qu'ils  devaient 
er. 

I  surplus,  Monseigneur,  je  désirerais  connaître  s'il  y  a  eu 
es  régiments  du  corps  d'armée  en  retard  et  lequel,  afin 

punir  le  colonel. 

vais  toutefois  réitérer  mes  ordres  pour  l'exactitude  qui 
être  apportée  dans  ce  service. 


1  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  13  octobre  1812. 

[onseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
ïsse  de  sa  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  renfermant  une  lettre 
is  adressée  à  M.  le  général  JoufFroy  pour  le  prévenir 
,  par  décret  du  8,  l'Empereur  lui  a  accordé  une  dotation 
^,000  francs, 
ai  transmis  tout  de  suite  cette  lettre  au  général  JoufFroy. 


i.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  13  octobre  1812. 

'onseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
sse  de  sa  lettre  de  ce  jour,  à  laquelle  je  n'ai  trouvé  jointes 
185  lettres  d'avis  des  grades  accordés  par  l'Empereur  à 
•evue  du    11,  au  lieu   de  187  qui  y  sont  annoncées. 
;  présente  ici  la  note  de  ces  lettres  corps  par  corps  pour 
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mettre  à  même  Votre  Altesse  Sërénissîme  de  Éaire  rechcichi 
d'où  peut  provenir  cette  di£Férence. 


DÉOOIATIOB 

Troupes  d'artillerie 1  22 

Troupes  du  ^énie •  10 

Pour  M.  Vaudois,  capitaine   au 

2*  régiment  de  chasseurs.  •  .  •  1  1 

Pour  M.    Sol,   commissaire  des 

guerres  à  la  3*  division n  1 

Pour  M .  d'I  Jautponl,  aide  de  camp 

du  général  Leclerc 1  « 

Pour  M.  Fabre,  aide  de  camp  du 

général  Fabre 

Pour  le  7*  léger 

Pour  le  12*  de  ligne 

Pour  le  2h 

Pour  le  127- 

Pour  un  officierdu  85*  régiment. 

^39  146 

J'ai  fait  tout  de  suite  remettre  ces  lettres  aux  militaires  qui 
sont  désignes. 


1 

• 

7 

33 

9 

37 

16 

£ 

2 

11 

1 

» 

1125.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  13  octobre  1818. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  Sen 
nissime  la  réception  de  sa  lettre  du  11  de  ce  mois  me  foisai 
connaître  que  TEmpereur  a  décidé  que  M.  le  général  Pemet 
reprendrait  le  commandement  de  Tartillerie  du  I"  corps,  i 
que  M.  le  général  Baltus  continuerait  à  servir  sous  ses  oidrc 
comme  par  le  passé. 

J'ai  fait  remettre  au  général  Pernetti  la  lettre  qui  était  joint 
à  celle  de  Votre  Altesse. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1812.  HTy 

1126.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  lA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  13  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  copie  de  Tordre  que  Votre  Altesse 
^  donné  à  l'intendant  général  relativement  à  Tévacuation 
<les  blessés. 

J'ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour  faire  enlever  tous  les 
blessés  et  les  malades  du  1"  corps;  j'espère  que  ceux  des  1", 
3*  et  5'  divisions  pourront  avec  nos  moyens  être  transportés; 
mais  il  est  indispensable  pour  ceux  des  2'  et  4"  divisions  qui 
sont  détachées  à  l'avant-garde  et  qui  ont  une  plus  grande  quan- 
tité de  malades  et  de  blessés  que  les  autres  sans  moyens  de 
transport  ici,  que  l'intendant  général  fournisse  les  transports. 

J'enverrai  à  l'intendant  général  l'état  des  voitures  qui 
seront  fournies  \ 


1  L*Emperear  au  prince  de  Neufchâtel.  —  «  Moscou,  5  octobre  1812.  Mon 
tHJOsin,...  mon  intention  est  de  rester  maître  de  ma  ligne  d^opération  et  de  faire 
éyacuer  mes  blessés.  Vous  prescrirez  de  distinguer  en  deux  classes  ceui  qui 
sont  au  couvent  et  à  Mojaïsk  :  d'abord  ceux  qui  peuvent  guérir  dans  un  mois 
et  qui  s'évacueraient  eux-mêmes;  ceux  dont  les  cbirurgiens  augurent  mal  et 
qu*on  peut  également  laisser  à  Thôpital,  puisque  le  transport  ne  ferait  qu'ag- 
graver leur  situation;  enfin  ceux  qui,  ayant  besoin  de  deux  ou  trois  mois  pour 
«e  rétablir,  sont  cependant  susceptibles  d'être  évacués  sans  inconvénient,  ou 
qui,  étant  amputés,  ne  peuvent  marcher,  et  qu'il  faut  évacuer  sur  Smolcnsk. 
Mon  intention  n*est  pas  que  le  peu  de  charrois  que  j'ai  ici,  et  qui  se  montent 
^  800  ou  900  voitures,  soient  envoyés  sur  les  derrières.  J'ai  déjà  consenti  à  ce 
•que  tout  ce  qui  viendrait  de  Smolensk  fût  employé  aux  évacuations,  ainsi 
•que  toutes  les  voitures  qu'on  pourra  se  procurer.  Vous  donnerez  l'ordre  que 
les  l"",  3%  4*  et  8*  corps  envoient  20O  voitures  pour  concourir  h  cette  opé- 
ration, savoir  :  le  i*'  corps,  60  voitures;  le  3«,  40;  le  4«,  60;  le  S*,  40.  On 
prendra  aussi  toutes  celles  qui  existent  au  dépôt  de  cavalerie  de  Mojaïsk. 

«  Les  voitures  que  doivent  fournir  le  1"  et  le  3*  corps  partiront  demain  et 
aprèft-demain  ;  elles  seront  chargées  de  farine,  d'eau-de-vie,  de  vin,  de  médi- 
caments, qui  seront  envoyés  à  Mojaïsk  et  surtout  au  couvent.  Le  général 
Omano  les  fera  escorter.  Faites  en  sorte  que  ces  convois  partent  en  règle  et 
portent  à  ces  hôpitaux  les  secours  qui  leur  sont  si  nécessaires.  On  commen- 
cera l'évacuation  par  les  officiers. 

«  Témoignez  mon  mécontentement  à  Tordonnateur  qui  est  à  Moj .lïsk,  aux 
commissaires  des  guerres  et  agents  de  Fadministration  qui  sont  au  couvent, 
et  qui  n'écrivent  jamais  pour  faire  connaître  la  situation  de  leurs  hôpitaux. 
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1 127.  —  AD  XLUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  13  octobre  ISIS. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  réception  à  YolR  Iho- 
.\lle8se  de  sa   lettre    du    11  me   faisant    connaître  que  pir 
décret  du  même  jour,  Sa  Majesté  a  nommé    M.    radjodaiil|^ 
commandant  Pelet   colonel  du  48*  régiment,  en  remplace- 1^^ 
ment  de  M.  Groisne,  promu  au  grade  de  général  de  brigade.  "^ 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  M.  Pelet  fut  reconnu  à  la 
tète  de  son  régiment  aussitôt  qu'il  se  présentera  *. 


ij 


1128.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscoa,  13  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  copie  d'une  lettre  de  M.  le  général  Fredericks  et  d'un 
rapport  relatifs  à  un  détachement  du  108*  régiment  qui  a  été 
assailli  par  des  Cosaques  et  des  paysans  armés  dans  le  village 
de  Cigadaiewo,  où  il  était  allé  pour  chercher  des  vivres. 


1 120.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Moscou,  14  octobre  1812. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception   à   Votre 
Altesse  de  sa  lettre  d'hier  renfermant  223  lettres  d'avis  des 

Enfin  envoyez  un  officier  et  un  a{;ent  de  radministradon  pour  connaître 
exactement  le  nombre  des  malades  à  Mojaïsk,  au  couvent,  et  jusqu'à  Wiazma, 
afin  que  dans  toutes  les  circonstances  je  puisse  connaître  le  sacrifice  qu*il  y 
aurait  à  faire  si  les  opérations  amenaient  l'abandon  de  ces  établissements. 

«  Il  faut  que  les  états  distin{ruent  les  malades  en  officiers,  sous-officiers  et    ' 
soldats.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  246.) 

'  C'est  le  général   Pelet  qui  depuis  a  été  longtemps  directeur  du  dépôt  de 
la  guerre  et  est  resté  fort  estimé  pour  ses  travaux  miliuires. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —   1812.  417 

grâces  accordées  par  TEmpereur  aux  troupes  du  corps  d^ar- 
mée  qui  ont  été  passées  en  revue  le  10  du  courant  par  Sa 
Majesté,  savoir  : 

AVAN-  DBGO«  DOTA- 

CEMENTS.    RATIONS.     RETRAITE.    TIONS. 

Pour  MM.  Sommelier  et  de 
Quélen,  aide  de  camp  de 
M.  le  général  Compans.  .         n  2 

Pour  M.  Sommelier,  aide  de 
camp  du  général  Guyardet.         n  1 

Pour  M  •  Bal  lié,  aide  de  camp 

du  général  Longchamps.         1  »  »  » 

Pour  M.  Finot,  capitaine  du 
génie »  I  n  n 

Pour  Tartillerie  de  la  divi- 
sion  

Pour  le  25*"  régim.  de  ligne. 

Pour  le  57»  — 

Pour  le  61*  — 

Pourlelll*  — 


If 


If 


If 

16 

n 

n 

3 

41 

n 

» 

27 

42 

n 

n 

10 

32 

1 

I 

17 

28 

fi 

9 

58 

163 

1 

l 

223 

J'ai  fait  remettre   ces  lettres   aux   militaires   qui  y  sont 
désignés. 


1130.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Moscou,  15  octobre  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  feire  connaître  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  que  le  nombre  des  malades  qui  sera 
évacué  par  les  3  divisions  du  1*'  corps  s*élève  à  123,  savoir 
par  la  l'*  division  34,  par  la  3*  41,  et  par  la  5*  48. 

Mes  propres  voitures  en  emporteront  20  du  dépôt  de  la 
2*  division,  les  voitures  de  Tordonnateur  du  1*'  corps  en 
emporteront  aussi  une  vingtaine,  ce  qui  en  évacuera  en  tout 

III.  27 
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]63;  mais  pour  cela,  nous  emploieroos  nos  dernières  res- 
sources. 

Le  1"  corps  avait  fourni  57  voitures  lors  du  premier  convoi. 
II  en  a  fourni  1 10  au  dernier,  et  il  en  fournit  aujourd'hui  56,  y 
compris  tous  mes  équipages,  plusieurs  voitures  de  l'adminis- 
tration et  de  Tëtat-major.  On  a  enlevé  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  les  dépôts  de  la  2*.  Il  ne  restera  donc  plus  que  146  blessés 
du  r^  corps,  au  nombre  desquels  se  trouvent  ceux  de  la 
4*  division,  pour  lesquels  j'ordonne  au  général  Fredericks 
d'envoyer  des  voitures  à  Moscou,  en  s'en  procurant  au  moyen 
d'une  levée  dans  le  pays.  La  2*  division  est  trop  éloignée  pour 
que  l'on  songe  à  employer  cette  ressource. 


ORDRE  DU  16  OCTOBRE  1812. 

Chaque  division  transportera  ses  malades  avec  ses  propres 
moyens:  la  P*  division,  34;  la  3*  division,  41,  et  la  5*  divi- 
sion, 48  malades. 

La  3*  division  évacuera  les  41  hommes  qui  lui  restent  dans 
les  hôpitaux,  et  la  5*  division  évacuera  ce  qui  lui  reste  à  éva- 
cuer dans  les  hôpitaux  et  les  hôpitaux  régimentaires. 

Les  hommes  qui  pourront  être  évacués  à  pied  pourront 
servir  à  conduire  les  voitures. 

Les  corps  donneront  quinze  jours  de  vivres  en  pain,  viande 
et  eau-de-vie.  On  mettra  du  pain  ou  biscuit  pour  sept  ou  huit 
jours,  et  de  la  farine  pour  le  reste. 

On  donnera  une  instruction  pour  la  conduite  de  ces  déta- 
chements. On  recommandera  surtout  aux  malades  de  ne  pas 
engager  leurs  fusils  dans  les  voitures,  de  manière  à  pouvoir 
s'en  servir  à  la  première  alerte.  Ceux  qui  iront  à  pied  devront 
ne  pas  s'écarter  du  convoi  et  prendront  le  soin  de  faire  du 
'  feu  pour  leurs  camarades  à  toutes  les  haltes.  Chaque  division 
fournira  un  officier  de  santé. 

Il  est  très-important  que  pour  aller  chercher  les  hommes 
dans  les  hôpitaux,  il  y  aille  un  officier  des  divisions  et  un 
officier  d'état-major. 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1812.  41» 

Le  rendez-vous  sera  dans  le  faubourg  de  Smolensk,  où  le 
convoi  sera  réuni  et  partira  à  midi  très-précis,  sous  le  com* 
[nandement  d'un  officier  supérieur. 


1131.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCÏIATEL,    ETC.  ^ 

18  octobre  1812  >. 

Monseigneur,  les  régiments  demandent  à  être  autorisés  à  se 
procurer  par  voie  d'achat  les  chevaux  d'artillerie  qui  leur 
manquent.   Plus  ou  moins,  ils  sont  tous  incomplets.  Votre 

*  C'est  ce  même  jour,  18  octobre,  que  Napoléon  se  décidait  à  quitter  Mos- 
cou après  un  mois  de  séjour  qu*il  avait  passé  à  essayer  d'engager  des  négocia- 
tions de  paix  avec  Tempcreur  Alexandre,  à  réorganiser  Tarmée  et  k  assurer 
ses  lignes  de  communication  sur  ses  derrières,  en  appelant  à  Smolensk  le 
9*  corps  du  maréchal  duc  de  Bellune.  A  cette  heure  fort  décisive,  la  situation 
militaire,  déjà  Fort  aggravée,  et  par  Téloignement,  et  par  les  pertes  qu'on  avait 
faites,  et  par  Fapproche  de  Thiver,  était  à  peu  près  celle-ci.  Tandis  que  Tar- 
mée  russe  de  Rutusof,  très- éprouvée,  mais  nullement  désorganisée,  s'était 
repliée  vers  le  sud,  dans  la  direction  de  Ralouga,  tenant  la  campagne.  Napo- 
léon avait  encore  à  Moscou  un  peu  plus  de  100,000  hommes  ;  il  avait  aussi 
sur  ses  derrières,  en  seconde  ligne,  au  nord  sur  la  Dwina  le  maréchal  Oudi- 
not,  le  général  Gouvion-Saint-Gyr  récemment  nommé  maréchal,  avec  les 
Bavarois,  plus  loin  le  maréchal  Macdonald  avec  le  contingent  prussien,  au 
sud  le  corps  autrichien  de  Schwartzenberg,  le  général  Reynier  avec  les  Saxonit, 
au  centre,  h  Smolensk,  le  corps  du  maréchal  duc  de  Rellune,  appelé  depuis 
peu.  Au  moment  de  quitter  Moscou,  l'Empereur  était  encore  très-perplexe 
contre  son  habitude  et  en  était  à  se  demander  s'il  reprendrait  le  chemin  qu'il 
avait  suivi  pour  venir  à  Moscou,  au  risque  de  retomber  sur  une  route  épuisée 
et  de  se  donner  un  air  de  retraite,  —  ou  s'il  se  porterait  sur  Kalouga,  à  la  ren- 
contre de  Rutusof,  en  se  liant  avec  Smolensk.  Au  premier  instant,  l'Empe- 
reur paraissait  se  décider  pour  le  mouvement  sur  Kalouga,  en  laissant  le  duc 
de  Trévise  à  Moscou,  chargé  de  la  garde  du  Kremlin,  et  il  donnait  ses  ordres 
dans  ce  sens.  Il  écrivait  au  major  général,  prince  de  Neufchâtel  : 

m  Moscou,  18  octobre  1812.  Mon  cousin,  donnez  ordre  au  prince  d'Eck- 
mûhl  de  porter  son  quartier  général,  ce  soir,  au  delà  de  la  porte  de  Kalouga, 
et  d'y  placer  son  infanterie,  son  artillerie  et  tous  ses  équipages  militaires, 
ainsi  que  ses  bagages,  de  manière  à  pouvoir  partir  demain,  à  la  pointe  du 
jour,  pour  faire  une  forte  journée.  Il  laissera  une  garde  au  couvent  retranché, 
jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Trévise  l'ait  fait  relever,  s'il  y  a  lieu. 

■  Donnez  ordre  au  duc  d'Elchingen  de  porter  aujourd'hui  son  quartier 
général  hors  la  porte  de  Kalouga,  et  d'y  bivouaquer  avec  son  infanterie,  sa 
cavalerie,  son  artillerie  et  ses  bagages,  de  manière  à  pouvoir  faire  demain 

97. 
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Altesse,  le  20  mai  dernier,  a  Eut  connaître  une  dédsioa 
Sa  Majesté,  d*apres  laquelle  les  corps  «loÎTent  pourroir 
remplacement  des  cheraux  d^artillerie,  an  mojen  des 
bans  les  temps  ordinaires,  elles  sont  sans  doute  snffisuta; 
mais  les  pertes  par  le  feu  de  Fennemi,  par  des  mante 
forcées  ou  toute  autre  cause  accidentelle,  sont-elles  inp 
tables  sur  les  masses?  Je  ne  le  pense  pas;  ce  serait  ttaètt 
responsables  les  corps  des  éTénements  qo^ils  ne  penrcril 
préToir. 

Le  bien  du  service  de  Sa  Majesté  exige  que  Taitillerie 
régimentaire  complète  promptement  son  train.  Je  prie  Yotoc 
Altesse  de  mettre  fin  à  ces  retards,  en  autorisant  les  conseils 
d'administration  à  foire  les  avances  nécessaires  et  à  acheter  les 
chevaux  qui  manquent,  et  M.  Fintendant  général  à  en  rem- 
bourser le  montant  sur  états,  appuyés  des  procés-verbaux,  des 
pertes  par  forces  majeures  et  des  marchés  dûment  approaiés 
par  MM.  les  inspecteurs  aux  revues. 


..  a 


iï 
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1132.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE   NEUFCHATEL,  ETC. 

Motcoa,  18  octobre  18lâ. 

Monseigneur,  le  conseil  d*administration  du    17*  régiment 
m'a  adressé  hier  une  réclamation  ayant  pour  objet  d^obtenir 


une  forte  journée.  Donnez  le  même  ordre  an  Vice-Aoî,  qui  se  placera  vue 
iîeue  en  avant^  afin  de  pouvoir  partir  le  premier. 

«  Donnez  ordre  au  petit  quartier  général,  an  duc  de  Danxiç,  aa  quartier 
général  de  l'Empereur,  de  se  rendre  hors  de  la  porte  de  Kalooga;  la  garde 
bivouaquera  en  carré^autour  du  logement  de  TEmperenr. 

«  Le  duc  d'Elchingen  laissera  une  arrière-garde  d*infanterie  et  de  atralerie 
au  couvent  retranché  et  à  la  porte  de  Rolomna,  qn*il  garde.  Cette  tnMipe 
fera  Tarrière-garde  et  ne  quittera  que  lorsque  le  corps  recevra  Tordre  de 
marcher.  Le  Vice-Roi  laissera  également  une  arrière-garde  d*infonierie  et  de 
cavalerie  à  la  porte  de  Saint-Pétersbourg  et  à  la  maison  retranchée  qu'il 
occupe,  jusqu'à  ce  que  son  corps  marche  en  avant  et  que  le  dnc  de  Trévi^e 
ait  pourvu  au  remplacement  de  cette  garde.  Si  le  Vice-Roi  laisse  nn  dépôt, 
il  le  chaigera  de  garder  cet  endroit.  ■  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV, 
p.  271.) 
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itorîsation  de  compléter  les  chevaux  qui  manquent  à  Tar- 
3rie  du  régiment,  et  qui  sont  au  nombre  de  48. 
19  morts  en  route  de  fatigue,  4  tués  par  le  feu  de  Pennemi 
[7  août,  5  tués  id.  le  5  septembre,  20  tués  id.  le  7  septembre  : 
il  48. 

l'ai  donné  cette  autorisation,  en  prescrivant  au  conseil 
dministration  toutefois  de  se  conformer  aux  règlements; 
is.  Monseigneur,  comme  il  est  probable  que  les  autres  régi- 
nts  feront  de  semblables  réclamations,  j'ai  Thonneur  de 
er  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  ordonner  une  mesure  gé- 
*ale  pour  que  les  corps  soient  tenus  de  compléter  tout  de 
te  leurs  compagnies  d'artillerie  régimentaires. 


33.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

(GhovoroYO?)  Gombvo,  23  octobre  1812  i. 

Monseigneur,  ayant  eu  l'occasion  de  faire  à  Votre  Altesse 
'érents  rapports  verbaux,  je  n'en  ai  fait  aucun  par  écrit. 

Le  18,  le  19,  le  20,  le  mouvement  s'était  deviné  sur  tons  les  points, 
heureusement  encombres  dès  la  première  heure  d'une  foule  de  voitures. 
Fourgons  et  de  fu{;itif8  de  Moscou  qui  rendaient  les  marches  difficiles,  en 
it  des  ordres  les  plus  sévères.  Dès  le  18,  Tavant-garde  de  la  cavalerie  du 
de  Naplcs  avait  été  attaquée  par  les  Russes  et  avait  même  perdu  quel- 
I  canons.  On  était  en  face  de  l'ennemi  prêt  à  disputer  le  terrain.  Le  21, 
S,  on  continuait  à  marcher  sans  incidents  graves,  en  se  portant  sur  la 
velle  route  de  Kalouga.  Le  23  et  le  24,  le  Vice-Roi  arrivant  devant  Malo- 
>slawetz  avait  à  livrer  un  combat  acharné  qu'il  soutenait  héroïquement  et 
ael  le  maréchal  Davout  prenait  part  vers  le  soir  avec  deux  de  ses  divi- 
j.  On  restait  maître  de  Malo-Jaroslawetz,  on  gardait  l'avantage  ;  mais  ce 
np  de  bataille  couvert  de  4,000  Français,  de  6,000  Russes  morts,  laissait 
«voir  la  dangereuse  gravité  des  luttes  qu'on  allait  avoir  ù  soutenir  avec 
forces  diminuées,  contre  un  ennemi  qui  se  repliait  sur  ses  renforts,  sur 
dépôts;  avec  cehi  le  mauvais  temps,  déjà  accompagné  d'une  pluie  froide, 
éclarait,  et  parle  fait  la  sanglante  affaire  de  Malo-Jaroslawetz  décidait  des 
lements.  Dès  le  25,  après  un  grand  conseil  de  guerre  uù  une  nouvelle 
rcation  des  plus  vives  éclatait  entre  le  roi  de  Naples  et  le  prince  d'Eck- 
il,  l'Empereur,  qui  avait  été  témoin  de  l'affaire  de  la  veille,  avait  pris  son 
ti  de  se  rejeter  avec  toute  l'armée  sur  l'ancienne  route  de  Smolensk  par 
jaïsk,  Wiazma,  etc.  Le  26  octobre  commençait  la  retraite  de  Russie  où  le 
'échal  Davout  était  chargé  de  tenir  l'arrière-garde. 


422  CORRESPONDANCE 

Aujourd'hui,  à  neuf  heures  du  matin,  Fennemî  a  montréaii 
premières  troupes  légères,  et  à  dix  ou  onze  heures  du  matiif 
il  y  en  avait  cinq  ou  six  lignes.  Je  n*y  ai  remarqué  aocn 
dragon  ni  troupes  de  ligne;  Pennemi  n^avait  effectiTemcÉt 
pas  eu  le  temps  dV  faire  venir  de  Tinfiainterie.  t^r 

Entre  dix  et  onze  heures,  je  me  suis  arrêté  yis-à-vis  de  Mrr 
Tarmée  russe,  occupant  les  hauteurs  de  Gorodnia. 

A  trois  heures,  les  divisions  du  1"  corps,  ainsi  que  les  difi-  Irv 
sions,  se  sont  rapprochées  successivement  de  la  ville;  rennemi 
n'a  suivi  qu'à  une  assez  grande  distance. 

Dans  toute  la  journée,  il  n'y  a  eu  que  cinq  ou  six  coups  de  Ixc 
canon  de  tirés  par  nous;  il  n'y  a  eu  personne  de  blessé. 

La  5*  division  est  entre  ce  village  et  Borowsk,  à  cheval  sur  ij 
la  route. 

La  3'  division  est  à  Gombvo,  où  j'ai  mon  quartier  général. 

La  r*  division  est  en  avant  de  Borowsk. 

La  2'  division  escorte  tous  les  bagages  du  1''  corps  et  a  dû 
passer  la  rive  gauche  de  la  Protwa,  pour  se  porter  sur  la  route 
de  Wereia  ;  il  pamit  que  cette  route  est  encombrée  de  bagages, 
vX  que  demain  je  ne  pourrai  pas  cheminer  sur  la  route  de 
Wereia. 


1134.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Wereia,  28  octobre  1812. 

Monseigneur ,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse 
que  je  suis  arrivé  ce  soir  à  Wereia,  avec  les  l*"*,  3*  et  5*  divi- 
sions du  !•'  corps,  et  que  le  général  Grouchy  et  la  4*  division 
sont  restés  à  deux  lieues  et  demie  d'ici,  sur  la  route  de  Bo- 
rowsk. Le  passage  des  ponts  sur  la  Protwa  s'est  fait  avec 
beaucoup  d'ordre.  M.  le  général  Grouchy  m'annonce  que 
l'ennemi  se  renforce  devant  lui  et  parait  montrer  déjà  de  l'in- 
fanterie. L'ennemi  a  tenté  sans  succès  un  hourra  de  Cosaques 
sur  l'arriére-garde  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi. 

En  arrivant  à  Wereia,  j'ai  trouvé  un  grand  encombrement 
de  voitures  du  4"  oorps,  qui  a  retardé  la  marche  des  équi- 
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âges  du  1*'  corps,  de  sorte  que  les  trois  divisions  n'ont  pris 
osition  qu'à  neuf  heures  du  soir. 

J'ai  donné  à  M.  le  général  Grouchy  les  instructions  néces- 
lires  pour  la  marche  de  demain,  et  je  lui  ai  ordonné  de  s'ar- 
'îter  jusqu'à  nouvel  ordre  sur  les  hauteurs  en  avant  de 
^ereia,  afin  de  laisser  à  l'armée  le  temps  de  faire  filer  les 
]uipages  sur  Borissowo.  J'ignore  encore  si  je  pourrai  y  être 
privé  demain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  donner  les  ordres  néces- 
lires  pour  que  les  troupes  qui  marchent  avant  l'arrière* 
irde  prennent  des  précautions  pour  ne  pas  incendier  les 
liages,  ce  qui  détruit  toutes  les  ressources  dont  l'arrière- 
irde  a  si  grand  besoin.  Elle  devrait  être  seule  chargée  du 
>in  de  brûler  les  villages  qu'elle  abandonne,  et  l'armée  de 
Empereur  en  tirerait  une  bien  grande  utilité  '• 

'  Les  difficultés  commençaient  pour  toute  l*armée,  mais  particulièrement 
»ur  rarrière-{;arde,  et  elles  étaient  de  toute  nature.  Celle  que  signale  ici  le 
aréchal  était  une  des  plus  graves.  Par  une  malheureuse  impréyoyance,  les 
rps  qui  disaient  la  tète  incendiaient  tout  sur  leur  passage,  épuisaient  le  peu 
î  ressources  qui  restaient,  et  quand  l'arrière-garde  arrivait,  elle  ne  trouvait 
us  rien.  De  plus,  tous  les  traînards,  débandés,  isolés  refluaient  sur  le  1*'  corps, 
li,  les  premiers  jours,  avait  en  même  temps  à  protéger  un  immense  convoi 
•  tout  ce  qui  avait  quitté  Moscou.  En6n  à  peine  le  mouvement  de  retraite 
lit-il  dessini^,  Tarrière-garde  avait  sur  elle  les  Rus^^es  de  Rutusof,  de  Milo- 
dowitch,  de  Suwarof,  les  Cosaques  de  Platof,  qui  se  portaient  aussitôt  de 
ates  parts  sur  les  flancs  de  l'armée  pour  Tassaillir  à  tout  instant.  Par  une 
ipatience  assez  compréhensible,  quoique  peu  digne  de  lui.  Napoléon,  qui 
ait  pris  les  devants  avec  la  garde,  trouvait  que  Tarri ère-garde  se  laissait 
rèter  par  chaque  charge  de  Cosaques,  qu'elle  retenait  ainsi  le  reste  de  Tar- 
ée, et  autour  de  l'Empereur,  dans  les  autres  corps,  surtout  dans  le  4*  du 
ce-Roi,  on  se  plaignait  de  l'esprit  méthodique  du  prince  d'Ëckmiihl.  On 
hliaii  que  le  maréchal,  chargé  de  couvrir  la  marche  de  toute  l'armée,  avait 
rôle  le  plus  difficile.  Parti  de  Wereia  après  le  reste  de  l'armée  qu'il  laissait 
filer,  le  maréchal,  avec  le  1*''  corps,  était  le  soir  du  28  à  Mojaïsk,  suivant 
Vice-Roi  qui  le  précédait  immédiatement.  Le  19,  il  s'était  arrêté  à  Kolinskoï, 

il  y  avait  plus  de  2,000  blessés  qu'on  était  réduit  à  abandonner.  Le  30, 
1"  corps  se  remettait  en  route  pour  arriver  le  31  à  Ghiatsk.  Le  1*'  novembre, 
avait  à  tenir  tète  aux  Russes  qui  étaient  sur  lui  en  grand  nombre  et  essayaient 

le  couper.  Le  2  novembre,  oa  marchait  péniblement  sur  Wiazma  avec  la 
ige  qui  commençait  à  tomber,  par  un  froid  qui  était  déjà  de  8  à  9  degrés. 
'.  3,  s'engageait  la  première  affoire  sérieuse  de  la  retraite,  que  le  chef  d'état- 
ijor  du  maréchal  Davout,  le  général  Lejeune,  rapporte  ainsi  : 
«  ...Le  3  novembre,  nous  arrivâmes  à  Wiazma  en  même  temps  que  les 
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1 135.  —  AU  )IAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ABÏÉE  Ih 

rai5CE    DE    KECFCHATEL,    ETC. 


Monsei(fneur,  diaprés  les  rensei^ements  qae  j'ai  reçus  èi 
guide  que  Votre  Altesse  Sérénissime  m*a  Eut  donner,  oq  m 
peut  passer  par  les  endroits  indiqués  ni  pièces  ni  caissons.  Lei 
voitures  des  paysans  eux-mêmes  un  peu  chargées  n*y  passent 
pas,  et  je  crois  devoir  continuer  par  la  grande  route.  Je 
vous  prie  de  me  Eaire  connaître  à  Ouswiate,  où  je  serai  ce 
soir,  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Je  serai  toujours  à  temps 
de  prendre  le  chemin.  JV  envoie  seulement  des  détache- 
ments pour  Eaire  des  vivres  '. 

Roues,  dont  la  tête  de  colonne  fat  arrêtée  par  le  maréchal  Ney,  qui  s*t  traa- 
yait  avant  eux.  La  portion  de  notre  année  en  pontion  de  preadre  part  n 
combat  qai  allait  8*enga{;er  pouvait  être  de  30  à  40,000  koDunet.  Les  Bnwn 
arrivaient  en  deux  corps  formant  plu^  de  60,000  hommes.  Les  corps  di 
maréchal  Davout,  du  Vice^Roi,  et  le«  Polonais  du  prince  Ponlatowsld,  forat 
saccegsivement  enfjagés  et  longtemps  abîmée  par  une  artillerie  nombreuse  et 
mieux  attelée  que  la  nôtre,  dont  les  chevaux  éuient  épuisés  et  hors  d'état  «le 
manrxnivrer.  Vers  [a  deux  heures,  une  bataille  très-sanglante,  qui  dorait 
depuis  le  matin,  était  engagée  sur  toute  la  ligne.  Le  i**^  corps  et  ensuite  oefari 
du  prince  Eugène,  presses  par  des  forces  considérables,  faillirent  être  séparéi 
Tun  de  Taotre  et  se  trouvèrent  deux  fois  l'un  et  Tautre  dans  la  position  U 
plub  critique.  Le  maréchal  Ney,  heureusement,  put  envoyer  un  régiment  mr 
le^  derrières  de  Tarmée  ru&te,  où  il  jeta  le  désordre,  et  les  généraux  msstt 
Ruiusof,  Miloradowitch,  Platof,  Suwarof,  qui  espéraient  nous  faire  mettre  hai 
les  armes,  arrêtèrent  leur  poursuite,  sans  cesser  cependant  de  diriger  50  pièce)* 
de  canon  sur  nos  malheureux  convois  qui  défilaient  pendant  la  bataille.  Ici 
encore  on  perdit  beaucoup  de  monde  de  part  et  d*autre...  Le  maréchal  Ney, 
prenant  à  son  tour  l'arrière-garde  pour  ce  jour-là,  couvrit  le  défilé  de  Wiauna, 
et  Tarmée  se  dirigea  sur  Dorogobouje...  ■ 

Le  5,  le  1'''  corps  avait  repris  sa  place  à  Tarrière-garde.  (Souvenirs  d'un 
officier  de  C Empire,  par  le  général  baron  Lejeuhb,  t.  II,  p.  391.) 

'  L'Empereur  au  major  général. —  «Dorogobouje,  6  novembre  181S.  Mon 
cousin,  écrivez  au  prince  d'Eckmiihl  que,  si  ce  matin  à  neuf  heores,  comme 
tout  le  porte  à  penser,  l'arrière-garde  n'a  devant  elle  que  des  Cosaques  et 
de  la  cavalerie,  et  que  son  corps  soit,  comme  je  le  suppose,  dépourvu  de 
vivres,  il  est  nécessaire  qu'il  se  porte  à  dix  ou  à  douze  lieues  de  Smolenfk, 
sur  la  route  d'Yelnia  à  Smolensk,  en  trois  jours  et  en  suivant  la  route  dont 
le  tracé  est  ci-joint  ;  il  trouvera  ici  des  guides.  Ses  bagages  et  une  division 
pour  les  escorter  suivront  la  route  de  Smolensk.  Il  serait  nécessaire  qu'il 
fasse  dans  la  journée  d'aujourd'hui  au  moins  quatre  lieues,  et,  en  en  faisant 
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1136.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PBINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
Au  bivouac,  au  delà  d'Ouswiate,  6  novembre  1812. 

Monseigneur,  le  l*'  corps  est  bivouaqué  ce  soir  dans  le 
bois  qui  est  au-dessus  d'Ouswiate  près  de  TOusza,  au  1 3'  werste 
depuis  Dorogobouje,  et  je  ferai  en  sorte  qu'il  couche  demain 
au  delà  du  Dnieper,  sur  la  route  de  Smolensk  '. 

demain  «cpt  et  après-demain  sept,  cela  ferait  dix-huit  lieues,  et,  comme  il  y 
a  vingt-huit  lieues  d'ici  à  Smolensk  par  la  route  qu'on  lui  trace,  il  ne  serait 
4|a*à  dix  lieues  de  Smolensk.  Selon  les  localités,  il  peut  se  tenir  à  deux  lieuf^s 
plus  loin  ou  plus  près  de  Smolensk;  il  se  cantonnera  là,  s'il  n*y  a  rien  de 
nouveau,  et  je  recevrai  ses  rapports  à  Smolensk  après-demain.  Le  duc  d'A- 
brantès  a  suivi  une  route  à  peu  près  pareille  et  doit  se  placer  h  six  ou  sept 
lieues  de  Smolensk  au  coude  de  la  rivière.  Le  général  Burafruiîy  d'Hilliers, 
qui  était  à  Yelnia,  a  dû  partir  ce  matin  et  faire  le  même  mouvement  pour  %e 
r;ipprocher  de  Smolensk.  On  dit  le  pays  beau  et  ayant  beaucoup  de  vivres. 
Il  se  mettra  en  correspondance  av:*c.  ces  différents  corps,  et  ce  mouvement 
sera  d'autant^ plus  avantageux  qu'il  n'y  a  pas  de  fourrages  à  Smolensk  et 
qn*îl  pourrait  recevoir  \k  rc»  baga(res,  y  rester  quelques  jours  en  cantonne- 
ment, et  y  recevoir  seê  détachements  qui  sont  avec  le  général  Baraguey 
d'Hilliers,  et  partir  ensuite  de  là  pour  prendre  ses  cantonnements. 

»  P.  S.  ^  Donnez  Tordre  aux  deux  bri{;ades  de  la  cavalerie  légère  du 
i»r  corps  qui  sont  avec  le  duc  d'Elchingen  de  rejoindre  le  prince  d*Eckmiihl.« 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  300.) 

I  •  ...Le  6,  nous  fîmes  une  longue  marche  en  partant  de  Doro{;obouje,  et, 
à  l'entrée  de  la  nuit,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  grand  bois  où  le  (général 
d'artillerie  Jonffroy  avait  été  obligé  de  faire  halte  avec  la  nombreuse  artille- 
rie mal  attelée  qu'il  conduisait.  Cette  nuit  fut  employée  à  remplir  les  caissons 
qui  pouvaient  être  remis  en  marche,  à  faire  sauter  ceux  que  l'on  abandonnait 
et  a  brûler  les  roues  et  les  affûts  des  canons  que  l'on  ne  pouvait  plus  traîner. 
Ces  explosions  multipliées  étaient,  chaque  fois,  le  signal  de  nos  désastres  ; 
elles  nous  déchiraient  le  cœur... 

«  Pendant  la  nuit  du  6  et  toute  la  journée  du  7,  une  neige  épaisse  entraînée 
par  an  vent  très-vif  qui  ajoutait  à  l'intensité  du  froid,  rendit  notre  marche 
excessivement  pénible.  Souvent  on  ne  voyait  pas  à  deux  pas  de  soi,  et  cepen- 
dant les  boulets  de  l'ennemi  sillonnaient  notre  route  et  faisaient  de  loin  en 
loin  quelques  victimes.  Personne  n'avait  le  cceur  de  s'arrêter  pour  porter 
secourt  It  celui  qui  était  frappé...  C'est  dans  cet  état  d'engourdissement  que 
nous  arrivâmes  à  Pnewo  sur  un  des  afHuents  du  Dnieper  qui  présentait  un 
passage  de  rivière  difficile.  Pour  garantir  notre  passage,  on  y  avait  construit 
un  blockhaus  entouré  d'un  faible  épaulement.  Ce  réduit  étant  le  seul  abri  qui 
n*eât  pas  été  brûlé  sur  la  longue  route  que  nous  venions  de  parcourir,  le 
1*^  corps  s'y  arréti  pour  passer  la  nuit;  mais  l'intérieur  ne  pouvait  contenir 


42G  COHllESPONDÂNCE 

1137.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    KEUFCHATEL,    ETC. 
Smolensk,  12  novembre  1S12,  une  heure  du  matin. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  un  rapport  du  général  Pemetti,  sur  la  nécessité 
de  réduire  le  matériel  de  rartillerie  du  l*'  corps. 

Les  observations  de  M.  le  général  Pemetti  m*ayant  paru 
fondées,  je  ne  puis  que  les  appuyer. 


1138.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
Au  bÎYOuac,  22  novKmbre  1812,  hait  heures  du  matin. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  votre  lettre  de  ce  jour  et  son  dupli- 
cata. Une  partie  de  Tarrière-garde  est  restée  en  position  cette 
nuit  au  2*  ravin,  à  une  heure  trois  quarts  d'Orcha  ;  le  reste 
à  une  lieue  et  demie  au  delà.  Ainsi,  la  tète  de  rarrière-garde 
n'était  qu'à  deux  lieues  et  demie  d'Orcha,  que  je  n'ai  évacué 
hier  qu'à  deux  heures  après  midi. 

L'ennemi  a  beaucoup  canonné  des  rives  gauches  du  Dnie- 
per et  de  l'Orchitsa,  et  a  montré  beaucoup  de  cavalerie.  Le 
soir,  au  premier  ravin,  il  a  amené  quelques  pièces  et  a  tiré 
quelques  coups  de  canon. 

Les  colonnes  de  traînards  de  tous  les  corps  d'armée  sont 
toujours  très-nombreuses.  Il  est  impossible  de  remédier  à  cet 
embarras,  attendu  qu'ils  se  jettent  dans  les  villages,  à  droite  et 
à  gauche  de  la  route,  et  viennent  ensuite  nous  rejoindre  par 
toutes  les  directions.  Toute  l'artillerie  qui  nous  a  été  remise  à 
Orcha  est  entièrement  réunie  au  corps  d'armée  ;  si  quelques 
pièces  se  trouvent  en  avant,  elles  ne  nous  appartiennent  pas 

qn*uae  cinquantaine  de  personnes,  et  l'armée  dut  s'arrêter  tout  aatonr.  La 
nei(*(>  abondante,  les  arbres  élolçnéa  nous  permettaient  peu  de  faire  du  ha 
que  le  vent  éteignait,  et  cette  nuit  fut  terrible  a  passer...  ■  (Souvenirs  (f  un 
officier  de  l'Empire,  par  le  général  LBJSC!fB,  t.  Il,  p.  393-395.) 
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3nt  vraisemblablement  des  pièces  de  trois  sans  munitions, 
y  a  du  désordre.  J'ai  trouvé  des  détachements  de  la  Vis- 
,  et  en  ce  moment  on  me  rend  compte  que  la  division 
3  se  trouve  établie  à  deux  lieues  d'ici,  du  côté  d'Orcha, 
îlle  se  trouve  sans  ordre;  j'en  donne  avis  à  Son  Altesse 
rince  vice-roi  '. 


)n  était  arrive  péniblement  et  en  désordre  à  Smolensk,  Napoléon,  avec 
rde,  le  9,  le  prînce  Eugène  le  10,  le  maréchal  Davoutle  11,  le  maréchal 
maintenant  chargé  de  rarrière-ganle  le  12,  et  le  13  novembre,  après  une 
:e  halte,  on  avait  repris  la  marche  par  la  grande  route  de  la  rive  gauche 
nieper,  sur  Krasnoë,  pour  se  diriger  de  1.^  sur  Orcha,  TEmpercur  par- 
avec  la  garde  le  14,  le  prince  Eugène  suivant  TEmpereur  le  15,  Davont 
>ttant  en  route  le  16,  Ney  partant  enfin  le  17,  après  avoir  fait  sauter  les 
ications  de  Smolensk.  De  Tarmée  française  il  restait,  sans  compter  ie% 
irds,  de  30  à  36,000  hommes  sous  les  armes  en  quatre  corps,  séparés 
par  un  jour  de  marche. 

tte  retraite  échelonnée  était  pleine  de  dangers  qui  n'avaient  pas  tardé  à 
vêler  :  elle  exposait  les  colonnes  françaises  à  être  attaquées  en  détail 
'armée  de  Rutusof  qui  les  suivait  avec  l'intention  de  leur  fermer  la  route 
rasnoë  et  avec  Tc^poir  de  les  forcer  a  mettre  bas  les  armes.  Napoléon,  parti 
emier,  avait  pu  arriver  à  Krasnoc  le  15  novembre,  non  sans  avoir  reconnu 
asses  russes  dont  la  présence  l'inquiétait  profondément  pour  ceux  qui 
vaient.  Le  lendemain  16,  le  prince  Eugène  assailli  de  toutes  parts  avait 
tenir  une  lutte  aussi  violente  qu'inégale  :  il  passait  encore  cependant 

avoir  été  réduit  à  sacrifier  une  partie  des  débris  de  la  division  Broussier. 
ndemain  17,  le  maréchal  Davout,  avec  ses  quatre  ou  cinq  mille  hommes, 
à  se  débattre  contre  l'armée  russe,  à  laquelle  il  n'échappait  que  par  sou 
nptable  fermoté  et  grâce  à  un  secours  que  Napoléon  lui  envoyait  de 
loë  :  il  passait  lui  aussi.  Restait  toujours  Ney  parti  le  dernier  et  dont 
ait  désormais  séparé,  avec  qui  l'on  ne  communiquait  plus.  La  situation 

d'autant  pïua  critique  que  Napoléon  recevait  coup  sur  coup  les  plus 
uses  nouvelles;  il  apprenait  que  l'amiral  Tchitchagof,  accourant  de  Mol- 
f,  avait  échappé  aux  efforts  plus  ou  moins  sérieux  du  corps  autrichien 
:hwartzenberg  et  se  portait  sur  la  Bc'rézina,  que  Wittgenstein,  de  son  côté, 

eu  des  succès  et  accourait  pour  se  joindre  à  Tchitchagof,  que  les  deux 

russes  pouvaient,  avant  peu,  avec  leurs  forces  réunies,  lui  fermer  la 
•.  Le  17  novembre  au  soir,  il  se  décidait  à  hâter  sa  marche  avec  la  garde 
)rcha,  en  laissant  à  Rrasnoë  Mortier  et  Davout  avec  des  ordres  éqni- 
es  et  contradictoires.  Les  deux  maréchaux,  menacés  de  toutes  parts. 
Ht  été  réduits  h  suivre  pou  après  le  mouvement  en  combattant  sans 
.  On  n'avait  cependant  aucune  nouvelle  de  Ney,  on  ne  savait  plus  où  il 

Qu'était-il  devenu?  L'intrépide  maréchal,  parti  le  dernier  de  Smolensk, 
it  trouvé  le  18  en  face  de  l'armée  russe.  Après  s'être  battu  toute  la  jour- 
couvrant  le  sol  de  ses  mort)  et  des  morts  russes,  il  avait  attendu  le  soir, 
lant  la  nuit  il  avait  eu  l'idée  de  chercher  sa  direction  en  interrogeant  un 
B  d'eau;  il  avait  pu  gagner  ainsi  le  Dnieper  qu'il  passait  sur  la  glace.  Il 


i 
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ii3fi.  _  ai:  m,uor  gé5éil\l  de  l.\  grande  armée 

KL^CC    DE    STCrFCUTIX^    ETC. 

s  ■■    ■■in  ltl2  >. 

Monseigneur,  l'enneiiii  nous  a  sniris  aajoard'hoi,  aTec  une 
grande  quantité  de  Cosaqoe«,  et,  $nr  le  soir,  il  a  montré  nne 
pièce  de  caiton  et  un  obusier  dont  il  a  tiré  aoe  Tingtaine  de 
cou[M  sur  nos  bivouacs. 

T^ous  ^omme«  toujours  encombré?  par  un  nombre  infini  de 
traînards  de  tous  les  corps  de  l'armée,  qui,  s'arréCant  à  proxi- 
mité de  no^  troupes  lorsque  nous  prenons  position  et  à  la 
moindre  alerte,  jettent  Talarme  et  entraînent  les  combattants. 

Le  commandant  de  cette  place  est  venu  prendre  mes 
ordres,  d*apres  les  instructions  qu'il  dit  avoir  re^^ues  de  Votre 
Altesse,  fK>ur  une  soixantaine  de  prisonniers  de  ^erre  qui  se 
trouvaient  dans  la  place.  Je  présume  qu'il  y  a  erreur,  car  il  y 
a  de  très-graves  inconvénients  à  les  laisser  à  rarriére-garde. 

avait  fm  pcrnd^irit  dfrux  jour»  à  travers  la  neige  a^ec  la  poignée  dlmauBH 
/|oi  lui  restait.  O  n'est  que  le  20  au  M>ir  qu'an  de  set  officier*  tombait  fv 
le4  avarit-|>osteif  fnnçais  <lu  côté  d'Orrha.  On  allait  an-derant  de  lui;  b 
jonction  était  faite! 

O  niallieureux  incident  a  souvent  donné  lien  à  de  lanx  jugements  qoe 
Napoléon,  ;iu  premier  in;4tant,  avait  eu  la  faiblesse  d*encoiirager  en  crorant 
•on  or{;u#-ii  intéresjié  à  laiftser  rrjeter  sur  le  prince  d'Eckmuhl  la  responsa- 
bilité de  l'abandon  de  Nr*\'.  Il  savait  bien  ce  qui  en  était.  La  vérité  est  qœ 
Davrmt,  en  suivant  Mortier  dans  sa  marche  sur  Orcha,  n*avait  fait  qu'exécuter 
un  ordre  donné,  ot  qu«r  fût-il  resté  à  Rrasnoë,  il  se  serait  perda  lui-même  sani 
rien  pouvoir  pour  Nfy,  qui  se  sauvait  d'un  autre  côté  par  son  héroïsme. 
C'était  la  fautir,  non  de  Davout,  mais  des  circonstances,  plus  fortes  que  toatei 
les  voloiitéit ,  rt  aussi  des  dispositions  malheureuses  prises  par  TËmpereur  an 
départ  de  Sinolensk. 

On  n'était  pas  au  bout  des  épreuves  sur  la  route  qui  restait  à  parcourir 
jusqu'au  Niémen. 

'  Les  affaires  de  KraFnoë  avaient  eu  lieu  le  17  et  le  18.  A  dater  de  ce  mo- 
ment, un  itinéraire  de  la  retraite  porte  le  1'''  corps  et  le  maréchal  DavoaC 
comme  étant  le  20  à  Oreba,  le  21  à  Kokanow,  le  ^  et  le  23  à  Tolotszin,  k 
24  il  Sloveni,  le  25  ù  Kroupki,  le  26  à  Lochnitza. 


:a 
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1 140.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Lochaitza,  26  novembre  1812. 

Monseigpieury  je  présume  que  Votre  Altesse  aura  eu  con- 
oaissance  de  la  lettre  que  j^ai  écrite  hier  au  prince  vice-roi, 
sur  la  marche  du  1*'  corps  pendant  la  journée.  J*avais  établi 
sur  la  route  de  Borisow,  pour  me  servir  d'intermédiaire  avec 
le  corps  de  Son  Altesse  le  Vice-Roi,  la  brigade  polonaise  ; 
elle  a  été  attaquée  à  minuit  par  de  Tartillerie  et  de  Tin&nte- 
rie.  L'ennemi  avait  établi  ses  batteries  sur  la  route  ;  six  coups 
de  canon  de  la  brigade  polonaise  Tout  obligé  de  rétrograder. 

Aujourd'hui,  le  l""  corps  est  paiti  à  six  heures  du  matin;  il 
a  rencontré  dans  toutes  les  directions  une  quantité  considé- 
rable de  cavalerie  ennemie,  qui  cependant  n'a  osé  rien  entre- 
prendre. 

J'ai  trouvé  avant  d'arriver  à  Lochnitza  une  reconnaissance 
de  la  division  Fournier,  et  ensuite  cette  division  et  celle  de 
Partounaux  en  arrivant  ici.  Cette  dernière  est  arrivée  tout  de 
suite  sur  la  route  de  Borisow.  La  division  Fournier  suivra 
demain  le  mouvement  du  1*'  corps,  selon  les  ordres  que  je 
serai  dans  le  cas  de  recevoir. 

■ 

Nous  avons  été  faiblement  suivis,  ce  que  j'attribue  à  la 
précaution  que  nous  avions  prise  de  faire  rompre  tous  les 
ponts. 

Il  parait  qu'une  lettre  qui  m'a  été  adressée  par  le  prince 
vice-roi  a  été  prise  par  les  Cosaques. 


1141.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

27  novembre  1812,  une  heure  du  malin. 

Monseigneur,  je  reçois  à  une  heure  après  minuit  la  lettre 
de  Votre  Altesse,  qui  me  prévient  que  nous  sommes  maîtres 
du  passage  de  la  Bérézina. 


irS 


430  CORRESPONDANCE 

Je    me  propose    de  mettre  en   mouTement  le   1"  corpi 
aujourd'hui  à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  et^espèrequlMij^i: 
sera  rendu  à  Borisow  entre  neuf  et  dix  heures  du  mâtiné 


•  L^Emperear  aa  major  grnéral.  —  •  Lochnitza,  25  novembre  iSiS.  Dm* 
nez  ordre  au  gi'^néral  Claparède  de  se  mettre  en  mouvement  de  bonne  knR  I  m. 
pour  se  porter  avec  touii  ses  bagages  et  son  convoi  entre  Locbnitza  et  Kca^  1^ 
nitza  ;  et  il  pasi«era  le  rarin  qui  est  entre  ces  deux  endroits.  Donnei  le 
ordre  au  duc  d'Abrantès. 

«  Donnez  ordre  : 

•  Au  dur  d'Elchingen,  de  s*npproc!ier  le  pins  qu*il  pourra  de  Borisow, ail 
de  pouvoir  cette  nuit  pa«ser  la  rivière;  il  s*arrétera  à  Nemanitza,  et  deoe 
point  fera  demander  des  ordres  pour  sa  position; 

•  Au   prince  d'Eckmuhl,  de  continuer  son  monrement;  vous  le  laiiKRi  \x 
maître  de  prendre  la    position    qu'il  jugora    convenable    entre    Kroopti  et 
Natcha  ; 

•  Et  au  Vice-Roi,  de  rester  selon  les  circonstances  à  Natcka  ou  de  wendff 
position  entre  Natcha  et  la  poste,  scion  ce  qui  se  sera  passé  cbex  le  prisct 
d'Eckm'ûhl. 

•  Faites  connaître  à  ces  généraux  que  je  compte  forcer  le  passage  de  li 
Bérczina  la  nuit  prochaine  avec  le  2*  corps,  le  9*  et  la  garde  impériale,  eC 
siiccossivement  soutenu  par  le  duc  d*Elchingen  et  par  tons  les  antres  corpi; 
qu'aussitôt  fpie  ce  passage  aura  réussi,  je  leur  enverrai  des  ordres  de  reùr 
aux  ponts;  «pie  je  compte,  avec  les  trois  premiers  corps  ci-dessus  ncHiuaét, 
attaquer  tout  ce  que  l'ennemi  a  sur  la  rive  droite.  •  (^Correspondance  de 
Aapoléon,  t.   XXIV,  p.  318.) 

Le  26  et  le  27  novembre,  en  effet.  Napoléon  forçait  le  passage  de  la  Béré- 
zina  au-dessus  de  Borisow,  vers  Studianska.  Le  1*'  corps,  qui  avait  reprit 
encore  une  fois  sa  place  à  l'arrière-garde,  arrivait  le  27  an  soir  à  Scadianska 
et  passait  comme  il  pouvait  après  les  autres.  On  connaît  ces  scènes  tragique», 
le  dévouement  du  vieux  général  Eblé  pour  l'éublissement  des  ponts,  TabaD- 
don  forcé  des  convois  et  des  traînards  sur  l'autre  rive,  après  le  passage  de  rannée, 
les  combats  désespérés  et  héroïques  soutenus  par  Oudinot  et  Ney  coatrr 
Tchitchakof,  par  Victor  contre  Witgenstein  pour  échapper  à  un  désastre  plw 
grand  encore.  Le  seul  effet^  heureux  encore  du  moins,  de  ces  combats  était 
d'intimider  les  Ru.^es  en  les  épuisant  et  de  faciliter  récoolement  de  rarmée 
ou  de  ce  qui  restait  de  l'armée  française  dans  la  direction  de  Wilna.  On 
marchait  en  se  battant  sans  cesse  contre  des  nuées  de  Cosaques.  Le  3,  on 
arrivait  à  Molodetchno,  d'où  était  daté  le  fameux  29*  bulletin  qui  était  expé- 


dié  à  Paris  et  qui  déguisait  à  peine  la  vérité  des  désastres.  Le  5,  TEmpe- 
reur  éuitavec  ses  tètes  de  colonnes  à  Smorgoni,  et  là,  croyant  avoir  asseï 
fait  pour  l'honneur,  et  prenant  une  grande  résolution,  il  se  décidait  à  partir 
pour  Paris,  laissant  le  roi  de  Naples  comme  son  lieutenant  général  à  la  tète 
de  l'armée.  11  avait  rassemblé  autour  de  lui  ses  maréchaux  pour  leur  comma- 
niquer  sa  résolution.  11  parlait  à  tous  librement,  affectueusement,  avouant 
les  fautes  de  la  campagne  ;  il  traitait  particulièrement  avec  amitié  le  maréchal 
Dayout,  qu'il  se  plaignait  de  n'avoir  pas  vu  depuis  quelque  temps.  Le  soir,  il 
était  parti  avec  Duroc,  Lobau,  Caulaincourt,  Lefebvrc-Desnoëttes.  G'éuit  une 
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1142.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Miednicki,  8  décembre  1812  *. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  que  le 
trésor  a  la  plus  grande  peine  à  suivre,  parce  que  les  caissons 
sont  trop  chargés  et  ne  roulent  point,  et  puis  parce  qu'à  chaque 
instant  il  est  coupé  sans  qu'aucune  force  humaine  puisse  l'em- 
pêcher; un  caisson  est  resté  au  delà  de  Smorgoni  et  a  été  pillé 
par  les  traînards  de  tous  les  corps,  malgré  l'escorte  qui  est 
parvenue  à  sauver  12,000  francs.  Il  me  paraîtrait  nécessaire 
de  remplacer  les  caissons  par  des  traîneaux  que  l'on  prendrait 
d'autorité  dans  les  colonnes  ou  qu'on  se  procurerait  d'une 
autre  manière.  Si  l'on  ne  prend  pas  cette  mesure,  le  trésor  ne 
pourra  jamais  suivre  et  sera  perdu  à  la  première  montagne 
un  peu  forte. 

J'ai  envoyé  hier  soir  un  émissaire  à  Tourghélé,  sur  la  route  de 
Minsk  à  Wilna;  il  est  rentré  cette  nuit  et  m'a  annoncé  qu'un 
poste  d'environ  200  Cosaques  y  est  arrivé  à  dix  heures  du  ma- 
tin et  en  est  parti  à  une  heure  après  midi  pour  Rodomir.  Ces 
Cosaques,  venant  de  Taboriski,  annonçaient  être  suivis  par  des 
troupes  laisses  de  toutes  armes  qui  se  dirigeaient  sur  Wilna. 

Hier,  à  environ  un  quart  de  lieue  du  village  où  je  suis,  quel- 
ques Cosaques  se  sont  présentés  et  ont  enlevé  des  traînards. 

Je  partirai  d'ici  au  jour,  ainsi  que  le  roi  de  Naples  m'en  a  fait 
donner  l'ordre, 

résolution  peut-être  politiquement  nécessaire,  mais  qui  n*était  pas  sans  incon- 
vénients pour  Tarmée.  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  336-338.) 
'  A  partir  du  passade  de  la  Bérézina  (28  novembre),  le  1^'  corps  était  le 
29  à  Kamen,  le  30  k  Kowalevitsclii^  le  2  décembre  à  Ylia  et  à  Molodetchno, 
le  3,  à  Kelenow,  le  4  à  Markowo,  le  5  à  Smorgoni,  le  6  à  Ocbraiana,  le  8  à 
Miednicki,  le  9  à  Wilna.  Pendant  cette  marche  où  Ton  ne  cessait  de  se  battre, 
laissant  h  chaque  pas  les  morts  et  les  traînards^  le  thermomètre  était  descendu 
au-dessous  de  25®.  . 
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1 1  i:5.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRASDE  ABMÉE 

Pftl5CE   DE    >ECrC&iTEL,    ETC. 

Tban,  Si  Ifiirtiii  Itll. 

Monseigneur,  à  mon  arrÎTëe  ici,  /ai  reço  la  lettre  de  Tobc 
Alte^edu  20décembre,  où  elle  me  demande  an  rappmtjotf- 
nalier  faisant  connaitre  la  situation  de  tous  les  régiments: 
in£anteriey  cavalerie,  artillerie,  etc. 

Je  n*aî  aucun  renseignement  sur  la  caTalerie  da  l^corpi, 
je  présume  qu'elle  aura  suivi  arec  la  cavalerie  de  toute  TanBée 
la  direction  d*Elbing.  Le  1*  corps  n^arrivera  ici  que  dans  trois 
ou  quatre  jours;  ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  je  pooiraî 
adre8i>er  à  Votre  Altesse  des  états  tels  qu'elle  les  désire.  En 
attendant,  je  lui  envoie  le  duplicata  de  ceux  que  je  lui  ai  envoyés 
de  Schippenbiel  lorsqu'elle  était  à  Gombinnen  '. 


1 144.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PBINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Tboni,  S5  décembre  I8I3. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  rapport  du  gé- 
néral du  génie  Poitevin  sur  les  travaux  à  hàre  pour  mettre  la 
place  de  Thoni  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  J'ai  reconnu  moi- 

I  L:i  retraite  depuis  Wilna,  où  l'on  était  le  9  décembre,  avait  acheré  b 
décomposition  de  l'armée,  qui  ne  comptait  plus  cpie  quelques  poignées  d'honuBe» 
par  division  et  même  par  corps  d'armée.  A  l'arrivée  à  Rowno,  le  12,  le  roi 
de  Napics,  demeuré  (rénéral  en  chef  depuis  le  départ  de  rEmpereor,  avait 
réuni  les  maréchaux  pour  délibérer  sur  ce  qui  restait  à  faire,  et  il  avait  été 
reconnu  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  se  replier  avec  les  débris  qu'on  avait  encore, 
notamment  avec  les  cidres,  dans  les  places  indiquées  comme  points  de  raUie- 
ment,  jusque  sur  la  Vistule.  Les  éLits-majors  et  la  vieille  garde  devaient  se 
rendre  à  Kœn'{^herg  et  à  Danzig,  les  2*  et  3*  corps,  Oudinot  et  Ney,  à  Mi- 
rienliourg,  le  prince  Eujçène  (4*  corps)  à  Marienwerder,  le  l**"  corps  de  Davoat 
a  Thorri.  Le  prince  d'Erkmiihl  s'était  acheminé  sur  Thorn,  où  il  venait  d^arri- 
ver  le  23.  Quelques  jours  auparavant,  le  17  décembre,  il  avait  rencontré  une 
dernière  fois  le  roi  de  Naples  à  Gumbincn,  et  là  encore  il  y  avait  ea  entre 
Davout  et  Murât  une  scène  des  plus  vives,  restée  célèbre,  et  dont  on  trouvera 
le  récit  plus  loin  dans  une  lettre  du  maréchal  au  duc  de  Frioul  (février  lSi3). 
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même  que  toutes  les  observations  du  général  Poitevin  sont 
fondées.  Il  résulte  de  son  mémoire  qu*il  faudra  100, 000  francs 
pourles  ouvrages  indispensables  à  faire  toutde  suite  pour  mettre 
la  place  en  état  de  défense.  Je  prie  Votre  Altesse  de  prendre  à 
cet  égard  les  ordres  du  Roi.  En  attendant,  et  vu  Turgence 
des  circonstances,  la  place  étant  déclarée  en  état  de  siège,  j'ai 
fait  mettre  à  la  disposition  du  général  Poitevin  une  première 
somme  de  5,000  francs  afin  de  pouvoir  commencer  les  travaux 
de  première  nécessité;  mais  je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir 
bien  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  les  ordres  du  Roi  et 
surtout  d'ouvrir  les  crédits  demandés  par  le  général  Poitevin. 
Il  existe  aussi  une  assez  grande  quantité  de  maisons  dont  Texis- 
tence  nuit  essentiellement  à  la  défense  de  la  place.  Je  demande 
des  ordres  positifs  à  cet  égard. 

Le  général  Poitevin  demande  en  outre  quelques  officiers  da 
génie  et  des  sapeurs  pour  diriger  et  activer  les  travaux. 


1145.  —  AD  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Thorn,  29  décembre  1812. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Impériale  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  28.  Je  joins  ici  quelques  rapports  sur 
l'entrée  des  Russes  dans  le  grand-duché.  Un  avis  antérieur 
lu  préfet  de  Lomza  avait  déjà  annoncé  l'arrivée  de  hussards 
russes  à  Calvary  et  l'enlèvement  du  sous-préfet.  Les  Russes 
cajolent  les  Polonais,  et  je  crois  m'apercevoir  que  cela  produit 
le  l'effet.  La  confédération  a  fait  publier  dernièrement  un 
ippel  à  la  noblesse  polonaise,  pour  faire  une  levée  de 
10,000  hommes  montés.  Je  crois  que  cet  appel  produira  peu 
l'effet  dans  les  circonstances  actuelles,  surtout  en  raison  du 
manque  d'argent.  Votre  Altesse  Impériale  est  sans  doute 
informée  que  l'Empereur  était  le  20  à  Paris.  Le  1"  corps 
a'arrive  ici  qu'après-demain;  quoique  ce  soit  fort  peu  de 
chose,  Thorn  offre  si  peu  d'emplacement,  que  je  serai  obligé 
le  mettre  une  partie  des  officiers  en  cantonnement  sur  les 
ierrières.  Il  m'est  arrivé  ^vant-hier  de  Danzig  un  beau 
m.  28 
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bataillon  du  127*,  fort  de  près  de  600  hommes,  en  tm4Nilï(i 
état.  Au  moyen  de  ce  renfort,  la  place  de  Thom  aun  WÊtm 
garnison  suffisante.  I;i: 


1 146.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL. 

Thorn,  90  dëeewbre  1811 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  27  At- 
cembre.  Il  fiaut  espérer  que  les  inquiétudes  de  Sa  Majesté  sor 
le  10*  corps  seront  dissipées,  et  que  ce  corps  nombreux,  u 
moins  pour  les  circonstances  actuelles,  pourra  couvrir  une 
partie  de  la  Prusse  ducale.  La  communication  que  vous  touIcl 
bien  me  donner  de  Tordre  de  Sa  Majesté  de  faire  porter  à 
Tapiau  les  6  bataillons  de  la  division  Heudelet,  et  la  réfiexioii 
qui  raccompagne  que  ce  sont  de  beaux  jeunes  gens,  mai» 
qui  n*ont  pas  encore  tiré  un  coup  de  fusil,  me  font  désirer  que 
ce  qu'on  dit  d'un  corps  considérable  d'infanterie  et  de  cava» 
lerie  ennemies  qui  se  porte  sur  Insterburg,  soit  sans  fonde- 
ment, puisque,  si  cette  troupe  neuve  était  attaquée,  il  serait 
à  craindre  qu'elle  ne  pût  faire  une  forte  résistance  et  qu'elle 
fût  promptement  défaite;  cela  serait  d'autant   plus  fâcheux 
qu'on  serait  fort  embarrassé  pour  former  la  garnison  de  Danag, 
afin  de  mettre  cette  importante  place,  où  il  faut  que  les  Fran» 
çais  soient  toujours  en  majorité,  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Je  vous  ferai  passer  avec  promptitude  et  exactitude  toutes 
les  nouvelles  qui  me  parviendront  du  duché  de  Varsovie. 

Vous  trouverez  ci-joint.  Monseigneur,  un  état  sommaire 
des  officiers,  des  sous-officiers  et  soldats  réunis  do  1*'  corps 
qui  arrivent  demain  à  Thorn.  Cet  état  a  été  dressé  il  y  a 
trois  jours,  d'après  un  rapport  que  les  généraux  ont  fait  faire 
dans  la  marche  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  présents. 

J'observerai  qu'il  se  trouve  déjà  environ  150  officiers  ren- 
dus à  Thorn  avec  autorisation,  quelques-uns  malades  ou  bles- 
sés et  d'autres  envoyés  par  les  corps,  par  ordre,  pour  réunir 
les  hommes   isolés.    On    peut    donc  compter    sur  environ 
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)  officiers,  ce  qui  ferait  des  cadres  d'officiers  pour  environ 
bataillons.  Le  nombre  des  sous-officiers  et  soldats  n'est  pas 
is  cette  proportion,  à  beaucoup  près  :  je  ne  pense  pas  quiil 
itre  1,500  sous-officiers  et  soldats  en  outre  de  ce  qui  eet 
rté  sur  TÉtat.  Le  1"  corps  ne  pourrait  donc  pas  réunir 
)00  baïonnettes.  La  principale  raison  en  est  que  depuis 
lorgoni  les  marches  ont  été  si  fortes,  que  tout  ce  qui  est 
li  de  la  route  pour  aller  chercher  des  vivres,  est  resté  en 
ière  et  a  dû  nécessairement  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi. 
s  officiers,  au  contraire,  ne  s'étant  pas  écartés  de  la 
[onne  et  ayant  trouvé  quelques  subsistances,  sont  arrivés  en 
esque  totalité. 

Je  passerai  la  revue  la  plus  détaillée,  régiment  par  régi- 
3nt,  de  tous  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  présents,  et 

prendrai  les  informations  les  plus  minutieuses  sur  les 
uses  de  Tabsence  des  manquants;  cela  procurera  des 
nnées  plus  exactes,  et  je  ne  doute  point  qu'après  cette  revue, 

ne  puisse  faire  connaître  sur  quoi  Ton   pourra  compter. 


47.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thoro,  l'i"  janvier  1813. 

Monseigneur,  Thorri  est  encombré  et  sans  ressource.  II 
L  à  la  connaissance  de  Votre  Altesse  que  depuis  l'explosion, 
plupart  des  maisons  ont  été  abandonnées  par  les  proprié- 
res  et  sont  inhabitables,  parce  que  non-seulement  on  n'a 
s  réparé  les  dégâts  causés  par  l'explosion,  mais  encore  parce 
'aucun  entretien  n'a  été  fait  même  aux  toitures  \ 
J'ai  été  dans  l'obligation  d'établir  dans  les  environs  les 
disions  du  l*'  corps.  Demain  les  première  et  deuxième  parti- 
nt  pour  Bromberg.  La  troisième  restera  à  Thorn,  attendu 
:e  depuis  l'arrivée  d'un  bataillon  du  127*,  cette  division  a  le 
us  de  baïonnettes.  Elle  fera  le  service  de  la  place  conjoin- 

'  On  peut  voir  k  sa  date  une  lettre  da  maréchal  sur  cette  explosion,  qui  avait 
lien  à  la  fin  de  la  eampa{;ne  de  1807. 

28. 
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tement  avec  un  bataillon  westpbalien  qui  TÎenI  d'arrÎTcrd 
les  différents  détachement»  polonais  qui  sV  trouTent  Les 
4*  et  5*  divisions  iront  demain  à  Wroclaiveck  et  Sischawa.  U 
4*  division  sera  placée  à  Niscbawa,  et  la  5*  à  Wroclaweck. 

Kn  disséminant  un  peu  les  troupes,  on  pourra  établir  pas.sa- 
blement  les  oSiciers  et  les  soldats.  Ils  ont  d'autant  plus  besoin 
de  l>ons  logements  et  de  bons  soins,  qu*ils  sont  en  partie  et 
fort  mauvaise  santé.  Il  y  a  beaucoup  de  malades  et  beaucoup 
de  pieds  et  mains  gelés;  on  sera  même  obligé  à  quelques 
amputations;  j'espère  cependant  quelles  seront  rares. 

Les  maladies  les  plus  régnantes  sont  des  fièvres  malignes; 
près  d'une  centaine  dofficiers  en  sont  attaqués,  entre  autres 
les  trois  généraux  Guyardet,  Dupellin  et  Saunier  ;  les  méde- 
cins les  jugent  en  danger. 

Je  dois  vous  réitérer,  Monseigneur,  la  demande  d'une  déci- 
sion à  réclamer  de  Sa  Majesté  pour  assurer  les  services  de:» 
bôpitaux  et  de  la  viande.  On  est  déjà  réduit  ici  à  envoyer  la 
force  armée  dans  les  districts  voisins  pour  enlever.  Cet  état  de 
choses  ne  peut  durer  longtemps. 

Demain  ou  après,  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  l'état 
nominatif  des  ofHciers  présents,  avec  des  notes  sur  leur  santé, 
et  l'état  numérique  des  sous-officiers  et  soldats,  contenant 
également  des  notes  sur  leur  état  et  les  rentrées  qu'on  peut 
espérer. 


1 148.  —  AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thoro,  2  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  qu'il 
est  arrivé  ici,  de  Kœnigsberg  et  provenant  des  premières 
évacuations  de  Smolensk,  un  assez  grand  nombre  de  blessés 
estropiés,  incapables  d'aucun  service  et  susceptibles  de  la 
réforme;  il  y  a  même  des  amputés. 

Comme  ces  hommes  ne  peuvent  être  ici  d'aucune  utilité, 
je  propose  à  Votre  Altesse  d'indiquer  un  point  sur  lequel  on 
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î^acuerait  ces  militaires,  et  où  il  se  trouverait  des  officiers  de 
•^nté  qui  en  passeraient  la  revue  pour  constater  leur  état,  afin 
le  renvoyer  en  France  ceux  hors  de  service. 


[  I  49.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC, 

Thorn,  6  janvier  1813. 

Monseigneur,  par  une  de  vos  lettres  du  4  janvier,  vous  me 
'aites  connaître  que  Tintention  de  l'Empereur  est  qu'on  ren- 
'oie  en  France,  aussitôt  que  possible,  les  cadres  des  4',  5' 
rt  G"  bataillons.  Je  présume  qu'il  y  a  là  erreur,  puisque  les 
>*  hataillons,  du  moins  dans  le  1*'  corps,  n'ont  jamais  été  aux 
bataillons  de  guerre  '. 

Ouant  aux  troupes  étrangères  qui  font  partie  du  1"  corps, 
il  V  avait  des  bataillons  de  Uade,  de  Mecklembourg-Schwerin 
et  de  Mecklcmbourg-Strelitz.  Votre  Altesse  a  donné  à  ces 
ha  taillons  une  autre  destination  dans  la  campagne.  Vous  me 
demandez,  Monseigneur,  un  état  de  ce  que  je  proposerai  de 
renvoyer,  afin  que  vous  puissiez  prendre  les  ordres  du  Roi 
pour  leur  départ;  demain  ou  après-demain,  je  vous  adresserai 
la  situation  du  corps  d'armée,  bataillon  par  bataillon...  Il  sera 
facile  à  Votre  Altesse  de  donner  ensuite  des  ordres  pour  l'exécu- 
tion des  intentions  de  l'Empereur.  Il  serait  plus  simple  de  garder 
dans  chaque  régiment  le  nombre  de  soldats  en  état  de  porteries 
armes,  de  leur  donner  le  nombre  d'officiers  et  de  sous-officiers 
nécessaire,  et  de  renvoyer  le  reste  en  France.  Cet  état  fera 
connaître  la  situation  de  railillerie.  Vous  y  verrez  qu'il  y  a 
assez  d'officiers  et  peu  ou  point  de  canonniers  et  de  soldats  du 
train.  Quant  aux  équipages  militaires,  ce  qu'il  y  a  est  insigni- 
fiant. 

Il  manque   des  fusils.  Nous  en  avons  pris  ici  qui  appar- 

'  Napoléon  avait,  par  erreur,  compris  dans  les  ordres  transmis  aa  major 
•jénéral  ces  5*'  bataillons,  qui  n'existaient  pas  au  i'*'  corps.  Le  fond  de  la 
pensée  de  TEmpereur  vUiii  de  faire  rentrer  le  plus  de  cadres  possible  pour  ses 
nouvelles  formations. 
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tiennent  aux  Polonais  et  qui  ne  sont  point  du  calibre  français. 
Il  n'en  existe  pas  dans  les  arsenaux.  Je  vais  charger  le  génénl 
d'artillerie  de  s'entendre  avec  le  général  Sorbier. 

Par  cette  même  lettre,  je  vois  que  la  trahison  du  général 
York  fait  craindre  au  Roi  de  ne  pouvoir  pas  tenir  la  ligne  de 
la  Pregel.  Il  est  bien  à  désirer  que  ce  qui  doit  former  la  gar- 
nison de  Danzig  ne  soit  pas  tenu  loin  de  cette  place.  On  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  y  a  bien  du  mouvement  en  Prusse,  et 
qu'il  serait  possible  que  nos  ennemis  entraînassent  le  Roi^ 

J'ai  envoyé  liier  à  Votre  Altesse  l'état  nominatif  qu'elle  me 
demande  des  officiers  généraux  et  autres  pour  la  gratification. 
On  n'a  pas  pu  le  faire  plus  tôt,  attendu  qu'il  n'y  a  plus  de  chef 
d'état-major  dans  les  divisions,  plus  de  secrétaires,  et  que  je 
suis  obligé  de  tout  faire  dans  mon  bureau. 


1 150.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  6  janyier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
copie  d'une  lettre  anonyme  que  je  viens  de  recevoir  et  qui 
m'est  parvenue  par  la  poste  du  pays.  On  ne  sait  point  à 
quel  bureau  cette  lettre  a  été  remise.  Je  ne  serais  pas  éloigné 

*  hv  contin{^ent  prussien  de  Grawert  qui  formait,  avec  une  division  polo- 
naiar,  h;  10®  rorp.s  sous  le  niarérhnl  Macdonald  duc  de  Tarente,  avait  opérr 
à  l'aile  p.mrlie  en  Courlande,  ayant  à  tenir  tète  à  Witt(»en8tein.  Au  moment 
de  la  retraite,  le  maréclial,  sans  être  eomplétement  informé  de  la  cruelle  vcritr 
des  faits,  mais  se  sent-int  de  plu;  en  plus  pressé  par  les  Russeii,  s*cLiit  replie 
sur  Tilsit.  Le  corps  prussien  ne  l'avait  suivi  qu(?  lentement,  de  façon  à  rester 
ra[>procl»é  des  Russes,  et  le  30  décembre,  le  {»énéral  York  avait  réalisé  m 
défection  sous  le  voile  d'une  convention  de  neutralité  sijjnée  avec  le  général 
allemand  Clausewitz  qui  servait  dans  l'armée  russe.  C'était  le  premier  effft 
des  désastres  de  l'armée  française  sur  les  têtes  allemandes,  et  cette  excitation 
entretenue  par  les  Steiu,  les  Kotzebiie  qui  entouraient  l'empereur  Alexandi^ 
et  le  représiîntaieut  déjà  comme  le  prochain  libérateur  de  FAllemagne,  cette 
exritat'on  {;a{^nait  rapidement  les  autres  corps  de  l'armée  prussienne.  L'exempI»* 
d'York  était  couta{»ieux.  Le  roi  de  Prusse,  que  l'Empereur  se  plaisait  encore 
à  considérer  comme  un  allié  fidèle,  et  qui  avait  évité  d'abord  de  désavouer 
ou  d'approuver  York,  n'allait  pas  tarder  lui-même  à  subir  la  pression  publiqo»^ 
et  à  s'allier  avec  la  Russie  contre  la  France. 
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;  croire  qu'elle  vient  d'un  homme  qui  demeure  dans  les 
ivirons  de  Steltin,  qui  m'avait  été  indiqué  par  le  duc  de 
eltre  et  dont  il  s'était  servi  étant  gouverneur  de  Berlin.  Si 
est  lui,  il  était  assez  bien  informé,  et  les  rapports  qu'il  faisait 
aient  assez  exacts.  Quoiqu'il  en  soit,  Tavis  fût-il  même  sans 
ndement,  j'ai  regardé  comme  de  mon  devoir  de  vous  le 
)mmuniquer,  attendu  qu'il  peut  fixer  l'attention  du  Roi  et 
ire  jeter  les  troupes  nécessaires  sur  ces  points  importants  : 

a  J'arrive  de  Potsdam  aujourd'hui.  J'ai  appris  là  votre 
•rivée  à  Thorn.  Je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  je  crois 
re  certain  qu'il  se  médite  quelques  projets  de  surprise  contre 
s  trois  places  de  l'Oder,  Spandau  et  même  Magdebourg.  On 
;  se  flattait  pas  de  réussir  partout,  mais  enfin  on  avait  de 
^andes  espérances  pour  plusieurs.  Il  serait  difficile  de  se  faire 
ne  idée  de  la  manière  dont  on  travaille  les  tètes  et  de  l'effer- 
îscence  qui  règne.  On  ne  peut  prendre  trop  ni  trop  prompte- 
ent  des  précautions  pour  profiter  de  l'avis  que  je  viens  de 
)nner. 

«  Je  ne  signe  point  et  ne  désigne  point  d'où  je  vous  écris, 
Dur  des  raisons  que  vous  devinerez  facilement.  J'ai  donné 
ès-souvent  et  à  vous  en  particulier  des  marques  de  mon 
îvouement  à  l'empereur  Napoléon  :  vous  avez  trouvé  mes 
3servations  et  renseignements  justes.  Ne  perdez  pas  de  vue 
l'en  supposant  même  le  gouvernement  prussien  de  bonne 
ij  il  y  a  une  grande  anarchie  dans  le  pays.  Songez  à  l'afiFaire 
î  Schill.  » 


1151.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Thorn,  5  janvier  1813  '. 

Je  vous  remercie  de  vos  bons  souvenirs,  des  détails  que 
3us  me  donnez  de^l'accouchement  de  ma  femme  et  de  votre 

*  Le  maréchal  avait  toujours  gardé  des  rapports  très-intimes,  très-afFeo 
eux,  avec  le  grand  maréchal  du  palais,  général  Duroc,  duc  de  Frioul,  qui 
rait  accompagné  Napoléon  à  son  départ  de  Smorgoni  pour  Paris.  Il  se  ser- 
lit  en  ce  moment  critique  de  ces  rapports  pour  faire  arriver  à  TEmpereur, 
rec  ses  impressions,  les  nouvelles  intéressant  l'armée. 
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obligeance  de  lui  avoir  fait  donner  de  mes  nouvelles.  Je  me 
félicite  d'autant  plus  qu'elle  m'ait  donné  un  second  fils,  que 
Tainé  en  sera  mieux  élevé,  puisqu'il  ne  sera  pas  fils  unique. 
Ils  seront  tous  deux,  je  l'espère,  de  bons  et  fidèles  serviteurs 
du  roi  de  Rome. 

Je  me  fais  facilement  une  idée  du  plaisir  qu'on  a  dû  éprou- 
ver en  France  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'Empereur. 
Quoiqu'il  nous  soit  bien  arrivé  du  mal  à  l'armée  depuis  so» 
départ,  je  le  regarde  comme  de  peu  d'importance,  depuis  que 
je  sais  notre  souverain  dans  sa  capitale  \ 

Jusqu'à  Wilna  nous  avions  perdu  beaucoup  de  bagages  et 

*  Napoléon,  après  s'être  fait  précéder  par  le  fameux  29®  bulletinf  était 
arrivé  le  18  (léceml)re  ?i  Paris,  affectant  une  souveraine  impassibilité,  avouant 
Jes  malheurs  de  la  c.impa{»ne,  les  attribuant  ii  des  hasard.^  inouïs,  à  un  hiver 
exceptionnel,  et  plein  de  confiance  dans  les  forces  de  la  France  pour  réparer 
de  tel.^  désastres.  Son  départ  de  Smor{Toni  avait  évidemment  précipité  la 
décomposition  et  la  dispersion  de  l'armée  que  seul  il  aurait  pu  arrêter; 
ma's  il  n'avait  que  le  clioix  des  inconvénients,  et  il  est  bien  ccrtiin  que  «cnl 
au^si,  par  sa  présence  à  Paris,  il  pouvait  prendre  les  {grandes  mesures  néces- 
saires pour  reconstituer  l'armée  et  rétablir  les  affaires  si  c'étiiit  encore  posô- 
ble.  A  peine  rentré  à  Paris,  il  s'était  mis  à  l'œuvre  avec  une  activité  nouvelle. 
Dans  ses  premières  combinaisons  pour  la  reconstitution  de  la  {*rande  armée, 
telles  qu'd  les  traçait  dans  une  lettre  du  30  décembre  1812,  le  prince  d'Eck- 
mtilil  restait  à  la  tête  de  son  1'^''  corps  avec  trois  divisions;  le  2*^  corps  derait 
être  recomposé  avec  deux  divisions  ;  le  3*  corps  avec  deux  divisions  ;  le  4*  corps 
avec  deux  divisions;  mais  ce  n'était  li\  qu'une  partie  de  ses  projets  qui  de 
nouveau  allaient  en  s'af^randissant,  bcure  par  heure,  ù  mesure  que  le  péril 
croissait,  et  le  9  janvier  1813  il  écrivait  au  major  {général,  à  Elbing,  où  il 
supposait  que  le  quartier  (général  était  encore  : 

L'Empereur  au  major  général.  —  «  Paris,  9  janvier  1813.  Mon  cousin,  j'ai 
reçu  votre  lettre  du  l'*" 

«  Voici  les  dispositions  que  j'ai  prises.  Au.^sitùt  que  j'ai  appris  la  trahison 
du  {»énéral  York,  je  me  suis  décidé  à  faire  à  la  nation  une  communication, 
qui  aura  lieu  demain,  et  à  faire  une  levée  extraordinaire.  J'ai  formé  un  corps 
d'observation  de  l'Elbe,  qui  se  réunit  à  Hambour{;.  Ce  corps  sera  fort  de 
soixante  bataillons;  j'en  ai  donné  le  commandement  au  {»énéral  Lauriston. 
J'ai  formé  un  corps  d'observation  d'Italie,  que  je  réunis  à  Ve'rone  et  qui  sera 
fort  de  quarante  bataillons;  j'en* ai  donné  le  commandement  au  {jénéral  Ber- 
trand. J'ai  formé  un  1"*"  corps  d'obscrvafion  du  Rhin,  composé  de  soixante 
bataillons;  j'en  ai  donné  le  commandement  au  maréchal  duc  de  Ka{;use,  son 
quartier  général  sera  à  Mayence.  Je  vais  former  un  2^  corps  d'observation 
du  Rhin,  qui  sera  également  de  soixante  bataillons. 

«  J'ai  converti  les  quatre-vingt-huit  cohortes  en  vingt-deux  régiments  de 
ligne  ayant  quatre  bataillons  de  guerre  et  un  bataillon  de  dépôt;  chaque  régi- 
ment prend  une  compagnie  d'artillerie,  et  des  autres  compagnies  d'artillerie 
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le  chevaux;  mais  il  restait  une  grande  masse  d'hommes,  que 
lotre  départ  si  précipité  de  Wilna  et  les  marches  forcées  que 
lous  avons  faites  depuis  cet  endroit  jusqu'à  Pilviski,  où  nous- 
lommes  arrivés  le  cinquième  jour  de  notre  départ  de  Wilna,. 
)nt  fait  rester  en  arrière  et  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi. 
îln  outre,  il  est  resté  à  Wilna  une  très-grande  quantité  de 
nilitaires  de  tout  grade,  la  plupart  ignorant  le  départ.  Je  me 
ers  de  Texpression  si  précipité ^  puisqu'on  n'y  a  détruit  aucuiv 
nagasin,  ni  les  ponts  de  la  rivière.  La  prise  par  les  Russes 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  des  magasins  d'ha— 
>illement,  est  un  malheur. 


le  cohorte  je  forme  trois  nouve.iux  n'^iments  d'artillerie  de  vin(rt  compagnies- 
liaciin. 

M  Je  fais  un  appel  de  100,000  hommes  des  conscription/)  arriérées  depn'» 
810,  de  sorte  que  ce  seront  do^  hommes  î\j»o«  de  plus  de  vingt  et  un  ans;  ils 
eront  rendus  en  février  dans  les  dépôts.  La  con<«cription  de  1814  sera  de 
50,000  hommes;  elle  sera  levée  dans  le  courant  de  février. 

u  Les  cantons  de  France  m'ont  offert  chacun  trois  chasseurs,  hommes  de 
ingt-deux  à  vingt-six  ans,  sa(!hant  monter  à  cheval  et  montés  sur  des  che- 
auK  pris  dans  le  canton  ;  cela  me  fera  12  à  15,000  chasseurs  qui  aririveront 
ans  les  dépôts  pendant  le  mois  de  février.  J'ai  levé  en  France  20,000  che- 
aux  de  cavalerie,  tant  par  département;  ils  seront  rendus  avant  la  fin  de 
invier  dans  les  différents  dépôts. 

«  J'ai  accepté  les  offres  qu'on  m'a  faites  de  six  escadrons  de  gardes  du 
orps,  de  200  hommes  chaque  escadron;  ils  seront  composés  de  volontaire»- 
es  départements,  ayant  tous  une  pension  de  1,000  francs  de  chez  leurs 
arents.  J'ai  fait  des  marchés  pour  8,000  chevaux  de  cavalerie  en  France,  et 
es  marchés  seront  remplis  dans  le  courant  de  février.  J'ai  réorganisé  six. 
ataillons  d'équipages  militaires.  J'ai  levé  12,000  chevaux  d'artillerie.  J'ai 
lit  réorganiser  les  é(|uipages  d'artillerie  pour  la  grande  armée,  ù  raison  de 
00  l>ouche8  à  feu,  et  pour  les  auti'es  corps  sur  le  même  pied,  au  total  pour 
00  bouches  à  feu.  J'ai  réorganisé  tout  le  train  de  génie.  Enfin,  quant  à  ma 
arde,  j'ai  créé  un  régiment  de  voltigeurs  et  un  de  tirailleurs,  qui  seront 
^*  bis;  un  régiment  de  fusiliers  bis;  un  bataillon  de  chasseurs  et  un  de  gre- 
adiers;  de  sorte  qu'en  y  comprenant  les  deux  bataillons  qui  sont  à  Stettin 
t  qui  doivent  y  réciter,  j'ai  dans  ce  moment  cinq  régiments  de  la  jeune  garde 
)rmant  8,000  hommes  sous  les  armes. 

«  J'ai  fait  un  appel  de  3,000  vitaux  soldats,  qui  ne  tarderont  pas  à  arriver  aux 
épôts  de  la  vieille  garde.  J'ai  fait  une  remonte  particulière  de  3,000  chevaux 
Dur  la  garde.  J'ai  fait  un  recrutement  extraordinaire  pour  la  cavalerie.  J'ai  fait, 
ans  les  dépôts  un  appel  de  800  hommes  pour  le  recrutement  du  train.  Je 
eusc  que  vous  aurez  déjà  fait  partir  pour  Magdebourg  tous  les  hommes  à 
ied  de  la  garde,  et  que  vous  aurez  également  renvoyé  tous  les  cadres  soit 
e  ma  jeune,  soit  de  ma  vieille  garde,  en  ne  gardant  qu* autant  de  compagnies. 
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Vous  saurez  déjà,  mon  cher  duc,  la  capitulation  du  corps 
prussien.  Le  général  York  a-t-il  trahi  son  souverain  ou  a-t-il 
agi  par  des  ordres  supérieurs?  C'est  ce  que  le  major  général, 
en  m'annonçant  cet  événement,  met  en  question,  en  nons 
recommandant  d'être  sur  nos  gardes.  Ce  qui  est  inexplicable,  |^ 
c'est  que  le  roi  de  Naples  était  le  8  décembre  à  Wilna,  et  que 
l'avant-garde  du  lO*  corps  n'est  arrivée  quele  15  à  Tilsit.  Le 
gouvernement  du  duché  vient  de  faire  un  appel  à  la  noblesse 
polonaise  et  a  donné  des  ordres  pour  lever  des  hommes  et  des 
chevaux.  Je  suppose  que  M.  le  comte  de  Saint-Marsan  est 
informé  de  ces  levées  et  de  leur  motif.  Je  crois  que  faute  de 
fonds,  ces  mesures  auront  peu  de  succès.  Je  suis  mal  placé 
pour  être  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  le  duché  ;  cepen- 
dant, ce  qui  transpire  donne  lieu  de  penser  que  les  Russes 
travaillent  beaucoup  les  esprits.  Nous  mécontentons  les  habi- 
tants parce  que  nous  vivons  de  réquisitions,  surtout  pour  la 
viande.   On  est  obligé   d'aller  la  prendre  de  force  dans  les 
villages. 

Je  termine  cette  lettre,  dont  vous  ferez,  mon  cher  maré- 
chal, tel  usage  que  vous  croirez  convenable.  Les  espérances 
que   vous   me    donnez  pour  prendre  notre  revanche  m'ont 

qu'il  y  aura  de  centaines  d'hommes.  Tout  cela  est  de  la  plus  {grande  impor- 
tance... 

«  Donnez  ordre  à  tous  les  colonels  de  garder  autant  de  cadres  de  compa- 
gnies qu'ils  ont  de  centaines  d'hommes  à  pied  ou  à  cheval,  et  de  renvoyer 
tou4  les  autres  cadres  en  France.  Donnez  ces  ordres  dans  tous  les  corps 
d'armée  ;  qu'on  garde  autant  de  cadres  de  bataillons  qu'il  y  aura  5  ou  600  hommes 
présents;  qu'on  renvoie  le  reste.  Comptez  trois  ou  quatre  cadres  d* équipages 
militaires,  que  vous  pourrez  remonter  h  Danzig  et  à  Berlin,  et  renvoyez  le 
reste;  vous  débarrasserez  l'armée  et  nous  donnerez  les  moyens  d'en  former 
une  nouvelle. 

•  Tout  est  ici  en  mouvement.  Rien  ne  manque,  ni  hommes,  ni  argent,  ni 
bonne  volonté,  mais  il  nous  faut  des  cadres. 

«  Faites  bien  approvisionner  Danzig  et  de  manière  qu'il  y  ait  pour 
20,000  hommes  pendant  un  an.  Si  >ous  étiez  obligé  d'évacuer  la  Vistule,  ce 
que  je  ne  crois  pas  possible,  laissez  à  Danzig,  entre  Français,  Polonais  et 
Napolitains,  18  à  20,000  hommes,  au  moins  quatre  généraux,  beaucoup 
d'ofticiers  du  génie,  au  moins  douze  compagnies  d'artillerie;  faites  resserrer 
les  cadres  des  sapeurs,  complétez  à  100  hommes  les  compagnies  que  vous 
gardez  et  renvoyez  les  autres  en  France...  ■  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXIV,  p.  378-380.) 
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-engagé  à  vous  donner  quelque  idée  de  la  position  actuelle. 

lïous  avons  rallié  au    1"  corps  une  quantité  d'officiers  qui 

n'est  pas  en  proportion  avec  les  soldats,  puisqu'il  existe  envi- 
ron 800  officiers  et  3,000  sous-officiers  et  soldats.  Tous  ont 

"besoin  de  repos  pour  se  faire  traiter  des  pieds  et  mains  gelés. 
Je  compte  qu'il  rentrera  encore  quelques  militaires,  mais 
le  nombre  en  sera  faible. 

En  revanche,  le  moral  est  excellent,  et  tout  ce  qui  arrive 
recevra  de  bonnes  leçons  de  moral  militaire  et  de  bons 
exemples. 


1152.  —  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

Thoro,  6  janvier  1813. 

Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
l^bonneur  de  m'écrire  le  ^janvier.  L'officier  qui  vous  remettra 

•cette  lettre  arrive  de  Kœnigsberg;  il  pourra  vous  donner 
des  détails  sur  la  trahison  du  général  York.  Le  caractère 
de   Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  ne  permet  pas  de  supposer 

-qu'il  y  soit  pour  quelque  chose,  c'est  un  contre-temps.  Des 
nouvelles  de  Stettin  annoncent  que  beaucoup  de  troupes 
sont  en  marche  pour  rejoindre  l'armée,  et  les  grandes  mesures 
que  TEmpereur  prend  en  France  nous  donnent  la  certitude 
qu'au  printemps  prochain,  nous  serons  plus  nombreux  que 
jamais;  mais  il  faut  gagner  le  printemps.  Les  détails  contenus 
dans  votre  lettre  sont  encore  des  contre-temps,  puisqu'il  est  à 
craindre  que  les  fortes  mesures  que  prend  votre  gouverne- 
ment ne  soient  entravées  par  l'occupation  du  pays  par  l'en- 
nemi; mais  il  faut  surmonter  le  plus  d'obstacles  possible. 

S'il  était  vrai,  comme  le  bruit  en  a  couru,  que  les  corps 
ennemis  fussent  en  marche  pour  se  porter  entre  Varsovie  et 
Thom,  je  serais  bien  obligé  à  Votre  Altesse  d'organiser  les 
moyens  d'en  être  promptement  informée;  il  doit  lui  être  facile 
de  recevoir  les  rapports  de  Seyny,  Lomza  et  de  toute  la  fron- 

•tiêre,  même  de  celle  occupée  par  l'ennemi.  Je   la   prierai, 

•dans  ce  cas,  de  vouloir  bien  m'en  instruire  par  les  voies  les 
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plus  promptes;  elle  pourrait,  par  exemple,  envoyer  sesi 
dépêches  pour  moi  au  préfet  de  Plock,  qui  me  les  ferait  par- 
venir. Il  sera  bon  de  recommander  qu'on  ne  prenne  pas  pour 
des  corps  de  simples  partis  de  cavalerie,  mais  bien  les  colonnes 
d'infanterie  et  de  cavalerie. 


1153.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Tbora,  7  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  deux  procla- 
mations que  Tennemi  a  fait  répandre  depuis  son  entrée  en 
Prusse;  elles  ont  été  adressées  au  gouverneur  de  Thompar 
des  sous-préfets,  lesquels  les  tenaient  de  voyageurs  venant  de 
ces  pays-là  où  ils  se  les  étaient  procurées.  Elles  sont  venuesde 
trop  de  côtés,  pour  qu'on  puisse  douter,  sinon  de  leur  authen- 
ticité, au  moins  qu'elles  soient  mises  en  circulation  par  des 
malveillants. 

J'ai  tout  lieu  cependant  de  croire  qu'elles  sont  officielles, 
puisqu'un  officier  polonais  passant  ici  hier,  et  arrivant  du 
corps  du  duc  de  Tarente,  a  dit  les  avoir  vues  remises  par  des 
officiers  russes  aux  autorités  de  Tilsit. 

Les  rapports  envoyés  par  le  sous-préfet  de  Strassburg 
annoncent  que  l'ennemi  se  porte  sur  la  Vislule  par  Anger- 
burg  et  Chorzellen;  ses  directions  seraient  Plock  ou  Thom. 
Je  ne  répète  que  des  on  dit,  sans  les  garantir,  puisque  je  n'ai 
aucune  troupe  légère  pour  envoyer  des  partis  les  vérifier; 
mais  je  dois  communiquer  tout  ce  que  j'apprends  au  comman- 
dant en  chef  de  la  grande  armée,  parce  que  c'est  à  lui  à 
comparer  avec  les  autres;* renseignements  qu'il  reçoit. 

P*  S,  —  Je  joins  aussi  à  la  présente  un  libelle  qui  s'est 
trouvé  avec  les  deux  proclamations  mentionnées. 
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154.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NECFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  7  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  vu  hier  le  préfet  de  Plock,  qui  m'a  assuré 
ue  le  corps  du  général  de  Wrede  était  de  4  ou  5,000  hommes  ; 

a  ajouté  qu'il  attendait  encore  12  bataillons  qui  seraient 
rrivés  sous  sept  ou  huit  jours  '. 

Un  aide  de  camp  du  maréchal  Saint-Cyr,  qui  a  passé  ici 
ujourd'hui,  se  rendant  près  de  Votre  Altesse,  a  dû  dire  que 
3  corps  avait  peu  de  munitions  d'infanterie  etd'ailillerie.  Cet 
fficier  étant  près  de  vous,  Votre  Altesse  peut  s'assurer  du 
lit,  afin  d'être  à  même  de  donner  des  ordres  pour  vous  faire 
:>nner  des  munitions. 


155.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  8  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
bataillons,  l'un  du  3%  l'autre  du  105*,  foits  en  tout  de 
)0  hommes  environ,  viennent  d'arriver  ici  venant  de  Brom- 
;rg,  avec  la  direction  de  Kœnigsberg.  Cet  ordre  de  marche 
t  d'une  date  très-ancienne.  J'ai  cru,  dans  les  circonstances 
tuelles,  devoir  les  retenir  à  Thom,  en  priant  Votre  Altesse 
)  me  faire  connaître  la  destination  qu'il  faut  donner  à  ces 
3upes. 

Je  vous  rappellerai  ici.  Monseigneur,  ma  demande  pour 
nforcer  la  garnison  de  Thom.  Vous  verrez,  par  l'état  de 
:uation  du  1"  corps,  que  les  hommes  disponibles  sont  insuffi- 
nts,  et  en  outre  tous  ont  besoin  de  plus  ou  moins  de  repos. 
Je  réitère  aussi  à  Votre  Altesse  la  demande  que  je  lui  ai 

'  Il  8*a{pt  ici  de  renfort)  envoyés  nu  corps  bavarois  et  qui,  arrivant  dans  ces 
'constances,  n'ayant  pas  encore  subi  la  contagion  de  la  déroute,  auraient  pu 
*e  un  précieux  secours. 
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faite  de  me  faire  connaître  la  composition  des  di£Fërents  corps 
d'armée,  attendu  qu'il  arrive  journellement  à  Thorn  des  ofB- 
ciers,  sous-officiers  et  soldats  qui  ne  savent  où  rejoindre  leur 
corps  ou  qui  prennent  de  fausses  directions. 


.Jd 


1156.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  8  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Fhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
un  état  numérique  et  par  grades,  des  ofBciers,  sous-officiers 
et  soldats  du  l*'  corps.  Il  est  fait  sur  un  état  nominatif  que 
chaque  régiment  a  adressé  à  Tinspecteur  aux  revues.  Je  ne 
présume  pas  qu'il  nous  rentrera  beaucoup  de  monde,  et  si  en 
totalité  le  1"  corps  reçoit  500  hommes  en  plus,  je  serai  bien 
surpris,  surtout  maintenant  que  des  partis  [ennemis  parcourent 
le  pays  et  que  les  autorités  prussiennes  arrêtent  les  militaires 
isolés  sur  les  réquisitions  qui  leur  sont  adressées  par  les  Russes, 
ce  qui  est  arrivé  à  Insterburg,  ainsi  que  Votre  Altesse  le  verra 
par  la  déclaration  d'un  officier  du  111*  que  je  lui  adresserai 
demain. 

Pour  en  revenir  à  l'état  numérique,  je  pense,  Monseigneur^ 
que  pour  remplir  l'intention  de  l'Empereur,  de  renvoyer  les 
cadres  en  France,  on  devrait  conserver  dans  chaque  régiment 
les  soldats  en  état  de  faire  un  service  actif,  ce  qui  formerait 

1  ou  2  compagnies,  auxquelles  on  attacherait  par  chaque 
compagnie  de   100   hommes  2  capitaines,  2  lieutenants  et 

2  sous-lieutenants,  et  renvoyer  le  reste  au  dépôt  des  régiments. 
On  conserverait  au  corps  un  chef  de  bataillon. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  les  ordres  du 
Roi  pour  que  je  donne  les  instructions  nécessaires  pour  leur 
exécution. 

P.  S.  —  Je  joins  ici  la  déclaration  de  l'officier  du  111*  que 
je  vous  annonçais  pour  demain. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.    —   1813.  447 

1157.  —AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  9  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Altesse  de  sa  lettre  du  7  de  ce  mois  et  de  la  copie  de  celle  de 
M.  de  Saint-Marsan  qui  y  était  jointe.  On  voit  que  le  roi  de 
Prusse  a  désavoué  la  conduite  du  général  York*.  Le  carac- 
tère connu  de  ce  souverain  he  permet  pas  de  douter  de  la 
franchise  de  sa  déclaration;  mais,  d'un  autre  côté,  tous  les^ 
rapports  s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  du  mouvement  en  Prusse, 
que  les  malveillants  se  remuent  en  fabriquant  des  proclama- 
tions, des  libelles,  et  cherchent  par  tous  les  moyens  à  exas- 
pérer les  esprits;  qu'enfin  il  existe,  parmi  beaucoup  d'auto- 
rités, de  fort  mauvaises  intentions. 

On  a  assuré  qu'indépendamment  des  3,000  hommes  que 
les  Prussiens  doivent  avoir  à  Graudenz,  il  se  trouvait  dans 
cette  place  et  environs,  sur  les  deux  rives,  une  bien  plus 
grande  quantité  de  troupes  qu'on  fait  monter  même  à  10,000,. 
dont  3  régiments  de  cavalerie.  L'excédant  pourrait  déjà  servir 
au  contingent  que  doit  fournir  le  roi  de  Prusse  et  à  remplacer 
le  corps  du  général  York. 

Son  Altesse  le  Vice-Roi  qui  est  à  Marienwerder  peut  vous 
donner,  Monseigneur,  des  renseignements  tant  sur  les  auto» 
rites  que  sur  les  mouvements  qui  peuvent  exister  à  Graudenz, 
Son  Altesse  Impériale  étant  plus  à  même  que  moi  de  faire 
vérifier  les  rapports  qui  sont,  du  reste,  trop  unanimes,  pour 
n'être  pas  plus  ou  moins  fondés. 

1  Au  premier  moment,  en  effet,  le  roi  de  Prunae  avait  paru  désavouer,  au 
moins  pour  la  forme,  le  général  York,  si  bien  que,  9ur  ces  premières  commu- 
nications, TEmpercur  se  flattait  encore  d'obtenir  une  augmentation  du  contin- 
gent prussien.  11  s'ouvrait  même  une  négociation  pour  retenir  la  Prusse  dans 
Talliance  française;  mais  le  roi  Frédéric-Guillaume  l'cût-il  voulu  sincèrement, 
il  n*était  plus  maître  de  ses  résolutions,  et  il  n'allait  pas  larder  à  suivre  lui* 
même  le  mouvement  dont  le  général  York  avait  donné  le  signal,  à  passer 
complètement  dans  le  camp  ennemi  en  s'alliant  avec  la  Russie. 
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1158.  _  AU  MAJOR  GÉNÉÏLVL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL. 

Thorn,  Il  janyier  1813. 

Dans  votre  lettre  du  9,  eu  me  faisant  passer  l'ordre  àt 
marche  pour  les  deux  bataillons  des  3'  et  105'  régiments  pour 
les  diriger  sur  Marienbourg,  vous  me  dites  que  Sa  Majesté  le 
roi  de  Naples  a  été  surpris  que  j'aie  retenu  ces  bataillons,  qui 
étaient  attendus  à  Marienbourg  le  5  de  ce  mois.  Le  contena 
de  votre  lettre  du  9  m'a  déterminé  à  relire  la  minute  de  ma 
lettre  du  8;  j'ai  du  croire  que  j'avais  mal  rendu  les  faits,  mais 
îiprès  cette  lecture,  j'ai  eu  la  conviction  que  non.  J'y  faif 
connaître  que  ces  deux  bataillons  venaient  d'arriver  à  Thoni 
le  7  janvier  avec  la  direction  de  Kœnigsberg.  Kœnigsberg 
était  alors  évacué,  et  même  le  4,  vous  me  mandiez  d'EIbing 
<]ue  le  quartier  général  partait  le  5  pour  Marienbourg.  Je 
n'avais  pas  alors  l'état  d'emplacement  de  tous  les  régiment^ 
de  la  grande  armée,  état  que  je  vous  avais  réclamé  depui> 
mon  arrivée  à  Thorn  et  que  vous  ne  m'avez  expédié  que 
par  une  lettre  d'envoi  du  8.  II  était  donc  de  mon  devoir  de 
TOUS  demander  de  me  faire  connaître  la  destination  de  ces 
deux  bataillons,  puisque  les  circonstances  dans  lesquelles  cet 
itinéraire  leur  avait  été  donné,  étaient  entièrement  changées^ 
et  que  c'était  évidemment  les  compromettre  que  de  leur  laisser 
-continuer  leur  route  sur  Kœnigsberg. 

Cette  explication  prouvera  à  Sa  Majesté  que  j'ai  dû  me  con- 
duire ainsi;  au  surplus,  ce  n'est  point  moi  qui  les  ai  £ait  venir 
à  Thorn. 

Je  vous  prie  de  remettre  sous  les  yeux  du  Roi  la  situation 
de  la  place  de  Thorn.  Il  n'y  a  d'autres  troupes  en  ce  moment- 
ci,  pour  faire  le  service,  que  ces  deux  bataillons  des  3'  et 
i05*  régiments,  forts  de  7  à  800  hommes,  et  dans  tous  les 
environs,  les  troupes  les  plus  à  portée  sont  les  Bavarois  qui 
sont  à  Plock,  à  4  marches  de  Thorn.  On  ne  peut  point  compter 
comme  troupes  disponibles  pour  faire  le  service,  ce  qui  reste 
du  V'  corps. 
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Je  vous  ai  adressé  T état  numérique  et  par  grades  des  officiers, 
3uS'officiers  et  soldats,  en  distinguant  ceux  dans  le  cas  de 
lire  un  service  actif.  Depuis,  il  y  a  eu  quelques  mutations  en 
lus,  mais  ce  ne  sont  que  des  hommes  évacués  d'Elbing  et  de 
^œnigsberg,  et  qui  n'ajoutent  pas  au  nombre  de  ceux  pouvant 
lire  le  sei'>'ice,  parce  que  la  plupart  sont  estropiés  et  dans  le 
as  de  la  réforme.  Même  parmi  ceux  portés  sur  l'état  comme 
cuvant  faire  un  service  actif,  journellement  il  en  tombe  de 
lalades,  et  tous  ont  besoin  de  repos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  expédié  cette  nuit  même  Tordre  que 
)ut  ce  qui  se  trouverait  d'hommes  bien  portants  dans  les 
uatre  divisions  qui  sont  à  Bromberg,  Culm  et  Wroclavveck, 
e  rendît  sans  perdre  de  temps  à  ïhorn  :  cela  ne  montera 
as,  d'après  le  relevé  des  états,  à  plus  de  12  ou  1400  hommes, 
3ut  compris,  dont  la  plupart  sont  dans  le  cas  de  partir, 
orsque  le  Roi,  d'après  l'état  numérique  et  par  grades  que  je 
uî  ai  adressé,  donnera  l'ordre  d'envoyer  les  officiers  et  sous- 
►fficiers  en  France.  Je  suppose  qu'il  n'y  aura  que  700  soldats 
ît  quelques  officiers  qui  seront  dans  le  cas  de  rester,  et  le 
bataillon  qui  a  dû  partir  aujourd'hui  de  Plock  pour  la  défense 
le  Thorn.  Comme  la  force  de  ce  bataillon  n'a  pas  été  pré- 
cisée, il  est  vraisemblable  qu'il  sera  très-peu  nombreux. 

Il  est  donc  indispensable  que  l'on  envoie  sans  perdre  de 
emps  des  troupes  pour  former  la  garnison  de  cette  place,  qui 
l'un  instant  à  l'autre  peut  être  livrée  à  ses  propres  forces. 

Les  rapports  de  Varsovie  et  ceux  de  ces  pays-ci  annoncent 
que  les  Russes  sont  en  mouvement.  Il  faut,  pour  résister  à 
différentes  attaques  de  vive  foi  ce  dans  la  saison  actuelle  et  la 
Vistule  étant  gelée,  une  garnison  de  4  à  5,000  hommes. 

Tout  ce  qui  reste  de  disponible  du  1"  corps  sera  rendu  le 
13  à  Thorn;  ainsi  le  14,  les  deux  bataillons  des  3'  et  105*  régi- 
ments en  partiront  et  seront  rendus  le  18  à  Marienbourg,  sui- 
vant l'itinéraire  ci-joint.  Cet  itinéraire  est  le  même  que  celui 
donné  au  3*  bataillon  du  127*,  qui  sera  rendu  le  15  à  Marien- 
bourg. 

Je  dois  croire  à  l'exactitude  des  états  qui  m'ont  été  transmis, 
et  je  désire,  pour  que  le  Roi  puisse  avoir  cette  conviction, 
m  29 
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qu'on  envoie  un  officier  supérieur  pour  passer  la  revue.  Le 
résultat  convaincra  Sa  Majesté  quil  est  nécessaire  de  ne  point 
faire  faire  de  quelque  temps  un  service  actjf  aux  hommes 
portés  sur  cet  état;  presque  tous  ont  besoin  de  repos  et  de>e 
jremettre. 


1159.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Ihoro,  12  janvier  1813. 

Je  VOUS  ai  adressé  il  y  a  quelque  temps  des  proclamations 
des  Russes,  qui  faisaient  présumer  qu'ils  allaient  continuer  la 
campa{jne  malgré  le  mauvais  état  de  leurs  troupes  et  la  saison. 

Les  rapports  que  je  viens  de  recevoir,  et  que  je  joins  ici, 
annoncent  qu'ils  sont  en  mouvement. 

Un  aide  de  camp  du  maréchal  Saint-Cyr  qui  a  quitté  Elbiiig 
dans  la  nuit  du  10  au  11,  a  annoncé  que  des  partis  ennemis 
étaient  venus  donner  des  alertes  jusqu'aux  portes  de  Marieo- 
hourg,  et  il  était  persuadé  que  ce  maréchal  allait  partir  dTI- 
bing  avec  ses  troupes. 

Je  ne  doute  point  d'ailleurs  que  l'Empereur  ne  reçoive  par 
les  mêmes  estafettes  les  rapports  d'Elbing;  on  pourra  les 
comparer  avec  ceux  que  je  transmets.  Je  les  ai  envoyés  par 
un  officier  au  major  général.  Vous  pouvez,  si  vous  le  jugex 
convenable,  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  la  copie  que 
je  joins  ici,  de  ma  lettre  au  major  général.  Je  joins  aussi  ici 
la  traduction  d'une  lettre  d'un  commissaire  prussien,  qui  se 
trouve  à  Tliorn,  au  commandant  de  Graudenz.  La  corres- 
pondance de  cet  homme  pourrait  faire  soupçonner  non- 
seulement  ses  intentions,  mais  aussi  celles  du  commandant  de 
Graudenz.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  nos  ennemis  ne 
soient  parvenus  à  monter  les  têtes  des  habitants;  à  Tilsit  et  à 
Kœnigsberg,  il  y  a  eu  de  grandes  réjouissances  à  l'entrée  des 
Russes.  11  est  vraisemblable  que  le  roi  de  Prusse  est  tout  à 
fait  étranger  à  toutes  ces  menées,  mais  il  faut  convenir  qu'il 
n'a  pas  assez  d'autorité  pour  les  réprimer. 

Nous  sommes  sans  ordres  et  sans  instructions.  Si  les  Russes 
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arrivent  brusquement  sur  la  Yistule,  on  ira  sur  TOder  comme 
on  est  venu  du  Niémen  à  la  Yistule,  et  tous  les  magasins  qui 
ne  sont  point  dans  les  places  fortes  tomberont  au  pouvoir  de 
l'ennemi  comme  y  sont  tombés  ceux  de  Wilna,  de  Kœnigsberg 
^t  indubitablement  ceux  d'Elbing,  puisqu'on  a  très-peu 
évacué.  Je  sais  bien  qu'en  vous  faisant  ces  remarques  cela  ne 
remédie  à  rien,  mais  je  les  ai  adressées  au  major  général  en 
temps  utile. 

Une  des  principales  causes  de  cet  oubli  sera  la  santé 
actuelle  du  major  général  ;  il  est  attaqué  depuis  quelque 
temps  d'un  rbumatisme  goutteux  \  Il  me  parait  indispensable 
que  l'Empereur  ait  une  idée  de  notre  position.  Instruit  par  le 
major  général  de  la  trahison  du  général  York,  je  l'ai  informé 
que  j'en  donnais  l'avis  aux  gouverneurs  des  places  de  l'Oder 
et  de  Magdebourg.  Vous  verrez,  par  les  réponses  ci-jointes 
de  ces  gouverneurs,  combien  il  est  instant  qu'on  leur  adresse 
<ies  ordres,  et  qu'on  arrête  des  mesures  de  prévoyance  pour 
roder  et  pour  TElbe.  L'heure  du  passage  de  l'estafette  du 
•quartier  général  pour  Paris  approchant,  je  finis  ma  lettre 
pour  qu'elle  puisse  partir  par  cette  occasion. 

L'officier  que  le  général  Reynier  a  envoyé  au  quartier 
général  m'a  dit  que  les  Russes  se  portaient  sur  leur  droite,  et 
que  le  corps  de  Saken  même,  qui  était  à  leur  extrême  gauche, 
avait  passé  sur  la  rive  droite  du  Bug  et  se  trouvait  à  Cieka- 
nowitz,  il  y  a  deux  à  trois  jours. 


1160.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Thoro,  13  janvier  1813. 

Sire,  j'ai  adressé  depuis  quelques  jours  au  grand  maréchal 
<lifférentes  lettres  sur  les  circonstances  où  nous  nous  trou- 

*  Le  major  général  était,  en  effet,  fort  souffrant;  de  plus,  il  avait  été  laissé 
à  Farmée  bien  contre  son  {;ré,  ce  qui  ne  contriliuait  pas  à  le  guérir,  ni  surtout 
.1  lui  donner  riuitiative  qu'il  n*avait  pas  naturellement,  que  le  roi  de  Naples 
n'avait  pas  pour  lui.  Beaucoup  de  généraux,  d'ailleurs,  se  trouvaient  en  ce 
moment  gravement  atteints  dans  Icui*  santé,  et  quelques-uns  succombaient  par 

S9. 
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voii.^;  elles  deviennent  maintenant  tellement  importantes,  que 
je  crois  devoir  en  informer  directement  Votre  Majesté  :  eQe 
verra  par  la  copie  dune  lettre  du  Vice-Roi,  et  par  la  déclan- 
tion  de  l'estafette,  que  Marienwerder  est  occupé  par  reoneni 
et  qu'il  n'existe  plus  de  communications  avec  Sa  Majesté  le 
roi  de  Xaples,  la  ville  de  Danzig  et  le  corps  du  duc  <ie 
Tareute.  La  quantité  de  forces  de  Tennemi  qui  a  marché  sor 
ce  point  ne  permet  pas  d'espérer  que  cette  communication 
puisse  dC  rétablir. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  £àcheux,  c'est  que  depuis  que  doo$ 
>omin(*s  sur  la  Vistule,  nous  sommes  absolument  sans  direc- 
tion et  sans  instruction».  Je  viens  de  £aire  connaître  cet  état 
de  choses  au  maréchal  Saint-Cyr  qui  commande  le  corps 
bavarois  à  Plock.  Je  le  prie  de  concerter  les  mesures  à  prendre 
dans  la  sup|>osition  que  nous  resterions  sans  ordres  du  Roi. 
J*ai  écrit  dans  ce  sens  au  maréchal  Bessières  qui  esta  Brom* 
ber{;  avec  la  cavalerie  de  la  garde,  et  au  Vice-Roi  qui  a  dû  se 
retirer  sur  Schwetz,  ce  dont  je  doute,  attendu  qu'il  m'aurait 
donné  de  ses  nouvelles.  Avant  d'écrire  au  prince  de  Schwar- 
zenberg  et  au  prince  Poniato^vski ,  j'attendrai  des  nouvelle» 
plus  positives;  rien  ne  presse  de  ce  côté-là,  puisqu'il  parait 
que  tout  y  est  tranquille. 

J'ai  réuni  à  Thorn  tout  ce  qui  était  disponible  du  1"  corps, 
ce  qui  s'élève  à  1,800  hommes^  et  le  reste  des  officiers  et  sous- 
ofKciers  a  été,  suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  dirigé  sur 
Custrin,  pour  de  là  se  rendre  aux  différents  dépôts  de  leurs 
corps.  Comme  ils  ne  seront  à  Custrin  que  dans  douze  jours,  ils 
auront  le  temps  de  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Votre 
Majesté.  11  y  a  en  outre  à  Thorn  un  bataillon  du  127%  fort  de 
600  hommes,  et  deux  bataillons  des  3*  et  105*,  forts  en  tout 
de  800  hommes.  Il  doit  arriver  encore  ces  jours-ci  un  bataillon 
fort  de  280  hommes,  qu'envoie  le  général  de  Wrède.  Une 
dépêche  que  ce  général  envoyait  au  major  général  a  rétro- 
suite  <leê  fali(;uc3  de  la  campnfjne;  de  ce  nombre,  le  \ieux  génrral  ÊMé,  qui 
n'était  tant  honoré  par  flon  dévouement  au  pa8âa{>e  de  la  Bérézina,  et  le  di{;ne 
j'énéral  crartillerie  La  Riboi.^sière,  dont  la  mort  était  vivement  rejjrcttce  par 
l'Empereur.  L'un  et  l'autre  venaient  de  mourir  à  KœnigHkerg. 


'. 
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gradé  de  Graudenz.  Je  Tenvoie  à  Votre  Majesté.  J'en  ai  extrait 
Tessenliel  pour  l'adresser  au  major  général. 

N'ayant  aucune  espèce  d'informations  sur  la  dislocation  des 
troupes  et  dépôts,  il  est  plus  que  vraisemblable,  si  les  Russes 
continuent  à  se  porter  sur  l'Oder,  qu'ils  enlèveront  beaucoup 
de  monde,  si  le  major  général  se  trouvait  dans  l'impossibilité 
de  donner  des  ordres. 

Le  duc  d'Abrantès  est  à  Posen  avec  1,000  à  1,200  Wcst- 
phaliens,  qui  y  arrivent  aujourd'hui.  Je  lui  écris  pour  l'inviter 
à  ne  plus  laisser  filer  d'hommes  isolés  sur  la  Vistule,  et  à 
réunir  les  hommes  armés  qui  passeront  par  Posen,  et  que, 
provisoirement,  les  commandants  des  places  de  l'Oder  arrêtent 
les  petits  détachements  qui  se  porteraient  sur  la  Vistule. 

La  lettre  du  Vice-Roi  se  trouve  en  contradiction  avec  la 
déclaration  de  l'estafette;  outre  qu'il  est  possible  que  les  cir- 
constances l'aient  forcé  à  changer  de  résolution,  je  dois  remar- 
quer que  le  dire  de  l'estafette  est  confirmé  par  un  rapport  du 
général  Fredericks,  que  je  viens  de  recevoir  de  Gulm.  Je  n'ai 
pas  de  nouvelles  de  Strassburg  depuis  quarante-huit  heures, 
ce  qui  me  fait  présumer  que  l'ennemi  y  est.  Il  y  a  des  maga- 
sins considérables  à  Bromberg,  entre  autres  10,000  fusils.  J'ai 
écrit  pour  qu'on  les  évacue  sur  Thom,  et  de  les  détruire  si  l'on 
n'en  avait  pas  le  temps  et  qu'on  fût  obligé  de  quitter  Thorn. 

Nous  n'avons  pas  un  sou  dans  les  caisses,  ce  sont  des  con- 
tre-temps; je  ferai  mon  possible  pour  en  diminuer  les  inconvé- 
nients. 

A  l'instant  arrive  un  officier  polonais  parti  de  Marienwerder 
avec  le  Vice-Roi.  J'envoie  sa  déclaration  à  Votre  Majesté.  Il 
ajoute  avoir  entendu  vers  cinq  heures  du  soir  une  canonnade 
du  côté  de  Marienbourg. 


1161.  —  AU  DUC  D'ABRANTÈS. 

Thorn,  13  janTÎer  1813. 

Je  crois  devoir  t' informer  de  ce  qui  se  passe  sur  la  basse 
Vistule.  Des  forces  russes  ont  marché  sur  Ëlbing  et  Marien- 


wi!Td«T-  Le  Vic4t-Roi  mécrrt  de  ce  deroier  «wlnc-it.  le  12,  àcj>] 
beore»  et  demie,  qae  ^e^  aTarit-f^r^tes  araient  été  attaqué?  a 
troftv  heoreide  la  oait  par  lesOi^^qaes.  et  qo'il  ^'attendait,  ao 
joar,  à  en  voir  un  grand  nombre.  Il  comptait  âe  letiiCT  le 
même  «oîr  ror  ^^ieul^jarg  et  de  là  *ur  Schwetz  :  mais  Fe^ta- 
fette  de  Pari^  ^ur  le  quartier  général  a  été  obligée  de  rétro- 
cyrader  de  Graudenz.  et  ?a  déclaration  porte  que  le  Vice-Roi  rft 
jiartî  â  ^ix  beure^  du  matin  9an«  dire  quelle  direction  il  pre- 
nait^ que  Icrs  Bns$e%  interceptaient  la  communication  arec 
Danzig  $nr  le^  deux  rives;  qu'à  !(ienbonrg  les  Cosaques 
avaient  pri?  50  bu'^sard?  et  un  major  prussien.  Je  n*ai  pa^ 
reçu  depuis  de  nouvelles  du  Yîce-Roi,  c'est  ce  qui  me  tait 
craindre  que.  n'ayant  pas  pu  suivre  son  dernier  projet,  il  se 
«oit  retiré  »ur  Danzig. 

Il  est  vraisemblable  que  nous  serons  quelque  temps  san» 
communications  avec  le  Roi,  et  par  conséquent  sans  onbe^. 
Je  vais  cbercber  à  me  concerter  avec  le  marécbal  Saint-Cyr, 
qui  est  à  Plock,  commandant  les  Bavarois,  et  le  duc  d'Istiie, 
qui  est  à  Bromberg  avec  la  caralerie  de  la  garde,  et  je  te  tien- 
drai régulièrement  au  courant. 

II  me  semble  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  (aire  pour  le  ser- 
vice de  notre  souverain,  sur  le  point  où  tu  es,  ce  serait  de 
Caire  évacuer  sur  l'Oder  les  hôpitaux,  les  marins  et  les  non- 
combattants,  d'arrêter  tous  les  détachements  et  hommes  isolés 
qui  se  porteraient  sur  la  Vistule,  de  renvoyer  sur  TOder  tons 
les  hommes  sans  armes  et  de  former  à  Posen  des  compagnies 
de  marche  des  hommes  armés,  pour  les  y  garder  jusqu  a  ce 
que  Ton  voie  clair  à  tout  ceci,  comme  aussi  de  laisser  filer 
sur  roder  tout  ce  qui  viendrait  sans  armes  de  la  Vistule,  et 
de  mettre  dans  les  compagnies  de  marche  les  hommes  armés^ 
excepté  les  cadres. 

Le  paveur  d'ici  est  absolument  sans  aident.  Le  soldat  est 
sans  le  sou,  et  les  officiers  même  n'ont  pas  reçu  leur  solde.  Je 
te  prie  de  faire  venir  le  payeur  de  Posen,  et  s'il  se  trouve  en 
fonds,  de  lui  dire  de  fure  tenir  par  la  poste  quelques  mille 
francs  à  son  collègue.  Moi-même  je  suis  sans  argent,  et  je  ne 
puis  m'en  procurer  ici  chez  les  négociants,  quoique  j'aie  beau- 
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croup  de  fonds  de  ma  saline  de  Nauheim  chez  M.  G. . .,  banquier 
de  Francfort.  Je  te  prie  de  voir  si,  à  Posen,  quelques  négo- 
ciants ne  pourraient  pas  me  donner  une  dizaine  de  mille  francs 
contre  un  effet  sur  ce  banquier. 

A  rinstant  arrive  un  officier  polonais  parti  de  Marienweixler, 
le  12,  à  sept  heures  du  matin.  Le  Roi  en  est  sorti  à  cette  heure, 
Se  dirigeant  sur  Nienbourg.  Il  a  été  constamment  suivi  pan 
les  Cosaques,  qui  ont  été  repoussés  par  ses  tirailleurs;  ainsi  il 
Va  sur  Schwetz. 


1162.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Tborn,  13  janvier  1813. 

Une  estafette  arrive  en  ce  moment  de  Marienbourg;  elle  en 
;st  partie  le  12  à  deux  heures  du  matin,  mais  toujours  san» 
étires  et  sans  instructions.  Le  roi  de  Naples  était  arrivé  le  IR 
i  Marienbourg,  vers  les  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  ainsi» 
|ue  j'en  avais  été  prévenu  indirectement.  Je  n'ai  pu  rien  tiren 
le  cette  estafette.  Le  duc  de  Tarente  devait  être  entre  Elbing: 
it  Marienbourg.  L'estafette  a  été  très-retardée,  parce  qu'elle  m 
rouvé  l'ennemi  dans  Marienwerder,  ce  qui  l'a  obligé  à  un 
:rand  détour.  En  passant  par  Nienbourg  à  sept  heures  dm 
oir,  il  y  a  trouvé  le  Vice-Roi.  J'envoie  à  Votre  Majesté  copis; 
le  la  lettre  qu'il  m'a  adressée  et  le  dernier  rapport  du  princes 
^oniatoAvski  au  Roi,  ainsi  que  copie  d'une  lettre  au  major 
encrai  dont  j'ai  pris  connaissance,  parce  que  l'estafette  quii 
n  était  chargée  n'a  pas  pu  passer  et  a  rétrogradé  jusqu'ici. 

Je  n'ai  pas  la  certitude  que  l'ennemi  soit  déjà  àOsterode.  Ce 
latin,  on  n'en  avait  pas  encore  de  nouvelles  à  Strassburg. 
'envoie  aussi  à  Votre  Majesté  la  lettre  du  duc  d'Istrie.  Nou9> 
Dmmes  obligés  de  nous  concerter,  ne  recevant  ni  ordres,  ni 
irection. 
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1163.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL-,    ETC. 

Th  >rii,  13  janvier  1K13,  sept  heures  d.i  soir. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  un  rapport  que  me  remet  à 
rinstant  le  gouverneur  sur  les  mouvements  de  rennemi;  il 
parait  se  porter  sur  la  Vistule,  sur  différents  points,  avec  des 
troupes  de  toutes  armes.  J'ai  vu  le  sous-préfet  qui  garantit 
le  rapport  de  son  agent,  lequel  a  vu  lui-même  les  troupes 
dont  il  est  question  dans  ce  rappoit. 

Des  officiers  partis  d'Elbing  et  des  militaires  partis  de 
Marienwerder  et  de  Graudenz  annoncent  que  Tennemi  s'est 
montré  de  ces  côtés.  Enfin  tout  porte  à  penser  que  c'est  un 
mouvement  d'armée  qu'ils  font,  quelque  fatigués  qu'ils  soient. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  l'esprit  est  des  plus  mauvais 
en  Prusse,  et  malgré  la  volonté  ferme  du  Roi,  dont  on  ne  peut 
douter  par  ses  dernières  déclarations,  des  trahisons  de  la  part 
des  chefs  militaires  sont  vraisemblables.  Les  Prussiens  ont 
beaucoup  de  troupes  rassemblées  dans  la  forteresse  de  Grau- 
denz et  aux  environs,  et  les  opinions  personnelles  du  com- 
mandant de  Graudenz  sont  celles  du  général  York. 

II  me  semble  que  la  prudence,  dans  les  circonstances 
actuelles,  demanderait  qu'on  ne  laissât  dans  Graudenz  que  le 
nombre  de  troupes  suffisant  et  qu'on  donnât  différentes 
directions  à  l'excédent. 

En  soumettant  cette  lettre  au  Roi,  je  prie  Votre  Altesse 
d'observer  à  Sa  Majesté  que  ces  observations  ne  me  sont  dic- 
tées que  par  le  bien  du  service  de  notre  souverain.  C'est  aussi 
ce  motif  qui  me  fait  ajouter  les  observations  suivantes. 

Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  arrêter  un  plan 
quelconque.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  adopter  celui 
de  jeter  tout  de  suite  dans  les  places  de  Marienbourg,  Danzig, 
Thorn,  Modlin  et  Praga,  les  garnisons  suffisantes,  et  de  former 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  deux  ou  trois  corps,  soit  pour 
maintenir  la  communication  avec  les  places,  soit  pour  agir 
suivant  les  circonstances  :  ces  corps  pourraient  être  placés  à  la 
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tauteur  de  Varsovie,  de  Tliorn  et  de  Marieawerder;  ils  seraient 
'ormes  du  corps  du  général  Reynier,  des  Polonais  disponibles, 
les  Bavarois  et  d'une  partie  des  troupes  qui  peuvent  se  trouver 
511  Prusse.  Les  Russes  y  regarderaient  à  deux  fois  pour  se 
iiettre  entre  ces  corps  et  les  places.  Ce  qu'ils  laisseraient  pour 
>bserver  ces  dernières  leur  donnerait  une  très-grande  infério- 
rité. J'y  ajouterais  Tordre  impératif,  lorsqu'on  évacuerait  un 
>ays,  de  détruire  tous  les  magasins  de  quelque  nature  qu'ils 
»oient,  armes,  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

J'envoie  aujourd'hui  à  Votre  Altesse  l'itinéraire  du  bataillon 
iu  127*  qui  est  parti  aujourd'hui  pour  Marienbourg;  si  l'esta- 
fette du  quartier  général  que  j'attends  cette  nuit  confirme  les 
louvelles  débitées,  et  que  ce  bataillon  pût  être  compromis, 
'enverrai  un  parti  lui  porter  à  Culmsée  l'ordre  de  revenir.  Je 
îonjure  Votre  Altesse  Sérénissimc,  par  le  dévouement  qu'elle 
:)orte  à  notre  souverain,  de  me  faire  adresser  des  ordres  et  des 
nstructions. 

Je  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé;  il  existe  à  Varsovie 
me  grande  quantité  de  Polonais  sans  armes.  Si  ou  les  laisse 
lébander,  ils  serviront  dans  les  rangs  de  l'ennemi;  ne  serait-il 
)as  plus  avantageux  de  les  envoyer  dans  les  places  de  l'Oder? 

P.  iS.  — J'envoie  cette  dépêche  au  général  Morand  à  Brom- 
>erg,  en  le  chargeant  de  la  faire  parvenir  à  Votre  Altesse  par 
in  officier  en  poste,  par  la  rive  gauche,  attendu  que  la  rive 
Iroite  n'est  pas  sans  inconvénients  et  aussi  pai'cc  que  l'esta- 
elte  de  Paris  n'est  pas  encore  arrivée. 


164.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Thoru,  13  janvier  1813. 

Monseigneur,  je  suis  toujours,  depuis  le  9  de  ce  mois,  sans 
louvelles  et  sans  lettres  de  Votre  Altesse.  Les  estafettes  n'arri- 
vent point  depuis  deux  ou  trois  jours.  J'ai  cru  devoir  informer 
'Empereur  de  ce  que  j'avais  appris  des  mouvements  de 
'ennemi  sur  la  basse  Vistule.  J'en  ai  donné  aussi  connaissance 
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iiu  in<irrc'bal  Saini-Cyr,  pour  que  nous  puissions  nous  con- 
(;crter  si  les  mouvements  de  Tennemi  le  nécessitaient  et  si 
nous  étions  encore  lon{jtemps  sans  ordres  et  sans  instructions. 

Les  estafettes  pour  le  quartier  général  ayant  été  obligées 
de  rétrograder,  ne  pouvant  pas  passer,  j'ai  cru  devoir  aussi 
prendre  connaissance  des  dépêches  du  général  de  Wrede  et 
du  prince  Poniatowski,  lesquelles  étant  revenues  ont  été 
envoyées  à  l'Empereur.  La  note  ci-jointe  vous  donnera  une 
idée  de  leur  contenu. 

N'ayant  jamais  reçu  de  réponse  aux  différentes  demandes 
que  j'ai  faites  pour  la  destruction  des  maisons  qui  nuisent  à 
la  défense  de  la  place,  j'ai  cru,  dans  les  circonstances  actuelles^ 
devoir  trancher.  J'ai  fait  détruire  ces  maisons  à  la  distance  de 
mille  toises,  mais  mon  intention  est,  si  je  vois  un  mouvement 
prononcé  de  l'ennemi  sur  Thorn,  de  lui  ôter  tout  abri  à  la 
distance  de  deux  lieues.  Dans  notre  état,  il  faut  avoir  la  fermeté 
de  faire  le  mal  nécessaire,  et  que  dictent  les  opérations  de  la 
(juerrc,  comme  aussi  d'empêcher  celui  qui  n'est  pas  nécessaire. 

J'ai  réuni  à  Thorn  tout  ce  qui  est  disponible  du  1"  corps, 
et  j'ai  dirigé  sur  Gustrin  les  officiers  et  sous-officiers  qui  ne 
sont  point  utiles,  afin  qu'ils  se  rendent  en  France,  conformé- 
ment aux  onlres  de  Sa  Majesté. 

J'ai  informé  Votre  Altesse  que,  prévenu  du  mouvement,, 
j'avais  fait  rétrograder  le  bataillon  du  127*,  et  cela  est  fort 
heureux,  puisque,  vingt-quatre  heures  plus  tard,  il  se  serait 
trouvé  au  milieu  des  troupes  russes.  Par  le  même  motif,  j'ai 
retenu  les  deux  bataillons  des  3*  et  105*  régiments;  aussi  la 
garnison  de  Thorn  est-elle  assez  considérable. 

Le  bataillon  bavarois  est  annoncé  par  le  général  de  Wrede, 
mais  il  n'est  point  encore  arrivé. 


1165.  —  AU  DUC  D'ISTRIE. 

Tborn,  U  janvier  1813. 

A  l'instant,  je  reçois  un  ordre  du  major  généra]  daté  de 
Marienbourg,  du  11,  et  que  je  regarde  comme  très-funeste. 
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'n  abandonne  précipitamment  la  rive  gauche  de  la  Vistule. 
e  prends  le  parti  d'envoyer  par  estafette  à  TEmpereur  copie 
e  toute  ma  correspondance  avec  le  major  général,  depuis 
ue  je  suis  à  Thorn.  Sa  Majesté  aura  la  conviction  de  Timpré- 
oyance,  de  Tinsouciance  et  de  tout  ce  qui  nous  a  fait  tant  de 
(lal  depuis  son  départ.  Il  est  de  fait,  et  tous  les  rapports 
'accordent  à  dire  que  Tinfanterie  ennemie  est  en  mauvais 
tat.  L'empereur  Alexandre  était  encore  le  21  décembre  avec 
a  garde  à  Wilna,  et  rien  n'annonçait  qu'il  dût  en  partir. 

Ayant  sur  la  Vistule  Danzig,  Graudenz,  Thorn,  Modiin  et 
^raga,  le  corps  autrichien  et  celui  du  général  Reynier  qui 
>euvent  couvrir  leurs  cantonnements  dans  des  places,  le  corps 
>avaroi8,  qui  avec  ses  renforts  est  de  7,000  hommes,  pourrait, 
ivec  ce  que  le  Vice-Roi  et  moi  avons  de  disponibles,  occuper 
Thorn  et  Bromberg.  Pendant  ce  temps,  les  levées  du  duché 
•'organiseraient,  et  si  Ton  évacue,  ces  mêmes  hommes  que 
on  pourrait  placer  dans  nos  rangs,  seront  contre  nous  au 
>rintemps.  J'adresse  mes  réflexions  au  roi  de  Naples,  qui  se 
•end  en  poste  à  Posen  par  Stargard  ' .  En  attendant,  mon  cher 
tiaréchal,  je  crois  qu'il  faut  tenir  Bromberg;  le  Vice-Roi  pour- 
rait y  faire  venir  le  détachement  de  marche  destiné  pour  son 
îorps  d'armée,  qui  est  entre  Posen  et  Thorn.  J'enverrai 
lemain  à  Bromberg  1,000  à  1,200  hommes  de  troupes  fran- 
çaises, des  munitions  d'infanterie,  et  même  quelques  pièces. 
[1  me  semble  que  c'est  le  meilleur  moyen  à  prendre,  et  le 
»eul  capable  d'empêcher  de  grands  malheurs.  Communiquez 
na  lettre  au  Vice-Roi,  j'attends  sa  réponse  pour  faire  partir 
es  troupes  que  je  lui  annonce. 

Je  vous  envoie  cette  lettre  par  un  de  mes  aides  de  camp. 

Il  est  bien  important  que  l'on  utilise  toutes  les  armes  qui 

*  M.  Thîers,  dans  sa  {ji-ande  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire 
XV'  volume),  parait  raisonner  comme  si,  à  ce  moment,  le  roi  de  Naples  et  le 
|uartier  {jonoral,  en  quittant  MarienbourR  pour  se  retirer  sur  Posen,  avaient 
>a>Mé  par  Thorn.  Les  lettres  du  maréchal  prouveraient  qu'il  y  a  erreur,  et  il 
rCait  peut-être  heureux  que  Murât  et  Davout  ne  se  rencontrassent  pas  en  ce 
noment.  Il  y  aurait  eu  probablement  quelque  scène  nouvelle,  qui  n'aurait  pu 
natiquer  d*être  des  plus  vives,  à  en  juper  par  l'impatience  et  la  très-juste  sévé- 
il(>  que  manifestait  le  maréchal  contre  tout  ce  qui  se  faisait  au  quartier  général. 
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s«  trourenl  à  Bromberg  pour  l'armement  des  nooTelles  lestts^ 
Au  duché.  Je  fais  filer  aujourd'hui  pour  Var&OTÎe  celles  qoe 
le  préfet  de  Bromherg  vient  d'envoyer.  Il  faudrait  qu'il  diii- 
[;eât,  >ans  délai,  f;ur  Po>en  ce  qui  reste  dans  Tarseiial  df 
Bromberg  ou  sur  le  canal.  Vous  êtes  sur  les  lieux,  c'est  à 
vou.«,  mon  cher  maréchal,  à  lui  donner  des  ordres. 


II66.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

14  janvier,  d's  bcom  da  soir. 

Sire,  j'adresse  à  Votre  Majesté  copie  des  lettres  que  je  viens 
de  n*cevoir  du  grand  quartier  général, datées  de  Marienbooigf 
du  II.  L'officier  d'état-major  qui  m^a  remis  ces  dépêches 
m'a  dit  avoir  quitté  le  Roi  à  Dirschau,  le  12,  à  dix  heures  do 
matin.  H  était  également  parti  avec  le  Roi,  le  II,  d'Elbing,  où 
le  duc  de  Tarente  avait  dû  arriver  le  même  jour.  Des  maga- 
sïna  étaient  à  Elbiug,  et  même  il  a  trouvé  une  grande  partie 
des  pièces  de  siège,  qui  étaient  encore  sur  la  route  entre 
Klhiug  et  Dirschau.  Plusieurs  étaient  versées. 

Nous  avons  dû  laisser  une  grande  quantité  de  malades  aux 
hôpitaux  d'Eibing.  Cet  officier  ne  pense  même  pas  que  1*00 
doive  défendre  Marienbourg.  Les  2*  et  3*  corps  se  réunissaient 
dans  cette  place  au  moment  où  lui-même  la  quittait. 

Il  n'est  point  vraisemblable  que  Tborn  tienne  longtemps, 
les  Bavarois  y  restant  sans  troupes  françaises.  Je  me  borne 
pour  aujourd'hui  à  donner  ces  informations  à  Votre  Majesté. 


1167.  —  AU  PRINCE  PONIATOWSKl. 

Thoro,  14  janvier  1813. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  9.  Je  crois  devoir  vous 
donner  connaissance  des  événements  qui  se  sont  passés  sur 
la  basse  Vistule.  Les  cantonnements  du  Vice-Roi  ont  été 
attaqués  le  12,  à  trois  heures  du  matin,  à  Marienwerder,  mais 
sans   pertes;  on  a  même  tué  quelques  Cosaques.   De  Nien- 
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irg,  le  Vice-Roi  est  allé  hier  à  Schwetz,  et  de  là  il  se 
nira  à  Bromberg  avec  le  duc  d'Istrie.  Nous  sommes  sans- 
nmunications  avec  le  Roi,  mais  je  sais  qu'il  est  arrivé  à 
rienbourg  le  11,  à  cinq  heures  du  soir.  Une  estafette  partie 
cet  endroit  le  12,  à  cinq  heures  du  matin,  y  avait  laissé  le 
i  et  a  assuré  que  le  duc  de  Tarente  s'était  retiré  d'Elbing 
'  Marienbourg  prrsque  sans  engagement.  En  supposant,  ce 
i  est  vraisemblable,  que  l'ennemi  ait  pofté  toutes  ses  forces 
'  la  basse  Vistule,  il  aura,  pour  le  tenir  en  échec  et  garder 
irienbourg  et  au  delà,  45,000  hommes  formés  des  coi-ps  du 
c  de  Tarente,  des  2%  3*  et  9*  corps,  de  la  division  française 
îudelet,  arrivée  tout  récemment  et  forte  de  16,000  hommes, 
ns  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  recrues,  mais  aussi  beaucoup 
inciens  soldats  de  la  garde  à  pied.  Il  y  a,  pour  commander 
;  troupes,  deux  hommes  de  tête,  les  ducs  d'Elchingen  et  de 
rente.  Il  faudra  à  l'ennemi  la  majeure  partie  de  ses  forces 
ur  observer  ces  troupes  et  les  empêcher  de  se  porter  sur 
?nigsberg.  D'un  autre  côté,  l'ennemi  aura  à  observer  les 
'nisons  de  Graudenz  et  de  Thom  :  il  v  a  dans  cette  dernière 
delà  de  5,000  hommes,  dont  environ  2,000  de  vieilles 
upes  excellentes,  et  le  reste  animé  du  meilleur  esprit. 
,'nnemi  ne  pourra  donc  jeter  que  quelques  partis  de  cava- 
ie  sur  la  rive  gauche,  entre  Bromberg  et  Danzig.  Il  y  a 
illeurs  quelques  forces  qui  les  inquiéteront, 
fc  regarde  comme  très-utile  d'avoir  quelques  forces  à 
)mberg,  tant  pour  garder  les  magasins  qui  s'y  trouvent, 
en  raison  de  la  situation  de  cette  place,  et  je  voudrais  bien 
iforccr  le  Vice-Roi  de  12  à  1,500  hommes;  mais  auparavant 
aut  que  le  général  Saint-Gyr  fasse  approcher  son  corps  de 
orn  et  vienne  se  mettre  aux  environs  de  Wroclaweck,  sur 
'ive  gauche.  Il  est  probable  que  nous  serons  quelque  temp^ 
is  ordre  et  sans  direction  par  l'interruption  de  la  communi- 
ion  avec  le  roi  de  Naples;  il  est  donc  nécessaire  que  nous 
js  entendions.  Je  n'y  vois  pas  d'ailleurs  encore  assez  clair 
jr  prendre  sur  moi  d'en  écrire  au  prince  de  Schwarzenberg, 
is  vous  pourrez  l'entretenir  de  Tétat  des  choses,  d'après  ce 
e  je  vous  mande. 


1 
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11  me  semble  que  le  corps  autrichien  est  placé  de  maDièie 
à  pouvoir  dcbouclier  par  Modlin  et  Praga,  ce  qui,  avec  ce 
que  vous  avez  de  troupes  disponibles  couvrirait  Varsovie; 
mais  de  plus  si  Tennemi  mettait  dans  votre  voisinage  quelques 
forces  en  cantonnement,  il  les  compromettrait  et  à  chaque 
instant  on  le  troublerait  en  montrant  quelques  milliers  de 
chevaux,  quelques  pièces  de  canon  et  un  peu  d'infanterie, 
pour  les  mettre  en  alerte  et  les  forcer  à  se  réunir,  ce  qui  dam 
la  saison  actuelle  leur  porterait  grand  préjudice. 

(Juant  aux  hommes  non  armés,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux 
à  faire  serait  de  les  envoyer  à  Kalisz  pour  les  armer,  ce  qui 
vous  serait  d'autant  plus  facile  qu'indépendamment  de  ce  que 
vous  avez  reçu  de  Thorn,  j'ai  fait  venir  de  Bromberg  environ 
8,000  armes  qui  arrivent  aujourd'hui.  Je  vais  m'entendre  avec 
le  sous-préfet  et  le  gouvernement  de  Thorn  pour  les  faire 
conduire  à  KIodowa,  où  Votre  Altesse  leur  donnera  la  direc- 
tion qu'elle  jugera  convenable  ;  faites-la  connaître  tout  de  suite. 
Si  Votre  Altesse  envoie  ces  hommes  à  Kalisz,  elle  peut  aussi 
y  diriger  directement  les  armes,  et  dès  que  ce  qui  reste  à 
Bromberg  sera  arrivé,  je  leur  ferai  continuer  la  route  avec 
les  mêmes  voitures  sur  KIodowa.  Votre  Altesse  n'a  donc  pas 
de  temps  à  perdre  pour  envoyer  ses  ordres. 

Si  le  maréchal  Saint-Cyr  se  rendait  à  mes  obser\'ations,  il 
placerait  la  gauche  de  ses  cantonnements  h  la  hauteur  de 
Wroclaweck,  et  la  droite  à  la  hauteur  de  Plock,  et  le  prince  de 
Schwarzenberg  aurait  à  s'arranger  en  conséquence.  L'ennemi 
n'osera  point  approcher  ses  cantonnements  trop  près  de  la 
rive  droite,  puisqu'on  pourrait  déboucher  par  Thorn  avec  les 
troupes  du  maréchal  Saint-Cyr  et  les  5,000  hommes  que  j'ai,  et 
tout  ce  qui  se  trouverait  entre  Thorn  et  Modlin  serait  com- 
promis par  la  combinaison  de  ce  mouvement  avec  ce  qui 
pourrait  déboucher  de  Modlin. 

En  prenant  ces  dispositions,  il  serait  à  désirer  que  les 
Russes  missent  en  activité,  pendant  cette  saison,  leurs  troupes: 
ils  les  détruiraient  entièrement,  et  ce  qui  en  resterait  serait 
hors  d'état  d'agir  à  la  bonne  saison.  Lorsque  l'Empereur  aura, 
à  cette  époque,  une  aimée  fraîche  et  plus  considérable  en 
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Français  qu'elle  n'a  été  même  dans  cette  dernière  campagne, 

s^cs  ennemis  admireront  de  nouveau  sa  prévoyance.  Ils  verront 

Cîe  que  c'est  que  ce  premier  ban,  composé  de  120,000  hommes 

<ïe  vingt-cinq  à  trente  et  un  ans,  ce  qui  est  le  bel  âge,  et  dont 

"plusieurs  auront  servi,  et  deux  cent  mille  conscrits  de  l'année 

<îemière,  levés  en  janvier  et  en  septembre  1812  :  tout  cela, 

fondu  avec  ce  qui  reste  de  cette  grande  armée  qui  n'a  jamais 

^té  battue  que  par  le  climat,  joint  aux  efFoits  que  vous  et  les 

^autres  alliés  faites,  prévaudra  contre  nos  ennemis.  J'ai  fait 

•détiTiire  hier  soir  par  le  feu  toutes  les  maisons  qui  étaient  à 

1,500  toises  de  la  place,  et  à  la  première  certitude  d'un  mou- 

Tement  sérieux  sur  Tliorn,  je  ferai  détruire  sept  ou  huit  villages 

<{ui  se  trouvent  aux  environs,  afin  de  ne  laisser  aucun  abri 

<lans  cette  saison,  car  j'ai  pour  principe  qu'un  chef  militaire 

<loit   avoir  non-seulement  de  la  fermeté  pour  empêcher  le 

mal  nécessaire,  c'est-à-dire  le  pillage,  les  exactions,  etc.,  mais 

aussi  celle  de  faire  le  mal  indispensable  pour  le  succès  des 

armes  et  la  sûreté  des  places. 

S'il  survenait  quelques  événements  extraordinaires,  j'en 
informerais  Votre  Altesse.  Il  ne  manque  à  Thorn  que  quelque 
cavalerie.  Je  vais  écrire  à  Posen  pour  qu'on  m'envoie  quelques 
hommes  montés  de  la  dernière  levée.  Il  faut  les  utiliser  dans 
les  cantonnements  sur  la  rive  gauche  pour  donner  de  l'assu- 
rance aux  habitants  et  aux  troupes. 

Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  1,300  fusils  arrivent  de 
Bromberg.  Je  continue  à  les  expédier  sur  Klodowa;  disposez 
toujours  de  ces  armes. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  que  l'infanterie  et 
même  la  cavalerie  russe  sont  très-fatiguées.  Tous  les  mou- 
vements de  l'ennemi,  selon  mon  opinion,  ne  doivent  pas 
être  majeurs,  puisque  j'ai  la  certitude,  par  un  homme 
sur,  que  le  28  décembre,  la  garde  impériale  était  encore 
à  Wilna  avec  l'empereur  Alexandre,  et  que  tout  y  était  tran- 
quille \ 

*  LVmpereur  Aloxancïre,  a  la  suite  de«  doi^astres  «le  l'armïM»  fiMiiciisc, 
venait  de  se  porter  a  Wilna,  où  il  campait  avec  la  "arde,  tout  prêt  à  suivre  le 
mouvement  de  son  armée,  et  en  attendant  tout  plein  de  promesses  pour  les 
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1168.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Tborn,  15  janvier  1813. 

Sire,  liicr,  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les 
ordres  du  prince  de  Neufchâtel  relatifs  à  l'envoi  à  Thom  de 
3,000  Bavarois  pour  défendre  cette  place. 

Par  des  rapports  que  je  reçois,  il  parait  que  des  partis  enne- 
mis sont  arrivés  à  Bromber(][  aujourd'hui;  ils  s'approchent 
même  de  Thom  par  la  rive  droite,  mais  ce  ne  sont  encore  que 
des  partis.  J'ai  reçu  une  lettre  du  préfet  de  Plock  que  je 
transmets  en  original  à  Votre  Majesté.  Cette  lettre  donne  une 
idée  exacte  des  esprits  et  des  choses.  Tout  est  toujours  tran- 
quille du  coté  de  Varsovie.  Je  joins  ici  une  note  que  m'a  donnée 
un  oflKcier  arrivant  de  cette  ville. 


1 169.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Thorn,  15  janTÎer  1813. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  par  duplicata  les  ordres  du  Roi,  que 
Votre  Altesse  Sérénissime  m'a  transmis,  où  elle  m'informe 
que  le  l"  corps  d'armée  doit  se  rendre  à  Gustrin,  lorsque 
îi,000  Bavarois  que  doit  envoyer  le  maréchal  Saint-Cyr  seront 
arrivés  à  Thorn;  l'ordre  ajoute  que  je  devrais  choisir  pour 
cette  place  un  général  du  corps  d'armée  et  lui  donner  des 
instructions,  et  enfin  évacuer  tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire 
à  l'approvisionnement  du  siège.  Pour  l'exécution  de  cet 
ordre,  il  eût  fallu  s'y  prendre  longtemps  d'avance,  et  je  n'ai 
cessé  de  demander  des  instructions.  Maintenant,  il  est  impos* 
sihle  d'avoir  une  seule  voiture  de  la  rive  droite,  les  partis 
russes  s'y  étendant  de  plus  en  plus;  sur  la  rive  gauche  ce  ne 
sont  que  des  forêts.  Il  y  a  très- peu  de  ressources,  et  elles  sont 
insuffisantes  pour  l'évacuation  des  hôpitaux. 

Allematul»  auxquels  on    le   présentait  comme  un  libérateur,  même  pour  Icft 
Polonais  qu'il  8*cfforçait  de  gagner  h  sa  cause. 
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Votre  Altesse  me  demande  de  lui  envoyer  Titinéraire  du 
1*'  corps;  cela  m'est  impossible,  puisque  cela  dépend  de 
l'arrivée  des  Bavarois,  dont  j'ignore  l'époque,  et  ensuite  des 
circonstances. 

Je  suis  informé  que  le  Vice-Roi  s'est  replié  sur  Nackel  et 
va  se  rendre  à  Posen.  La  route  de  Bromberg  est  découverte; 
l'ennemi  doit  y  être  maintenant  ou  y  sera  ce  soir.  Cepen- 
dant, on  y  laisse  des  magasins  immenses  d'habillement  dont 
nous  avons  le  plus  grand  besoin  et  des  armes  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

Je  vous  demande,  Monseigneur,  de  faire  des  observations 
au  Roi  sur  l'ordre  donné  de  faire  défendre  Thorn  par 
3,000  Bavarois.  Si  l'on  n'a  pas  la  certitude  d'aller  au  secours 
de  Thorn,  lorsqu'il  sera  sérieusement  attaqué,  dans  l'état 
actuel,  il  ne  faut  pas  songer  à  sa  défense  :  c'est  compromettre 
les  troupes,  puisqu'il  n'y  a  aucun  abri,  et  j'ose  le  dire,  au  pre- 
mier simulacre  d'une  attaque,  les  Bavarois,  travaillés  par  les 
habitants  qui  ne  se  soucient  pas  d'être  brûlés,  forceront  la 
main  au  général  qui  commandera,  quelle  que  soit  sa  vigueur. 
Et  quel  effet  ne  fera  pas  en  Bavière  la  nouvelle  de  la  prise  de 
ces  3,000  Bavarois,  qui  peut-être  seront  sous  peu  de  mois 
dans  les  rangs  ennemis? 

Puissent  ces  observations  frapper  Sa  Majesté! 

Dans  l'ordre  que  j'ai,  je  ne  connais  pas  la  direction  du  corps 
bavarois,  celle  du  Vice-Roi,  ni  celle  de  la  garde  :  cependant, 
Monseigneur,  ce  manque  d'ensemble  est  bien  préjudiciable  et 
aggrave  le  mal. 

L'ennemi  paraît  se  rapprocher  depuis  vingt-quatre  heures 
de  la  rive  droite  :  on  le  croit  à  Strassburg  et  même  à  Gollub. 
N'ayant  point  de  cavalerie,  je  ne  puis  faire  des  reconnais- 
sances. 

J'ai  eu  des  nouvelles  indirectes  de  Varsovie  du  13.  On 
parlait  d'une  forte  reconnaissance  des  Russes  sur  le  corps  du 
général  Reynier.  Le  corps  autrichien  et  le  prince  Ponia- 
towski  paraissent  être  sans  instructions.  Il  se  trouve  dans  ces 
environs,  une  grande  quantité  d'hommes  non  armés.  Il  serait 
convenable  de  les  envoyer  sur  les  derrières,  sans  quoi,  ils  se 
m.  30 
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rlëbanderont  et  finiront  par  servir  dans  les  rangs  ennemis. 
Bromber{^  étant  évacué,  je  pense  qu'il  faut  que  les  officiers 
et  estafettes  qui  seront  envoyés  prennent  des  renseignements 
et  se  jettent  sur  la  droite. 


1170.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Thorn,  16  janvier  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  a  Votre  Majesté  les  derniers 
rapports  que  j'ai  reçus,  une  lettre  du  quartier  général  de 
Posen,  et  copie  de  ma  réponse.  Certes  l'événement  du  géné- 
ral York  est  un  contre-temps,  mais  il  n'eût  pas  été  majeur  si 
l'on  ciH  adopté  un  plan.  J'ai  profité  de  toutes  les  circonstances 
pour  soumettre  au  major  général  des  observations  dictées  par 
mon  dévouement  sans  bornes  à  Votre  Majesté;  elle  pourra 
s'en  convaincre  par  la  copie  de  la  correspondance  que  je  I«i 
transmets,  et  à  laquelle  je  n'ai  jamais  reçu  de  réponses, 
quoique  je  me  sois  souvent  répété. 


1171.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  16  janvier  1813. 

Monseigneur,  je  reçois  votre  lettre  du  15,  où  vous  m'an- 
noncez l'arrivée  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  à  Posen;  elle 
était  accompagnée  des  duplicata  des  ordres  du  11  janvier. 

J'ai  envoyé  au  maréchal  Saint-Cyr,  pour  connaître  l'itiné- 
raire des  3,000  Ravarois  qui  doivent  venir  garder  Thom.  Je 
n'ai  rien  à  ajouter  aux  réflexions  que  le  bien  du  service  de 
notre  souverain  m'a  dictées.  J'ai  la  conviction  que  sous  quinze 
jours,  Thorn  sera  au  pouvoir  de  l'ennemi,  s'il  n'y  a  pas  dans 
les  environs  un  corps  de  troupes  qui  communiquera  avec 
cette  place;  le  point,  suivant  moi,  où  ce  corps  devrait  être 
placé,  serait  Rromberg.  Ce  corps,  qui  pourrait  être  de  4  à 
5,000  hommes,  tout  compris,  serait  entre  les  deux  forteresses 
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le  Thorn  et  de  Graudenz,  et  il  ne  serait  pas  à  supposer  qu'un 
3orps  vint  Tattaquer  dans  cotte  position.  Dans  tous  les  cas,  il 
se  replierait  sur  Thorn  ou  Posen.  En  prenant  ce  parti,  on 
peut  conserver  la  rive  gauche  de  la  Vistule  :  c'est  ce  que  Ton 
doit  faire,  s'il  y  a  possibilité,  puisque  notre  départ  de  ce  pays 
portera  le  plus  grand  préjudice  aux  intérêts  de  l'Empereur. 

Le  corps  autrichien,  celui  du  général  Reynier,  le  5*  corps 
et  les  nouvelles  levées  suffiraient  pour  conserver  la  haute 
Vistule.  11  est  peu  vraisemblable  que  les  Russes  puissent,  dans 
cette  position,  établir  leurs  cantonnements  près  de  la  rive 
droite,  puisque  s'ils  l'essayaient,  ils  courraient  le  danger 
d'être  enlevés  en  réunissant  des  troupes  et  les  faisant  débou- 
cher par  une  de  ces  têtes  de  pont.  Je  ne  doute  même  pas 
qu'en  prenant  ce  parti,  on  ne  rétablisse  promptement  la  com- 
munication avec  Danzig.  La  force  du  corps  du  duc  de 
Tarente,  que  vous  évaluez  à  30,000  hommes,  ne  permettra 
pas  aux  Russes  de  s'établir  sur  la  rive  gauche,  entre  Grau- 
denz  et  Danzig. 

Je  vous  dois  ces  observations  parce  que  dans  oion  opinion, 
si  l'on  ne  s'arrête  pas  à  ce  plan,  j'ignore  où  nous  irons.  J'ajou- 
terai qu'il  faudrait  avoir  à  Posen  les  corps  frais,  celui  du 
général  Grenier  par  exemple.  Enfin  ce  plan  a  l'avantage  d'en 
imposer  aux  malveillants  prussiens  qui  finiront  peut-être  par 
forcer  la  main  au  Roi.  On  s'accorde  assez  généralement  à 
dire  que  l'infanterie  ennemie  est  dans  un  mauvais  état. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  le  dernier  rapport  que  j'ai  de 
Bromberg  :  j'y  ai  conservé  1  officier  et  4  ordonnances;  je 
l'ai  envoyé  sur  ce  point,  où  il  se  trouve  seul  depuis  hier  soir  ; 
mais  comme  il  est  intelligent,  j'espère  qu'il  ne  se  laissera 
pas  surprendre  par  des  partis  ennemis. 

Le  14,  il  n'avait  encore  paru  à  Osterode  qu'une  patrouille 
de  15  Cosaques,  qui  est  partie  peu  après,  pour  rejoindre  son 
corps,  qui  se  dirigeait  sur  Marienv^erder.  En  général,  il  parait 
que  c'est  syr  Elbing  et  Marienwerder  que  tout  s'est  dirigé. 
Un  soldat  isolé  que  j'ai  rencontré  sur  la  route  de  Gulmsée, 
m'a  dit  avoir  entendu  avant-hier  à  l'entrée  de  la  nuit  le  canon 
du  côté  de  Graudcnz  ;  il  en  était  à  trois  ou  quatre  lieues. 

30* 
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Je  n*ai  aucun  renseignement  sur  les  forces  russes  qui 
peuvent  agir  sur  la  rive  gauche  de  la  basse  Vistule. 

On  est  ici  sans  argent  ;  je  réitère  les  demandes  multipliées 
que  j'ai  faites  d'avoir  des  fonds;  les  hôpitaux,  Tartillerie,  le 
génie,  le  service  de  la  viande,  tout  va  mal  pour  cette  cause. 

Je  ne  puis  encore  envoyer  à  Votre  Altesse  ritinérairc 
que  je  suivrai  en  partant  de  Thorn,  puisque  cela  dépend  de 
l'arrivée  des  3,000  Bavarois  ;  je  resterai  assez  de  temps  ici 
pour  les  bien  installer.  Probablement,  je  prendrai  par  Brom- 
berg;  je  dis  probablement,  car  si  à  cette  époque  tout  le 
monde  s'était  déjà  retiré  derrière  l'Oder,  alors  je  marche- 
rais suivant  les  circonstances,  et  les  Cosaques  ne  me  feront 
pas  changer  de  route. 

Votre  Altesse  m'annonce  qu'ensuite  des  ordres  du  Roi, 
l'estafette  de  Varsovie  ne  passera  plus  par  Thom,  et  qu'ainsi 
nous  ne  correspondrons  plus  que  par  des  estafettes  extraordi- 
naires ou  des  courriers  ;  il  serait  bien  important  qu'il  y  eût 
chaque  jour  une  estafette  qui  vienne  de  Posen  à  Thom,  et  je 
désirerais  recevoir  par  cette  voie  les  lettres  de  ma  femme  qui 
arrivent  chaque  jour;  ce  serait  d'ailleurs  un  moyen  de  savoir 
si  la  route  est  libre. 


1172.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thora,  17  janvier  1813. 

Je  profite  du  passage  d'un  colonel  polonais,  qui  vous  porte 
des  dépêches  du  prince  Poniatov^ski,  pour  vous  faire  con- 
naître qu'informé  par  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  que  les 
3,000  Bavarois  qui  se  rendent  à  Thom  sont  en  marche,  qu'ils 
seront  demain  18  à  Wroclaweck  et  le  20  à  Thom,  je  fais  partir 
demain  18  pour  Bromberg,  point  si  important  à  conserver,  le 
général  Gérard  avec  partie  des  troupes  qui  sont  avec  moi  à 
Thom  et  quelques  pièces  de  canon  qui  sont  organisées. 

L'officier  que  j'ai  envoyé  à  Bromberg  y  était  encore  aujour- 
d'hui à  midi  avec  trois  ou  quatre  chasseurs;  l'ennemi  n'y  avait 
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point  encore  paru,  et  tout  annonce  qu*il  n'a  que  quelques 
partis  dans  les  environs. 

Je  ne  puis  que  désirer  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté 
^Empereur    que    les   réflexions    contenues    dans   ma   lettre 
d'hier  16  frappent  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples,  et  que  des 
ordres  soient  donnés  en  conséquence.  Je  ne  doute  point  que 
si  Ton  dirigeait  sur  ce  point  7  à  8,000  hommes  de  troupes 
fraîches,  entre  autres  le  4'  de  la  Vistule,  avec  quelque  cavalerie 
^quelques  pièces  de  canon,  on  ne  rétablisse  bientôt  la  com- 
munication avec  Danzig.  Après-demain  je  ferai  encore  ren- 
forcer le  général  Gérard,  et  successivement.  Je  compte  même 
^tre  de  ma  personne  à  Bromberg  sous  trois  ou  quatre  jours. 
J  aurai  donc  le  temps  d'y  recevoir  des  ordres  si  mes  réflexions 
ont  produit  leur  eflFet.  Je  vous  prie  donc  de  m'en  donner  d'une 
manière  ou  d'autre,  afin  de  savoir  si  je  devrais  continuer  ma 
route  sur  Gustrin  ou  non.  J'ai  donné  des  instructions  au  géné- 
ral Gérard  pour  qu'il  fasse  transporter  à  Posen  les  armes  qui 
auraient  été  trouvées  à  Bromberg  et  Nackel,  et  celles  qui 
auraient  été  volées  par  les  habitants  ;  je  me  propose  même  de 
faire  un  exemple,  à  mon  arrivée  à  Bromberg,  de  tous  ceux 
qui  ont  montré  un  si  mauvais  esprit;  il  ne  faut  pas  laisser 
impunis  de  pareils  excès. 

J'ai  vu  un  courrier  qui  a  été  envoyé  de  Posen  à  Bromberg; 
il  avait  des  lettres  pour  l'ordonnateur  Joinville  et  le  Vice-Roi 
à  Polnisch-Croon.  11  a  aperçu  sur  la  route  de  Nackel,  où  il  se 
rendait,  quinze  Cosaques  qui  avaient  suivi  le  4*  corps  et  qui 
rétrogradaient.  A  Willenburg  et  à  Strassburg,  il  n'avait  pas 
encore  paru  d'ennemis. 

P.  S.  —  Si  l'on  était  embarrassé  pour  de  l'artillerie,  les  Bava- 
rois ont  des  pièces,  des  chevaux  et  des  canonniers;  il  ne  leur 
manque  que  des  caissons,  mais  on  pourrait  organiser  des  voi- 
tures du  pays,  comme  je  viens  de  le  faire  ici.  Ainsi,  si  l'on  vou- 
lait envoyer  de  l'artillerie,  on  n'aurait  qu'à  faire  passer  celle-là 
par  Thorn,  où  l'on  prendrait  des  voitures  arrangées  exprès  et 
des  munitions. 
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1173.  —  AU  PRINCE  P05IAT0WSKI. 

Tham,  IS  janvier  1813. 

L*ordrc  du  jour  annonçant  la  maladie  du  roi  de  Napleset 
que  le  prince  Eugène  a  pris  le  commandement,  sera  sans 
doute  parvenu  à  Votre  Altesse.  Je  regarde  comme  très-heureiii 
ce  cliangement.  Je  ne  doute  pas  que  le  Vice-Roi  n'adopte  an 
plan,  et  c'est  pour  n'en  avoir  adopté  aucun  qu'il  nous  est 
arrivé  autant  de  mal  *.  Je  suppose,  à  moins  de  circonstances 
que  j'ignore,  que  Ton  s'établira  sur  la  rive  gauche,  le  corps 

'  Dfpuin  In  rlf'part  «le  l'Empereur,  l'armée  française,  aa  liea  d'être  ralliée 
•nr  la  Vittiilr,  ce  qui  eût  f'to  toujoum  difficile,  «ans  être  impossible  avec  oof 
direction  active  et  vî(;ilante,  était  restée  le  plus  souvent  sans  instructions,  on 
peu  par  la  faute  des  circonstances,  lieaucoup  aussi  par  suite  de  la  nullité  do 
Cf>mmandenient.  Le  prince  d'Eckmiitil,  qui,  on  le  voit  par  ses  lettres,  gardait 
touti*  Na  feiniet'  et  était  toujours  prêt  à  tout,  s'en  plaignait  tans  cesse  depuis 
son  arrivée  à  Tliorti.  Vainement  il  demandait  des  ordres,  il  ne  recevait  rien  da 
quartier  {'énéral,  ou  il  ne  recevait  que  quelques  mots  qui  le  plus  souvent  ne 
répondaient  pan  U  la  dituation.  C'est  que  des  deux  chefs  de  l'armée,  l'un,  Ber- 
tliier,  était  malade,  déconcerté  d'ailleurs  par  l'absence  de  l'Empereur;  l'aulre, 
le  roi  de  Naplen,  était  mécontent,  irrité  conU*e  Napoléon,  inquiet  pour  son 
royaume,  et  avec  son   tempérament  de  héros,  perdait  aisément  la  tète.  Ili 
avaient  été  d'abord,  tous  les  deux,  portés  dans  la  déroute  communes  Rœniga- 
beri;.   A    hi  nouvelle  de   la    défection   d'York,    ils  avaient  pris   un  peu  vite 
l'abinne,  et  ils  ne  repliaient  flur  Elbing,  puis  sur  Marienliouq;,  laissant  derrière 
le  maréchal  Macdonald,  qui  était  encore  ;\  Tilsit  et  qui  n'avait  plus  qu'à  M 
sauver  lu'-méme.    Au  lien  de  chercher  à  tenir  tête  aux  Russes,  qui  étaient 
hors  d'étal  de  se  montrer  très-pressants,  et  ils  le  pouvaient  avec  ce  qu'il* 
nvaiiMit,  avec  ce  cpii  restait  de  la  garde,  avec  les  quelques  troupes  restées  sur 
la  ViMtule,  lei4  débris  de  la  division  polonaise  du  maréchal  Macdonald,  la  divi- 
sion lleudelet  qui  était  entière,  une  partie  de  la  division  Loison,  ils  envoyaient 
ces  diMiiière»  fcu'ces  a  Danzig,  au  secours  du  général  Rapp,  et  ils  se  hâtaient 
<b*  |*a|;ner  Ponen.  Là,  n'y  tenant  plus,  le  roi  de  Naples  prenait  une  grande 
résolution.  A   peine  arrivé  ;\  Posen,  le  15  janvier,  il  réunissait  le  prince  de 
NiMifchAtel,  l'intendant  général,  M.  Daru,  et  il  leur  communiquait  son  inten* 
lion  i\r  quitter  TarmiMs   en   laissant  le  commandement  au  prince  Eugène, 
mandé  à  Posen.  Celui-iM  se  défendait  d'aliord  d'un  tel  fardeau,  puis  se  rési- 
gnait par  nu  sentiment  d'honnête  homme,  par  dévouement  de  soldat  et  de  fiU 
i^   rVaupeivur.    Le  choix  de  Murât  avait  été  évidemment  fort  roalheureoi, 
d'autant  plus  qu'il  avait  vivt*ment  peiné  le  prince  Eugène  et  qu'il  a'vait  para 
peu  rassurant  a  ipielques-uns  des  chefs  de  l'armée;  il  avait  eu  la  plus  fâcheuse 
iuHuence  sur  la  Hn  de  la  retraite.  Le  mal  une  fi>is  fait,  le  départ  du  roi  de 
Naples  n'était  qu'un  coup  de  tête.  Napobn^n,  après  s'être  fort  emporté  contre 
Murât  en  rtvevant  ix'S  nouvellt^,  ne  tartlait  |kis  à  en  prendre  son  parti,  et  il 
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intrichien,  le  corps  saxon  et  le  vôtre  à  Varsovie  et  aux  envi- 
'€ns,  ayant  des  avant-postes  sur  la  rive  droite.  Suivant  les 
circonstances,  tous  ces  corps  pourront  déboucher  par  Modlin 
^tPraga.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Tennemi,  vu  Tétatde 
»es  troupes,  surtout  de  son  infanterie,  et  en  raison  de  la  saison, 
»  approche  trop  près  de  la  rive  droite.  J'ai  exposé  mes  idées  au 
i^ice-Roi  ;  je  Fen  avais  déjà  entretenu  et  je  lui  dis  que,  dans 
lette  hypothèse,  il  faudrait  qu'il  y  eût  aussi  un  corps  de  3  à 
i,000  hommes  réuni  du  côté  de  Plock,  réunir  sans  'perdre  de 
emps  un  corps  de  10  à  12,000  hommes  à  Bromberg,  et  faire 
enir  25,000  hommes  de  troupes  fraîches,  soit  du  corps  du 
énéral  Reynier,  soit  de  ce  qui  existe  en  Prusse,  à  Posen.  Par 
i  position  du  corps  placé  à  Bromberg,  on  serait  maître  de 
3ut  le  pays  sur  Tune  et  l'autre  rive  entre  Graudenz  et  Thorn, 
t  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  rétablisse  bientôt  la  commu- 
ication  avec  Danzig,  à  moins  que  l'ennemi  n'ait  des  forces 
lajeures  de  ce  côté,  chose  qui  n'est  pas  vraisemblable. 

En  attendant  que  le  Vice-Roi  ait  donné  des  ordres,  je  dirige 
ujourd'hui  3,000  hommes  d'infanterie  sur  Bromberg,  avec 
uit  bouches  à  feu.  J'y  avais  encore  hier  soir  un  petit  poste 
e  10  hommes  et  un  officier;  l'ennemi  n'y  avait  pas  encore 

;rivait  à  ce  sujet  nu  prince  Eu{;ènc  les  tieux  letti^es  suivantes,  datées  du  22 

du  23  janvier  1813  : 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  «  Fontainebleau,  22  janvier  1813.  Mon  fils, 
'enez  le  commandement  de  la  Grande  Armée.  Je  suis  fàclié  de  ne  pas  vous 
ivoir  laisse  à  mon  départ;  je  me  flatte  que  vous  seriez  revenu  plus  douce- 
ent  et  que  je  n'aurais  pas  éprouve  d'aussi  (prandes  pertes.  Le  mal  passé  est 
ns  remède. 

«  Vous  m'écrirez  tous  les  jours  et  en  détail. 

«  Aujjtsitôt  que  vous  pourrez  vous  passer  du  major  général,  renvoyez-le. 
envoyez  également  le  comte  Daru^  si  le  général  Dumas  est  en  état.  » 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  «  Fontainebleau,  23  janvier  1813.  Mon  fils, 

reçois  votre  lettre  du  16.  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  je  vois  avec 
laisir  le  commandement  de  l'armée  entre  vos  mains.  Je  trouve  la  conduite 
u  Roi  fort  extravagante  et  telle  qu'il  ne  s'en  faut  de  rîen  que  je  le  fasse 
rrêter  pour  l'exemple.  C'est  un  brave  homme  sur  le  cbamp  de  bataille,  mais 

manque  de  combinaison  et  de  courage  moral. 

«  Je  suis  fort  en  peine  de  savoir  si  l'on  n'a  pas  laissé  quelques  Français  à 
liorn. 

«  Le  duc  d'Elcbingen  m'a  écrit.  Employez  ce  marcclia],qui  vous  est  ncces- 
aire.  ■  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p.  417-430.) 
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paru ,  mais   il   y   avait  des    patrouilles   dans    les   enTirom. 

J'attends  demain  et  après,  à  Thom,  3,000  Bavarois  Tenant 
de  Plock.  Aussitôt  leur  arrivée,  je  partirai  pour  Brombeiç 
avec  trois  autres  mille  hommes  et  huit  bouches  à  feu  quej*ai 
organisées  ici.  J'ai  cru,  Monsei(jneur,  devoir  vous  donner  ces 
informations. 

Le  départ  de  tous  les  Bavarois  de  Plock  a  jeté  la  conster- 
nation dans  le  pays.  Je  ne  doute  pas  que  si  le  Yice-Roi  adopte 
mon  plan,  vous  ne  receviez  Tordre  d'envoyer  des  troupes.  H 
serait  bon  que  vous  en  écrivissiez  au  préfet,  parce  qae  It 
simple  annonce  des  troupes  calmera  les  esprits. 

Jusqu'aujourd'hui  16,  il  ne  s'était  présenté  que  quelques 
Cosaques  à  Schwetz.  Aucun  parti  ennemi  n'a  paru  du  côté  de 
Strassburg,  ni  de  Villenburg. 


1174.—  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

Thoro,  21  janvier  1813. 

Au  moment  de  faire  partir  ma  première  dépêche,  je  reçois 
le  courrier  de  Paris  et  le  Moniteur  du  II  janvier.  Je  pense 
qu'il  est  important,  dans  les  circonstances  actuelles,  de  le 
faire  insérer  dans  la  gazette  de  Varsovie. 

Ces  grandes  mesures  ne  guériront  pas  le  mal  présent,  mais 
elles  doivent  donner  plus  que  des  espérances  pour  l'avenir*. 

*  Lcfl  {][randed  mesure»  dont  il  C9t  ici  question  sont  déjà  à  peu  près  indi- 
(|uée8   dans  une  lettre  de  TEmpcreur  du  9  janvier,  reproduite   plus  haat. 
Elles  avaient  fait  l'ohjet  d*un  st'natus-eonsulte  et  d'un  exposé  de  la  situation 
publié  au  Motiiteur,  affectant  la  forme  d'un  appel  au  patriotisme  de  la  France. 
Ces  mesures  n'excluaient  pas  la  paix  qui  trouvait  de.-)  défenseurs,  m^mc  des 
défenseurs  très-dévoués  à  l'Empire,  dans  un  {;rand  conseil  tenu  aux  Tuileriei; 
elles  devaient  appuyer  les  négociations  qui  pourraient  s'ouvrir,  et  dans  ton* 
les  cas,  elles  étaient  nécessaires  pour  la  circonstance  contre  la  coalition  nai 
tendait  î\  se  former,  que  la  défection  d'York  rendait  vraisemMable.  Il  ne  s'agissait 
d(î  rien  moins  que  de  demander  500,000  hommes  À  la  France.  On  les  trouvait 
ainsi  :  le  premier  ban  des  cohortes  de  la  (tarde  nationale  composée  de  citoyen* 
de  20  à  20  ans  donnait  100,000  hommes  qui  seraient,  on  l'espérait»  de  bon» 
soldats.  En  revenant  sur  les  quatre  dernières  classes  de  1809,   1810    1811, 
1812,  on  en  avait  encore  100,000  en  pleine  vi{;ueur.  La  conscription  de  1813 
déjà  appelée  fournissait  140,000  hommes.  Enfin  on  demandait  d'avance  la 
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1175.  —  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

« 

Thorn,  SI  janvier  1813. 

Je  VOUS  ai  fait  connaître  que  j^avais  fait  un  détachement 
sur  Bromberg.  Le  général  Gérard  qui  le  commandait  a  été 
informé  qu'un  parti  de  600  chevaux  ennemis  y  était  entré  la 
veille.  Le  général  est  arrivé  à  Bromberg  en  même  temps  que 
5  à  6,000  hommes  d'infanterie  qui  rejoignaient  cette  cavalerie 
avec  trois  bouches  à  feu.  Les  Russes  sont  venus  à  sa  rencontre. 
Le  général  Gérard  les  a  attaqués  vigoureusement  et  les  a 
poursuivis  en  les  battant  pendant  deux  lieues  sur  la  route  de 
Schwetz.  Un  renfort  de  1,500  hommes  d'infanterie  et  de  six 
bouches  à  feu,  que  l'ennemi  a  reçu,  a  été  entraîné  dans  la 
déroute.  Si  nous  avions  eu  100  chevaux,  toute  l'infanterie 
était  prise.  Le  général  Woronzof  était  venu  le  matin  de  sa 
personne  à  Bromberg  et  avait  commandé  un  déjeuner  qu'il 
n'a  pas  pris  * .  Par  des  renseignements  sûrs,  on  a  la  certitude 
que  son  corps  se  portait  de  Schwetz  sur  Bromberg.  Sur  ces 
entrefaites,  le  prince  vice-roi  m'ayant  fait   connaître  qu'il 

conscription  de  1814.  La  plupart  de  ces  mesures  ne  pouvaient  être  adoptées 
que  par  voie  lo^rîslative  et  avaient  nécessite  le  sénatus-consulte  qui  était,  bien 
entendu,  voté  sans  contestition  par  le  Sénat.  Napoléon  comptait  peut-être  un 
peu  sur  Teffct  moral,  en  même  temps  que  sur  les  ressources  militaires  qu'il  se 
procurait^  et  dont  mieux  que  tout  autre  il  était  capable  de  se  servir.  Napoléon, 
à  ce  moment,  avait  retrouvé  toute  son  activité  et  sa  fertilité  d*esprit  pour  l<i 
reconstitution  de  cette  armée  a  la  tète  de  laquelle  il  allait  reparaître  en  Aile- 
maf^ne. 

En  même  temps  qu'il  se  procurait  des  hommes,  il  ne  né(;ligeait  rien  pour 
les  encadrer,  pour  remonter  sa  cavalerie  qui  était  tout  entière  à  refaire,  pour 
reconstituer  son  artillerie  qui  avait  aussi  beaucoup  souffert.  Tandis  qu'il  hâtait 
la  réorganisation  de  Tancienne  armée  en  Allemagne,  particulièrement  par  les 
soins  de  Davout  et  de  Victor,  il  formait  des  corps  nouveaux,  un  destiné  à  aller 
sur  TElbe  avec  I^urîston,  un  autre  en  Italie  sous  Bertrand,  d'autres  sur  le 
Rhin,  sauf  à  donner  bientôt  à  toutes  ces  forces  une  organisation  plus  complète 
et  définitive.  En  un  mot,  le  programme  qu'il  avait  tracé  dans  sa  lettre  du 
9  janvier  au  major  général  s'exécutait  de  toutes  parts. 

•  Le  général  Gérard  avait  eu  en  effet,  avec  peu  de  monde,  une  brillante 
affaire  contre  les  Russes,  affaire  qui  justifiait  ce  que  le  maréchal  ne  cessait  de 
rejeter,  qu'on  devait  défendre  la  Vistule  avec  l'appui  des  places,  qu'on  aban- 
donnait trop  de  terrain;  mais  l'entraînement  était  tel  qu'on  avait  hâte  de 
gagner  l'Oder  et  bientôt  même  l'Elbe. 
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n'était  pas  en  mesure  de  faire  marcher  des  troupes  sur  Bron-j 
berg,  et  m'ayant  donné  l'ordre  de  me  retirer  sur  Poseo^e 
laissant  cependant  à  Tborn  une  garnison  suffisante  pour  la 
défense  de  cette  place  importante,  je  me  mets  en  route  aajoiu^ 
<lliui21. 

Si  le  Vice-Roi  a  quelques  troupes  fraîches,  on  peut  courrir 
Posen  et  em[)écher  Tennemi  d'attaquer  Thom,  au  moins  par 
la  rive  gauche. 

La  garnison  que  j'ai  laissée  dans  Thorn  est  très-forte;  elle 
est  composée  de  5,000  hommes,  dont  500  Français  et  le  reste 
de  Bavarois.  Elle  est  animée  d'un  très-bon  esprit.  Le  général 
bavarois  qui  commande  ces  troupes  est  un  homme  d'honneur 
et  très-sûr.  Il  secondera  bien  le  général  du  génie  Poitevin, 
que  j'ai  nommé  gouverneur  de  la  place,  avec  l'instruction  de 
la  défendre  à  outrance  ;  l'occupation  de  Thorn  était  du  plus 
grand  intérêt  dans  les  circonstances  actuelles  et  pour  les  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine.  Il  est  vraisemblable  que 
Fennemi  enverra  des  partis  sur  l'une  et  l'autre  rive,  peut-être 
même  au  delà  de  Plock.  On  a  eu  à  Bromberg  la  certitude 
que  son  infanterie  était  dans  le  plus  mauvais  état,  et  qu'il 
n'existait  que  10  à  12  hommes  par  compagnie. 


1176.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Strsemeyxno,  24  janvier  1813. 

On  avait  cru  entendre  hier  dans  l'après-midi  une  très-forte 
canonnade  du  côté  de  Thorn;  j'ai  envoyé  cette  nuit  jusqu'à 
Sti^elno  pour  savoir  si  cela  était  vrai,  mais  là  on  n'avait  rien 
entendu,  et  Ton  m'a  assuré  que  ce  sont  les  glacesdes  lacs  qui, 
en  baissant,  produisent  un  efiFet  semblable  à  celui  du  canou. 

L'officier  que  j'ai  envoyé  à  Strzelno  n'y  a  rien  appris  de 
nouveau  ;  une  patrouille  de  quinze  Cosaques  était  venue  hier 
h  Inowraclaw,  venant  de  Gniewkowo,  où  ils  sont  retournés 
quelques  heures  après. 

Je  reçois  une  lettre  de  l'ordonnateur  Thomas,  que  j'avais 
envoyé  a  Gnesen  pour  assurer  la  subsistance  des  troupes;  le 
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)inpte  qu'il  me  rend  sur  la  situation  des  magasins  est  peu 
itisfaisant  :  il  n'y  a  de  la  farine  que  pour  4,000  rations  de 
lin,  et  il  n'y  a  que  5,000  rations  confectionnées.  Cependant, 
idépendamment  des  troupes  que  j'emmène,  le  corps  bavarois 
dit  y  arriver  demain.  Les  magasins  de  Pudwitz  ne  paraissent 
as  mieux  approvisionnés,  et  cet  endroit,  qui  n'est  pas  consi- 
érable,  se  trouve  déjà  rempli  par  une  division  italienne  qui  y 
st.  Je  donne  cet  avis  à  Votre  Altesse  Impériale  pour  qu'elle 
uisse  donner  les  ordres  qu'elle  jugera  convenable. 

jP.  s.  —  Depuis  que  vous  avez  eu  le  commandement  de  la 
rrande  Armée,  j'ai  cru  inutile  d'adresser  à  l'Empereur  des 
aipports  directs  sur  ce  que  j'apprenais,  pensant  que  Votre 
Litesse  Impériale  lui  donne  connaissance  de  ce  que  je  lui 
lande.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  me  faire  connaître 
e  qu'il  en  est. 


1177.  —AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Posea,  31  janvier  1813. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale 
lu  30  de  ce  mois,  à  laquelle  était  jointe  copie  de  la  lettre  de 
'Empereur  au  duc  de  Feltre  en  date  du  23.  Je  partirai  demain 
)Our  Magdebourg  * . 

•  L*Empcreur  au  Vice-Roi.  —  «  Fontainebleau,  Î3  janvier  1813.  Mon  fils, 
■envoyez  en  France  tous  les  généraux,  adjudants  commandants  et  officiers 
rétat-major  qui  auraient  été  blessés.  Renvovez  a  leurs  dépôts  en  France  tous 
es  officiers  ou  sous-officiers  qui  auraient  été  blessés.  Il  y  a  dann  ce  moment 
1,500  hommes  à  chaque  dépôt  de  la  Grande  Armée,  habillés,  équipés  et  en 
jon  état  ;  tout  cela  a  besoin  d'officiers  et  de  sous-officier.^. 

«  Complétez  les  cadres  du  1®'  bataillon  de  chaque  régiment;  incorporez-y 
Lous  les  hommes  disponibles  aux  corps,  tou?  les  hommes  disponibles  aux  hôpi-' 
taux,  tous  les  hommes  des  5^*  bat:iillons  qui  formaient  les  garnisons  de  vais- 
Beaux  et  qui  doivent  êtrii  h  Berlin  ou  en  route  pour  s*y  rendre.  Renvoyez  les 
cadres  des  autres  bataillons  en  France.  Les  cadres  des  2*^  bataillons  com- 
plétés resteront  i\  Erfurt,  comme  vous  le  verrez  par  ma  letti'e  de  ce  jour  au 
sinistré  de  la  guerre,  dont  je  vous  envoie  copie.  Ces  cadres  de  bataillons 
recevront  chacun,  à  Erfurt,  7  à  800  hommes.  Placez-y  des  majors  en  second 
>our  commander  ces  bataillons  deux  à  deux. 

«  Les  cadres  des  3®'  et  4*'  bataillons  iront  en  France  à  leurs  dépôts,  où,  à 
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J'écris  par  cette  estafette  aux  commandants  d'Erfurt  et  de 
Magdebourg  pour  qu'on  y  arrête  les  cadres  des  2*'  bataillons 
qu'on  doit  y  organiser  et  ce  qui  est  nécessaire  pour  compléter 
les  cadres  des  1*"  bataillons  qui  doivent  rester  à  Tannée, 
puisque,  comme  Votre  Altesse  Impériale  l'observe  dans  sa 
lettre,  on  n'avait  gardé,  par  des  ordres  antérieurs,  que  les 
cadres  d'une  compagnie  par  100  hommes. 

J'ai  recommandé  qu'on  m'adressât  l'état  nominatif  des 
cadres  qu'on  arrêtera  à  Erfurt  pour  l'exécution  des  ordres 
de  l'Empereur. 

La  4*  division,  composée  des  85*  et  108*  régiments,  a  con« 
serve  à  Thorn,  par  un  malentendu,  une  partie  des  cadres.  On 
ne  pourrait  pas  organiser  ces  régiments,  si  l'on  ne  faisait  sortir 
de  Thorn,  par  la  première  occasion,  ce  qui  y  a  été  conservé 
en  plus.  J'écris  une  lettre  particulière  à  cet  égard  à  Votre 
Altesse  Impériale. 

L'intention  de  l'Empereur  est  qu'on  désigne  un  général  de 
division  et  deux  généraux  de  brigade  du  1*'  corps  pour  le 
commandement  de  ces  2*'  bataillons  du  1*'  corps,  lorsqu'ils 
auront  été  organisés;  par  une  lettre  du  major  général  du 
18  janvier,  on  a  dû  renvoyer  à  Mayence  tous  les  généraux, 
adjudants  commandants  et  officiers  d'état-major,  qui  n'étaient 
plus  nécessaires  à  la  composition  actuelle  du  corps  d'armée. 


leur  arrivée,  ils  trouveront  de  quoi  être  mis  au  {>rand  complet  avec  la  levée 
des  100,000  hommes.  Par  ce  moyen,  vous  aurez  à  la  Grande  Armée  seize 
bataillons  du  i*'  corps,  six  du  2*  et  six  du  3*.  Vous  aurez  à  Erfurt  uA  pareil 
nombre  de  bataillons. 

«  Des  vingt-huit  bataillons  qui  resteront  à  la  Grande  Armée,  formez  on 
corps  sous  les  ordres  du  maroclial  Ncy,  et  mettez-y  le  nombre  de  généraux  àe 
division  et  de  brigade  que  vous  jugerez  convenable. 

«  Vous  pouvez  charger  le  maréchal  Davout  do  se  rendre  à  Magdebourg,  pour 
y  correspondn;  avec  vous  et  y  surveiller  tous  les  détails  relatifii  aux  organisa- 
tions qui  se  font  de  ce  côté. 

«  Vous  ferez  tirer  des  différents  dépôts  de  Glogau,  Stettin  et  Ciistrin,  too( 
ce  qui  peut  servir  à  compléter  les  i*"  bataillons.  Les  3**,  4*»  et  6'*  bataillon» 
arrivés  en  France  pourront  en  repartir  un  mois  après  au  grand  complet.  H 
sera  convenable  d'envoyer  à  Erfurt  un  général  de  division  et  plusieurs  géné- 
raux de  brigade  pour  commander  les  vingt-huit  2^'  bataillons,  sous  les  ordres 
supérieurs  du  prince  d'Eckmiihl.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV, 
p.  431.) 
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Des  ordres  directs  ont  été  donnés  à  plusieurs  par  le  major 
général,  entre  autres  aux  généraux  Morand  et  Ricard  :  j'ai 
transmis  aux  autres  la  lettre  du  major  général.  Tous  sont 
partis,  et  des  ordres,  même  par  Testafette,  ne  les  atteindraient 
pas  à  Erfurt.  II  ne  reste  ici  que  le  général  Gérard,  à  qui 
Votre  Altesse  Impériale  a  donné  un  commandement  parti- 
Gulier,  avec  la  promesse  de  lui  accorder  sous  peu  un  congé 
d^un  ou  deux  mois  pour  aller  se  marier.  Il  y  a  aussi  le  général 
Ravier,  à  qui  j'avais  donné  Tordre  de  se  rendre  à  Stettin  pour 
commander  ce  qui  restait  du  I"  corps.  Je  vais  lui  donner  celui 
de  se  rendre  à  Erfurt.  Il  resterait  donc  à  désigner  un  général 
de  division  et  un  général  de  brigade.  Si  je  puis  en  rejoindre 
quelques-uns  en  route,  je  les  arrêterai. 

J'ai  rhonneur  d'observer  à  Votre  Altesse  Impériale  que  les 
3**  bataillons  des  3*  et  105'  régiments  n'étant  pas  complets  en 
ofliciers,  le  général  Gérard,  d'après  mon  autorisation,  a  placé 
momentanément  dans  ces  bataillons  quelques  officiers  des 
divisions  du  1"  corps.  J'en  envoie  l'état  nominatif  à  Votre 
Altesse  Impériale,  en  la  priant  de  les  faire  remplacer  le  plus 
tôt  possible,  afin  qu'ils  puissent  rejoindre  leurs  régiments. 


1178.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Poten,  31  jaDTÎer  1813. 

Monseigneur,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en  prévenir  Votre 
Altesse  impériale  par  ma  lettre  de  ce  jour,  je  lui  adresse  Tétat 
des  officiers,  sous-ofKciers  et  soldats  des  85'  et  108*  régiments 
restés  à  Thorn  et  excédant  le  cadre  des  deux  compagnies  qui 
s'y  trouvent,  formées  du  restant  de  chacun  de  ces  deux  régi- 
ments, pour  que  les  officiers  en  excédant  soient  retirés  de 
Thorn  à  la  première  occasion  et  soient  dirigés  sur  les  cadres 
des  premiers  bataillons  qui  restent  à  l'armée. 
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1179.—  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

Posen,  31  janvier  1813. 

Un  ordre  de  l'Empereur  va  m'éloigner  pour  peu  de  temps 
de  ces  pays-ci.  Je  pars  aujourdliui  pour  Magdebourg;,  où  je 
dois  rassembler  et  inspecter  les  troupes  qui  ont  passé  et 
qui  passent  journellement  le  Rhin.  Je  ne  perdrai  pas  une 
minute  pour  les  mettre  en  état  de  se  porter  bientôt  sur  la 
Vistule.  Dans  aucune  époque  de  Thistoire  de  France,  il  ny 
a  eu  autant  de  zèle  et  de  dévouement  à  la  patrie  que  dans  ce 
moment-ci.  Sous  peu,  il  y  aura  des  armées  plus  nombreuses 
que  celles  qui  existaient  dans  la  dernière  campagne.  On 
trouve  beaucoup  plus  de  chevaux  qu'on  ne  s'y  attendait.  Il  n  y 
a  rien  de  nouveau  de  ce  côté-ci.  Des  nouvelles  du  29  du 
général  qui  est  à  Thom  annoncent  qu'il  n'a  encore  vu  que 
quelques  partis  de  Cosaques.  Il  a  mis  le  temps  à  profit,  et 
tous  les  magasins  sont  maintenant  à  l'abri. 


1180.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Castrin,  3  fëvrier  1813. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  des  notes  qui  la 
mettront  au  courant  de  l'état  où  se  trouve  la  place  de  Cûstrin. 

Je  lui  envoie  aussi  une  déclaration  d'un  officier  de  santé 
qui  a  été  arrêté  ce  matin  par  des  Cosaques  à  Landsberg,  d'où 
les  trois  bataillons  du  I*'  corps  venaient  de  partir  après  y 
avoir  eu  un  séjour.  La  nuit  dernière,  j'avais  envoyé  l'ordre 
au  colonel  ***  de  rester  à  Landsberg.  La  dépêche,  vrai- 
semblablement, ne  lui  sera  pas  parvenue.  Les  maîtres  de 
poste  l'auront  remise  aux  Russes,  ce  que  je  ferai  vérifier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  expédié  tout  de  suite  un  officier  au  colo- 
nel ***  à  Soldin,  afin  qu'il  retourne  à  Landsberg.  Dans  tout 
état  de  choses,  le  colonel  ***  aurait  toujours  sa  retraite  sur 
Custrin. 

Le  commandant  de  Posen  continue  toujours  à  diriger  des 
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militaires  sur  Gustrin  par  Landsberg.  Les  évacuations  se  font 
aussi  par  la  même  route.  On  aurait  dû,  puisqu'elle  n'est  point 
gardée ,  diriger  tout,  par  Mezeritz  et  Grossen,  sur  Gustrin , 
dont  rhôpital  ne  devait  servir  qu'à  la  garnison.  J'attendrai , 
avant  de  me  rendre  à  Stettin  et  Magdebourg,  le  résultat  de  la 
marche  du  colonel  ***  sur  Landsbeqj. 

Par  les  informations  que  j'ai,  je  crois  qu'il  n'y  a  aucunes 
troupes  entre  Gustrin  et  Stettin;  cependant  il  y  a  quelques 
points,  tels  que  Furstenwald  et  Schwedt,  où  il  serait  important 
d'avoir  quelques  troupes,  parce  que,  sans  cela,  il  serait  pos- 
sible à  des  pailis  ennemis,  favorisés  par  les  habitants,  de  venir 
donner  l'alarme  à  Berlin. 

On  a  remarqué  que  le  conseiller  de  la  régence,  M.  Becker, 
était  parti  ce  matin ,  aux  portes  ouvrantes ,  pour  se  rendre  à 
Landsberg. 

Tous  les  militaires  qui  voyagent  isolément,  même  les  géné-^ 
raux,  se  plaignent  d'insultes  particulières.  Pour  ce  qui  me 
concerne,  à  mon  passage  à  Landsberg,  j'ai  été  exposé  aux 
mêmes  insultes.  Je  crois  que  Votre  Altesse  ferait  bien  d'écrire 
tout  de  suite  à  M.  de  Saint-Marsan  pour  prévenir  les  faux  rap- 
ports *. 

Votre  Altesse  m'avait  dit  que  le  général  Lagrange  était 
destiné  à  commander  une  division  du  corps  du  général  Gre- 
nier. Get  officier  n'a  encore  reçu  aucun  ordre.  Le  général 
Loison  est  dans  le  même  cas. 

II  y  a  encore  quelques  bataillons  des  2*  et  3*  corps  qui  sont 
entre  Berlin  et  Gustrin,  et  qui  ne  font  de  rapports  qu'au  duc 
de  Bellune.  Je  crois  qu'il  serait  utile,  Monseigneur,  de  le& 
mettre  à  la  disposition  du  gouverneur  de  Gustrin ,  qui  aurait 
alors  une  garnison  suffisante  et  pourrait  garder  les  dehors  de 
la  place,  surtout  les  magasins  qui  sont  sur  la  rive  gauche.  Il  me 
parait,  Monseigneur,  également  nécessaire  qu'il  soit  donné 
promptement  des  ordres  sur  les  difFérentes  observations  con- 
tenues dans  les  rapports  ci-joints,  et  surtout  pour  le  faubourg 
qui  touche  à  la  place. 

>  Voir  pour  les  détails  de  ces  scènes  de  Landsberg  la  lettre  suivante  au  dao 
de  Friool. 
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J'ai  appris  ici  que  c'était  le  général  Grandeau  qui  était  gou- 
verneur de  Stettin.  Ce  général  a  ser\'i  sous  mes  ordres  depuis 
neuf  à  dix  ans;  il  n'a  peut-être  pas  toutes  les  qualités  requises 
pour  le  commandement  de  cette  place  importante,  dont  la 
sûreté  serait  compromise  à  la  première  circonstance. 

II  existe  un  poste  militaire  à  Francfort;  Tétat-major  général 
devrait  y  envoyer  ses  dépêches  pour  Giistrin,  avec  ordre  de  les 
faire  passer.  Votre  Altesse  Impériale  sait  combien  Toubli  de 
ces  petits  détails  nous  a  été  nuisible. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  Impériale  le  chiffre  dont  je  me 
servais  dans  le  temps  pour  correspondre  avec  la  place  de 
Danzig,  etc. 

J'ai  trouvé  les  généraux  du  corps  d'armée  partis  pour 
Mayence;  il  m'a  donc  été  impossible  d'en  envoyer.  Ainsi  il 
serait  nécessaire  que  Votre  Altesse  Impériale  écrivit  à  Mayence 
pour  en  faire  venir  un,  soit  le  général  Compans,  soit  le  général 
Fredericks  ou  le  général  Ricard,  le  général  Compans  ayant 
reçu  du  major  général  une  permission  pour  se  rendre  en 
France. 

Un  officier  qui  arrive  de  Glogau  assure  qu'on  n'y  exerce 
point  la  surveillance  voulue  par  les  règlements  militaires; 
entre  autres,  que  les  portes  ne  se  ferment  qu'à  sept  heures 
<lu  soir. 


1181.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

CikBtriD,  3  février  1813. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  25  janvier,  au  moment  de  mon 
départ  de  Posen. 

Aussitôt  que  j'ai  eu  connaissance  du  commandement  du 
Vice-Roi,  j'ai  cessé  de  vous  écrire,  ainsi  qu'à  l'Empereur, 
parce  que,  connaissant  son  dévouement  à  Sa  Majesté,  je  ne 
doutais  pas  qu'il  ne  communiquât  tout  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  bien  du  service  de  notre  souverain  ;  mais  le  Vice-Roi 
m'ayant  envoyé  à  Magdebourg  d'après  les  ordres  de  l'Empe- 
reur, pour  la   surveillance  supérieure  de  l'organisation  de 
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bataillons  qui  arrivent  de  France,  je  transmettrai  de  là  à 
Majesté  toutes  les  observations  que  je  serai  à  même  de 
sur  tout  ce  qui  concernera  le  service. 
J^ai  trouvé  à  Gûstrin  les  généraux  Lagrange  et  Loison.  Ce 
dernier  m'a  dit  avoir  vu  hier,  venant  de  Stettin,  un  officier 
<|ui  lui  a  dit  avoir  parlé  à  un  courrier  expédié  par  le  général 
Happ,  parti  de  Danzig  le  28,  portant  la  nouvelle  d'un  succès 
<|uMl  avait  obtenu  contre  les  Russes  dans  une  sortie;  qu'il  les 
Hvait  repoussés  assez  loin  de  la  place  et  leur  avait  fait  400  pri- 
sonniers ' .  Tous  les  détails  que  ces  deux  généraux  m'ont  donnés 
tur  les  terreurs  de  Kœnigsberg  et  d'Elbing  font  pitié.  Je  leur 
demanderai  la  permission  de  communiquer  leur  conversation, 
et  demain  je  l'enverrai.  Aucune  mesure  n'a  été  prise  pour 
évacuer  ou  détruire  les  magasins.  Quant  à  ceux  de   subsis- 
tances, on  a  annoncé  qu'ils  sont  laissés  aux  autorités  prus- 
siennes, sauf  à  les  porter  en  déduction  de  ce  qu'on  leur 
devait.  Mais  quant  aux  magasins  d'habillement,  il  n'y  a  point 
de  prétexte  à  alléguer  :  60  à  80,000  hommes  ont  traversé 
Elbing,  manquant  de  souliers  et  de  capotes,  et  on  en  a  laissé 
la  plus  grande  quantité  à  l'ennemi,  sans  faire  la  moindre  dis- 
tribution aux  troupes. 

Le  prince  de  Neufchàtel,  avant  de  quitter  Kœnigsberg,  a 
donné  l'ordre  au  général  Lagrange,  et  cela,  après  la  trahison 
du  général  York,  de  faire  mettre  à  la  disposition  des  Prus- 
siens 3,000  fusils  et  30  pièces  de  canon  de  campagne,  sur  ce 
qui  existait  dans  la  forteresse  de  Pillau.  Ce  prince  a  dû  donner 

I  Au  moment  de  la  défaite  définitive  et  du  départ  de  l'Empereur,  le  {géné- 
ral Rapp  avait  été  renvoyé  par  Napoléon  à  Danzig  pour  reprendre  le  comman- 
dement de  cette  place  qu*il  avait  eu  déjà  avant  la  campagne.  Après  Tenvoi 
des  renforts  <|ue  Murnt,  dans  sa  retraite  sur  Posen,  lui  avait  expédiés,  Rapp 
avait  25,000  hommes  de  garnison,  des  munitions,  des  vivres  et  toute  Ténergie 
nécessaire  pour  soutenir  un  long  si(îgc,  comme  il  allait  le  faire.  Napoléon,  qui 
attachait  une  importance  extrême  à  la  place  de  Danzig,  écrivait  dès  le  4  jan- 
vier 1813  au  général  Rapp  :  «  Paris,  4  janvier  1813.  Je  reçois  votre  lettre  du 
22  décembre.  Danzig  doit  être  approvisionné  et  armé  de  manière  à  pouvoir 
rester  six  mois  isolé  et  cerné.  Je  réunis  quatre  corps  d*armée  qui  feront 
300,000  hommes,  indépendamment  de  la  Grande  Armée.  Si  jamais  le  cas 
arrivait  que  vous  fussiez  cerné,  je  viendrais  moi-même  vous  dégager.  Occupez- 
Yoos  sans  relâche  de  réunir  tous  les  approvisionnements  nécessaires.  »  {Cot" 
respondance  de  Napoléon,  t.  XXIV,  p. 366.) 
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aussi  au  nom  du  Roi  Tordre  d'envoyer  200  soldats  prussiens  à 
Pillau,  ce  qui  portait  leur  force  dans  cette  forteresse  à  400, 
puisqu'il  y  en  avait  déjà  200.  Cet  ordre  était  d'autant  plus 
maladroit,  qu'indépendamment  de  la  méfiance  qu'on  doit 
avoir  des  Prussiens,  après  la  trahison  du  g^énéral  York,  il  ne 
se  trouvait  alors  que  200  Français  à  Pillau. 

Puisque  je  parle  ici  des  ordres  inconcevables  que  donnait 
le  prince  de  Neufchâtel  au  nom  du  Roi,  je  dois  dire  que  si 
Thom  n'est  point  compromis,  ce  n'est  point  sa  faute.  Voici  le 
fait  :  La  {jamison  de  Thorn  était  réellement  réduite  à  un 
3'  bataillon  du  127*  et  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  disponible 
du  !•'  corps,  c'est-à-dire  à  12  ou  1,500  baïonnettes.  Par 
ordre  du  8  janvier,  d'Elbing,  à  une  époque  où  à  chaque  in- 
stant on  commandait  les  chevaux  de  poste  pour  quitter  cette 
ville,  je  reçois  l'ordre  de  faire  partir  le  bataillon  du  127* 
pour  Marienbourg.  Ne  connaissant  que  l'exécution  des  ordres, 
j'ai  mis  en  marche  ce  bataillon  le  10;  mais  informé  de  l'en- 
trée des  Russes  à  Marienwerder,  je  l'ai  rappelé  au  moment 
où  il  entrait  à  Graudenz;  vingt-quatre  heures  plus  tard,  il 
était  au  milieu  des  troupes  russes. 

Deux  bataillons  des  3*  et  105*  régiments  venant  de  Berlin 
avec  la  direction  de  Kœnigsberg,  arrivent  à  Thorn  le  7  jan- 
vier; j'en  infornie  le  major  général  et  lui  demande  quelle 
direction  il  fallait  leur  donner,  puisque  Kœnigsberg  était  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Un  oixire  daté  d'Elbing  du  9  porte  de 
diriger  ces  deux  bataillons  sur  Marienbourg.  Les  événements 
de  Marienwerder  rendaient  cet  ordre  inexécutable. 

Le  11,  le  major  général  fait  partir  de  Marienbourg  uu 
officier  porteur  d'ordres  pour  faire  filer  sans  délai  ce  bataillon 
sur  Posen,  et  de  Marienbourg  on  avait  envoyé  l'ordre  de  diri- 
ger toutes  les  troupes  sur  l'Oder.  Ainsi,  tout  le  pays  entre 
Marienwerder  et  Thorn  se  trouvait  à  découvert,  et  dès  le  16, 
Bromberg  était  occupé  par  l'ennemi.  Thorn  était  réduit  aux 
troupes  du  1"  corps;  les  cadres  étant  partis,  cela  se  bornait  à 
1 ,500  baïonnettes.  Je  devais  y  attendre  l'arrivée  de  3,000  Bava- 
rois  qui  ne  devaient  y  être  rendus  au  plus  tôt  que  le  20.  J'ai 
cru  devoir  conserver  les  trois  bataillons  ci-dessus,    et  bien 
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îu  a  pris,  puisque  le  général  Woronzof  est  arrivé  dès  le  17 
komberg  et  Fordon,  avec  1,500  hommes  d'infanterie, 
ièces  de  canon  et  1,000  chevaux  :  ce  qui  a  été  vérifié  par 
î  reconnaissance  que  j'ai  fait  faire,  le  18,  sur  Bromberg 
•  le  général  Gérard  qui  a  poussé  Tennemi  à  plus  de  deux 
les.  Sans  ces  bataillons,  il  m'eût  été  impossible  de  faire 
mouvement,  et  de  donner  le  temps  aux  Bavarois  d'arriver. 
La  circonstance  suivante  m'a  donné  à  penser  et  m'a 
lié  à   supposer  que    les  Russes  ont  à  l'état-major  géné- 

quelques  personnes  qui  leur  donnent  connaissance  des 
1res.  Le  17,  un  colonel  russe  est  venu  à  Schulitz,  entre 
orn  et  Bromberg,  a  surpris  le  commandant  polonais  et  lui 
ait  différentes  questions  sur  la  garnison  de  Thorn,  entre 
très  s'il  était  vrai  qu'il  y  eût  à  Thorn  d'autres  troupes  que 
lies  venues  de  Moscou,  et  si  la  garnison  était  aussi  nom- 
3use  qu'on  le  publiait  dans  le  pays,  ce  qui  était  en  contra- 
lion  avec  des  renseignements  positifs  qu'ils  possédaient, 
'il  n'y  avait  que  quelques  soldats  venant  de  Moscou  com- 
mdés  par  moi.  Enfin  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  départ 

l'Empereur  de  Smorgoni  est-il  l'effet  de  la  plus  grande 
ïptie  ou  de  la  plus  insigne  malveillance?  C'est  ce  que  Dieu 
il  sait.  Quoi  qu'il  en  soit,  cela  a  toujours  eu  des  résultats 
;n  nuisibles  au  service  de  l'Empereur. 
Le  Vice-Roi  répare  le  mal  «lutant  que  possible,  il  rétablit 
rdre  et  inspire  la  confiance.  11  y  aurait  eu  bien  des  Français 

conservés,  s'il  était  venu  à  la  pensée  de  l'Empereur,  en 
rtant  de  Smorgoni,  l'heureuse  idée  de  lui  confier  le  com- 
mdement. 

Lorsque  notre  souverain  m'a  annoncé  qu'il  le  laissait  au 
i,  j'ai  été  sur  le  point  de  lui  faire  cette  observation;  mais  la 
linte  qu'elle  ne  fût  mal  interprétée,  ou  que  Sa  Majesté  la 
gardât  comme  l'effet  de  petites  passions,  dont  je  serai 
ijours  exempt,  par  intention,  m'a  empêché  de  la  commu- 
|uer.  Je  devais  d'autant  plus  avoir  cette  crainte,  que  j'avais 
i,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de  beaucoup  de  calom- 
îs,  que  j'ai  méprisées,  parce  que  je  trouverai  toujours  dans 
m  dévouement,  dans  ma  fidélité  à  l'Empereur  et  dans  ma 

31, 
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coascience  de  quoi  m'éleTer  aa-dessus  des  menées  des  eoTieux 
et  des  petites  passions. 

Vous  avez  sans  doate  été  trés-surpris  da  départ  da  Roi  de 
Tarmée.  Je  regarde  comme  de  mon  devoir  de  bâre  connaître 
presque  une  scène  que  j*ai  eue  avec  lui  àGumbinen,  le  17  dé 
cembre,  au  moment  où  j'allais  prendre  ses  derniers  ordres 
avant  mon  départ  pour  Tbom. 

J'ai  trouvé  le  Roi  avec  le  prince  de  Neufchàtel,  sortant  de 
table.  Sans  motif  et  sans  aucun  préambule.  Sa  Majesté  ma 
dit  que  personne  en  Europe  n'avait  confiance  dans  la  parole 
et  les  traités  de  notre  souverain ,  que  lui  aurait  pn  £aûre  sa 
paix  avec  les  Anglais  ;  cette  idée  était  rendue  de  manière  à 
ÊEiire  croire  qu'il  regrettait  de  ne  Tavoir  pas  suivie.  Il  a  cité 
avec  éloge  le  prince  de  Ponte-Cor^'o  et  Éait  d'assez  mauvaises 
réflexions  sur  les  procédés  de  TEmpereur  envers  le  roi  de 
Hollande.  Voyant  que  le  prince  de  Neufcbàtel  gardait  le 
silence,  j'ai  obser\'é  au  Roi,  sans  perdre  un  instant  le  respect 
que  je  dois  à  un  souverain  et  surtout  à  un  roi  beau-frère  du 
mien,  que  mon  devoir  me  forçait  à  lui  représenter  qu'il  n'était 
roi  que  par  la  grâce  de  l'Empereur  et  le  sang  des  Français, 
qu'il  était  en  outre  prince  français,  et  que  son  devoir  luipre^ 
crivait  de  ne  point  faire  la  paix  avec  les  ennemis  de  l'Empe- 
reur sans  son  agrément.  Le  Roi  a  mis  beaucoup  d'bumeur 
dans  ses  réponses,  que  j'omets  parce  qu'elles  sont  personnelles. 
11  a  toujours  persisté  dans  ses  mêmes  idées,  ajoutant  qu'il 
était  roi  de  Naples  comme  l'empereur  d'Autricbe  était  empe- 
reur d'Autriche,  et  qu'il  pouvait  faire  ce  qu'il  voulait.  Autant 
que  je  puis  me  le  rappeler,  le  duc  d'Elchingen  était  présent 
et  a  appuyé  ce  que  je  disais,  que  le  Roi,  comme  prince  fran- 
çais, devait  agir  d'après  les  volontés  de  l'Empereur.  Je  suis 
entré  dans  ces  détails  parce  qu'il  m'a  paru  utile,  vu  la  facilite 
avec  laquelle  on  peut  monter  la  tête  du  Roi,  que  l'Empereur 
soit  instruit  des  idées  qui  parfois  entrent  dans  son  imagination. 
Dans  le  cours  de  cette  lettre,  je  vous  ai  dit  que  je  supposais 
que  l'ennemi  avait  des  intelligences  à  l'état-major  général; 
ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  assertion,  c'est  ce  que  m'a  dit 
dernièrement  un  officier  bavarois  qui  avait  été  envoyé  porter 
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ie  l'argent  pour  les  officiers  bavarois  prisonniers.  Le  général 
tusse  Graplitz  s'en  est  vanté  et  a  rapporté  les  conversations 
du  roi  de  Naples  à  Elbing.  Il  tenait  du  même  général  qu'on 
avait  trouvé  près  de  Wilna  une  partie  de  la  correspondance  de 
l'Empereur  avec  le  duc  de  Bassano,  que  cette  correspondance 
paraîtrait  dans  les  journaux  anglais  ;  il  a  cité  entre  autres  les 
lettres  où  l'Empereur  demandait  aux  princes  de  la  confédéra- 
tion de  compléter  leur  contingent.  Il  a  aussi  parlé  d'une 
autre  lettre  où  le  duc  de  Bassano  était  prévenu  que,  dans  le 
cas  où  les  correspondances  seraient  interrompues,  il  devait  faire 
lui-même  les  bulletins  de  Wilna;  dans  une  autre  on  lui  disait 
le  se  méfier  du  roi  de  Prusse,  et  de  l'avoir  toujours  en  vue. 

Je  cite  ces  choses  pour  que  l'Empereur  soit  informé  que 
es  Russes  prétendent  connaître  sa  correspondance.  Ce  même 
[énéral  russe  a  parlé  d'une  déclaration  d'officiers  de  santé 
[ui  ferait  connaître  dans  le  plus  grand  détailles  malversations 
e  nos  administrations,  particulièrement  à  Wilna.  Pour  cet 
bjet,  malheureusement,  on  ne  peut  calomnier;  dans  aucune 
poque,  il  n'y  en  a  eu  de  plus  révoltantes  et  de  plus  meur- 
*ières  pour  les  soldats  de  l'Empereur. 

Cet  officier  bavarois  a  aussi  été  témoin  que,  dans  toute  la 
russe  ducale,  on  fait  de  très-grandes  levées  d'hommes  et  de 
lievaux,  qui  sont   conduits  à    Kœnigsberg.  Ces  levées   ont 
jalement  lieu  dans  ces  pays-ci.  La  petite  ville  de  Cùstrin  a 
it  partir  36  hommes  pour  la  Silésie.  Le  rapport  de  l'officier 
ivarois  était  fort  intéressant.  Je  ne  doute  pas  que  le  Vice-Roi 
iit  envoyé  à  l'Empereur.  Le  départ  du  roi   de  Prusse  pour 
reslau  a  rendu  plus  insolents  ceux  des  Prussiens  qui  sont 
al  disposés.  Il  n'y  a  pas  de  jours  où  les  militaires,  même  les 
Enéraux,  ne  reçoivent  des  insultes  lorsqu'ils  voyagent  isolé- 
ent.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  puis  citer  à  Landsberg  un 
aftre  de  poste  qui,  étant  venu  demander  à  un  aide  de  camp 
1  prix  au-dessus  de  celui  dû,  et  sur  la  déclaration  qu'on  ne 
i  donnerait  ce  qu'il  demandait  que  sur  un  reçu  signé  de  lui, 
3St  désisté   de  ses  prétentions;   mais  il  a  ameuté  le  peuple 

il  a  ordonné  au  postillon  de  mettre  huit  heures  pour  faire 
milles.  Informé  de  ces  circonstances,  j'ai  fait  monter  ce 
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misérable  dans  ma  chambre,  et  je  lui  ai  donné  une  correction, 
mais  un  peu  maladroitement  pour  moi,  car  je  me  suis  démis 
le  pouce  droit  en  l^appliquant.  Mon  intention  était  de  Fem- 
mencr  lié  et  garrotté  derrière  ma  voiture,  sans  ses  supplica- 
tions et  la  promesse  de  Tofificier  de  ^gendarmerie  prussienne 
qu'il  le  ferait  fustig^er.  Le  même  jour,  dans  la  même  ville,  une 
sentinelle  française  voulant  faire   ranger  des  voitures  a  été 
frappée  par  des  paysans,  et  en  se  défendant,  elle  en  a  blessé 
un  d'un  coup  de  feu.  Le  colonel  qui  commandait  la  colonne, 
voyant  que  cela  donnait  lieu  à  une  rumeur,  a  fait  arrêter  et 
mettre  en  prison  le  soldat.  Informé  de  ces  circonstances,  fai 
fait  des  reproches  au  colonel  et  fait  mettre  en  liberté  le  soldat. 

Je  rends  compte  de  tous  ces  détails  au  Vice-Roi.  Il  est  bien 
à  désirer  que  cet  état  de  choses  finisse.  Si  la  guerre  a  lieu  avec 
ces  gens-ci,  il  faudra  une  forte  discipline  dans  les  troupes  et 
faire  quelques  exemples  sévères. 

On  peut  supposer  que  le  roi  de  Prusse  a  été  à  Breslau  pour 
être  plus  indépendant  et  pour  obtenir  le  meilleur  parti  des 
puissances  belligérantes  '. 

Je  passerai  par  Stettin  pour  me  rendre  à  Magdebourg,  où  je 
serai  dans  quatre  ou  cinq  jours. 

^  Lo  iii.in'chnl  ne  se  trompait  pas  dans  ses  conjectui-es.  Le  roi  de  Prusse  se 
trouvait,  a  la  véritr',  dans  unn  situation  difficile.  Par  un  sentiment  d'honnê- 
teté il  avait  paru,   au  premier  instant,  désavouer,  au  moins  par  voie  diplo- 
matique, I*actc  du  {général    York  ;  il  répu{;nait  ù  se  dé{j[a{>er  brutalement  d'un 
jour  à  l'autre  de  ses  liens  avec  la  France.  D'un  autre  côté,  il  était  assiégé  par 
l'opinion   allemande  qui  se  déclarait  violemment  contre  la   France,  par  les 
conseils,  par  les  messa^^ers,  qui  lui  venaient  du  camp  russe.  Il  ima^pnait  alor$ 
de  se   créer  une  sorte  de  po.sition  întei*médiaire,  une  demi-neutralité,  en  se 
transportant,  sous  prétexte  de  s'éloi{*ner  du  tliéâtre  des  hostilités,  à  Breslau. 
Il  Hc  donnait  ainsi  du  temps  et  une  certaine  liberté  pour  pouvoir,  à  son  heure, 
prendre  un  parti   entre  les  belli{;érants.   Il  envoyait  à  Paris  M.  de  Hatzfeld 
pour  né(;ocicr  avec  Napoléon  sur  les  conditions  nouvelles  de  l'alliance  avec 
la  Franco,  tindis  que,   d'un  autre  côté,  il  entrait  dans  une  négociation  bien 
plus  réelle  avec  l'empereur   Alexandre  déjà   entré  en    Pologne.  Le  résultat 
était  le  tnu'té  signé  à  Kalisz,  le  28  février,  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  pen- 
dant que  Napoléon  en  était  encore  à  se  faire  des  illusions  et  prometuit  même 
à  la  Prusse  une  extension  de  territoire.  Au  moment  où  le  maréchal  écrivait, 
on  n'étiit  plus  séparé  que  par  quelques  joui-s  du  traité  de  Kalisz  qui  reconsti- 
tuait la  coalition  européenne  contre  la  France,  —  avec  le  concours  désor- 
mais fort  à  craindre  de  l'Autriche  elle-même. 
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1182.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

CUstrin,  Â  février  1813. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  Impériale  que 
M.  Becker,  conseiller  de  la  régence  de  Giistrin,  dont  je  lui 
avais  annoncé  hier  le  départ,  vient  d'arriver.  Il  a  vu,  dans 
cette  ville,  un  parti  de  40  Cosaques  qui  y  était  arrivé  après  le 
départ  des  troupes  françaises,  et  qui  en  est  parti  la  nuit  der- 
nière on  ne  sait  par  quelle  direction  ;  ces  hommes,  comme  à 
l'ordinaire,  avaient  annoncé  qu'ils  étaient  suivis  par  beaucoup 
de  troupes  :  il  n'a  pas  l'air  d'y  croire,  il  pense  que  c'est  un 
simple  parti. 

Le  colonel  ***,  avec  les  trois  bataillons  du  1"  corps,  arrive 
aujourd'hui  à  Landsberg  :  j'ai  eu  l'accusé  de  réception  des 
ordres  que  je  lui  ai  envoyés  cette  nuit  à  Soldin. 

Je  laisserai  ces  trois  bataillons,  jusqu'à  de  nouveaux  ordres 
de  Votre  Altesse,  sur  ce  point,  parce  qu'il  me  paratt  très-im- 
portant à  occuper;  mais  comme  ils  sont  destinés  pour  Stettin, 
je  propose  à  Votre  Altesse  Impériale  de  les  faire  remplacer 
par  des  bataillons  des  2*  et  3*  corps ,  qui ,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  mander,  sont  entre  Berlin  et  Custrin  :  on 
leur  donnerait  quatre  pièces  de  8  et  un  obusier,  avec  deux  cais- 
sons, que  l'on  prendrait  à  Custrin,  et  qui  seraient  trainés  par 
des  chevaux  d'artillerie  qui  sont  à  la  suite  de  la  colonne  du 
colonel  ***,  lesquels  chevaux  je  fais  venir  aujourd'hui  ici. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  d'adresser  des  ordres  au 
gouverneur  de  Custrin  sur  le  contenu  de  cette  lettre ,  attendu 
que  vraisemblablement  je  partirai  demain  pour  Stettin  ;  cepen- 
dant, auparavant,  j'attendrai  des  nouvelles  positives  de  Lands- 
berg. 

Je  vous  observerai ,  Monseigneur,  que  le  chef  d'état-major 
général  continue  toujours  dans  ses  mauvais  errements.  La 
route  de  Posen  à  Custrin  par  Landsberg  est  absolument  sans 
troupes  et  découverte  ;  cependant  il  y  dirige  toujours  des  déta- 
chements. Le  30,  le  général  Monthion  a  signé  un  ordre  pour 
qu'une  compagnie  du  3'  de  ligne,  qui  est  aux  environs  de 
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Custrin,  se  dirigeât  sur  Posen  par  Landsberg,  et  il  envoie 
journellement  des  militaires  isolés  par  cette  route.  Les  Cosa- 
ques en  ont  pris  hier,  entre  autres  des  grenadiers  de  la  garde 
italienne.  Cette  compagnie  sera  dirigée  sur  Posen  par  Drossen 
et  Meseritz.  L'itinéraire  en  sera  adressé  à  Tétat-major  général. 


1183.  —AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Cittirtn,  5  f^Trier  1813. 

J'ai  rendu  compte  à  Votre  Altesse  Impériale  que  sur  la 
nouvelle  que  des  partis  ennemis  avaient  paru  à  Landsberg 
après  le  départ  de  la  colonne  du  1"  corps,  commandée  parle 
colonel  ***,  qui  n'avait  pas  reçu  l'ordre  d'y  rester,  —  ordre  que 
je  lui  avais  adressé  par  une  estafette  du  pays,  —  j'ai  rendu 
compte ,  dis-je ,  que  j'avais  expédié  à  ce  colonel  celui  de 
retourner  à  Landsberg  et  d'y  rester ,  à  moins  que  des  forces 
supérieures  ne  l'obligeassent  à  rétrograder,  et,  dans  ce  cas, 
de  le  faire  sur  Custrin.  Je  reçois  à  l'instant  la  nouvelle  que  ce 
colonel,  qui  vraisemblablement  s'en  sera  laissé  imposer  par 
les  rapports  exagérés  des  habitants,  non-seulement  n'a  pas 
été  à  Landsberg,  mais  même  s'est  replié  sur  Custrin.  A  quel- 
ques  lieues  de  Soldin ,  il  a  été  suivi  par  une  cinquantaine  de 
Cosaques,  et  ses  tirailleurs  en  ont  tué  deux. 

Suivant  les  rapports  faits  à  cet  officier,  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie  étaient  attendues  à  Landsberg.  Il  est  peu  vraisem- 
blable qu'un  corps  ennemi  un  peu  considérable  se  jetterait 
ainsi  entre  le  corps  du  général  Bulow  et  les  troupes  qui  se 
trouvent  à  Posen  et  environs.  Je  ferai  examiner  la  conduite  du 
colonel  ***;  en  attendant,  je  lui  ai  ordonné  les  arrêts.  J'ai  fait 
arrêter  les  troupes  du  1"  corps  dans  les  faubourgs  de  Custrin, 
sur  la  route  de  Landsberg,  et  j'en  ai  donné  le  commandement 
au  colonel  Zadera. 

Quoique  je  me  trouve  sans  commandement  à  Custrin ,  j'ai 
cru  devoir  écrire  au  général  Fomier  d'Albe  la  lettre  dont 
copie  est  ci-jointe.  J'ai  chargé,  sous  sa  responsabilité  person- 
nelle, le  conseiller  de  la  régence  de  Custrin ,  Becker,  de  par- 
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courir  le  pays  et  de  me  donner,  sous  vingt-quatre  heures,  des 
nouvelles  sur  les  forces  ennemies  qui  s'y  trouvent.  J'attendrai 
ces  renseignements,  ce  qui  donnera  à  Votre  Altesse  Impériale 
le  temps  de  faire  ses  dispositions  générales;  elle  peut  compter 
que,  d'une  manière  ou  d'autre ,  je  mènerai  à  leur  destination 
les  troupes  du  1"  corps. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  le  rapport  d'un  officier 
que  j'avais  envoyé  à  Landsberg ,  croyant  qu'il  y  trouverait 
le  colonel  *^,  les  déclarations  d'un  sapeur  qui  s'est  échappé 
de  Kowno,  et  enfin  celle  d'un  officier  du  13'  léger  qui  a  été 
pris  et  dépouillé  par  les  Cosaques  avant-hier  soir  à  Landsberg. 

Je  vous  envoie  aussi  une  déclaration,  dont  j'ai  donné  con- 
naissance à  M.  Becker,  d'excès  commis  à  Zichentzick  par  les 
habitants. 

Le  fait  est  que  le  colonel  ***  n'a  vu  qu'une  quarantaine  de 
Cosaques  contre  lesquels  les  tirailleurs  ont  fait  six  coups  de 
fusil ,  et  que  c'est  d'après  les  rapports  des  habitants  qu'il  a 
pris  sur  lui  de  ne  pas  exécuter  l'ordre  formel  qu'il  avait  de 
retourner  à  Landsberg.  Je  fais  faire,  je  le  répète,  une  enquête 
pour  examiner  la  conduite  de  ce  colonel,  qui,  en  attendant, 
gardera  les  arrêts  de  rigueur.  Suivant  le  dire  de  quelques 
officiers  français,  ils  ont  vu  à  Soldin  beaucoup  de  soldats 
prussiens  qui  se  sont  annoncés  être  de  la  colonne  du  général 
York  qui  s'est  rendue  aux  Russes.  Je  fais  examiner  ce  fait, 
parce  qu'il  serait  possible  que  ce  fussent  des  hommes  sortant 
des  hôpitaux  évacués  par  le  général  Bulow. 

J'observerai  à  Votre  Altesse  Impériale  que  les  avis  sont 
par\*enus  à  la  régence  de  l'arrivée  du  corps  du  général  Gre- 
nier par  Custrin  et  Francfort.  Les  époques  de  l'arrivée  sont 
déterminées.  Il  me  semble  que,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, il  y  a  de  l'inconvénient  à  mettre  les  autorités  civiles 
dans  la  confidence  des  itinéraires  et  de  la  force  des  troupes 
en  marche. 
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1184.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

CQttrin,  3  rérrier  1813. 

Je  me  trouve  retenu  ici  par  des  nouvelles  du  pays  sur  des 
mouvements  de  l'ennemi  que  je  veux  éclaircir.  Les  3"  batail- 
lons qui  ont  été  formés  des  soldats  disponibles  du  1"^  corps 
ont  été  de  Posen  sur  Stettin  par  Landsberg,  où  ces  troupes 
ont  séjourné.  Immédiatement  après  leur  départ,  un  parti  de 
cavalerie  ennemie  un  peu  considérable  y  est  entré.   Un  ordre 
que  j'avais  envoyé   d'ici  par  un  courrier  du   pays  au  colo- 
nel ***  de  rester  à  Landsberg^,  où  il  aurait  dû  être  rendu  hier 
pour  y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  moins  que  des  forces 
supérieures  ne  le  forçassent  à  se  replier  sur  Giistrin ,  n'a  pas 
été  exécuté;  ce  colonel,  à  quelques  lieues  de  Soldin,  a  ren- 
contré une  cinquantaine  de  Cosaques  avec  lesquels  ses  tirail- 
leurs ont  fait  le  coup  de  fusil,  et,  sur  les  rapports  des  babi- 
tiints,  que  beaucoup  de  troupes  étaient  arrivées  à  Landsberg, 
il  a  pris  sur  lui  de  ne  pas  exécuter  son  ordre  et  de  revenir 
sur  Giistrin,  quoiqu'il  n'eût  réellement  vu  que  ces  cinquante 
bommes.  Je  l'ai  traité  comme  il  le  méritait,  et  je  fais  faire  une 
enquête  pour  examiner  sa   conduite.   J'adresserai  toutesles 
pièces  au  Vice-Roi ,  en  le  priant  de  faire  faire  un  exemple. 

Je  vous  ai  parlé  d'ordres  donnés  pour  recevoir  encore 
200  soldats  prussiens  dans  la  forteresse  de  Pillau.  Je  croyais 
que  cet  ordre  avait  été  donné,  connaissant  déjà  la  trabison 
du  général  York.  11  est  antérieur,  par  le  fait,  à  cet  événe- 
ment. 

Je  vous  adresserai  demain  copie  des  ordres  donnés  à  cet 
effet,  et  l'état  de  situation  de  la  garnison  de  Pillau  à  cette 
époque.  Cette  situation  prouvera  que  c'était  réellement  mettre 
cette  forteresse  à  la  discrétion  des  Prussiens  par  le  peu  de 
Français  qui  s'y  trouvaient.  Je  reviens  sur  cela  parce  que  tout 
ce  qui  s'est  passé  depuis  le  départ  de  l'Empereur  est  si  fort, 
qu'il  y  a  plus  que  de  l'ineptie.  Je  soubaite  au  moins  que  toutes 
les  idées  que  j'ai  à  cet  égard  soient  sans  fondements. 

Je  sais  que  le  prince  de  Neufcbàtel  a  bien  baissé.  Avant  de 
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litter  Posen,  il  a  supplié  le  Vice-Roi  de  tenir  secret  son 
îpart  pour  Paris.  Il  faut  qu'il  s'aveugle  bien,  pour  croire  que 
»ii  absence  puisse  produire  une  sensation. 
Ci-joint  la  déclaration  d'un  sapeur  qui  s'est  échappé   de 
owno,  a  traversé  l'armée  russe  et  est  passé  à  Graudenz. 


1185.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

CastriD,  6  février  1813. 

Un  ordre  du  jour  qui  m'est  indirectement  connu  prescrit 
lux  officiers  d'état-major  de  se  remonter  promptement.  J'ai 
'honneur  de  vous  faire  observer  que  l'exécution  de  cet  ordre 
ouffrira  des  difficultés,  les  payeurs  n'ayant  point  encore  reçu 
['instructions  de  leurs  chefs.  Il  y  a  eu,  sur  les  états  envoyés 
)ar  l'état-major  général,  des  omissions.  J'ai  déjà  réclamé  pour 
e  général  Compans.  Je  le  fais  aussi  pour  le  général  Pouche- 
on.  C'est  un  des  généraux  que  j'ai  trouvés  ici,  et  que  j'ai  fait 
)artir  pour  Erfurt,  pour  être  un  de  ceux  employés  à  Torga- 
lisation  des  cadres  formés  avec  les  bataillons  du  1*'  corps. 
Totre  Altesse  sera  obligée  de  faire  venir  de  Mayence  un 
général  de  division  et  un  général  de  brigade,  attendu  qu'il  n^en 
ïxiste  plus  ici,  tous  étant  partis  par  ordre  du  major  général. 


1186.  —AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

CiUtrin,  6  février  1813. 

Il  parait,  ainsi  que  je  l'avais  prévu,  qu'il  n'y  avait  que  de 
très-faibles  partis  ennemis  dans  le  pays.  J'ai  fait  partir,  pour 
avoir  des  notions  positives,  M.  Becker,  conseiller  de  la  régence 
de  Ciistrin,  qui  habite  cette  ville  depuis  plusieurs  années  et  pos- 
sède la  confiance  de  son  gouvernement.  Je  l'ai  chargé  sous  sa 
responsabilité  personnelle  de  parcourir  le  pays,  pour  donner 
au  gouvernement  de  Cùstrin  des  notions  positives.  Je  vous 
adresse  son  premier  rapport,  et  copie  de  ma  réponse.  J'y  joins 
un  rapport  fait  au  général  Gouré,  sur  une  fausse  alerte  qui  a 
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eu  Heu  entre  Francfort  et  Berlin,  aux  environs  de  Seclow. 
C*est  une  nouvelle  preuve  du  système  de  malveillance  qui 
existe  dans  une  partie  de  ces  gens-ci. 

J*adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  le  duplicata  de  ma  dépê- 
che d'hier.  Journellement  il  arrive  des  soldats  qui  ont  traversé 
la  Prusse  après  s'être  échappés  des  mains  de  Tennemi.  Tous 
déclarent  que  les  levées  d'hommes  et  de  chevaux  dans  les  lieux 
occupés  par  Tennemi  ont  lieu  avec  la  plus  grande  activité.  Il 
en  est  de  même  dans  ce  pays-ci.  Un  homme  du  61*  que  j'ai 
questionné  dit  qu'il  avait  vu  à  Schwedt  une  grande  quantité 
de  chevaux  marqués  pour  le  compte  des  Prussiens.  Il  a  ren- 
contré des  convois  de  recrues  se  dirigeant  sur  Graudenz  et 
Colberg. 

La  retraite  du  colonel  ***  ayant  produit  le  plus  mauvais  effet 
dans  ce  pays,  je  fais  porter  dans  la  direction  de  Landsberg  les 
3  bataillons  du  1*'  corps  avec  3  pièces  de  8  et  un  obusier. 

Je  laisse  ici  un  obusier,  les  quatre  pièces  de  3,  la  pièce  de  6 
et  celle  de  12  qui  avaient  été  donnés  par  la  garde  en  rempla- 
cement des  pièces  de  6  qu'on  lui  a  laissées. 

J'espère,  Monseigneur,  que  Votre  Altesse  Impériale  approu- 
vera la  prolongation  de  mon  séjour  ici  et  les  mesures  que  les 
circonstances  m'ont  dictées. 

Je  compte  partir  pour  Stettin  après-demain,  lorsque  la  tête 
du  corps  du  général  Grenier  s'approchera,  et  je  dirigerai  en 
même  temps  sur  Schwedt  la  colonne  du  1"  corps,  dont  j'ai 
confié  le  commandement  au  chef  d'escadrons  de  Castres,  mon 
aide  de  camp. 

Je  dois  observer  à  Votre  Altesse  Impériale  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  Stettin  soit  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  si  on 
n'y  laissait  que  les  troupes  disponibles  du  1*'  corps.  Il  en 
tombe  tous  les  jours  de  malades,  et  l'état  de  situation  que  j'ai 
ne  va  pas  au  delà  de  1,200.  Outre  que  Stettin  a  un  grand 
développement,  il  y  a  encore  le  fort  de  Damm,  qui  est  à  deux 
lieues  en  avant,  et  où  il  faut  au  moins  une  garnison  de  12  à 
1,500  hommes,  et  le  fort  de  Prusse,  qui  touche  Stettin  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oder,  et  qui  exige  une  garnison  de  3  à 
400  hommes. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1813.  493 

II  n'y  a  aucune  troupe  entre  Gûstrin  et  Stettin.  Il  serait 
cependant  impoilant  d'en  avoir  à  Schwedt,  qui  est  un  point  de 
passage,  et  où  même  il  existe  un  pont.  L'Oder  est  facile  à 
garder  à  cause  des  marais  et  de  son  encaissement,  mais  il 
serait  nécessaire  que  Ton  réunit  sur  des  points  nommés  sur  la 
rive  gauche,  sous  une  bonne  garde,  tous  les  moyens  d'embar- 
cation. 

Le  colonel  ***  est  arrêté.  Demain,  j'adresserai  à  Votre  Altesse 
Impériale  les  pièces  qui  le  concernent,  en  la  priant  d'en  faire 
un  exemple.  J'observerai  qu'il  est  très-important  d'occuper  le 
pont  de  Landsberg,  puisque  c'est  le  seul  point  de  passage  qui 
existe  sur  la  Wartha  depuis  Landsberg  jusqu'à  Cùstrin. 


1187.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL* 

Castrin,  6  février  1813. 

Je  VOUS  adresse  les  pièces  relatives  à  l'envoi  des  200  Prus- 
siens à  Pillau,  et  la  situation  de  la  garnison  de  cette  forteresse 
à  l'époque  où  il  y  a  eu  ordre  de  recevoir  ces  Prussiens. 

Je  vous  ai  parlé  hier  de  l'inexécution  d'un  ordre  que  j'avais 
donné  au  colonel  ***,  qui,  au  lieu  de  se  rendre  à  Landsberg, 
intimidé  par  de  faux  rapports,  s'était  retiré  sur  Ciistrin.  J'ai 
prescrit  au  conseiller  de  la  régence  de  parcourir  le  pays,  pour 
donner  des  renseignements  positifs  sur  les  mouvements  de 
l'ennemi.  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  son  premier  rapport, 
qui  donne  lieu  de  croire  que  l'ennemi  a  voulu  recommencer 
les  manœuvres  qui  lui  ont  réussi  depuis  Wilna  jusqu'à  Elbing. 
J'ai  reporté  la  colonne  du  colonel  '^  sous  le  commandement 
d'un  autre  officier,  dans  la  direction  de  Landsberg  :  elle  y 
restera  jusqu'à  l'arrivée  des  premières  troupes  du  général 
Grenier  :  alors  cette  colonne  se  rendra  à  Stettin,  qui  est  sa 
destination. 

Il  y  a  eu,  comme  vous  le  verrez  par  le  rapport  ci-joint,  une 
fausse  alerte  à  Berlin  et  Cùstrin.  J'ai  aujourd'hui  parlé  à  plu- 
sieurs soldats  qui  se  sont  échappés  de  KoMrno,  et  qui  ont  tra- 
versé toute  l'armée  russe.  Tous  s'accordent  à  déclarer  qu'ils 
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ont  TU  beaucoup  de  recrues  prussiennes.  Les  transports  qaib 
ont  rencontrés  se  dirigent  sur  Colberg  et  Graudenz.  Les  vii- 
lages  dans  les  environs  de  la  forteresse  en  sont  remplis.  Séces^ 
sairement  le  gouTemement  prussien  joue  une  des  deux  parties 
belligérantes;  le  temps  découvrira  laquelle. 

Vous  pouvez  regarder  les  levées  d^faommes  et  de  chenux 
dans  la  partie  occupée  par  les  Russes  comme  un  fait  très- 
positif. 

1188.  —  AU  VlCE-ROl  D'ITALIE. 

COstrin,  7  février  1813. 

Je  reçois  votre  lettre  du  5  février.  J'ai  Thonneur  de  voos 
envoyer  copie  de  celles  que  le  général  Grandeau  m'a  adressées 
par  un  officier.  Leur  contenu  m'a  déterminé  à  diriger  tout  de 
suite  sur  Stettin,  par  Kœnigsberg  et  Schwedt,  les  trois  bataillons 
du  1"  corps,  que  je  dirigeais  sur  Landsberg,  et  à  me  rendre 
moi-même  sur  Stettin  pour  éclairer  tout  cela.  Je  pars  ce  soir. 
Je  suppose  qu'il  en  sera  là  de  tous  ces  bruits  ce  qu'il  en  a  été, 
de  ces  côtés-ci,  des  bruits  que  j'ai  fait  tirer  au  clair  parle  cod- 
seiller  de  la  régence,  Becker,  sous  sa  propre  responsabilité. 
Ce  conseiller  est  arrivé  de  Landsberg  cette  nuit;  il  m'a  assuré 
qu'il  n'avait  réellement  paru,  à  Landsberg  et  dans  toute  la 
province,  que  40  Cosaques,  ce  qui  a  été  constaté  par  un  de  ses 
agents,  parti  de   Driesen   le  6.   Il  m'a  fait  le  rapport  que 
200  Polonais  venus  du  duché  avaient  paru  à  Friedberg,  ne 
s'y  étaient  arrêtés  que  peu  d'instants  et  étaient  rentrés  dans  le 
duché. 

Je  donne  connaissance  à  Votre  Altesse  Impériale  de  ma 
réponse  au  général  Grandeau.  Le  développement  de  Stettin, 
le  nombre  de  sa  population,  le  fort  de  Damm,  distant  de  deux 
lieues,  et  le  fort  de  Prusse  qu'il  faut  occuper,  mettraient  cette 
place  à  la  merci  de  l'ennemi,  si  on  la  laissait  quelque  temps 
avec  une  aussi  faible  garnison  que  1,200  hommes.  Ce  qui  va 
y  arriver  du  1"  corps,  c'est-à-dire  dans  cinq  jours,  ne  peut 
être  considéré  comme  un  renfort  un  peu  considérable,  ainsi 
que  Votre  Altesse  Impériale  le  verra  par  l'état  de  situation 
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îi-joint.  Je  lui  obseiTerai  en  outre  que  journellement  de  ces 
lommes  tombent  malades;  elle  le  verra  par  la  quantité 
rhommes  restés  en  arrière. 

J^aime  à  croire  que  Votre  Altesse  Impériale  ne  verra  d^ns 
[a  mesure  que  j'ai  prise  de  prescrire  au  général  Grandeau  de 
Faire  rentrer  dans  la  place  les  troupes  qui  en  étaient  parties,  et 
le  n'en  laisser  partir  que  sur  un  ordre  de  Votre  Altesse  Impé- 
riale, que  le  motif  qui  me  l'a  dictée.  J'en  ai,  au  surplus,  pré- 
venu le  duc  de  Castiglione,  et  si  d'ailleurs  cela  contrariait  vos 
lispositions,  il  n'y  aurait,  en  donnant  des  ordres  tout  de  suite, 
^ue  très-peu  de  moments  de  perdus. 

Il  faut  au  moins  6,000  hommes  de  garnison  à  Stettin  pour 
es  raisons  déduites,  et  parce  que  dans  les  circonstances  cette 
rille  se  trouve  isolée  '. 


'  L*opinion  qu'exprimait  le  maréchal,  TEmpereur  l'exprimait  au  même 
nstant  clans  une  lettre  du  8  février,  où  il  traitait  toutes  les  questions  des 
irmements  nouveaux,  de  Tenvoi  des  renforts,  de  Tapprovisionnement  des 
ilaces,  et  où  il  ajoutait  : 

L'Empereur  au  Vice- Roi.  —  «  Paris,  8  février  1813.  Mon  fils,  ...  vous 
lurez  placé  à  Stettin  au  moins  quatre  compagnies  d'artillerie,  ce  qui  fera 
»00  hommes.  J'approuve  que  vous  y  dirifpcz  1,200  Westphaliens,  ce  qui  por- 
era  la  garnison  de  cette  place  à  4,200  hommes.  Si  jamais  Stettin  courait  le 
langer  d'être  investi,  le  régiment  saxon  Maximilien,  qui  est  dans  la  Pomé> 
anic  et  dont  la  force  est  de  1,600  hommes,  pourrait  y  être  renfermé;  cela 
erait  alors  5,800  hommes  dans  Stettin,  ce  que  je  crois  suffisant  pour  la  gar- 
lUon  de  cette  place,  en  y  ajoutant  3  à  400  chevaux.  Mais,  dans  les  premiers 
ours  de  mars,  la  garnison  de  Stettin  recevra  seize  fois  700  hommes,  c'ost-à- 
lire  11,200  hommes.  Elle  sera  donc  alors  de  14,400  hommes  du  l*^*"  corps  ; 
e  qui,  joint  aux  500  hommes  d'artillerie  et  aux  500  hommes  de  cavalerie, 
lortera  à  15,400  hommes  les  troupes  qui  seront  réunies  à  Stettin;  avec  les 
,600  qui  sont  dans  la  Poméranie,  cela  fera  17,000  hommes,  force  qui  sera 
léjà  suffisante  pour  tenir  garnison  à  Stettin,  et  avoir  une  bonne  division  pour 
enir  la  campagne  et  fortifier  l'armée.  Je  crois  que,  dans  le  courant  de  mars, 
e  l***  corps  recevra,  outre  cela,  500  hommes  par  régiment  ou  8,000  hommes, 
e  qui  portera  ce  corps  à  25,000  hommes. 

«  Je  pense  que  la  présence  du  prince  d'Eckmiihl  sera  nécessaire  pour  bien 
•rganiser  ces  trente-deux  bataillons.  Si  vous  n'y  voyez  pas  d'inconvénient, 
lonnez-lui  ordre  d'établir  son  quartier  général  à  Stettin,  et  de  s'y  occuper  de 
organisation  de  son  corps  et  de  la  mise  en  état  de  la  place,  de  surveiller  le 
orps  prussien  qui  se  rassemble  à  Neu-Stettin,  et  de  prendre  le  commande- 
lent  de  la  Poméranie  suédoise;  enfin  vous  le  chargerez  de  toutes  les  dispo- 
itions  à  prendre  relativement  à  ce  point  important.  »  {Correspondance  de 
îapoteon,  t.  XXIV,  p.  500.) 
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Il  me  parait  en  outre  indispensable.  Monseigneur,  de  jeter 
ane  centaine  de  cfaevaax  dans  cette  place  et  à  peu  prés  antant 
à  Cùstrin  pour  flaire  des  patrouilles  et  empêcher  qu^on  ne 
répande  avec  autant  de  Facilité  tous  ces  bruits  £d[>riqués  arec 
intention  par  les  autorités  prussiennes,  comme  Votre  Altesse 
le  Terra  par  la  déclaration  de  Tofficier  qui  m^a  apporté  la 
lettre  du  général  Grandeau. 

J*aurai  Thonneur,  Monseigneur,  de  tous  écrire  de  Stettin. 

L^faomme  que  j'envoie  à  Votre  Altesse  Impériale  est  le  sieur 
Globoukowski,  qui  était  maître  des  forêts.  Je  la  prie  de  lui 
faire  rembourser  ses  frais  de  poste.  Il  a  rendu  des  services 
pendant  quelque  temps;  m*éloignant  du  pays,  je  le  recom- 
mande à  Votre  Altesse  Impériale  pour  en  tirer  parti  et  le  faire 
employer  dans  son  pays. 

Je  crois  devoir  rappeler  de  nouveau  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale le  point  de  Schwedt  comme  important  à  conserver  et 
couvrant  les  principales  communications  de  Berlin,  mais  aussi 
à  cause  du  pont. 

Au  surplus,  la  police  de  Berlin  n'est  pas  dans  sa  propre  gar- 
nison, mais  dans  celle  de  Spandau;  ce  n'est  pas  un  millier 
d'hommes  de  plus  ou  de  moins  dans  Berlin  qui  peuvent  faire 
quelque  chose. 

J'observerai  à  Votre  Altesse  Impériale  que  l'on  ne  surveille 
pas  assez  la  Gazette  de  Berlin;  elle  a  annoncé  dernièrement 
que  Thorn  était  évacué  par  les  Français,  et  que  les  Russes  y 
étaient  entrés. 


1189.  —AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Cttstrin,  7  fëTrier  1813. 

J'ai  rendu  compte  à  Votre  Altesse,  par  ma  lettre  du  5,  de 
la  conduite  du  colonel  ***,  que  je  l'avais  fait  mettre  en 
arrestation,  et  que  j'adresserais  toutes  les  pièces  qui  le  con- 
cernent. Votre  Altesse  les  trouvera  ci-jointes.  Cet  officier  a 
montré  plus  que  de  la  pusillanimité,  et  est  coupable  de  n'avoir 
pas  exécuté  un  ordre  formel  et  réitéré.  Je  demande  qu'il  en 
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soit  £ait  un  exemple,  et  je  le  laisse  en  arrestation  ici  pour 
Attendre  vos  ordres.  J*ai  fait  déposer  son  épée  chez  le  com- 
mandant de  la  place.  J'incline  d'autant  plus  pour  la  sévérité 
que  cet  ofBcier  a  montré  dans  cette  circonstance  autant  de 
mauvaise  foi  que  de  faiblesse. 


1190.  _  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

CUslrin,  7  février  1813. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  le  dupli- 
cata de  ma  dépêche,  qu'a  dû  lui  remettre  le  sieur  Rlobukowski, 
maitre  des  forêts  de  Strassburg.  J'omets  toutefois  les  pièces 
relatives  au  colonel  ***,  attendu  qu'elles  sont  trop  volumi- 
neuses. Si  j'apprenais  que  Votre  Altesse  Impériale  n'eût  pas 
reçu  la  première  expédition,  je  la  lui  enverrais. 

Le  général  Fornier  d'Albe  vous  fera  passer,  Monseigneur, 
la  déclaration  d'un  sergent  français  sur  des  excès  commis  par 
la  populace  de  Drossen.  Partout  ce  sont  des  plaintes  de  cette 
espèce;  si  l'on  ne  fait  pas  d'exemples  sévères,  le  mal  ira  tou- 
jours en  croissant. 

Permettez-moi,  Monseigneur,  de  revenir  sur  l'importance 
de  flaire  occuper  Schwedt  et  Francfort,  même  le  corps  du 
général  Grenier  étant  en  avant,  ne  fût-ce  que  pour  préserver 
les  ponts  d'être  incendiés  par  un  parti  ennemi. 

Dans  ces  derniers  jours,  le  général  Bertrand  était  inquiété 
par  la  populace,  et  il  a  été  fort  aise  de  voir  arriver  à  Francfort 
le  bataillon  du  3*  corps  qui  était  destiné  pour  Spandau. 

Le  général  Fornier  d'Albe  a  dû  envoyer  à  Votre  Altesse 
Impériale  l'état  de  situation  du  2*  corps;  elle  verra  par  là  que 
la  garnison  de  Ciistrin  est  extrêmement  faible.  Il  est  en  outre 
très-important  que  Votre  Altesse  Impériale  ordonne  au  gou- 
verneur de  ne  laisser  sortir  de  cette  place  aucune  troupe  sans 
un  ordre  émané  d'elle.  Ce  qui  arrive  à  Slettin  vient  à  l'appui 
de  mon  observation.  Certes,  vous  n'avez  jamais  entendu  que 
dans  les  circonstances  actuelles  on  laissât  cette  importante 
place  avec  1,200  hommes  de  garnison.  Le  général  d'Albe. 

III.  3*2 
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ayant  un  ordre  du  général  Sorbier,  faisait  encore  partir  de  la 
place  la  majeure  partie  des  canonniers,  sans  qu^ils  fussent 
remplacés. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  Impériale  l'extrait  des  déclarations 
des  personnes  parties  de  Kœnigsberg  le  2  février.  Je  pais  à 
l'instant,  cinq  heures  d'après  midi,  pour  Stettin,  me  dirigeant 
par  Kœnigsberg.  J'envoie  aussi  au  duc  de  Castiglione  copie  de 
la  lettre  que  j'ai  écrite  '. 


1191.  —  AD  DUC  DE  FRIOUL. 

CQstria,  7  février  1813. 

Je  vous  adresse  copie  d'une  lettre  du  général  Grandeau,  gou- 
verneur de  Stettin.  Je  suis  bien  convaincu  que  ces  arrivées  de 
troupes  ennemies  à  Stargard  sont  des  contes  prussiens  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  été  faits  dans  ces  pays-ci  et  auxquels  un 
parti  de  40  Cosaques  seulement  avait  donné  lieu.  Quoi  qu  il 
en   soit,  Stettin  est  compromis  lorsqu'on  ne  laisse  dans  une 
ville  aussi  populeuse  et  d'un  aussi  grand  développement  que 
1,200  hommes  de  garnison.  Je  suis  bien  convaincu  de  ce 
que  m'a  dit  le  Vice-Roi,  que  l'ordre  de  fiaire  partir  ces  cinq 
bataillons  n'est  qu'un  malentendu  ;  aussi  ai-je  pris  sur  moi  de 
donner  Tordre  au  général  Grandeau  de  faire  rentrer  ces  cinq 
bataillons.  J'en  ai  rendu  compte  au  Vice-Roi,  et  j'en  préviens 
le  duc  de  Castiglione.  Il  importe  peu  qu'il  y  ait  quelques  mil- 
liers d'hommes  de  plus  à  Berlin,  lorsqu'on  occupe  Spandau, 
qu'on  peut  en  regarder  comme  la  citadelle  ;  mais  ce  serait  man- 
quer à  la  prévoyance  et  au  bon  sens,  que  de  laisser  une  place 
comme  Stettin  sans  troupes ,  dans  un  moment  pareil ,  surtout 
lorsqu'on  (ait  rester  tout  le  corps  du  général  Grenier  dans  la 
direction  de  Posen.  On  doit  regarder  l'augmentation  du  3*  ba- 
taillon du  1*'  corps  comme  peu  importante,  puisque  cela  ne  se 
monte  pas  à  1,000  baïonnettes,  et  que  chaque  jour  il  en  tombe 
malades. 

'  A  part  la  (prande  ville  de  Kœni^ber]g  dans  la  Vieille  Prusse,  il  y  a  an  aatre 
Kœniggberg,  sur  FOder,  entre  Cuâtrin  et  Stettin. 
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J'ai  adressé  l'état  de  situation  au  Vice-Roi.  J'avais  envoyé 
es  trois  bataillons  dans  la  direction  de  Landsberg  ;  mais  depuis 
a  lettre  du  général  Grandeau,  et  d'après  la  certitude  qu'il  n'y 
I  rien  à  Landsberg,  je  dirige  ces  bataillons  sur  Stettin^  où  ils 
ieront  dans  quatre  jours,  et  j'y  vais  ce  soir  de  ma  personne;  de 
à  je  me  rendrai  à  Magdebourg  suivant  ma  destination,  après 
ivoir  éclairci  tous  ces  bruits. 

Les  communications  entre  Rœnigsberg  et  Berlin  restent  tou- 
ours  ouvertes.  La  diligence  partie  de  Rœnigsberg  le  2  février 
irrive  à  l'instant  sur  Cùstrin. 

Je  vous  adresse  le  résumé  des  déclarations  des  voyageurs, 
ainsi  que  la  déclaration  de  l'officier  qui  m'a  appoité  la  lettre 
lu  général  Grandeau.  Vous  y  verrez  que  paitout  il  parait  y 
ivoir  un  mot  d'ordre  donné  pour  débiter  de  fausses  nouvelles 
st  inquiéter. 


1192.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Stettin,  8  février  1813. 

Je  viens  d'arriver  ici.  Je  suis  arrivé  par  la  rive  droite  malgré 
tous  les  bruits  des  partis  ennemis.  Les  rappoits  faits  au  géné- 
ral Grandeau  dont  je  vous  ai  transmis  la  lettre  avant  mon 
lépart  de  Ciistrin  sont  sans  fondement  et  inventés  par  des 
malveillants.  On  n'a  pas  ici  de  nouvelles  de  Danzig.  Demain 
j'enverrai  un  bomme  sûr.  Je  tiens  d'un  Prussien  à  qui  j'ai 
toujours  reconnu  un  bon  esprit  que  le  général  York,  secondé 
i'un  ancien  officier  prussien,  nommé  Cbazot,  qui  commandait 
k  Berlin  lors  du  départ  de  Scliill,  a  réuni  beaucoup  de  mili- 
taires prussiens  et  allemands  de  la  confédération.  On  forme  des 
3orps  qui  se  réunissent,  aussitôt  leur  organisation,  à  la  partie 
le  l'armée  russe  qui  est  du  côté  de  Danzig. 

Les  premiers  font  de  grands  approvisionnements  à  Colberg. 
Les  levées  d'bommes  se  font  aussi  de  ces  côtés  avec  une  grande 
ictivité. 

La  place  de  Stettin  est  mal  approvisionnée  en  vivres.  Il  n'y 
1  pas  de  viande  fraiche  et  pas  pour  un  mois  de  viande  salée. 

32. 
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Il  y  a  beaucoup  de  grains,  mais  les  moyens  de  moulure  seront 
nuls.  Si  la  place  était  livrée  à  elle-même,  il  serait  bien  utile 
qu^on  y  envoyât  de  ces  moulins  portatifs  et  en  fer,  pareils  à 
ceux  que  Ton  avait  distribués  aux  corps  à  Moscou. 


1193.  —  AD  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Sicttin,  8  f^Tricr  1813. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  Impériale  que  je  suis 
arrivé  ici  aujourd'hui  par  la  route  la  plus  droite ,  c'est-à-dire 
par  Rœnigsberg  et  Schwedt.  Tous  les  bruits  répandus  sur  les 
mouvements  de  l'ennemi  me  paraissent  sans  fondement.  J'ai 
appris  ici  que  le  général  York,  avec  le  secours  d'un  ancien 
ofBcier  prussien  nommé  Chazot,  qui  a  commandé  à  Berlin,  a 
réuni  beaucoup  de  militaires  prussiens  et  de  la  confédération, 
qu'il  en  a  formé  des  corps,  dont  plusieurs  doivent  être  déjà 
réunis  aux  Russes  du  côté  de  Danzig.  Cette  nouvelle  m'a  été 
donnée  par  une  personne  que  j'ai  beaucoup  connue,  et  avec 
des  détails  et  des  circonstances  qui  me  la  font  regarder  comme 
fondée. 

J'ai  chargé  le  général  Fornier  d'Albe  d'adresser  à  Votre 
Altesse  Impériale  un  mémoire  appuyé  d'un  plan,  sur  la  néces- 
sité d'établir  un  petit  ouvrage  pour  être  maître  d'un  pont  sur 
un  canal  qui  joint  la  W^artha  au  bas  Oder.  Ce  canal  est  entre 
Gustrin  et  le  faubourg,  sur  la  route  de  Landsberg.  Dans  cet 
ouvrage,  50  hommes  derrière  un  épaulement  en  face  du  pont 
empêcheraient  toute  sortie  de  la  garnison. 

Il  y  a  trop  peu  de  temps  que  je  suis  ici  pour  avoir  pu  recueillir 
des  nouvelles  sur  Danzig.  Demain,  je  me  procurerai  quelqu'un 
pour  envoyer  au  général  Rapp,  afin  de  lui  faire  connaître  les 
intentions  de  Votre  Altesse  Impériale,  qui  sont  qu'il  occupe  le 
plus  possible  l'ennemi.  Je  me  servirai  du  chiffre  dont  je  vous 
ai  envoyé  copie.  J'ai  oublié  de  dire  à  Votre  Altesse  Impériale 
qu  il  n'y  avait  encore  aucune  mesure  prise  pour  faire  des  ver- 
sements de  grains  et  de  farine  à  Ciistrin.  Il  en  existe  dans  les 
magasins  qui  sont  sur  la  rive  gauche,  en  assez  grande  quan- 
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partenant  à  des  particuliers,  et  même  le  général  Fof- 
VI  be  a  été  prévenu  par  la  régence  que  les  propriétaires 
sur  le  point  d'en  disposer  et  de  les  renvoyer  à  Stargard 
Iberg.  Dans  ce  dernier  endroit,  on  fait  de  grands  appro- 
ements  avec  beaucoup  d'activité.  J'ai  dit  au  général 
?  d'Albe  de  s'opposer  au  départ  de  ces  grains  et  farines 
ce  que  l'on  connaisse  les  intentions  de  Votre  Altesse 
aie,  parce  qu'il  serait  possible  d'entrer  en  arrangement, 
ncore  été  pris  aucune  mesure  pour  verser  des  grains 
les  dans  Stettin. 

uc  de  Castiglione,  à  qui  le  général  Grandeau  avait  fait 
résentations  sur  la  faiblesse  de  sa  garnison,  a  donné  de 
é  contre-ordre  pour  le  départ  des  troupes.  La  première 
e  est  rentrée  à  Stettin  aujourd'hui;  la  seconde  rentrera 


1194.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stettin,  10  féTrier  1813. 

'honneur  de  vous  envoyer  copie  d'une  lettre  que  vient 
îvoir  le  gouverneur  de  Stettin  du  chef  d'état-major  du 

Castiglione.  Elle  prouvera  à  Votre  Altesse  Impériale  la 
té  de  fixer  la  composition  de  la  garnison  de  Stettin  et 
tions  du  gouverneur.  J'ai  adressé  dernièrement  la  situa- 

3*  bataillon  du  1*'  corps.  Cette  force  est  insignifiante 
eut  former  que  le  huitième  de  la  garnison  de  Stettin , 

et  du  fort  de  Prusse.  La  population  domiciliée  est  de 
4,000  âmes.  Le  développement  est  très-considérable, 
e  qu'il  faut  là  une  garnison  de  7  à  8,000  hommes. 


1195.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Sfettin,  10  février  1813. 

l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Impériale 
i  été  visiter  le  fort  de  Damm,  dont  la  conservation  est 
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si  importante,  puisque ,  s^il  tombait  au  pouvoir  de  rennemi, 
il  serait  maître  du  débouché  de  Stettin.  Il  y  a  une  quarantaine 
ae  bouches  à  feu  ;  la  plupart  ont  des  affûts  tout  à  fait  hors  de 
service,  et  il  y  a  un  approvisionnement  de  sept  à  huit  coups 
par  pièce;  point  de  vivres  pour  la  garnison.  J^adresse  à  Votre 
Altesse  Impériale  copie  d'une  lettre  au  général  Grandeau.  Je 
ne  doute  point  qu'en  raison  des  motifs ,  elle  n'en  approuve  le 
contenu.  Sous  deux  ou  trois  jours,  on  aura  remplacé  les  alFuts, 
mis  dans  la  place  pour  six  semaines  de  vivres,  et  un  approvi- 
sionnement de  cent  coups  par  pièce.  Il  existe  entre  les  fortifi- 
cations et  la  ville  un  mur  d'enceinte  qui  est  la  principale  force 
de  Damm,  surtout  dans  la  saison  actuelle.  J'ai  attiré  l'attention 
du  général  Chambarihac  sur  cette  enceinte  pour  qu'il  l'utilise, 
et  qu'il  fasse  tout  de  suite  des  échafaudages  pour  qu'on  puisse 
faire  le  coup  de  feu  de  dessus.  Il  y  aura  quelques  maisons  à 
abattre,  qui  sont  appuyées  à  ce  mur  d'enceinte.  Les  autorités 
se  refusent  non-seulement  à  faire  toute  espèce  de  fourniture 
pour  l'amélioration  des  fortifications,  mais  elles  mettent  un 
très-haut  prix  aux  matériaux  que  le  génie  emploie  et  paye. 
Ainsi,  les  travaux  coûteront  des  sommes  considérables.  Il  me 
semble.  Monseigneur,  que  le  gouverneur  pourrait  être  autorisé 
à  faire  livrer  au  génie  les  matériaux  nécessaires,  sauf  à  les  faire 
estimer  par  trois  experts,  l'un  nommé  par  le  génie,  l'autre  par 
le  gouverneur,  et  le  troisième  par  la  ville  ou  par  le  proprié- 
taire. Il  n'existe  ni  magasin  à  l'abri  des  bombes,  ni  même  des 
caves  pour  mettre  les  vivres.  Le  génie  n'aurait  donc  pas  assez 
.d'argent  pour  cet  objet,  si  le  gouverneur  n'est  pas  autorisé  à 
requérir  les  matériaux  nécessaires  en  fixant  un  prix  raisonnable. 


1196.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stettin,  10  fërrier  1813. 

Suivant  les  recommandations  de  Votre  Altesse  Impériale, 
j'ai  écrit  au  général  Rapp.  Je  me  suis  servi  du  chiffre  avec 
lequel  je  communiquais  avec  lui,  et  que  je  vous  ai  envoyé  de 
Ciistrin  :  ci-joint  copie  de  ma  lettre.  Le  gouverneur  de  Stettin 
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era  passer  les  réponses  du  général  Rapp.  On  n'a  point  ici  de 
louvelles  de  Danzig.  II  paratt  que  les  partis  russes  qui  étaient 
i^enus  du  coté  de  Landsberg  se  sont  retirés;  mais  un  Prussien 
notable,  que  je  connais  depuis  cinq  à  six  ans ,  m*a  prévenu 
^uMI  fallait  prendre  des  mesures  pour  empêcher  que  des  partis 
composés  de  Prussiens,  dirigés  par  des  malveillants,  se  jetas- 
sent sur  la  rive  gauche  de  l'Oder  et  ne  profitassent  de  la  fai- 
blesse des  forces  qui  se  trouvent  sur  cette  rive  depuis  le  départ 
iu  général  Grenier,  pour  aller  jusqu'à  Berlin  et  faire  faire 
les  sottises  à  la  populace.  Il  m'a  cité  le  pont  de  Schwedt 
^omme  devant  être  observé,  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'autre 
3ont  sur  l'Oder  entre  Cùstrin  et  Stettin.  J'ai  cru.  Monseigneur, 
întrer  dans  vos  vues  et  faire  une  chose  utile  en  arrêtant  les 
rois  bataillons  du  1''  corps,  qui  ont  une  batterie  de  trois  pièces 
le  8  et  d'un  obusier  avec  des  munitions  à  Schwedt  pour  la 
;arde  de  ce  pont.  J'envoie  pour  les  commander  le  général 
iavier,  avec  l'instruction  dont  je  vous  enverrai  demain  copie. 
Unsi,  jusqu'à  nouvel  ordre  de  Votre  Altesse  Impériale,  ce 
[énéral  restera  à  Schwedt  avec  cette  troupe.  Il  m'a  d'ailleurs 
»aru  d'autant  plus  utile  d'avoir  des  troupes  sur  ce  point,  qu'il 
ouvre  Berlin  et  établit  la  communication  entre  Stettin  et 
Uistrin.  On  m'a  annoncé  que  déjà  la  glace  se  fendait  sur 
Oder,  qu'on  ne  pourrait  pas  sans  danger  y  faire  passer  des  voi- 
ures  un  peu  chargées,  et  que,  sous  peu  de  jours,  des  hommes 
pied  même  n'y  tiendraient  plus. 


1197.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stetlîu,  11  fërrier  1813. 

La  formation  des  approvisionnements  de  siège  pour  les 
)laces  de  l'Oder  a  été  basée  sur  des  données  qui  ne  sont  pas 
ipplicables  aux  circonstances.  J'ai  l'honneur  d'adresser  à 
iotre  Altesse  Impériale  des  observations  de  l'ordonnateur 
Thomas  à  cet  égard,  et  que  je  trouve  fondées. 

Il  est  nécessaire  que  l'intendant  s'occupe  de  Stettin;  il  n'y 
I  point  d'approvisionnement  de  viande  fraîche;  il  n'y  a  de 
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viande  salée  que  pour  deux  mois»  et  encore  pour  une  garni- 
son faible  de  3,500  hommes.  Il  n'y  a  point  d'approvisionne- 
ment de  linge,  ni  de  médicaments  dans  les  hôpitaux. 

Il  n'y  a  aucun  établissement  pour  mettre  les  poudres  elles 
approvisionnements  à  Tabri  de  la  bombe,  ni  abri  pour  la 
troupe  ;  cependant  il  se  trouve ,  sous  un  rempart ,  des  case- 
mates qui  paraissent  avoir  été  construites  pour  la  ville,  et  qui 
sont  occupées  par  des  bourgeois.  Ces  logements  sont  consi- 
dérables, et  Ton  pourrait  y  mettre  une  partie  de  la  garnison. 
J'ai  engagé  le  général  Grandeau  à  faire  un  rapport  sur  la 
place,  au  sujet  du  génie  et  des  bâtiments ,  pour  être  transmis 
à  Votre  Altesse  Impériale. 

A  l'exception  de  la  partie  du  génie ,  tout  était  ici  comme  en 
pleine  paix;  la  plupart  des  affûts  sont  hors  de  service.  Comme 
il  existe  dans  l'arsenal  beaucoup  d'affûts  neufs  qu^il  ne  s'agit 
que  de  réunir,  on  s'en  occupe  depuis  vingt-quatre  heures. 
J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  l'instruction  que  j'ai 
donnée  au  général  Ravier. 

L'officier  d'état-major  qui  a  été  expédié  de  Posen  au  géné- 
ral Bulow  arrive  à  l'instant.  Il  a  trouvé  ce  général  fort  mal 
disposé,  et  il  ne  se  regarde  pas  comme  sous  les  ordres  de 
Votre  Altesse  Impériale,  parce  que,  dit-il,  il  ne  fait  pas  partie 
du  contingent.  Ce  général  est  en  fréquents  pourparlers  avec 
les  Russes,  qui,  d'après  le  rapport  de  cet  officier,  doivent  être 
en  pleine  marche,  et  devaient  avoir  avant-hier  leur  quartier 
général  à  Schneidemuhl.  Si  cette  nouvelle  se  confirme,  je 
recommanderai  au  général  Ravier  de  faire  replier  le  pont  de 
Schwedt,  et  de  diriger  sur  Stettin  tous  les  bateaux  qui  pour- 
ront se  trouver  au-dessus  et  au-dessous  de  Schwedt. 


1198.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Maffdeboarg.  15  (lévrier  1813. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Impériale 
que  je  suis  arrivé  à  Magdebourg  la  nuit  dernière.  J'ai  oublié, 
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k  mon  dépait  de  Steitin,  de  lui  parler  de  Tavis  qui  a  été  donné 
lu  général  Grandeau  de  l'arrivée  de  deux  bataillons  westpha- 
[iens  pour  faire  partie  de  la  garnison  de  cette  place.  Il  avait 
l'ordre  du  chef  d'état-major  du  duc  de  Castiglione  de  foire 
partir  les  bataillons  appartenant  à  la  3*  demi-brigade  aussitôt 
l'arrivée  de  ces  deux  bataillons  westphaliens.  Ainsi,  la  garni- 
son de  Settin  et  du  fort  de  Prusse  se  trouve  réduite  à  ces  deux 
bataillons  westphaliens  et  à  la  division  du  1*'  corps. 

Outre  que  cette  garnison  serait  bien  insuffisante,  je  regarde 
qu'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  laisser  des  Westphaliens 
dans  Stettin,  surtout  si  cette  place  devait  être  livrée  à  ses 
propres  forces.  On  aurait  une  très-grande  facilité  à  la  réduire. 


1199.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

MagdebourQ,  15  février  1813. 

Je  suis  arrivé  la  nuit  dernière  à  Magdebourg.  Au  moment 
de  partir  de  Stettin,  un  officier  envoyé  par  le  Vice-Roi  au 
général  Bulow,  dont  le  quartier  général  est  à  Neu-Stettin,  est 
rentré  de  sa  mission.  Vous  trouverez  ci-joint  la  note  que  m'a 
remise  cet  officier,  qui  ne  doute  pas  que  le  général  Bulow,  en 
supposant  même  le  gouvernement  prussien  de  bonne  foi,  ne 
joue  le  rôle  du  général  York.  Du  reste,  on  fait  de  grandes 
levées  d'hommes  et  de  chevaux.  Dans  ma  route  de  Stettin  à 
Magdebourg,  j'ai  rencontré  plusieurs  transports  d'hommes  et 
de  chevaux  se  dirigeant  sur  la  Silésie.  Ces  gens  ne  me  pa- 
raissent pas  du  tout  levés  dans  des  dispositions  que  doivent 
avoir  des  alliés,  par  leurs  propos  et  leurs  gestes.  Je  n'ai  pas  eu 
personnellement  à  m'en  plaindre;  mais  ce  sont  des  officiers 
marchant  après  moi  qui  ont  été  dans  le  cas  de  faire  cette 
remarque. 
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1200.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Magdeboiirç,  âO  frTricr  1813. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  12.  Tout  le  monde 
apprendra  avec  bien  du  plaisir  la  marque  de  satisfaction  (pt 
TEmpereur  a  donnée  au  duc  d'Elchingen  en  le  fisûsant  prince 
de  la  Moskowa  \  On  avait  annoncé  à  ma  femme  que  j'étais 
aussi  du  nombre  de  ceux  qui  auraient  la  permission  d^allerà 
Paris.  Je  vois,  par  votre  lettre,  que  ce  n'est  point  fondé. 
J'eusse  désiré  pouvoir  aller  passer  près  d'elle  et  de  mes  en- 
fants une  quinzaine  de  jours.  J'ai  à  faire  connaissance  avec 
mes  deux  (ils.  Ce  serait  une  bien  grande  marque  d'amitié  que 
vous  me  donneriez  si  vous  pouviez  m'obtenîr  cette  permission  de 
l'Empereur.  L'organisation  des  trente  l>ataillons  n*en  irait  pas 
moins  son  train,  puisque  je  n'y  suis  que  pour  une  insi(;ni(iante 
correspondance.  *Je  ne  pourrais  même  pas  m'en  mêler  plus 
longtemps ,  dans  la  crainte  de  contrarier  les  instructions  qui 
arrivent  de  Paris. 

Vous  me  dites,  mon  cher  duc,  que  dans  le  cas  où  le  prince 
de  Neufchàtel  ne  pourrait  pas  reprendre  ses  fonctions,  on 
parle  du  général  Bertrand  pour  le  remplacer ,  et  qu'alors  ce 
serait  un  commandement  à  donner.  Je  ne  suppose  point  que 
l'Empereur  pense  jamais  à  moi  pour  ce  commandement;  mais 
s'il  en  était  question ,  je  vous  conjure  de  lui  représenter  que 
je  n'y  suis  pas  du  tout  propre,  par  mille  motifs  que  je  crois 
inutile  de  donner,  puisque  je  considère  comme  une  simple 
nouvelle  ce  que  vous  m'écrivez.  La  nouvelle  de  Toccupation 
de  Varsovie  par  l'ennemi  s'accrédite.  Vous  aurez  également 
appris  avec  peine  la  capitulation  de  Pillau ,  ce  qui,  indépen- 

'  L«?  mjiivchal  Nrv,  dite  d*Elchiii{;t*n«  venait  à  ce  moment  (février  1813) 
dV'^tre  fait  prince  de  la  MckAowa  pour  réclat  de  «es  services  et  de  son  héroïsme 
dans  la  dernière  campagne;  il  allait  donner  de  nonvelles  marques  de  son 
êner;;ie  miliuire  dans  la  campagne  de  1813.  Par  ane  délicatesse  particulière, 
le  maréchal,  en  témoignant  son  plaisir  de  la  faveur  accordée  à  un  de  ses  coni- 
pagiH^ns  d'arme»,  s'akstenait  d'envoyer  set  compliments  directs  au  nouveau 
priui^  de  la  \Ioskowa«  avec  qui  il  n'était  pa5  resté  dans  des  relations  amicale» 
depuis  les  afFain»  de  Rrasnoë. 


DU  MARÉCHAL   DAVOUT.   —   1813.  507 

tamment  des  munitions  et  des  projectiles ,  donne  à  Tennemi 
le  grands  moyens  contre  Danzig  *.  Un  ordre  du  jour  du  Vice- 
îloi  du  17,  que  je  reçois  à  Tinstant,  prescrit  de  faire  cesser  le 
'ecrutement  qui  a  lieu  en  ce  moment  en  Prusse,  dans  les  pro- 
rinces occupées  par  les  troupes  de  notre  souverain  ;  mais  cette 
oiesure  est  ti^op  tardive ,  attendu  que  les  levées  d'hommes  et 
le  chevaux  sont  terminées,  et  que  cela  s'achemine  sur  Colberg 
et  la  Silésie.  Ces  levées  sont  très-considérables.  Je  crois  qu'en 
f  comprenant  le  corps  du  général  York ,  qui  a  été  beaucoup 
augmenté  par  les  recrues,  le  roi  de  Prusse  aura  entre  80 
5u  100,000  hommes*. 

Je  désire  beaucoup,  mon  cher  maréchal,  que  votre  pre- 
aiiére  lettre  m'annonce  que  je  puis  venir  à  Paris. 

P,  S.  —  J'apprends  à  l'instant  que  le  général  Bourcier  est 
trrivé,  ainsi  qu'un  aide  de  camp  du  ministre  de  la  guerre,  venant 
le  Berlin;  ils  ont  dû  parler  d'un  parti  ennemi  qui  s'était  montré 
k  quelques  lieues  de  Berlin,  ayant  passé  l'Oder  sur  la  glace, 
3ntre  Giistrin  et  Schwredt.  Suivant  ces  relations,  ce  parti  aurait 
îté  repoussé.  Je  suppose  que  l'estafette  de  Berlin  apportera 
les  rapports.   Demain,  je  vous  donnerai  des  détails,  si  j'en 

'  On  a.  vu  lc8  craintes  trrs-prévoyantes  exprimées  précédemment  par  le 
naréchal  au  sujet  de  Tenvoi  à  Pillau  de  200  Prussiens  dont  la  présence  ne 
louvait  cpi'êtrc  un  danger  pour  la  sûreté  de  la  place.  Ces  cr<iintes  ne  tar- 
laient  pas  il  être  justifiées.  Pillau  venait  de  se  rendre  aux  Anglais  qui  se 
lâtaicnt  de  pénétrer  dans  le  Frische-Haff  et  d'introduire  leurs  marchandises 
lans  la  Vieille  Prusse. 

*  fja  Prusse,  en  effet,  activait  fiévreusement  ses  levées,  qu'elle  motivait 
luprès  de  la  France  par  les  nécessités  de  Talliance,  et  qui  n'avaient  réellement 
in  vue  que  Talliancc  nouvelle  qu'elle  allait  signer  quelques  jours  après  avec 
la  Russie.  Napoléon  s'en  apercevait  quand  il  n'étiit  plus  temps,  et  les  ordres 
lonnés  par  le  prince  Eugène  n'étaient  que  l'exécution  des  instructions  tar- 
iires  de  l'Empereur  consignées  dans  les  deux  lettres  suivantes  : 

L'Empereur  à  M.  Maret,  duc  de  Bassano.  —  a  Paris,  10  février  1813. 
Monsieur  le  duc  de  Bassano,  écrivez  à  M.  de  Saint-Marsan  par  un  courrier 
!|ue  le  grand  recrutement  qu'on  fait  dans  toute  la  Prusse,  avec  des  officiers 
laxquels  le  Roi  ne  peut  pas  se  fier,  ne  peut  que  nous  alarmer,  et  que  je 
désire  que  tout  reste  tranquille.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXIV, 
p.  510.) 

L'Empereur  au  vice-roi  d'Italie.  —  «  Paris,  10  février  1813.  Mon  fils,  il 
faut  faire  cesser  le  recrutement  des  Prussiens,  et  se  contenter  des  troupes  du 
général  Biilow  comme  elles  sont.  Donnez  partout  des  ordres  en  conséquence.  » 
[Correspondance  de  Napole'on,  t.  XXIV,  p.  510.) 
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apprends;  en  attendant,  regardez  comme   non  avenue  ma 
demande  d^aller  à  Paris. 

L'aide  de  camp  du  ministre  a  dû  parler  aussi  d'un  bataillon 
westphalien  qui  aurait  mis  bas  les  armes  entre  Custrin  et 
Schwedt,  sans  faire  la  moindre  résistance.  J'avais  pris  sur 
moi  de  laisser,  jusqu'à  de  nouvelles  dispositions  du  Vice-Roi, 
les  trois  bataillons  du  1"  corps  à  Schwedt  avec  quatre  bouches 
à  feu;  c'est  le  seul  pont  qui  existe  entre  Giistrin  et  Stettin. 
Le  général  Ravier  avait  l'oixlre,  en  cas  d'approche,  de  détruire 
ce  pont,  de  rassembler  tous  les  bacs  et  de  les  diriger  sur 
Stettin,  La  débâcle  de  l'Oder  a  dû  avoir  lieu  :  ainsi  le  parti 
ennemi  doit  être  bien  compromis. 


1201.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Magdeboarg,  20  feTrier  1813. 

Je  viens  de  recevoir  l'ordre  du  jour  de  Votre  Altesse  Impé- 
riale qui  ordonne  de  faire  cesser  le  recinitement  qui  a  eu  lieu 
en  Prusse,  dans  l'étendue  du  territoire  occupé  par  les  armées 
de  l'Empereur.  Je  me  borne  à  un  simple  accusé  de  réception, 
n'ayant  aucun  commandement  en  Prusse,  et  n'étant  ici  que 
pour  l'organisation  des  28  bataillons  qui  arrivent  de  France. 
Toutefois,  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté  me  porte  à  vous 
observer  qu'il  serait  bon  de  joindre  à  cet  ordre  du  jour  une 
instruction  explicative,  et  de  faire  connaitre  si  Ton  doit  aussi 
arrêter  les  levées  de  chevaux  pour  l'artillerie  et  la  cavalerie, 
qui  sont  considérables.  Il  me  semble  qu'il  serait  nécessaire 
aussi  d'expliquer  si  l'on  doit  faire  rétrograder  et  rentrer  chez 
eux  les  détachements  en  marche,  soit  pour  passer  l'Oder,  soit 
pour  se  rendre  en  Silésie  ;  on  pourrait  enjoindre  aux  autorités 
civiles,  sous  leur  propre  responsabilité,  de  les  faire  rétro- 
grader en  leur  en  demandant  l'état,  et  établir  des  comman- 
dants de  place  dans  les  différents  points  de  passage ,  soit  pour 
aller  en  Silésie,   soit  pour  passer  l'Oder,  afin  de   veiller  à 
l  exécution  de  ces  mesures. 
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Dans  ma  traversée  de  Steitin  à  Magdebourç,  j'ai  rencontré 
jsieurs  détachements  d'hommes  et  de  chevaux  de  nouvelle 
7ée. 


1202.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Ma(;debourg,  21  février  1813. 

L'estafette  attendue  de  Berlin  n'est  pas  arrivée.  On  débi- 
it  que  Berlin  avait  été  évacué  le  19.  J'ai  envoyé  sur  la  route 
i  de  mes  aides  de  camp  pour  avoir  des  nouvelles  et  ques- 
)nner  les  Français  venant  de  cette  ville.  Il  a  rencontré  des 
^estphaliens  qui  avaient  été  pris  par  un  parti  ennemi  le  16 
Writzen,  d'où  ils  se  sont  échappés  le  17.  Je  vous  envoie 
ur  déclaration. 

Le  général  Marchand,  venant  de  Glogau,  est  parti  le  9 
ins  l'après-midi.  Suivant  son  rapport,  les  dernières  nouvelles 
le  le  duc  de  Gastiglione  avait  du  général  Poinsot  étaient  que 
i  général  se  portait  sur  l'Oder  avec  quelques  bataillons,  et  il 
;  croyait  nullement  à  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  Berlin. 
Le  corps  du  général  Reynier  était  réuni  avec  le  corps  polo- 
ûs,  du  côté  de  Kalisz,  le  15. 

Le  général  Marchand  tenait  d'un  officier  polonais  qu'il  y 
rait,  dès  le  12,  quelques  milliers  d'hommes  d'infenterie  russe 
Konin  sur  la  Wartha,  sur  la  route  de  Thorn  à  Kalisz.  Ces 
oupcs  venaient  de  Plock. 

Un  garde-magasin  d'habillement  est  parti  le  19  et  le  20  de 
pandau,  devant  escorter  un  transport  de  harnachement  sur 
[agdebourg.  Cet  homme  a  abandonné  son  convoi  à  la  con- 
iiite  de  ses  sous-ordres  et  s'est  sauvé  ici ,  où  il  a  débité 
n'étant  parti  de  Spandau,  il  avait  vu  les  ennemis  tout  autour 
e  la  place.  Je  l'ai  fait  venir  chez  moi,  et  il  résulte  de  ce  qu'il 
l'a  dit  qu'il  doi(  y  avoir  eu,  le  même  jour,  une  alerte  à  Span- 
lu,  et  que  le  général  Barthélémy,  qui  y  commande,  a  dû 
ire  que  l'ennemi  s'était  présenté  aux  environs.  Cet  homme 
ît  arrêté.  C'est  la  conduite  de  cette  espèce  de  gens  qui  jette 
airtout  l'alarme.  Il  est  urgent  qu'on  fasse  des  exemples  de 
3UX  qui  abandonnent  leurs  postes. 
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Vous  trouTerez  ci-joint  un  règlement  des  généraux  russes 
pour  la  subsistance  des  troupes;  il  a  été  publié  dans  des  jour- 
naux, et  a  été  remis  par  un  commandant  prussien  à  un  officier 
qui  e^t  près  de  moi.  11  paraîtrait ,  par  des  rapports  de  Berlin, 
qu'un  chef  de  Cosaques,  B...,  aurait  été  tué  dans  un  engage- 
ment entre  lui  et  le  général  Poinsot  aux  environs  de  Berlin. 
Du  reste,  il  parait  que  les  troupes  françaises  que  j'avais  laissées 
à  Schwedt  ont  brûlé  tous  les  ponts  en  se  retirant. 

Les  ennemis  usent  grandement  de  la  faculté  que  chaque 
habitant  a  d'expédier  des  estafettes,  et  ils  répandent  leurs 
nouvelles  avec  une  grande  promptitude. 

Le  général  Guilleminot,  parti  de  Berlin,  n'a  pu  rieu  me 
dire  de  nouveau.  Je  joins  ici  un  rapport  qu'il  m'a  fut  sur 
ses  observations  pendant  son  séjour  à  Berlin. 

Je  vous  prie,  mon  cher  maréchal,  d'engager  M.  de  Lava- 
lette  à  donner  des  ordres  pour  que  je  puisse  recevoir  mes 
dépêches  partout  où  je  suis.  Votre  lettre  du  12  ne  m'est  arriTée 
que  le  20. 


1203.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Magdeboorg,  22  fcTrier  1813. 

A  l'instant  arrive  du  quartier  général  une  estafette  qui  en 
est  partie  le  20,  à  trois  heures  du  matin.  Elle  a  laissé  la  grande 
route  sur  sa  droite  et  a  tourné  Berlin,  d'après  les  ordres  de 
son  directeur.  Sur  le  point  de  joindre  la  route  de  Potsdam  à 
Berlin,  à  un  endroit  nommé  Zehlendorf ,  on  lui  a  dit  que  Ten- 
nemi  était  là.  Elle  a  laissé  Potsdam  sur  la  droite;  on  luiaditque 
les  Russes  étaient  entrés  dans  Berlin,  le  21,  à  quatre  heures 
après  midi,  qu'on  s'était  battu  dans  la  ville  et  aux  environs. 
Il  était  minuit  quand  elle  arriva  à  Zehlendorf.  Ce  courrier  n'a 
rencontré  aucun  Français  venant  de  Berlin. 
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1204.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Ma(;debourg,  22  février  1813. 

Hier  soir,  une  estafette  qui  est  partie  de  Magdebourg  le  19 
)ur  se  rendre  au  quartier  général,  est  revenue  et  a  fait  le 
ipport  qu'à  son  aiTivée  à  Potsdam,  le  20,  dans  Taprès-midi, 
1  lui  avait  annoncé  que  les  Russes  étaient  entrés  dans  Berlin 

même  jour.  Elle  a  voulu,  malgré  cela,  continuer  sa  route. 
Arrivée  à  deux  lieues  de  Berlin,  elle  a  vu  un  poste  de  cava- 
rie  ennemie,  ce  qui  l'a  obligée  de  rétrograder;  étant  bien 
entée,  elle  n'a  pas  été  prise.  Elle  déclare  avoir  entendu,  vers 
s  cinq  heures  et  demie  du  soir,  à  deux  lieues  de  Berlin,  de  la 
Lsillade  et  m^me  du  canon.  En  revenant,  elle  a  rencontré  en 
>ute,  à  huit  lieues  d'ici,  le  courrier  de  la  malle  française,  qui 
li  a  dit  que,  étant  parti  de  Francfort  le  19,  à  son  arrivée  à 
erlin  le  20,  il  avait  vu  à  la  porte  qu'on  se  battait  dans  la  ville, 
u'il  tourna  pour  se  rendre  à  Magdebourg.  Ce  courrier  de  la 
lalle  n'est  pas  encore  arrivé. 

Le  rapport  de  l'estafette  française  est  confirmé  par  la  lettre 
l-jointc  du  maître  de  poste  de  Ziesar  à  celui  de  Magdebourg. 

Le  général  Lauriston  et  moi,  nous  avons  pensé  qu'il  était 
tile,  puisque  la  communication  avec  le  quartier  général  était 
lomeutanément  interrompue,  de  faire  partir  une  estafette 
xtraordinaire  pour  que  Sa  Majesté  en  soit  informée.  Dans  la 
3umée,  on  aura  certainement  des  détails  positifs,  et  on  les 
ransmettra. 

Le  général  Lauriston  prendra  les  mesures  que  les  circon- 
tances  exigent.  Étant  ici  sans  commandement,  je  n'y  serai 
[ue  pour  le  conseil;  mais  l'Empereur  peut  être  certain  qu'il 
égnera  toujours  la  meilleure  intelligence  '. 

J'ai  invité  le  général  Lauriston ,  pour  éviter  que  l'ennemi 
le  jette  des  partis  en  Westphalie  et  ne  cherche  à  monter  les 

'  On  a  vu  <lcjii  que  le  (général  Lauriston  avait  été  placé  à  la  tète  d'un  corps 
Tobservation  de  l'Elbe,  qui  commençait  à  peine  à  arriver  i^  Ma{;debour{;.  Le 
[énéral  Lauriitton  ne  {{ardait  pas  longtemps  ce  commandement  —  au  moins 
ur  cette  partie  de  T Elbe. 
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esprits,  à  faire  mettre  hors  de  service  et  replier  à  Magdebourg 
toutes  les  embarcations  qui  existent  sur  TElbe,  depuis  Ham- 
bourg jusqu'à  Wittenberg. 


1205.  —  AU  VICEROI  D'ITALIE. 

Magdebourg,  22  février  1813. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale,  de 
Francfort,  du  20.  On  avait  ici  des  rapports  très-exagérés  qui 
faisaient  craindre  l'évacuation  de  Berlin  ;  on  a  appris  aujou^ 
d'hui  que  les  partis  ennemis  qui  s'étaient  présentés  aux  diffé- 
rentes portes  avaient  été  repoussés,  et  que  déjà  des  troupes 
de  Votre  Altesse  Impériale  y  étaient  arrivées  '. 

L'annonce  que  vous  vous  portez  sur  Berlin  et  de  la  destruction 
des  ponts  sur  l'Oder  donnera  le  temps  de  faire  arriver  sur 
TElbe  tout  le  corps  d'observation  de  l'Elbe ,  et  de  former  les 
trente  bataillons  qui  déjà  arrivent  à  Erfurt. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  copie  de  ma  lettre  au 
général  Lauriston;  elle  y  verra  que  ses  intentions  ont  été 
remplies  :  elle  a  été  écrite  avant  la  réception  de  votre  lettre. 
Je  crois  qu'il  convient  que  ce  soit  le  général  Lauriston  qui 

*  Les  mauvais  hruiu,  colportés  par  les  Allemands  déjà  plus  qu*à  demi  nlliéi 
des  Russes^  jouaient  un  {;rand  rôle  dans  les  affaires  du  moment  et  a^ravaient 
la  situation  pour  ce  qui  restait  de  la  Grande  Armée.  Ils  pouvaient  être  souvent 
cxa{;crcs,  ils  Tétaient  particulièrement  en  co  qui  concerne  cette  arrÎTce  des 
Russes  sur  Berlin  et  Tévacuation  de  la  capitale  de  la  Prusse  par  les  Français; 
iltt  étaient  au  moins  prématurés.  Ils  avaient  cela  de  vrai  que  Tarmée  française 
ne  s*arr(^tiit  pas  dans  sa  retraite  ;  le  nouveau  commandant  en  chef,  le  prince 
vire-roi  et  le  quartier  général,  après  s*ètre  portés  de  la  Vistule  sur  Poscn, 
puis  snr  TOder,  ne  tirdaient  pas  <\  se  replier  sur  Berlin,  et  de  là  bientôt  sur 
TElhe.  Napoléon,  qui  voyait  les  choses  de  loin,  trouvait  ces  mouvements  trop 
précipités.  «  ...Nos  opérations  militaires,  écrivait-il  au  prince  Eu{;cne,  le 
11  mars,  sont  Tobjet  des  risées  de  nos  alliés  à  Vienne,  et  de  nos  ennemi'  i 
Londres  et  à  Saint-Pétersbourg,  parce  que  constamment  Tarmée  s'en  va  huit 
jours  avant  que  Tinfanterie  ennemie  soit  arrivée,  à  Tapproche  des  troupei 
légères  et  sur  de  simples  bruits...  ■  Le  maréchal,  qui  voyait  les  choses  de 
plus  près,  jugeait  aussi  qu*on  se  retirait  trop  vite  devant  des  forces  qui  ne 
pouvaient  être  encore  considérables,  et  il  aurait  voulu  du  moins  qu'on  laissai 
les  pinces  en  bon  état  de  défense, —  ce  qui  était  conforme  aux  vues  de  l'Empe- 
reur. {Correspondance  de  Napoléon,  U  XXV,  mars  1813.) 
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onne  ces  ordres  ,  puisqu'il  commande  le  corps  d'observation 
e  TEIbe.  Je  m'assurerai,  par  des  officiers  d'état-major,  que 
es  ordres  soient  exécutés  avec  promptitude  et  rigueur.  J'en- 
errai  aussi  un  officier  d'état-major  à  Dessau  et  Wittenberg. 
Vittenberg  est  une  ville  fermée  où,  autant  que  je  me  le  rap- 
pelle, il  y  a  une  tète  de  pont  que  je  crois  indépendante  de  la  ville. 
jCS  premiers  bataillons  formés  à  Erfurt  se  porteront  à  Witten- 
berg, conformément  aux  ordres  antérieurs  de  Votre  Altesse  Im- 
périale. En  attendant,  l'officier  d'état-major  fera  des  démarches 
►our  faire  garder  cette  tête  de  pont  par  des  troupes  saxonnes. 

Ayant  fait  la  route  de  Berlin  à  Magdebourg,  j'ai  été  à  même 
e  reconnaître  qu'il  est  très-facile  d'assurer  cette  communica- 
on  avec  quelques  échelons  que  l'on  pourrait  placer  dans  les 
ndroits  suivants  :  Brandenbourg,  qui  est  une  ville  fermée, 
ntourée  de  bois  avec  des  lacs  et  marais,  et  où  il  y  a  même 
es  ponts-levis;  Plauen,  où  les  Prussiens,  en  1806,  ont  brûlé 
e  pont,  et  où  il  n'y  a  plus  qu'un  lac;  il  serait  utile,  pour  la 
ommunication  de  l'armée ,  d'y  établir  un  pont ,  et  il  serait 
rès-facile  d'y  placer  des  troupes,  de  manière  qu'en  gardant 
e  pont  elles  fussent  à  l'abri  d'un  parti  de  cavalerie.  On 
>eut  cependant  éviter  Plauen  en  prenant  par  Ziesar,  qui  est 
SI  route  ordinaire  de  poste  et  la  plus  courte.  Ziesar  est  aussi 
me  ville  fermée.  On  aui*ait,  sur  la  gauche,  un  pays  semé  de 
»ois,  de  marais  et  de  dessèchement,  et  la  Hawel.  Des  partis 
nnemis  qui  s'y  avanceraient  seraient  compromis.  Une  pré- 
aution  qui  serait  utile  serait  de  faire  rentrer  à  Spandau  ou 
[escendre  dans  l'Elbe  tous  les  bateaux  qui  seraient  entre 
lavelberg  et  Spandau. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  me  permettre  ces  obser- 
ations,  que  je  n'aurais  pas  pris  la  liberté  d'exposer  si  je  ne 
avais  pas  qu'elle  veut  bien  les  accueillir  lorsque  je  les  crois 
itiles  au  service  de  Sa  Majesté.  Il  m'est  aussi  parvenu  indi- 
ectement  que  le  général  Ravier,  en  vertu  des  instructions 
[ue  je  lui  ai  laissées  et  dont  j'ai  envoyé  copie  à  Votre  Altesse 
mpériale ,  a  détruit  le  pont  de  Schwedt  ;  il  a  dû  même  avoir 
m  petit  engagement  avec  l'ennemi ,  mais  d'une  rive  à  l'autre. 

III.  33 
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120G.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Magdebourg,  24  féTrier  1813. 

Mon  cher  maréchal,  j'ai  appris  hier  soir  que  le  Vice-Roi 
était  à  Berlin.  Tout  parait  calme.  Il  est  en  mesure ,  et  il  n  est 
pas  vraisemblable  que  Tennemi,  dont  les  forces  d'ailleurs 
ne  peuvent  être  considérables ,  songe  à  passer  l'Oder,  et  à 
laisser  sur  ses  derrières  les  places  de  ce  fleuve  et  celles  de  la 
Vistule.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  je  réitère  la  demande  que 
je  vous  ai  prié  de  faire  à  Sa  Majesté  de  me  permettre  d'aller 
passer  quelques  jours  dans  ma  famille,  demande  que  dans 
un  posi-scriptum  je  vous  avais  prié  de  regarder  comme  non 
avenue,  à  raison  des  nouvelles  qui  viennent  d'arriver  de  Ber- 
lin. Ce  qui  me  détermine  à  la  réitérer,  indépendamment  des 
motifs  ci-dessus,  est  la  présence  du  général  Lauriston  ici,  qui 
rend,  ce  me  semble,  la  mienne  plus  qu'inutile,  et  même  em- 
barrassante pour  lui  et  pour  moi.  Et  enfin,  s'il  survenait  quel- 
ques événements  majeurs,  le  Vice-Roi  est  à  Berlin. 

Vous  devez  assez  me  connaître ,  mon  cher  maréchal ,  pour 
savoir  que  si  l'Empereur  croit  devoir  me  laisser  ici ,  je  saurai 
bien  faire  le  sacrifice  de  toutes  mes  afFections ,  et  que  je  ne 
penserai  qu'à  son  service  et  à  mes  devoirs.  Aussi  ce  n'est  que 
parce  que  je  suis  en  ce  moment  sans  emploi,  et  dans  une 
position  à  ne  pouvoir  être  d'aucune  utilité,  que  j'ai  hasardé 
cette  demande. 

La  Gazette  de  Francfort  et  celles  de  toute  l'Allemagne  don- 
nent connaissance  des  mouvements  des  troupes  françaises  et 
des  individus  *.  Vous  pourrez  en  juger  par  celles  ci-jointes  de 
Francfort.  Ce  n'est  pas  cela  qui  nous  fera  battre;  mais  il  peut 
y  avoir  des  inconvénients  à  laisser  aux  journalistes  cette  liberté', 

*  C'est  certainement  à  nprès  ces  aria  que  Napoléon  écrivait  le  2  mars  à 
M.  de  Bai«sano,  ministre  des  relations  extérieures  :  «  Paris,  2  mars  1813. 
Monsieur  le  duc  de  Bassano,  jo  désire  cjue  vous  écriviez  à  mes  chargés  d'affaire» 
près  les  différents  princçs  de  la  Confédération  pour  qu'il  ne  soit  question 
•d'aucun  mouvement  de  troupes  françaises  dans  leurs  journaux.  La  Gazette  de 
'Francfort,  entre  autres,  rend  compte  de  tous  les  passages;  cela  a  le  pln.< 
^rand  inconvénient.  ■  {Correspondance  de  NapoléoUy  t.  XXV,  p.  4.) 
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1  y  en  a  beaucoup  à  laisser  circuler  par  les  postes  du  pays  tout 
"e  qui  arrive  du  pays  occupé  par  Tennemi.-  Les  fausses  nou- 
velles, les  libjelles  se  répandent  avec  exactitude  et  célérité 
par  là ,  et  entretiennent  la  fermentation  dans  les  esprits  :  fer- 
Qoientation  qu'il  est,  au  surplus,  bien  facile  d'apaiser  en  faisant 
les  exemples.  Cette  fermentation  ne  prend  de  la  consistance 
que  parce  que  nous  y  apportons  une  insouciance  que  nos 
ennemis  prennent  pour  de  la  pusillanimité;  c'est  ce  qui  les 
enhardit.  J'en  aurais  trop  à  dire  si  je  rendais  tout  ce  que 
j'éprouve;  l'impuissance  où  je  suis  d'y  porter  remède  me  fait 
surtout  désirer  le  succès  de  la  demande  que  je  vous  ai  prié 
de  soumettre  à  Sa  Majesté.  Ce  ne  sont  là  que  mes  idées,  qui 
justifient  ma  demande;  mais  si  l'Empereur  ne  ju{je  pas  à  propos 
d'y  faire  droit,  je  saurai  étouffer  le  vif  désir  que  j'ai  d'aller 
passer  quelques  moments  près  de  ma  femme  et  de  mes 
enfants. 

Répondez-moi  franchement  sur  cette  demande.  C'est  parce 
que  je  compte  sur  votre  attachement,  que  je  vous  prie  de  me 
rendre  ce  service. 


1207.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Ma{;debourp;,  25  février  1813. 

Je  vous  adresse  des  copies  de  lettres  dont  l'intendant  d'Er- 
furt  vient  de  me  donner  communication.  Je  vous  les  envoie 
telles  qu'il  me  les  a  adressées,  n'ayant  pas  le  temps  de 
les  faire  copier;  elles  ne  me  seraient  d'ailleurs  d'aucune 
utilité. 

Le  général  Pouchelon,  l'un  des  généraux  de  brigade  du 
1"  corps,  que  j'avais  envoyé  à  Erfurt  pour  commander  une 
partie  des  bataillons  que  le  général  Doucet  doit  y  organiser, 
m'annonce  que  le  duc  de  Padoue  y  est  arrivé ,  étant  chargé 
spécialement  de  surveiller  cette  organisation.  Je  ne  puis  donc 
maintenant  plus  m'en  mêler  sous  ce  rapport,  puisque  aussi  je 
me  trouve  par  les  ordres  du  Vice-Roi  à  Magdebourg.  Cette 

33. 
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circonstance  ne  peut  donc  que  me  porter  à  appuyer  la  demande 
que  je  vous  ai  prié  de  soumettre  à  Sa  Majesté  de  me  permettre 
d'aller  passer  quelque  temps  dans  ma  famille  '• 


1208.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Magdebourg,  25  février  1813« 

Je  suis  informé  par  le  général  Pouchelon,  un  des  généraux 
de  brigade  destinés  à  commander  les  bataillons  du  1"  corps 
qui  s'organisent  à  Erfurt,  que  le  duc  de  Padoue  y  est  arrivé 
spécialement  chargé  de  cette  organisation.  Je  n'ai  donc  plus  à 

*  Le  prince  crEckmiihl  se  trouvait  en  effet,  pour  le  moment  et  pendant 
quelqneit  semaines,  dan^  une  position  assez  indécise,  n*ayant,  avec  les  débris 
du  l***  corps,  qu'un  commandement  mal  défini,  et  c'est  ce  qui  expliquait  sei 
instances  pour  obtenir  un  congé,  qui  ne  lui  était  pas  d'ailleurs  accordé  eo 
raison  de»  circonstances.  On  en  était  encore  à  la  période  de  débronillemmt, 
de  réorganisation  assez  confiise,  et  Napoléon  lui-même,  tout  clairvoyant 
qu'il  fût,  avait  de  la  peine  à  reconnaître  de  loin  la  vérité  de  la  situation.  H  se 
plaignait  du  reste  souvent  de  n'être  pas  suffisamment  renseigné,  et  le  5  mars 
il  écrivait  au  prince  EugAne  :  «  ...Je  ne  connais  pas  assez  la  situation  de 
l'armée  pour  pouvoir  la  diriger...  Il  faut  que  j'aie  une  connaissance  détaillée 
et  journalière  de  toutes  les  afTaires,  sans  quoi  il  est  impossible  de  prendre 
aucun  parti  et  de  donner  la  direction...  »  Au  milieu  de  cette  confusion,  il 
donnait  de  loin  des  ordres  qui  n'étaient  pas  toujours  d'accord  avec  ceux 
qu'avait  déjà  donnée  le  Vice-Roi,  qui  paraissaient  même  quelquefois  se  con- 
tredire sur  l'emploi  des  hommes.  Tantôt,  par  exemple,  il  faisait  envoyer  le 
prince  d'EcIcmiibl  à  Magdcbourg,  tantôt  il  l'aurait  voulu  à  Stettin  et  daM  U 
Poméranie  ;  on  jour  il  le  faisait  aller  à  Erfurt  pour  la  réorganisation  de  trente 
nouveaux  bataillons,  puis  sur  le  bas  Elbe,  à  mesure  que  le  danger  grandissait 
de  ce  côté.  Il  serait  un  peu  singulier  dans  tous  les  cas  de  voir  une  marque 
de  disgrâce  dans  le  prix  que  l'Empereur  attachait  à  laisser  à  l'armée  an 
homme  q;J  était  connu  pour  son  habileté  à  organiser  des  troupes  et  à  main- 
tenir  la  discipline,  qui  avait  une  si  grande  expérience  de  la  guerre  du  Nord. 
Napoléon  réservait  sûrement  au  prince  d'Eckmiihl,  qu'il  tenait  à  laisser  a 
l'armée,  un  des  premiers  postes  ;  il  allait  bientôt  lui  donner  une  mission  a 
laquelle  il  attachait  une  extrême  importance,  celle  de  la  défense  du  bas  Elbe, 
et  en  attendant,  bien  des  particularités  de  sa  correspondance,  pendant  ces 
quelques  semaines  de  février  et  de  mars  1813,  prouvent  qu'il  fuisait  «on 
profit  de  tout  ce  que  Davout  transmettait  au  grand  maréchal,  duc  de  Frioul. 
Le  <lésir  qu'avait  le  prince  d'EcIcmiihl  d'obtenir  un  congé  de  quelques  jours, 
qu'il  subordonnait  d'ailleurs  aux  nécessités  du  service,  était  tout  naturel;  le 
refus  du  congé  par  l'Empereur,  dans  ces  circonstances,  s'expliquait  aussi  très- 
uaturellement,  et  était  tout  à  l'honneur  du  maréchal. 
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m'en  mêler;  d'un  autre  côté,  la  présence  du  général  Lauris- 
ton  ici  et  son  commandement  y  rendent  ma  présence  inutile. 
J^ai  cru,  en  conséquence,  devoir  solliciter  de  Sa  Majesté  Tau- 
torisation  d'aller  passer  quelque  temps  dans  ma  &mille.  En 
vous  en  informant,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  Im- 
périale de  vouloir  bien  appuyer  ma  demande. 

Des  officiers  français,  partis  de  Francfort  le  22,  m'ont  assuré 
qu'ils  avaient  aperçu  sur  la  rive  droite  une  grande  quantité 
de  bateaux.  Je  crois  devoir  en  informer  Votre  Altesse  Impé- 
riale. Le  moyen  d'empêcher  l'ennemi  de  passer  l'Oder  et 
d'envoyer  des  partis  dans  le  pays ,  c'est  de  faire  détruire  avec 
le  plus  grand  soin  tous  les  bacs,  bateaux  et  même  nacelles  qui 
se  trouvent  sur  les  deux  rives,  et  de  porter  même  la  précau- 
tion jusqu'à  faire  remonter  jusqu'à  Spandau  tous  les  bâtiments 
qui  se  trouvent  sur  les  canaux  aboutissant  sur  l'Oder,  au-des- 
sus et  au-dessous  de  Francfort.  Au-dessous ,  le  canal  se  jette 
dans  cette  rivière,  près  d'Oderberg,  et  au-dessus,  je  crois,  à  la 
hauteur  de  Canitz.  Par  ces  mesures ,  on  nuira  sans  doute  au 
commerce  ;  mais  tout  doit  céder  à  des  raisons  de  guerre.  La 
stricte  exécution  de  ces  mesures  ferait  perdre  beaucoup  de 
temps  à  l'ennemi,  et  c'est  ce  que  l'on  doit  chercher,  puisque 
chaque  jour  gagné  donne  à  nos  nombreux  renforts  le  temps  de 
nous  joindre. 

Je  réitère ,  dans  cette  circonstance ,  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale que  je  ne  me  permettrais  pas  ces  observations  si  je 
n'avais  l'expérience  qu'elle  appréciera  le  motif  qui  me  les 
dicte,  et  que,  par  cette  raison,  elle  les  prend  toujours  en  bonne 
part.  Tout  récemment  encore,  elle  a  donné  son  approbation 
aux  mesures  que  j'avais  prescrites  pour  la  destruction  du  pont 
de  Schwedt  à  l'approche  de  l'ennemi. 


1209.  —  AU  VICE-ROI  D  ITALIE. 

Maçdcboarg,  26  ^Tricr  1813. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Impériale 
qu'il  passe  journellement  par  Magdebourg  une  très-grande 
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quantité  de  militaires  isolés  que  Ton  dirige  sur  la  France.  On 
estime  qu'il  en  est  déjà  passé  près  de  6,000,  beaucoup  avec 
des  billets  d'iiôpitaux;  mais  la  majeure  partie  était  en  conva- 
lescence ou  sur  le  point  d'y  entrer.  Ce  sont  des  liommes  perdus 
pour  longtemps ,  s'ils  ne  le  sont  pas  tout  à  fait  pour  Farmée. 

Je  crois  qu'il  serait  convenable  de  charger  des  officiers 
d'état-major  de  passer  la  revue  des  différents  détachements, 
et  d'organiser  ces  hommes  en  compagnies  de  marche  que  Ton 
dirigerait  suivant  les  indications  que  donnerait  l'état-major 
général. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  Impériale. un  état  des  hommes 
isolés  qui  se  trouvent  ici,  et  que  j'ai  invité  le  général  Michaud 
à  garder  jusqu'à  ce  que  le  chef  d'état-major  général  ait  envoyé 
des  ordres  à  leur  égard. 


1210.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Magdebourg,  26  février  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  Impériale 
de  vouloir  bien  prendre  en  considération  la  demande  d'un  congé 
de  convalescence  de  six  mois  avec  appointements  en  faveurde 
M.  le  général  de  brigade  de  gendarmerie  Saunier,  employé  dans 
la  campagne  dernière  dans  le  l*'  corps  comme  grand  prévôt. 

Ce  n'est  qu'avec  le  plus  grand  regret,  Monseigneur,  que  je 
vous  fais  cette  demande,  parce  qu'elle  prive  momentanément 
le  corps  d'armée  d'un  officier  supérieur  de  gendarmerie  qui 
réunit  dans  sa  partie  toutes  les  qualités  désirables  :  zèle,  pro- 
bité et  activité. 

J'en  ai  été  très-satisfait  pendant  toute  la  campagne,  et  ce 
n'est  qu'en  raison  de  sa  santé,  que  les  fatigues  de  la  guerre 
ont  altérée  au  point  de  le  mettre  hors  d'état  de  servir  s'il 
n'obtient  un  congé  pour  se  rétablir,  que  je  me  décide  à  faire 
cette  demande. 

J'ose  espérer.  Monseigneur,  que  Votre  Altesse  daignera,  en 
faveur  de  ces  moti^,  envoyer  à  cet  officier  général  à  Magde- 
bourg  la  permission  que  je  sollicite  pour  lui. 


DU  MARÉCHAL  DAVOtJT.   —  1813.  61» 

1211.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Ma(;deboiirg,  4  mars  1813  >. 

En  réponse  à  la  demande  que  j'avais  faite  d'un  cong[é  pour 
ne  rendre  à  Paris,  j'ai  reçu  Tordre  d'aller  à  Leipzig.  Je  par- 
irai  demain  ou  après.  Les  bataillons  des  30*  et  33*  s'étaient 

I  Les  ordres  se  croisaient  sans  couac.  L*oriIrc  «rallcr  ù  Lcipzîf;  venait  da 
^ice-Roi.  Pendant  ce  temps,  Napoléon  écrivait,  à  la  date  du  2  mars,  au 
naréclial  Davout  :  «  Paris,  2  mars  1813.  Mon  rou:)in,  j'ai  donné  ordre  au 
i^ice-Roi  de  réunir  les  seize  bataillons  de  votre  corps  d'armée  qui  sont  formés 
I  Erfiirt,  à  Wiltenber{»,  oii  je  désire  que  vous  vous  rendiez.  Orçanisez  le  plus 
:ôt  possible  pour  ce  corps  deux  batteries  d'artillerie. 

•  Je  donne  ordre  que  la  division  du  2"  corps,  forte  de  douze  bataillons, 
jui  se  forme  ù  Erfurt,  se  réunisse  à  Dessau.  Si  le  duc  de  Bellune  était 
employé  ailleurs,  vous  prendriez  aussi  le  commandement  de  cette  division. 
[1  est  nécessaire  qu'elle  ait  é{;alement  deux  batteries  d'artillerie.  Par  ce 
noyen,  les  pont^  de  Dessau  et  de  Wittenbeq;  seraient  {gardés,  ainsi  que  toni 
'espace  entre  Ma{»debouif»  et  Torjîau.  Le  roi  de  Saxe  a  pourvu  a  la  défense  de 
:etle  «lerniènî  place,  sur  laquelle  cependant  vous  exercerez  votre  surveillance. 

«  Votre  division  doit  avoir  un  l)on  (général  <le  division  et  trois  lions  {»éné- 
*aux  de  brigade.  Faites  tout  ce  qui  sera  possible  pour  la  bien  or{;aniser.  Faites 
îxercer  les  troupes. 

M  Une  stïconde  division  de  seize  bataillons,  composée  des  4"  bataillons  du 
néme  corps  d'armée,  part  dans  le  courant  de  mars  ;  ce  qui  complète  le 
l'c  corps  à  deux  divisions.  Cette  division  devra  aussi  avoir  deux  batteries. 

■  Il  part  é{;alement  douze  4*'  bataillons  pour  le  2"  corps. 

«  \Vittenber(;  a  des  port(>s;  ainsi  il  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  au 
noins  contre  les  Cosaques  et  une  avant-{{arde.  Je  suppose  qu'on  n*y  a  rien 
léraii{;é  depuis  la  campa^rne  de  Pru.sse. 

•  S'il  arrivait  que  les  ennemis  obli{;eassent  le  Vice-Roi  à  repasser  l'Elbe 
it  s'avançassent  en  Allema{pie,mon  intention  est  que  la  division  du  l*"*  corpft 
ît  celle  du  2%  et  tout  ce  qui  est  organisé,  forment  la  division  de  Magdebourg, 
lont  j'ai  nommé  gouverneur  le  général  de  division  Haxo.  Dans  ce  cas,  vous 
uivriez  le  corps  de  l'Elbe  et  l'armée  du  Vice-Roi,  mon  intention  étant  que 
!Ctte  armée  se  dirige  sur  Cassel  pour  défendre  le  Weser,  en  prenant  sa  ligne 
l'opération  sur  Wesel.  Je  désire  que  vous  m'écriviez  directement  et  tous  les 
ours  de  Wiitenberg. 

«  La  citidelle  de  Wiirtzbourg  et  celle  de  Cronacli  se  mettent  en  état  de 
léfense.  15,000  Bavarois  se  portent  a  Ramberg,  Raireuth  et  Cronacli;  les 
tVurtembergeois,  les  Hessois  et  les  Badois  se  portent  à  Wiirtzbourg. 

•  Le  prince  de  la  Moskowa  sera  le  10  h  Francfort,  avec  le  !•'  corps 
l'observation  du  Rliin,  fort  de  soixante  bataillons. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  faut  porter  le  plus  grand  soin  à 
Jiscipliner  les  troupes,  à  faire  faire  l'exercice  a  feu,  tirer  à  la  cible,  et  former 
les  colonnes  d'attaque  et  des  bataillons  carrés  contre  la  cavalerie. 

«  Le  corps  d'ol»servation  d'Italie,  fort  de  60,000  bommes  et  commandé  par 
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déjà  portés  sur  Wittenberg.  J'écris  au  général  Pouchelonde 
les  faire  rétrograder  sur  Leipzig. 

Indépendamment  des  bataillons  du  1"  corps  qui  devaient 
s'organiser  à  Erfurt  et  se  diriger  sur  Leipzig,  il  y  en  a  des 2* 
et  3*  corps,  entre  autres  les  18%  24*,  26%  4%  72%  2%  37',  93', 
46'  et  19*  régiments.  Ces  bataillons  devront-ils  également  être 
retenus  à  Leipzig? 

Ayant  été  informé  indirectement  que  le  général  Grandeau, 
gouverneur  de  Stettin,  était  très-malade  et  devait  céder  le 
commandement  au  général  Dufresse ,  qui  n'y  est  nullement 
propre,  et  que  ce  dernier  devait  avoir  reçu  de  Votre  Altesse 
Impériale  une  nouvelle  destination;  informé  aussi  que,  sui- 
vant toute  apparence,  ces  derniers  ordres  ne  seraient  sans 
doute  pas   parvenus  au  général  Dufresse,  j'ai  pix)fité  de  la 
présence  à  Magdebourg  d'un  aide  de  camp  du  général  Gran- 
deau pour  écrire  à  son  général  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe, 
persuadé  que  Votre  Altesse  Impériale  en  approuvei*a  le  con- 
tenu par  les  motifs  qui  l'ont  dictée.  Des  gendarmes  d'élite  qui 
ont  été  pris  entre  Meseritz  et  Posen,  où  ils  allaient  foire  le 
quartier  généi^al ,  se  sont  échappés.  Ils  ont  passé  à  Schwedt 
le  23  ;  ils  y  ont  trouvé  le  général  Ravier  qui  y  était  avec  trois 
bataillons  du  i*'  corps,  ayant  brûlé  les  ponts.    Il  avait  l'in- 
struction de  se  retirer  sur  Stettin  à  l'approche  de  forces  supé- 
rieures ;  je  ne  doute  point  qu'il  l'ait  fait. 

Suivant  le  rapport  de  l'aide  de  camp  du  général  Grandeau, 
vos  ordres  au  général  Morand  de  diriger  sur  Stettin  le  régi- 
ment saxon  qui  est  à  Straisund  ne  seraient  pas  parvenus. 
Je  crois  qu'on  peut  encore  communiquer  avec  Straisund  en 
passant  par  le  Mecklembourg  '. 

le  général  Bertrand,  se  met  en  mouvement  vera  le  10  mars  pour  se  porter 
sur  Radsbonne. 

«  Le  duc  de  Trérise  sera  le  12  à  Gotha,  avec  soixante  pièces  d*artillene  de 
ma  garde  en  double  approvisionnement,  2,000  chevaux  de  ma  garde  et  une 
division  de  10,000  hommes  d'infanterie  aussi  de  ma  garde. 

«  La  citadelle  d*Erfurt  a  été  mise  on  état  de  défense;  elle  est  à  i*abn  d'on 
coup  de  main.  Le  duc  de  Padoue  s'y  trouve,  et  il  y  a  là  encore  plusieurs 
bataillons.  •  {Correspondance  de  Napoie'on,  t.  XXV,  p.  8  et  9.) 

'  Le  général  Morand,  dont  il  est  ici  question,  n'était  pas  le  divisionnaire 
^renommé  de  l'ancien  3*  corps  et  du  1*'  corps  dans  la  dernière  campagne.  C'était 
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Le  général  Morand  a  fait  demander  à  Paris  des  instructions 
iur  la  destination  à  donner  à  sa  troupe ,  dans  le  cas  où  Ten- 
lemi  se  dirigerait  en  force  sur  lui.  Il  me  semble  qu'il  serait 
>ien  essentiel  qu'il  eût  l'ordre  de  tout  diriger  sur  Stettin,  et 
le  manœuvrer  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas  lui  couper  la 
retraite  sur  cette  place. 


1212.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Ma(*deboiir0,  4  mari  1813. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  Impériale  qu'en- 
suite de  ses  ordres  pour  faire  replier  tous  les  bateaux  de  l'Elbe 
afind'ôter  à  l'ennemi  tout  moyen  de  jeter  des  partis  sur  la  rive 
gauche,  des  ordres  avaient  été  envoyés  aux  différentes  auto- 
rités prussiennes  sur  la  rive  droite;  elles  s'y  sont  refusées, 
comme  Votre  Altesse  le  verra  par  la  pièce  ci-jointe.  J'ai 
chargé  un  major  prussien,  qui  est  à  Magdebourg  pour  les 
convois  et  voitures  que  le  pays  fournit,  de  se  transporter  lui- 
même  près  de  ces  autorités  pour  faire  lever  ces  difficultés. 
Je  joins  ici  copie  de  ma  Iet(rc  à  ce  major,  et  j'ai  l'honneur  de 
vous  observer.  Monseigneur,  que  les  autorités  prussiennes 
persistent,  sous  prétexte  qu'elles  n'ont  point  d'ordres  de  leur 
gouvernement,  à  mettre  des  entraves  dans  l'exécution  de  ces 
mesures.  Il  n'y  a  que  la  force  militaire  qui  peut  les  y  con- 
traindre. 

Je  vais  engager  le  général  Lauriston  à  faire  détruire  ces 
bacs  ;  mais  si  l'on  n'en  fait  pas  en  même  temps  autant  pour  les 
bateaux  qui  se  trouvent  dans  le  canal  de  Plan  en  et  dans  la 
Hawel  depuis  Spandau,  ce  serait  comme  si  l'on  ne  faisait 
rien ,  puisqu'il  se  trouve  dans  ces  canaux  une  grande  quantité 
de  bateaux  qui  donneraient  à  l'ennemi  le  moyen  de  faire  des 
passages  et  même  de  jeter  des  ponts  sur  l'Elbe. 

un  vieux  soldat  mérîcant,  maïs  atteint  (rinfirinltés,  qui  avait  été  laissé  en  Pomé- 
ranic  et  dont  la  position  inquiétait  Napoléon,  non  sans  raison,  car  il  était  fort 
en  péril.  En  se  repliant  sur  TElbe,  il  allait  toml)cr  au  milieu  des  Rus.4es  et 
trouver  une  fin  malheureuse. 
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Il  serait  donc  nécessaire  que  des  officiers  descendissent  ces 
canaux  avec  de  forts  détachements,  avec  Tordre  de  foire 
replier  sur  Spandau  tous  les  bâtiments  qui  se  trouvent  entre 
Spandau  et  Brandenbourg ,  et,  dans  TEIbe,  tous  ceux  qui 
seraient  dans  ces  mêmes  canaux  de  la  Hawel  et  de  Plauen^ 
entre  Brandenbourg  et  TElbe.  Il  serait  prescrit  à  ces  officiers^ 
dans  le  cas  où  ils  éprouveraient  des  difficultés,  non-seulemeot 
de  couler  bas  tous  ces  bateaux,  mais  de  les  détruire,  de  ma- 
nière à  les  mettre  tout  à  fait  hors  de  service,  ou  à  rendre  leur 
réparation  très-longue. 

Si  Ton  ne  prend  pas  promptement  ces  mesures,  si  elles  ne 
sont  pas  exécutées  avec  une  grande  vigueur,  Tennemi  jettera 
des  partis  en  Westphalie  pour  agiter  ce  pays,  qui  est  fort  sus- 
ceptible :  cela  gênerait  nos  communications  et  occasionnerait 
beaucoup  de  désertion  dans  les  troupes. 


1213.  —  AU  DUC  DE  FRIOUL. 

Maçdebourg,  5  mars  1813. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  février.  Il  me  reste  bien  des 
rcMncrcîments  à  vous  faire  sur  votre  complaisance  d'avoir 
soumis  ma  demande  h  Sa  Majesté,  et  de  la  bonne  issue,  puisque 
j'ai  la  certitude  que,  loi'sque  les  circonstances  le  permettront, 
je  pourrai  aller  embrasser  ma  femme  et  mes  enfants.  Vous 
savez  sans  doute  déjà  que  le  Vice-Roi  s'est  replié  sur  Wit- 
tenberg.  Pourquoi,  mon  cher  maréchal,  l'Empereur  ne  peut-il 
donc  pas  être  partout?  Je  conçois  que  sa  présence  est  néces- 
saire à  Paris,  mais  elle  ne  l'est  pas  moins  ici.  Certainement, 
avec  ce  qu'a  le  Vice-Roi,  le  corps  du  général  Reynier  qui  est 
en  mesure  de  se  retirer  sur  Torgau ,  le  corps  du  général  Lau- 
riston,  les  trente  bataillons  qui  seront  dans  dix  à  douze  jours  à 
Leipzig,  et  ce  qui  est  en  marche,  il  y  aurait  de  quoi  faire  repen- 
tir les  Russes,  dans  le  courant  du  mois,  de  leur  imprudence; 
mais  il  n'y  a  que  l'Empereur  qui  puisse  tirer  parti  de  ces 
moyens,  imprimer  le  zèle  et  la  vigueur  nécessaires,  et  aussi 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1813.  523 

s 

aire  marcher  cette  administration  du  général  Dumas,  dont 
'imprévoyance  nous  a  déjà  été  si  funeste. 

Les  places  de  l'Oder  sont  livrées  à  elles-mêmes ,  et  je  ne 
oute  pas  que  les  troupes  éprouvent  déjà  des  privations  sous 
s  rapport  de  la  viande. 

Des  marchés  tardifs  ont  été  passés,  et  n'ont  eu  que  peu  ou 
►oint  d'exécution.  H  en  est  de  même  pour  les  approvisionne- 
Qents  de  siège  que  l'Empereur  avait  ordonnés  dans  ces  places. 

Voilà  100,000  hommes  sur  l'Elhe;  il  n'y  a  aucune  disposi- 
ion  de  prise,  aucune  manutention  de  faite  et  aucun  magasin 
le  préparé  :  on  vivra  au  jour  le  jour  chez  l'habitant.  Cet  état 
le  choses,  dans  les  circonstances  actuelles,  est  nuisible  sous 
ous  les  i*appoits. 

Par  la  direction  qu'a  prise  le  Vice-Roi,  tout  le  Mecklem- 
bourg,  Hambourg  et  la  Poméranie  suédoise  se  trouvent 
découverts.  J'ignore  si  les  troupes  qui  étaient  dans  la  Pomé- 
ranie ont  eu  l'ordre  de  se  retirer  sur  Stettin,  et  si  les  Danois 
fourniront  des  troupes  au  général  Carra  Saint-Cyr  pour  cou- 
vrir Hambourg  et  Lubeck. 

Suivant  tous  les  rapports,  l'armée  russe  est  très-faible.  La 
déclaration  ci-jointe  de  l'adjudant  commandant  Bourmont, 
fjui  s*est  échappé  le  9  février  de  Marienwerder  où  il  était  resté 
malade,  confirme  ces  rapports.  Il  faut  que  les  Russes  soient 
bien  rassurés  sur  les  Autrichiens  et  les  Prussiens  pour  laisser 
derrière  eux  autant  de  places  fortes.  Quant  à  ces  derniers, 
ils  n'ont  pas  cessé  de  faire  depuis  le  mois  de  décembre  des 
levées  extraordinaires  en  hommes  et  chevaux. 

Si  l'on  pouvait  juger  des  intentions  du  gouvernement  par 
l'esprit  des  habitants  et  des  autorités,  on  pourrait  supposer 
rjue  sous  peu  ils  cesseront  d'être  neutres  et  se  réuniront  aux 
Russes  \ 

Les  libelles  et  les  pamphlets  continuent  à  être  répandus 


1  A  cette  date,  c*ét'iit  déjà  fait.  Le  28  février,  la  Pni88c  avait  sif^né  à  Kalisz 
Kon  traité  d\illiance  avec  la  Russie.  M.  de  Saint-Marsan,  qui  était  à  Dreslan 
auprès  du  Roi,  continuait  a  ^tre  traité  avec  é{;ards  ;  mais  on  {^ardait  vis-î\-vit 
de  lui  un  silence  sif^niticatif,  on  attendant  la  déclaration  de  guerre  qui  allait 
lui  être  communiquée  le  17  mars. 
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avec  une  grande  profusion  et  sont  tous  dirigés  contre  notre 
souverain.  Il  est  facile  de  remarquer  que  les  meneurs  de  cette 
exaltation  et  de  ce  soi-disant  patriotisme  sont  particulière- 
ment des  avocats  et  des  professeurs.  Cette  espèce  de  gens  est 
facile  à  intimider,  mais  encore  faut-il  faire  des  exemples,  si  Ion 
ne  veut  pas  être  dans  le  cas  d'avoir  à  sévir  contre  des  villes  et 
des  villages. 

Il  est  bien  nécessaire  qu'il  arrive  de  Tartillerie  et  de  la 
cavalerie  de  France,  car  ce  qu'il  y  a  ici  s'organise  bien  lente- 
ment, et  si  quelques  partis  passent  l'Elbe,  cela  arrêtera  peut- 
être  complètement  les  fournitures  de  chevaux. 

On  a  laissé  à  l'ennemi  une  grande  quantité  de  bateaux  dans 
les  canaux  de  Plauen  et  de  la  Hawel.  Ce  sera  ces  deux  points 
qu'il  sera  nécessaire  d'observer  avec  bien  des  forces.  Au 
surplus,  le  général  Lauriston  en  est  informé.  Les  autorités 
prussiennes  se  sont  refusées  non-seulement  à  donner  ces 
bateaux,  mais  même  les  bacs  qui  étaient  sur  la  rive  droite.  La 
demande  du  général  Lauriston  au  Vice-Roi  d'être  autorisé  à 
les  y  contraindre  par  la  force,  était  partie  lorsqu'il  a  reçu  la 
nouvelle  de  l'évacuation  de  Berlin. 

Je  pars  demain  en  exécution  des  ordres  du  Vice-Roi  pour 
Leipzig,  afin  d'y  réunir  les  28  bataillons  que  le  duc  de  Padoue 
organise  à  Erfurt.  C'est  une  des  villes  de  l'Allemagne  d'où 
partent  les  libelles. 

Les  commissaires  prussiens  qui  étaient  ici  pour  une  com- 
mission mixte,  chargée  d'assurer  le  service  des  subsistances, 
partent  demain,  se  disant  rappelés  par  leur  gouvernement.  Us 
avaient  déjà  fait  cette  déclaration  lors  de  la  première  tentative 
que  les  Russes  firent  le  20  février  sur  Berlin;  mais  cette  opé- 
ration n'ayant  pas  réussi,  ils  ont  prolongé  leur  séjour  sous 
divers  prétextes. 

1214.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Magdebouqj,  5  raart  1813. 

J'ai  différé  de  quarante-huit  heures  mon  départ  pour  Leip- 
zig, afin  d'obtenir  quelques  pièces  d'artillerie  et  des  munitions 
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d'infanterie  pour  les  troupes  qui  se  réunissent  à  Leipzig,  le 
commandant  de  la  place  et  le  commandant  d'artillerie  d'Erfurt 
[l'ayant  pas  voulu  en  donner  aux  soldats  à  leur  passage,  mal- 
gré les  ordres  du  duc  de  Padoue.  Cependant  il  y  a  80  milliers 
le  poudre  à  Erfurt,  et  certes,  en  supposant  que  la  citadelle 
>oit  attaquée,  quelle  que  soit  la  vigueur  du  commandant,  je 
lui  défie  bien  d'user  cette  quantité  de  poudre. 

Le  général  Neigre,  au  surplus,  a  écrit  pour  que  de  pareilles 
absurdités,  dont  les  inconvénients  pourraient  être  si  majeurs, 
ne  se  renouvellent  plus.  Je  joins  ici  le  détail  de  Tartillerie 
que  j'emmène.  Je  partirai  demain.  J'observerai  que  sur  les 
20  bouches  à  feu,  il  y  en  a  12  attelées  par  des  chevaux  d'artil- 
lerie de  la  garde,  qui  devront  rejoindre  au  premier  jour;  ainsi, 
il  n'en  restera  que  8. 

Le  général  comte  Lauriston,  n'ayant  pas  encore  reçu  l'artil- 
lerie destinée  pour  son  corps  d'armée,  utilisera  les  200  ou 
300  chevaux  qui  restent  pour  atteler  une  trentaine  de  bouches 
à  feu,  jusqu'à  ce  que  celles  qu'il  attend  dans  le  courant  du 
mois  soient  arrivées. 

J'ai  reçu  du  général  Monthion  l'avis  que  Votre  Altesse  Impé- 
riale se  retirait  sur  Wittenberg  avec  toutes  les  troupes  qui  étaient 
sur  la  rive  droite  de  l'Oder;  ainsi,  toutes  les  troupes  et  détache- 
ments qui  sont  dans  la  Poméranie  sont  compromis.  Il  est  bien 
urgent  que  des  ordres  leur  soient  promptement  donnés  de  se 
retirer,  les  plus  proches  sur  Hambourg  et  les  autres  sur  Stettin. 

Un  officier,  en  prenant  par  Hambourg  et  le  Mecklembourg, 
pourrait  peut-être  parvenir.  On  pourrait  en  outre  charger  le 
lirecteur  général  de  police  à  Hambourg  d'envoyer  le  dupli- 
cata des  dépêches  par  des  hommes  sûrs.  J'observerai  à  Votre 
Utesse  Impériale  qu'il  y  a  des  marins  et  des  douaniers  qu'il 
ae  faudrait  pas  oublier;  plus  il  en  entrera  à  Stettin,  mieux 
3ela  vaudra,  parce  que  la  garnison  ne  saurait  être  trop  nom- 
breuse. Les  marins  d'ailleurs  seraient  utilisés  aux  canaux. 

On  pourrait  faire  remonter  à  Stettin,  à  la  crue  des  eaux, 
;ous  les  bâtiments  qui  pourraient  remonter  jusque-là.  Il  fau- 
Irait  avoir  soin  de  faire  détruire  les  autres  avant  leur  départ. 
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1215.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Wittenberg,  7  mars  1813. 

J'ai  riionneur  de  renvoyer  à  Votre  Altesse  Impériale  les 
journaux  qu'elle  a  bien  voulu  me  prêter.  Onn^a  pas  pu  trouver 
le  logement  du  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr.  Je  prie  Votre 
Altesse  Impériale  de  vouloir  bien  lui  faire  dire  qu'ayant  ren- 
contré madame  Saint-Cyr  à  la  dernière  station  près  de  Magde- 
bour{j,je  lui  ai  fait  connaître  que  ce  maréchal  s'était  dirigé  de 
Berlin  sur  Wattembourg ,  et  je  lui  ai  observé  qu'en  allant  à 
Dessau  elle  pourrait  y  attendre  de  ses  nouvelles;  elle  s'est  en 
conséquence  dirigée  sur  cette  ville. 


1216.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Leipzig,  U  mars  1813. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale,  datée  de 
Duben  du  9  courant,  où  elle  me  fait  connaître  que  je  dois 
porter  le  plus  tôt  possible  sur  Magdebourg  les  2"  bataillons 
du  1"  corps,  en  attendant  que  les  circonstances  puissent  les 
porter  en  Poméranie.  Cette  lettre  m'a  été  remise  lorsque  j'étais 
en  chemin  pour  me  rendre  chez  Votre  Altesse,  pour  y  prendre 
ses  ordres  et  lui  soumettre  mes  observations  sur  les  mesures 
qui  me  paraissent  les  meilleures  dans  les  circonstances 
actuelles.  Votre  Altesse  Impériale  m'a  remis  une  lettre  de 
l'Empereur  du  2  mars,  où  Sa  Majesté  me  fait  connaître  qu'elle 
a  donné  l'ordre  à  Votre  Altesse  Impériale  de  réunir  à  Witten- 
berg  les  IG  bataillons  du  1"  corps.  L'Empereur,  dans  cette 
lettre,  a  prévu  le  cas  où  vous  seriez  obligé  de  vous  replier  sur 
l'Elbe;  alors  les  bataillons  des  1"  et  2*  corps  sont  destinés  à 
former  la  garnison  de  Magdebourg. 

L'Empereur  prévoit  le  cas  où  l'ennemi  passerait  l'Elbe  et 
s'avancerait  en  Allemagne. 

L'objet  essentiel  est  d'empêcher  le  passage  sur  le  bas  Elbe, 
vis-à-vis  les  points  où  l'ennemi  a  le  plus  de  facilités  pour  jeter 
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des  forces,  qui  sont  le  canal  de  Plauen  et  Tembouchure  de 
celui  de  la  Hawel.  Tous  les  bateaux  qui  existaient  depuis 
Torgau  jusqu'à  Hambourg  ont  dû  être  enlevés  sur  la  rive 
gauche  ou  détruits. 

Votre  Altesse  Impériale  a  donné  des  ordres  pour  mettre 
la  tète  de  pont  de  Wittenberg  en  état  de  résister  à  des  partis 
<le  cavalerie  et  à  une  avant-garde,  et,  dans  le  cas  où  Ton 
devrait  évacuer  Wittenberg,  elle  a  donné  Tordre  de  brûler  le 
pont. 

Nous  sommes  dans  la  saison  des  grandes  eaux  et  des  mau- 
vais chemins  qui  ôtent  à  Tennemi  la  possibilité  d'amener  des 
équipages  de  pont.  11  ne  lui  reste  donc  que  le  seul  pont  de 
Dresde  pour  passer  TElbe. 

Il  me  parait  indispensable  que  Ton  porte  promptement  des 
forces  sur  ce  point.  Les  débris  du  corps  du  général  Reynier  ne 
sont  point  à  beaucoup  près  suffisants.  Ce  corps,  d'après  les 
derniers  états  de  situation,  était  réduit  k  A  k  5,000  hommes 
de  15  à  16,000  qu'il  était  à  son  départ  de  Vai'sovie.  Un  corps 
qui  a  perdu  les  deux  tiers  de  son  monde  doit  être  en  outre 
bien  démoralisé. 

Vous  avez.  Monseigneur,  organisé  une  division  que  vous 
estimez  à  10,000  hommes,  que  doit  commander  le  général 
Gérard.  Je  propose  à  Votre  Altesse  Impériale  de  faire  porter 
tout  de  suite  cette  division  à  Dresde  et  environs,  et  d'y  diriger 
en  même  temps  les  7"  bataillons  du  1"  corps  qui  sont  en  ce 
moment  à  Leipzig,  savoir  les  30%  33%  61%  85*,  1 1 1*,  57'  et  21*. 

Ces  7  bataillons  sont  forts  en  tout  d'environ  5,000  hommes, 
chacun  étant  de  plus  de  700.  On  réunirait  par  ce  moyen  aux 
environs  de  Dresde  un  corps  de  20,000  hommes,  y  compris 
celui  du  général  Reynier,  et  non  compris  les  2  ou  3,000  Bava- 
rois et  la  garnison  de  Torgau. 

Il  serait  oiseux  d'entrer  dans  des  détails  pour  expliquer  les 
avantages  que  produirait  une  pareille  mesure,  tant  à  la  cause 
de  l'ennemi  que  pour  l'esprit  des  habitants. 

Je  propose  à  Votre  Altesse  Impériale  de  me  charger  provi- 
soirement de  ce  commandement  et  de  la  défense  de  l'Elbe 
depuis  la  frontière  d'Autriche,  c'est-à-dire  Kœnigstein,  jusqu'à 
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Wîttenberg:,  jusqu'à  ce  que  Sa  MajcHé  ait  £ut  Gonnaitre  ses 
intcrotiofu'. 

Eo  demandaul  à  Votre  Altesêe  Impériale  de  diriger  sur 
Dreide  iei  7**  batailloos  du  1**  corps,  je  sais  qu'il  ne  serait  pas 
prudent  de  mettre  en  première  ligne  des  troupes  aussi  neoTcs, 


ce  <|v*>l  aaraîc  vm.  «e  IvH  y  ar^c  â  tiur^  cC  icf  oïdie»  jijkat  clé 
ic  coîtU-  Ea  HMi  alrsenee,  oa  élak  oUi^  ^^^j  su»  doate  C0«> 
ic  â  •«>  iatum€ti0im»çénmie*^elmmpem  laiii  feioo  les  rirrooftaKCi. 
Dr  là  re  «|vi  Airrrait  en  ce  ■oirwf  Par  le  £uu  le  Mcm  1 1  Mtm  propoié  par  le 
prince  «fErkauU.  ag^^é  par  le  Vice-RM,  ne  rrpondaîc  paf  entjèfe»eiil,  à  ce 
ip'il  tétWÊÊiÀ^j  au  iatenci*^iM  ÛBprrialef,  ec  ceci  tenaîc  à  «ne  différence  de 
point  àf:  m^  «mtre  le  Vice-Roi  et  le  nuréckal.  «pu  portaient  Icor  attenôiM 
«Dr  le  moyen  EUie,  et  rEmperenr.  préoccupé  aTant  toat  dn  bas  Elbe,  de 
H»mknMUf^  de  la  32*  division.  On  roit  par  la  lettre  ci-dessn^,  on  verra  dans 
les  lettres  énirantes.  Ie4  raison  «  données»  par  le  marécbal  en  farenr  de  Topé- 
ration  '|a*il  araît  prop#«ée.  ]?(apoléon,  de  son  côté,  en  recerant  une  lettre  dn 
prince  Engêne  qar  lai  annonçait  l'exécntion  de  ce  monTeuftent.  répondait  par 
ane  savante  et  forte  consnitation  nûlitaire.  comme  il  savait  les  donner,  nr  la 
défense  de  l'Elbe,  ;iar  tonte  la  sitnatioo. 

N.ipolérfn.  flans  ita    lettre  du  15  mars,  développait   cette  tbèse  :  qa'd  n y 
avait  pas  de  dispoeiition  réelle  dans  ce  qu'on  faiMit,  qu'on  ne  défendait  pal 
ainsi  one  rivière  comme  TEHjc,  dont  on  n'empêcberaît  pas  rennemi  de  nir- 
prendre  le  pas4a^  quand  il  le  voudrait;  que  malgré  l'importam^e  de  Dresde, 
en  se  portant  avec  trop  de  forces  sur  cette  ville,  on  ne  réussirait  à  rien  ;  qœ 
le  vrai  piint  militaire  était  en  avant  de  Ma{;debour|g,  où  Ton  devrait  prendre 
pr>sition  fortement,  «le  façon  à  rouvrir  le  lias  Elbe  et  à  menacer  rennemi  par 
un  puissant  rassemblement.  Puis  l'Empereur  ajoutait  :  ■  ...Placez  le  prince 
d'EckmiibI,  avec  ses  seize  bataillons,  sur  votre  gaucbe;  H  \  sera  fort  bon.  Il 
connaît  UamlK>ur{;  et  y  est  connu,  et  sa   proximité  de  cette  ville  sera  très' 
utile.  Ces  seize  batiillons   doivent  olnerver  l'extrémité  par  des  postes  et  ne 
jamais  se  laisser  roU|icr  de  Mafjdeboiirj;.  S'il  y  avait  sur  la  rive  droite,  vis-à-vii 
Werben  et  llavelberfi^,  un  poste  qu'on  pût  mettre  à  l'abri  d'an  coup  de  main, 
pour  sr'i^'ir  de  tête  de  pont,  rouvrant  un  pont  ou  au  moins  un  va-et-vient,  ce 
serait  une  fort  bonne  chose.  Placez  en  avant  de  Ma{;debourg  les  quatre  divi- 
sions du  (général  I^iuriston,  les  trois  divisions  du  11^  corps,  la  division  de  la 
fjarde,  le  1'*"  et  le  2*  corps  de  cavalerie.  Vous  n'unirez  ainsi  60,000  bommo 
d'infanterie,  deux  cent  cinquante  pièces  de  canon  et  bientôt  10  ou  12,000  hom- 
mes de  cavalerie.  Couvrez  votre  camp  par  quelques   lunettes  ;  faites-y  bien 
baraquer  vos  troupes.  Envoyez  tous  les  jours  dans  les  différentes  directions 
des  avant-{;ardes  de  1,500  chevaux  et  d'une  division  d'infanterie.  Placez  le 
duc  de  Rcllune  sur  la  droite  de  Maf^debouq;;  donnez-lui  le  commandement  de 
Wittenberfj.  Placez  dans  cette  ville  le  (général  Dombrowski  avec  un  bataillon 
saxon,  une  compagnie  d'artillerie  saxonne,  une  compagnie  d'artillerie  fran- 
çaise, un  officier  d'artillerie  et  un  officier  du  génie  français... 

«  Le  duc  de  Bcllune  se  tiendra  du  cAtc  de  Dessau;  il  veillera  à  la  défense 
de  r£l))e  entre  Magdebr)urg  et  Wittenbei^g,  et  commandera  également  entre 
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cela  n'en  fiait  pas  moins  nombre  pour  l'ennemi,  à  qui 
;  marche  d'ailleurs  fera  supposer  que  tout  ce  qui  appar- 
;  au  1"  corps  est  destine  à  marcher  sur  ce  point. 

r ennemi  se  portait  avec  des  forces  majeures  sur  Dresde, 
ui  ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  la  supposition  où  les 

rnliei'j»  et  Torpau.  Le  général  Reynier  commandera  le  long  de  l'Elbe, 
in  Torgau  jusqu'à  la  Bohême.  A  cet  efFet,  un  général  s.ixon,  avec  les 

tiers  de  la  garniiion  de  Torgau,  gardera  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
s  que  l'autre  tiers  restera  dans  la  place.  Le  général  Reynier  fera  couper 
)nt  de  Meis^en  et  se  maintiendra  autant  que  possible  h  Dresde. 
Dans  cette  situation  des  choses,  votre  position  dans  le  camp  devant 
1el>oui*g  rétablira  le  moral  de  vos  troupes.  Si  l'ennemi  marchait  en  force 
iavelbcrg,  il  ne  pourrait  pas  le   faire  sans  avoir  80,000  hommes  pour 

masquer.  Si  l'ennemi  veut  sérieusement  marcher  sur  Dresde  et  que 
lier  ne  puisse  l'arrêter,  régénérai  se  jettera  derrière  la  Mulda  et  défendra 

ligne  contre  les  troupes  légères  de  l'ennemi;  enfin  il  se  formera  toujours 
votre  droite.  Dans  cette  situation,  un  mouvement  de  Magdebourg  sur 
idenburg  et  Berlin  effrayerait  l'ennemi  et  le  forcerait  a  rappeler  la  masse 
»  forces  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  En  faisant  prendre  une  position 
isive  et  en  montrant  l'existence  de  la  grande  quantité  de  troupes  qui  sont 
igdebourg,  l'ennemi  sera  bridé  et  ne  pourra  rien  faire  de  raisonnable  sans 
»ser  une  armée  de  100,000  hommes  à  la  vôtre;  et,  se  voyant  ainsi  à  la 
e  d'une  bataille,  il  se  gardera  bien  de  faire  des  détachements  qui  l'affai- 
ient. 

Je  sais  bien  que  la  grande  question  est  Dresde  ;  mais  c'est  une  question 
n  ne  peut  éviter.  Les  dispositions  que  vous  avez  prises  ne  défendent  point 
!  ville,  car,  si  l'ennemi  veut  sérieusement  marcher  sur  Dresde,  que  feront 
L*  division  et  six  bataillons  de  plus  que  vous  donnez  au  prince  d'Eckmiihl? 

est  tout  ;i  fait  comme  rien.  Vous  ne  défendez  pas  Dresde  et  vous  vous 
isez  à  un  échec  en  compromettant  ce  corps  si  l'ennemi  y  marchait  en 
3.  S'il  n'entre  pas  dans  les  projets  de  l'ennemi  de  se  porter  en  force  sur 
de,  le  général  Reynier,  avec  le  corps  saxon,  qui  a  dû  se  renforcer  et  que 
ippose  avoir  été  complété  ;i  12,000  hommes,  est  bien  suffisant  pour  le 
ndre.  La  retraite  du  général  Reynier  de  Dresde  ne  serait  ni  un  afFront 
*  nous,  ni  une  nouvelle  pour  l'Europe  :  ce  ne  serait  que  la  suite  de  son 
lier  mouvement  de  retraite.  Celle  du  prince  d'Eckmiihl  serait  un  véritable 
mt  :  elle  montrerait  que  nous  avons  voulu  défendre  Dresde  et  que  nous 
avons  pas  pu.  Pour  défendre  Dresde,  il  faudrait  vous  y  porter  avec  toutes 
forces  et  y  faire  ce  que  je  vous  ai  indiqué  pour  Magdebourg  ;  mais  alors  la 
tphalie,  Hanovre  et  la  32' division  militaire  seraient  à  découvert:  ce  sont 
loints  les  plus  importants,  et  je  préférerais  voir  l'ennemi  à  Leipzig,  Erfurt 
otha,  plutôt  qu'à  Hanovre  et  à  Bremen... 

En  résumé,  si  l'ennemi  veut  marcher  sur  Dresde  avec  son  armée,  en 
le  temps  qu'il  marche  avec  un  autre  corps  sur  le  Hanovre,  il  C6t  évident 
vous  ne  pouvez  point  penser  à  défendre  Dresde. 

Obligé  d'opter  entre  la  défense  du  bas  Elbe  et  celle  du  haut,  je  désire 
tndrelc  bas...  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  89-90.) 

111.  34 
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Prussiens  se  réuniraient  aux  Russes ,  après  avoir  profité  de 
toutes  les  positions  pour  disputer  le  passage,  je  prendrai  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  faire  sauter  le  pont. 

Je  dois  ajouter  qu'il  serait  nécessaire  aussi  de  mettre  à  ma 
disposition  12  à  1,500  chevaux  et  les  20  pièces  d'artillerie  que 
j'ai  organisées  à  Magdebourg  et  qui  sont  arrivées  aujourd'hui 
près  de  Leipzig. 

II  existe  ici  5  bataillons  du  2*  corps  qu'il  faudrait  aussi 
diriger  tout  de  suite  sur  Magdebourg,  et  envoyer  l'ordre  à 
Gassel  de  faire  filer  sur  cette  place  les  bataillons  des  1"  et 
2*  corps  qui  s'y  trouvent. 

Je  n'ai  plus  d'autres  observations  à  faire  à  Votre  Altesse 
Impériale  dans  le  cas  où  elle  agréerait  ma  proposition ,  que 
celle  de  donner  au  général  Reynier  une  autre  destination, 
non  que  je  révoque  en  doute  les  talents  du  général  et  son 
dévouement  à  notre  souverain,  mais  parce  que  je  crois  qu'il 
serait  contrarié  de  servir  sous  mes  ordres. 


1217.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Leipsi{[,  9  mars. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Voti*e  Altesse  Impériale  copie  du 
rapport  d'un  de  mes  aides  de  camp  que  j'avais  envoyé  à  Leip- 
zig pour  faire  mon  logement.  J'ai  cru  devoir  en  donner  com- 
munication à  Votre  Altesse  Impériale  pour  qu'elle  soit  infor- 
mée des  nombreux  abus  qui  existent. 

Je  dois  également  faire  connaître  à  Votre  Altesse  Impériale 
que  Ton  m'écrit  d'Erfurt,  en  m'envoyant  des  états  de  situa- 
tion, que  cette  ville  est  encombrée  de  militaires  et  d'employés, 
et  surchargée  au  delà  de  ce  qu'il  est  possible  qu'elle  puisse 
supporter,  dans  un  moment  surtout  où  l'on  doit  faire  usage  des 
dernières  ressources  pour  recevoir  les  troupes  qui  sont  annon- 
cées. Enfin  on  ajoute  que  la  gêne  et  la  misère  y  sont  presque 
au  comble. 
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Gohlin,  près  Leipzig,  10  mars  I8I3. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  me  faire  don- 
ner de  plus  amples  renseignements  sur  ce  qu'on  appelle  le 
corps  polonais.  Dans  la  note  pour  la  disposition  générale  de 
la  défense  de  l'Elbe,  ce  corps  est  porté  comme  existant  à 
Pegau  et  Borna.  Dans  une  lettre  du  général  comte  de  Mon- 
thion,  il  porte  la  division  polonaise  comme  cantonnée  à 
Grimma. 

J'ai  vu  le  général  Domhrowski;  il  m'a  déclaré  que  ce  corps 
était  entièrement  composé  de  conscrits  et  manquait  de  tout. 
Quoiqu'il  en  soit,  un  adjudant  commandant  ira  passer  l'inspec- 
tion de  ces  troupes  pour  mettre  en  marche  ce  qu'il  y  aura  de 
disponible. 

Le  général  Dombrowski  a  bien  reçu  l'ordre  de  recevoir  du 
payeur  général  la  somme  de  200,000  francs;  mais  il  m'a 
déclaré  qu'il  éprouvait  mille  difficultés  pour  le  payement.  Sa 
troupe  est  sans  solde  depuis  très-longtemps,  et  les  officiers 
sans  appointements,  et  il  craint  une  complète  dissolution  si 
cet  état  de  choses  dure;  il  a  déjà  peixlu  par  ces  motifs  les  trois 
quarts  de  son  monde. 

Je  suppose  qu'on  entend  par  corps  polonais  les  régiments 
de  cette  nation  qui  viennent  d'Espagne. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  où  ils  sont. 

J'ai  encore  une  demande  à  faire  à  Votre  Altesse  :  c'est  celle 
d'attacher  à  la  droite  de  l'armée  pour  la  défense  de  l'Elbe, 
dont  vous  me  confiez  le  commandement,  un  payeur  et  des 
fonds,  et  de  les  diriger  sans  perdre  de  temps  sur  Dresde,  le 
défaut  de  solde  et  de  payement  d'appointements  étant  très- 
préjudiciable  au  service  de  l'Empereur. 

Je  pourrais  citer  à  l'appui  que  les  troupes  que  commandait 
le  général  Gérard  n'ont  pas  reçu  un  sol,  ni  officiers  ni  soldats, 
depuis  leur  départ  de  Thorn,  et  que  ces  officiers  n'ont  pu 
faire  confectionner  de  souliers  ni  raccommoder  les  habille- 
ments de  leur  troupe,  faute  de  fonds,  et  qu'une  grande  partie 
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des  hommes,  n'ayant  pu  fieûre  la  marche  £siute  de  chaussares, 
ont  été  pris  par  Fennemi. 

P.  5.  —  J'ai  rhonnear  de  vous  prier  de  vouloir  bien  donner 
une  autre  destination  au  9*  ré^ment. 


1219.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Leîpnç.  11 

Sire,  le  Yice-Roi  m*a  remis  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a 
fait  rhonneur  de  m'écrire  le  â  mars.  Elle  prévoyait  l'évacua- 
tion de  Berlin,  mais  il  m*a  paru  que  Ton  pouvait  et  que  Ton 
devait  garder  la  ligne  de  TElbe,  que  déjà  Ton  commençait  à 
quitter.  J'ai  donc  cru  devoir  faire  au  Yice-Roi  les  obsenrations 
dont  je  joins  ici  copie.  Son  Altesse  Impériale  les  a  prises  en 
considération  et  m'a  donné  Tordre  de  me  rendre  à  Dresde,  en 
mettant  à  ma  disposition  le  corps  du  général  Revnier,  les 
Bavarois  et  la  31*  division  commandée  par  le  général  Gérard, 
ce  qui  £ait  en  tout  une  vingtaine  de  mille  hommes. 

En  paraissant  demander  dans  cette  circonstance  un  com- 
mandement au  Vice-Roi,  je  n'ai  été  inspiré  que  par  un  senti- 
ment de  dévouement  que  rien  n'altérera  pour  votre  service  et 
votre  personne.  Je  profiterai.  Sire,  de  la  demande  que  Votre 
Majesté  me  fait  de  lui  écrire  chaque  jour,  pour  lui  adresser 
tous  les  renseignements  qui  me  parriendront.  Je  ne  négligerai 
rien  |>our  être  informé  de  tous  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Le  gouvernement  saxon  commence  à  être  très-inquiet  de 
Tesprit  qu'ont  manifesté  dans  ces  derniers  temps  tous  les  tur- 
burlents  de  Dresde.  Jusqu'ici,  ils  n*avaient  manifesté  lear 
mauvais  esprit  qu'en  parlant  contre  les  Français,  et  ils  avaient 
resi>ectè  leur  souverain:  mais  ils  se  sont  permis  de  dire,  depuis 
que  le  Roi  a  quitté  Dresde«  qu^on  devait  abandonner  un  sou- 
verain qui  les  abandonnait  '. 


1  La  sÎRuitxtii  JfTy^MÙi  dîflicîlc  piav  tMU  les  alliés  aDcaunds  de  la  France; 
elle  Trcaît  {Mrckr«l>èrr«aent  pcw  le  roi  de  Saxe,  dont  1»  Ecau  commeocaicnt 
^  <^<rc  e«iT:»V»«  et  i]ii\  «mIj:!^  »cw  attae^evwBt  twj  jMie«e  pour  Napoléon, 
«"  M^raù  dcià  hu  iîijiie  fMt  ébranlé.  Le  ra  d«  Saxe  ne  rôolait  pas  imiter 
la  Pm^M^  <)w  l.'xa:i  en  ce  ■Nwneni  le  miM|ne;  il  tend  lit  à  i«  rapprocher  de 
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Au  surplus,  Taide  de  camp  du  Roi  qui  in*a  donné  ces  détails 
De  doute  pas  que  ces  gens-là  ne  se  sauvent  lorsqu'ils  auront 
connaissance  des  nouvelles  dispositions  du  Vice-Roi,  qui  leur 
ôteront  l'espérance  de  voir  arriver  Tennemi. 

Dans  les  20,000  hommes  je  comprends  les  bataillons  du 
!•'  corps,  des  30%  33%  57%  61%  85*  et  III*  régiments  qui  ont 
été  organisés  à  Erfurt,  qui  se  trouvent  à  Leipzig  et  qui  sont 
dirigés  sur  Dresde.  Les  10  autres  bataillons  du  I*'  corps,  ainsi 
que  ceux  du  2*  dont  il  y  en  avait  5  ici,  vont  être  dirigés  sur 
Magdebourg. 

Quant  au  corps  polonais,  je  viens  de  voir  le  chef  d'état- 
major  du  général  Dombrowski.  Il  y  a  bien  sur  les  états 
1 ,418  hommesd'infanterie  et  2,300  de  cavalerie,  dont  1 ,552  che- 
vaux ;  mais  tout  est  à  organiser,  les  hommes  à  armer  et  habiller, 
et  les  chevaux  à  équiper.  Ils  sont  rebutés  de  tout  le  monde,  et 
chaque  jour  les  hommes  s'en  vont.  Depuis  Glogau  jusqu'à 
Leipzig,  ce  corps  a  perdu  1,800  hommes,  presque  tout  cava- 
lerie, et  auparavant  il  en  avait  perdu  davantage.  Je  donne 
connaissance  de  tous  ces  détails  au  Vice-Roi. 


1220.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Wurtzcn,  11  mars  1813. 

A  mon  arrivée  ici,  j'ai  trouvé  un  officier  porteur  d'une 
lettre  du  général  Thielmann  pour  moi.  J'ai  l'honneur  de 
l'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale.  Suivant  le  rapport  de  cet 
officier,  il  doit  y  avoir  eu  hier  à  Dresde  un  tumulte  assez 
grand  au  sujet  du  pont. 

Vous  trouverez  également  ci-joint  le  récit  de  cet  officier. 

Je  vais  continuer  ma  route  sur  Dresde  par  Meissen.  Je  fais 

rAatrîclic  et  à  so  concerter  avec  elle.  Il  se  décidait  pour  Tinstant  i^  quitter 
Dresde,  pour  se  retirer  de  sa  personne,  avec  toute  sa  maison,  sur  Ratisbonne, 
et  il  s'efforçait,  sinon  de  séparer  entièrement  son  armée  de  Tarmée  française, 
du  moins  de  l'isoler;  il  avait  place  son  infanterie  à  Tor{;au  sous  le  général 
Tliielroann,  dont  Tattitudc  énigmatique,  à  demi  suspecte,  n'était  que  le  reflet 
des  perplexités  du  Roi,  et  provoquait,  de  la  part  du  maréclial,  des  oUserva:- 
tiens  qu'on  retrouve  dans  ses  lettres. 
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prévenir  le  général  Reynier  de  la  marche  des  troupes.  On     1 
sera  sévère  envers  les   auteurs  des  sottises  qui  auront  été      - 

faites. 

Les  habitants  de  Wittenberg  ont  dit  à  un  officier  que  dans 
toutes  les  campagnes  les  Russes  avaient  requis  des  voitures 
pour  aller  chercher  des  bateaux  dans  la  Sprée;  mais  c'est  une 
chose  absurde  :  on  ne  transporte  pas  des  bateaux  d'un  modèle 
assez  fort  pour  passer  TElbe  sur  des  voitures.  Toutes  ces  nou- 
velles sont  inventées  par  les  Russes  dans  Tespoir  que  cela 
nous  portera  à  un  mouvement  rétrograde,  mais  le  temps  est 
passé. 

Je  me  permets  d'observer  à  Votre  Altesse  Impériale  quil 
serait  bon  de  faire  rapprocher  de  TElbe  la  division  du  général 
Charpentier  et  de  lui  prescrire  de  faire  quelques  détachements 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  entre  Wittenberg  et  particulière- 
ment en  face  de  TElster. 

Il  parait  que  la  mesure  de  retirer  les  bateaux  depuis  Mag- 
debourg  jusqu'à  Dresde  a  été  très-bien  exécutée.  Il  s'en  trouve 
une  très-grande  quantité  aux  embouchures  de  la  Mulda  et  de 
la  Saale;  il  faudrait  les  faire  remonter  le  plus  tôt  possible. 

Malgré  le  rapport  du  général  Thielmann,  je  crois  que  si  les 
Russes  tentent  de  jeter  des  partis  sur  la  rive  gauche,  oe  sera 
à  rcmbouchure  de  la  Ilawel,  parce  qu'ils  y  auraient  de 
grands  moyens  et  qu'ils  pourraient,  pendant  la  nuit,  jeter  7  à 
800  hommes  et  s'y  retrancher. 

Dans  les  conversations  que  j'ai  eues  avec  le  général  Lauris- 
ton,  je  lui  ai  bien  fait  sentir  l'importance  de  ce  point  et  de 
celui  de  l'embouchure  du  canal  de  Plauen. 

Quant  aux  180,000  Prussiens  du  général  Thielmann,  ce  ue 
peut  être  qu'une  erreur  de  chiffre. 

Je  n'écris  pas  directement  a  l'Empereur,  puisque  Votre 
Altesse  Impériale,  à  qui  j'adresse  mes  rapports,  lui  en  donnera 
connaissance. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  plus  tôt  possible  4  à  500  che- 
vaux. 
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1221.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

MeUsen,  IS  mars  1813. 

J*ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  copie 
d*une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  dif  général  Reynier.  Je 
lui  ai  fiait  dire  que  j'arriverai  demain,  à  neuf  heures  du  matin, 
avec  la  tête  de  la  colonne,  à  Dresde.  L'ofKcier  d'état-major 
qui  m'a  rapporté  celte  dépêche  m'a  dit  qu'il  n'y  avait  paru 
que  quelques  Cosaques,  et  qu'il  n'était  nullement  vraisem- 
blable que  des  événements  rendissent  plus  tôt  nécessaire  l'ar- 
rivée des  troupes. 

La  nature  du  pays  et  la  saison  ne  permettent  pas  à  Tennemi 
d'y  amener  de  grandes  forces.  Ayant  sur  l'Elbe  les  débouchés 
de  Dresde,  Torgau,  Wittenberg  et  Magdebourg,  et  les  troupes 
nécessaires  pour  empêcher  toute  surprise  de  l'ennemi,  la  posi- 
tion est  tout  à  notre  avantage. 

D'après  toutes  les  nouvelles,  il  ne  paraît  point  qu'aucune 
troupe  d'infanterie,  de  celles  qui  accompagnent  l'empereur 
Alexandre,  ni  l'artillerie,  aient  passé  l'Oder.  Le  pont  qu'ils  font 
jeter  à  Steinau  n'a  dû  être  achevé  qu'hier.  Les  Prussiens  n'ont 
fait  encore  aucun  mouvement. 

Tous  les  bacs  et  bateaux,  depuis  Rœnigstein  jusqu'à  Wit- 
tenberg, ont  été  repliés  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Il  existe 
encore  sur  la  rive  droite  quelques  moulins.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  les  amener  sur  la  rive  gauche.  Je  crois,  Monsei- 
gneur, qu'il  serait  bon  de  généraliser  cette  mesure  depuis 
Wittenberg  jusqu'à  Hambourg. 

Je  viens  de  faire  brûler  le  pont  de  Meissen.  Ce  pont  était 
un  chef-d'œuvre  dans  son  genre.  C'est  une  perte  pour  les 
habitants,  mais  ils  se  sont  résignés.  En  général,  l'esprit  est 
excellent  en  Saxe.  Les  habitants  voient  avec  beaucoup  de 
plaisir  la  marche  des  troupes  sur  Dresde,  parce  que  cela  leur 
donne  la  certitude  que  l'ennemi  ne  pourra  pas  passer  l'Elbe, 
qui  est  très-large,  même  ici. 

Tous  les  officiers  et  soldats  éprouvent  le  plus  pressant 
besoin   d'argent.   Je    réitère  à  Votre  Altesse   Impériale    la 
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demande  d^eoToyer  sans  délai   un  payeor  ayec  des  fonds. 
J^écrirai  de  Dresde  à  Sa  Majesté.  Je  supplie  Votre  Ahesse 
Impériale  de  lui  communiquer  mon  rapport  de  ce  jour. 


222.  —  AU  VICE-ROI  DITALIE, 


Drri^,  13  mars  1813. 

Je    suis    arrivé    à    Dresde    arec    la   division    du    géaéral 
Gérard. 

Quelques  partis  de  Cosaques  se  sont  montrés  sur  la  rive 
droite,  vis-à-vis  de  Dresde,  à  la  lisière  des  bois.  Toutes  les  nou- 
velles sont  que  jusqu'ici  il  n\  a  que  des  troupes  légères  du 
partisan  Brendel,  qui  est  sur  la  route  de  Bautzen,  et  du  général 
Beckendorf,  qui  a  fait  hier  une  ridicule  sommation  au  général 
Reynier.  Demain,  j'établirai  quelques   centaines  d'hommes 
d'infanterie  aux  diCFérents  débouchés,  à  une  couple  de  lieues 
d*ici.  On  n'a  pas  la  nouvelle  que  les  Russes  aient  passé  le  pont 
de  Steinau.  Celui  de  Crossen  n'était  pas  encore  réparé  et  ne 
pouvait  l'être  avant  sept  ou  huit  jours. 

J'ai  visité  aujourd'hui  ce  qui  reste  de  la  tête  de  pont.  Je 
crois.  Monseigneur,  qu'il  serait  utile  que  vous  envoyassiez  tout 
de  suite  le  général  Rognât,  pour  reconnaître  les  travaux  à  faire 
afin  de  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  puisqu'il  ne  peut 
être  que  très-avantageux  de  conserver  cette  tête  de  pont. 

Des  nouvelles  de  Berlin  parlent  de  tentatives  que  les  Russes 
se  proposent  de  faire  sur  Wittenberg;  mais  ils  échoueront, 
puisque,  d'après  ce  que  m'a  dit  Votre  Altesse  Impériale,  on 
est  parvenu  à  mettre  six  à  sept  pieds  d'eau  dans  les  fossés,  et 
qu'on  peut  réunir  assez  d'artillerie  sur  la  rive  gauche  pour 
flanquer  cette  tête  de  pont. 

La  cavalerie  du  général  Reynier  est  nulle,  les  escadrons  de 
cuirassiers  étant  partis;  il  ne  reste  que  quelques  centaines  de 
recrues.  Il  serait  fort  utile  de  pousser  des  partis  d'infanterie  et 
de  cavalerie  sur  la  rive  droite,  pour  avoir  des  notions  certaines 
sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 
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Les  nouvelles  de  Breslau  disent  que  Stein  est  dangereuse- 
ment malade. 

Le  général  Reynier  part  cette  nuit  pour  Leipzig. 


1223.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dretde,  14  mars  1813. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  l'extrait  d'une  lettre  du 
général  Thielmann  et  la  note  d'une  conversation  que  j'ai  eue 
avec  l'aide  de  camp  du  roi  de  Saxe,  qui  m'a  apporté  une  lettre 
de  ce  souverain,  dont  vous  ti'ouverez  ci-joint  copie,  et  enfin 
la  déclaration  d'un  caporal  du  84*  régiment  qui  s'est  échappé 
de  Kowno  et  qui  est  arrivé  à  Dresde  il  y  a  deux  ou  trois  jours. 
J'ai  lieu  de  croire  au  rapport  du  généi^al  Thielmann,  et  qu'enfin 
les  Prussiens  ont  jeté  le  masque. 

Les  avant-postes  russes  se  sont  encore  montrés  ce  matin,  à 
une  demi-lieue  d'ici,  sur  la  route  de  Stolpen,  Radeberg  et 
Kœnigsbnick.  J'ai  envoyé  des  détachements  d'infanterie  de 
200  hommes  sur  ces  difiFérentes  routes,  qui  seront  établis  de 
manière  à  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  qui  pourront 
toujours  avoir  leur  retraite  sur  Dresde.  Je  défendrai  le  terrain 
sur  la  rive  droite,  tout  en  évitant  un  engagement  général.  Ils 
comptent  sur  le  pont  de  Dresde;  il  est  donc  important  de 
prendre  des  mesures  pour  le  détruire,  dans  le  cas  où  je  serais 
obligé  d'évacuer  la  rive  droite.  Les  moyens  employés  par  le 
général  Reynier,  en  supposant  qu'ils  réussissent,  ne  rempli- 
raient pas  cet  objet,  puisqu'il  ne  détruirait  qu'une  arche  et 
qu'avec  les  bois  qui  sont  ici  en  quantité,  on  réparerait  le  dom- 
mage en  vingt-quatre  heures.  J'ai  reconnu  le  pont,  et  après 
avoir  entendu  le  seul  officier  du  génie  qui  soit  ici  sans  sapeurs, 
je  me  suis  convaincu  qu'il  fallait  faire  sauter  deux  arches  et 
une  pile,  et  pour  que  cet  ouvrage  puisse  être  fait  prompte- 
ment  et  bien,  il  est  nécessaire  que  Votre  Altesse  Impériale 
envoie  en  poste  un  officier  du  génie  et  des  mineurs. 

En  supposant  qu'effectivement  les  Prussiens  soient  en 
mouvement.  Votre  Altesse  Impériale  a  assez  de  forces  pour 
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empêcher  Tennemi  de  passer  TEIbe  dans  la  saison  où  nous 
sommes;  mais  il  est  nécessaire  que  toutes  ces  troupes  soient 
sur  l'Elbe.  Si  Votre  Altesse  Impériale  a  Tannonce  que  rennemi 
est  en  mouvement  sur  tous  les  points,  et  si  la  place  de  Wit- 
tenberg  n'est  pas  à  l'abri  d'une  vigoureuse  attaque,  je  crois 
qu'il  serait  prudent  d'évacuer  ce  poste,  et  de  brûler  le  pont, 
qui  n'est  bon  d'ailleurs  que  pour  prendre  l'offensive.  Cela 
donnerait  de  plus  grands  moyens  pour  faire  échouer  les  pro- 
jets que  l'ennemi  aurait  de  passer  sur  la  rive  gauche. 

L'ennemi  s'étant  emparé  du  bac  de  l'Elster,  il  est  nécessaire 
que  l'on  porte  des  troupes,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie, 
à  Wartembourg,  et  que  l'on  mette  des  postes  d'obsenation 
le  long  de  l'Elbe  entre  Torgau  et  Wittenberg;  j'en  ai  entre 
Torgau  et  Dresde. 

Au  reste,  j'envoie  un  officier  au  général  Thielmann  pour 
le  prier  de  ne  rien  négliger  pour  faire  détruire  ce  bac. 

Il  me  semble  que  si  les  nouvelles  que  vous  recevez  confir- 
ment un  grand  mouvement  de  l'ennemi  sur  Dresde  par  la 
rive  droite,  il  serait  bon  de  faire  rapprocher  des  troupes  de  ce 
côté,  et  surtout  de  la  cavalerie. 

Dans  la  note  que  Votre  Altesse  Impériale  m'a  donnée  des 
pièces  disponibles,  il  y  en  a  24  du  7*  corps,  à  qui  il  ne  manque 
que  le  personnel  que  vous  m'avez  annoncé  être  envové  sur 
Dresde.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  donner  l'ordre  au 
général  Sorbier  de  le  faire  partir  tout  de  suite,  en  donnant 
des  moyens  de  transport  pour  qu'il  marche  jour  et  nuit. 

Je  vous  adresse  copie  d'une  letti^e  que  je  viens  de  recevoir 
de  Gassel;  je  réponds  que  je  la  renvoie  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale, à  qui  elle  a  dû  être  adressée,  en  y  ajoutant  que  si  j'avais 
été  à  la  place  du  chef  de  la  haute  police  du  royaume  de  West- 
phalie,  j'aurais  arrêté  tout  transport  de  poudre  qui  ne  serait 
pas  évidemment  pour  le  service  de  la  Grande  Armée,  et  mise 
en  mouvement  par  le  gouvernement  français,  à  qui  il  importe 
d'en  être  informé  pour  qu'il  soit  pris  des  mesures  à  l'égard 
des  poudrières  du  grand-duché  de  Berg. 

Il  y  a  eu  ici  bien  des  sottises  de  faites  et  des  officiers  fran- 
çais insultés  et  maltraités.  La  commission  du  gouvernement 
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fait  arrêter  quelques  individus  qu'elle  a  envoyés  à  Kœnig- 
Lein.  Le  général  Reynier  ayant  laissé  prendre  cette  marche, 
ai  jugé  qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  revenir  sur  cette 
fiFaire.  Les  habitants  sont  d'ailleurs  bien  convaincus  de  ma 
évérité  en  pareil  cas. 

Je  suppose  que  vous  aurez  donné  connaissance  à  Sa  Majesté 
les  lettres  interceptées  que  j'ai  laissées  chez  Votre  Altesse,  et 
urtout  de  celle  de  M.  Litschtenau  envoyée  de  Darmstadt,  au 
noment  de  son  départ  de  Berlin;  elle  est  foil  intéressante. 

Le  général  Gérard  me  rend  compte  à  l'instant  que  le  déta- 
i^hement  de  2  à  300  hommes  d'infanterie  qu'il  avait  envoyé 
sous  les  ordres  du  général  Fressinet  sur  la  route  de  Kœnigs- 
briick  a  rencontré  500  Cosaques  à  une  demi-lieue  d'ici,  prés 
du  village  de  Kotscha;  ils  ont  voulu  charger  celte  infanterie 
qui  les  a  repoussés  et  en  a  blessé  une  quinzaine. 

Des  paysans  de  ces  villages  déclarent  qu'à  une  lieue  de  là 
il  y  a  déjà  de  l'infanterie  arrivée  et  qu'on  en  attend  beaucoup, 
-e  qui  confirme  la  marche  de  l'ennemi  sur  Dresde.  Quoiqu'il 
^n  soit,  je  suis  en  mesure  de  tenir  assez  longtemps  pour  donner 
i  Votre  Altesse  Impériale  le  temps  de  m'envoyer  en  poste  les 
Qiineurs  que  je  lui  demande. 


1224.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Dresde,  14  mars  1813. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie 
l'une  lettre  au  Vice-Roi,  et  je  lui  ai  fait  connaître  que  Son 
Utesse  Impériale,  ayant  pris  en  considération  mes  observations, 
n^avait  envoyé  à  Dresde.  Vous  trouverez  ci-joint.  Sire,  copie 
le  ma  lettre  au  Vice-Roi  de  ce  jour;  elle  vous  fera  connaître 
'état  des  choses.  Si  l'Elbe,  avec  toutes  les  forces  que  le  Vice- 
loi  a  à  sa  disposition,  n'est  pas  une  barrière  pour  donner  à 
/^otre  Majesté  le  temps  de  faire  les  dispositions  qu'elle  jugera 
convenables,  il  n'en  existe  point.  Déjà  l'Oder  a  été  abandonné 
ur  des  rapports  tout  à  fait  controuvés. 

Les  points  qui  me  paraissent  les  plus  importants  à  conserver 
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en  force,  si  les  ennemis  en  ont  de  ce  côté-ci,  ce  sout  sans 
contredit  les  embouchures  des  canaux  de  Plauen  et  de  la 
Hawel,  puisque  avec  les  bateaux  que  Tennemi  a  dans  ses 
canaux,  il  pourrait,  en  vingt-quatre  heures,  jeter  8  à 
10,000  hommes  et  se  retrancher,  ce  qui  lui  donnerait  le  temps 
de  jeter  un  pont,  que  Ton  pourrait  au  reste  facilement  détruire, 
en  faisant  ce  que  les  Autrichiens  ont  fait  à  Essling,  c'est-à-dire  r 
en  lâchant  dessus  des  moulins. 

J'accuserai  réception  au  roi  de  Saxe,  en  lui  disant  que  son 
pont  de  Dresde  ne  sera  détruit  que  dans  le  cas  où  des  raisons 
de  guerre  le  prescriraient. 


*• 


1225.  —  AU  ROI  DE  SAXE. 

Dresde,  15  mars  1813. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  12  de  ce  mois. 

Toutes  les  fois  qu'elle  veut  bien  me  réitérer  les  assurances 
de  l'estime  et  de  la  bienveillance  qu'elle  me  porte,  j'éprouve 
une  vive  satisfaction.  Indépendamment  que  tout  homme 
d'honneur  doit  ambitionner  le  sufFi*age  d'un  souverain  aussi 
respectable  que  Votre  Majesté,  j'ai  l'expérience  qu'en  le  méri- 
tant, je  remplis  les  intentions  de  l'Empereur  et  Roi  mon 
mattre. 

Le  général  Langenau  vous  fera  connaître,  Sire,  les  mesures 
qui  vont  être  prises  pour  remplir  les  désirs  de  Votre  Majesté 
relativement  à  ses  troupes. 

Pour  ce  qui  concerne  le  pont  de  Dresde,  je  me  ferai  un 
devoir  de  faire  l'impossible  pour  le  conserver,  et  ce  ne  sera 
qu'à  la  dernière  extrémité  que  je  céderai  aux  raisons  de  guerre 
qui  nécessiteraient  la  destruction  d'une  partie,  ce  qui  déjoue- 
rait certainement  les  projets  de  l'ennemi. 
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1226.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  15  mars  1813. 

eu  riionneur  de  vous  informer  hier  que  j'avais  fait 
3r  2  à  300  hommes  d'infanterie  sur  la  route  de  Kœnigs- 
et  que  cette  infanterie  avait  rencontré,  à  la  hauteur  de 
a,  un  millier  d'hommes  de  cavalerie  qui  avaient  chargé 
3  assez  vigoureusement.  Ces  charges  ont  été  reçues  avec 
quoique  nos  soldats  vissent  le  feu  pour  la  première  fois, 
ué  13  Cosaques  ou  Baschkirs;  le  nombre  des  blessés 
proportion.  L'ennemi  a  passé  la  nuit  à  Bernsdorf. 
fait  faire  aujourd'hui  sur  ce  point  une  reconnaissance 
)0  hommes  d'infanterie,  4  pièces  de  canon  et  100  che- 
On  a  rencontré  l'arrière-garde  ennemie  seulement  à 
orf  ;  elle  s'est  retirée  après  quelques  coups  de  canon 
jsil  rapidement  sur  Kœnigsbriick.  Cette  troupe  appar- 
u  général  Beckendorf,  qui  est  venu  des  environs  de 
exprès  pour  faire  la  sommation  au  général  Reynier. 
ps  a  deux  pièces  de  canon  et  point  d'infanterie.  Aucun 
nnemi  n'a  été  aperçu  du  côté  de  Radembourg  et  de 
nhayn. 

rapports  annoncent  qu'aujourd'hui  une  avant-garde 
ie  a  dû  partir  de  Bautzen.  Demain  je  ferai  marcher  une 
^connaissance  d'infanterie  et  d'artillerie  sur  cette  route, 
tites  afFaires  aguerrissent  nos  soldats,  qui  montrent  en 
1  beaucoup  de  bonne  volonté. 

fénéral  Thielmann  m'écrit  de  Torgau,  du  14,  sans  me 
de  ces  colonnes  prussiennes  qu'il  m'a  annoncé  avoir 
;s  en  marche  à  Schlieben,  se  dirigeant  sur  Dresde, 
^eçoit  difficilement  maintenant  des  nouvelles  de  la  rive 
les  habitants  étant  intimidés  par  les  proclamations  des 
,  qui  défendent  sous  peine  de  mort  toute  communica- 
ec  la  rive  droite. 

dispositions  continuent  pour  faire  sauter  le  pont  de 

en  cas  de  nécessité,  mais  les  travaux  vont  lentement, 

e  mineurs.  Nous  sommes  obligés  de  nous  servir  de  gens 
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du  pays,  et  la  moindre  faute  peut  faire  manquer  ropération. 

Je  terminerai  cette  lettre  par  demander  des  fonds.  L'ordre 
a  été  donné  aux  officiers  de  se  remonter,  et  la  gratification 
accordée  n'a  pas  été  acquittée.  Les  appointements  ne  sont  pas 
payés,  et  la  troupe  est  sans  solde  depuis  la  retraite;  elle 
manque  de  souliers,  ce  qui  a  déjà  fait  perdre  beaucoup 
d'hommes  à  la  retraite  de  la  Yistule. 

Si  l'ennemi  se  portait  décidément  sur  l'Elbe  et  en  parti- 
culier sur  la  droite,  je  dois  prévenir  Votre  Altesse  Impériale 
qu'il  n'y  a  qu'un  bac  à  Wurtzen,  qui  sera  certainement  un 
point  de  passage.  Il  est  donc  nécessaire  d'y  faire  jeter  un 
pont.  Cela  serait  d'autant  plus  nécessaire  que  vraisemblable- 
ment vous  y  porteriez  votre  quartier  général  à  la  première 
nouvelle  de  Tapproche  de  l'ennemi,  ce  qui  vous  rapprocherait 
de  Dresde  sans  vous  éloigner  de  Wittenberg.  Je  dois  observer 
à  Votre  Altesse  Impériale  que  son  séjour  à  Leipzig  (ait 
craindre  que  l'on  n'ait  pas  l'intention  de  défendre  l'Elbe. 

Le  général  Fressinet  a  commandé  la  petite  reconnaissance 
d'aujourd'hui;  le  général  Gérard  fera  celle  de  demain. 

Dans  la  petite  reconnaissance  d'aujourd'hui,  il  y  a  eu  un 
Cosaque  blessé,  qui  est  tombé  en  notre  pouvoir,  mais  il  est 
ivre,  et  je  l'interrogerai  demain.  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
la  déclaration  d'un  habitant  parti  de  Bautzen  le  14.  Je  n'écris 
pas  aujourd'hui  à  Sa  Majesté.  Je  suppose  que  Votre  Altesse 
Impériale  lui  enverra  copie  de  mon  rapport. 


1227.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

-  Dresde,  16  mars  1813. 

J'ai  été  informé  que  le  payeur  général  de  l'armée  éprouvait 
des  difficultés  pour  envoyer  à  Dresde  les  fonds  nécessaires  au 
payement  de  la  solde  et  des  divers  traitements.  Un  agent  du 
trésor  impérial  eût  pu  facilement  lever  cette  difficulté,  puisque 
j'y  trouve  sur  ma  simple  signature  une  somme  de  50,000  écus 
de  Saxe,  qui  font  environ  200,000  francs,  et  sans  autres  con- 
ditions que  celles  de  rendre  les  mêmes  valeurs  dans  un  délai 
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de  huit  jours.  Je  remets  ci-joint  à  Votre  Altesse  Impériale  le 
double  de  la  déclaration  que  m'ont  demandée  les  banquiers 
de  Dresde  pour  cet  arrangement. 

Les  fonds  sont  prêts.  Monseigneur,  mais  il  n'y  a  point  de 
payeur  pour  les  recevoir  ;  celui  qui  était  attaché  au  7*  corps 
s'est  retiré  sans  que  j'en  fusse  prévenu. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  Impériale  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  que  le  payeur  général  envoie  ici 
un  préposé  pour  encaisser  les  50,000  écus  de  Saxe,  que  les 
banquiers  sont  prêts  à  compter,  et  payer  la  solde.  Je  la  prie 
aussi  de  prescrire  que  les  fonds  soient  faits  sur-le-champ  pour 
le  remboursement  de  cette  somme,  et  conséquemment  pour 
dégager  ma  signature. 

Ces  fonds  ne  seront  pas  suffisants  pour  tout  aligner.  Les 
officiers  généraux,  ceux  de  ti'oupe  et  d'état-major  ont  des 
besoins  très-pressants  pour  se  monter  et  s'équiper  de  nou- 
ireau,  et  tout  retard  pour  les  mettre  en  mesure  à  cet  égard 
luit  aux  opérations  de  Tarmée.  Votre  Altesse  Impériale  est 
:rop  bien  informée  de  cet  état  de  choses  pour  ne  pas  ordonner 
)ue  le  payeur  général  fasse  sur-le-champ  les  fonds  sufKsants 
)our  mettre  au  courant  la  solde  et  les  traitements. 


1228.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  16  mars  1813. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  15  mars.  Je  vous  ait  fait 
ounaitre  hier  le  résultat  des  deux  reconnaissances  sur  la 
oute  de  Kœnigsbruck,  d'où  le  général  Beckendorf  est  parti 
lier  soir  pour  Elster^verda,  c'est-à-dire  par  le  même  chemin 
»ar  lequel  il  était  venu.  Aujourd'hui,  j'ai  fait  pousser  une  recon- 
laissance  sur  la  route  de  Bautzen,  où  était  le  corps  de  parti- 
ans  de  Brendel.  J'ai  parlé  à  un  individu  de  Kœnigsbriick,  qui 

confirmé  la  perte  que  les  Cosaques  ont  faite  dans  les  deux 
econnaissances  du  général  Fressinet. 

Je  vous  adresse  Monseigneur,  des  renseignements  d'un 
lembre  de  la  commission  du  gouvernement,  et  l'extrait  d'un 
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rapport  du  général  bavarois  qai  est  de  sa  personne  à  Strehl  ^e 
chargé  avec  son  corps  d'observer  TElbe  depuis  Belgem  jusquB^  ^ 
Zeliren.   Il   a  avec   lui  6  pièces  de  canon.  J'ai   à  Meîss^^i 
800  hommes  et  2  pièces  d'artillerie.  Toutes  les  mesures,  je      ]( 
répète,  ont  été  prises  pour  détruire  ou  conduire  à  Torg^^u 
jusqu'aux  moindres  nacelles  qui  existent  sur  la  rive  droite.  J  ^^j 
déjà  fait  partir  par  eau  deux  ou  trois  patrouilles  pour  surveiller 
et  compléter  l'exécution  des  ordres.  Ces  postes  d'observation 
entre  Torgau  et  Dresde  sont  suffisants  pour  que  je  sois  pré- 
venu; car  le  temps    qu'il  £siudrait  à  l'ennemi  pour  passer 
l'Elbe  me  donnerait  mathématiquement  celui  de  tomber  sur 
lui  avec  trois  fois  plus  de  monde  qu*il  ne  pourrait  en  faire 
passer. 

II  me  parait  important,  Monseigneur,  d'empêcher  l'ennemi 
d'effectuer  le  passage  de  l'Elbe.  Avec  une  bonne  répartition 
de  troupes  et  de  la  décision,  Votre  Altesse  Impériale  a  plus 
de  monde  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  combattre  avec  toutes  les 
chances    de    succès.  Déjà  l'occupation  de    Dresde  par  des 
forces  importantes  a  produit  une  grande  sensation,  et  chaque 
jour   les   esprits   se   rassurent.    Un   mouvement  du  quartier 
général  sur  l'Elbe,  outre  qu'il  nous  mettra  plus  en  mesure, 
achèverait  de  produire  cet  effet.  Le  peuple  allemand  réflé- 
chit, et  il  lui  faut  du  matériel.  Le  mouvement  rétrograde  sur 
Leipzig    lui  a   fait  croire  que    nous   abandonnions  le  pays 
jusqu'au  Rhin;  le  mouvement  sur  Dresde  lui  a  ensuite  donné 
une  incertitude  qui  sera,  je  le  répète,  entièrement  dissipée 
lorsque  Votre    Altesse    Impériale    aura  porté  son   quartier 
général  en  avant.  En  le  portant,  soit  à  Duben,  soit  à  Eilen- 
bourg,  soit  à  Wurtzen,  cela  produira  le  même  effet.  Votre 
droite.  Monseigneur,  étant  presque  sans  cavalerie,  il  serait  à 
désirer  que  la  vôtre  fût  placée  près  de  Dallen,  de  Chilla  et 
d'Oclïatz. 

Suivant  les  nouvelles  d'un  membre  de  la  commission  du 
gouvernement,  il  semble  que  les  Russes  ont  porté  beaucoup 
de  leur  infanterie  du  côté  de  Magdebourg;  mais  tout  le  corps 
qui  est  avec  l'empereur  Alexandre  parait  être  encore  dans  la 
Silésie,  ainsi  que  l'armée  prussienne,  ou  seulement  en  marche 
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îpuis  peu  de  jours.  Quelques  rapports  de  paysans  parlent 
ï  réquisitions  de  chevaux  faites  sur  la  rive  droite,  pour  être 
rigées  sur  Bautzen  pour  le  transport  de  Tartillerie  russe.  La 
connaissance  que  j'ai  fait  faire  sur  ce  point  donnera  des  ren- 
iflements. 

Enfin,  quels  que  soient  les  mouvements  de  Tennemi,  il  lui 
ut  un  temps  considérable  pour  réunir  tout  ce  qu'il  faut 
>ur  passer  TElbe,  et  nous  aurons  le  temps  suffisant  pour 
iunir  des  forces  majeures  et  Tattaquer  avec  avantage. 

Suivant  les  ordres  de  Votre  Altesse  Impériale,  j'ai  donné  au 
Snéral  Thielmann  celui  de  diriger  sur  Wittenberg  Tartillerie 
:  les  munitions. 

Quant  à  la  nouvelle  de  ce  général,  je  lui  ai  écrit  il  y  a  qua- 
inte-huit  heures  de  faire  arrêter  l'individu  qui  la  lui  adonnée, 

elle  était  fausse,  comme  tout  parait  l'annoncer. 

J'ai  appris  que  le  comte  de  Gottorp,  ci-devant  roi  de  Suède, 
tait  ici.  Je  lui  ai  fait  insinuer  qu'il  manquait  en  cette  occasion 
'esprit  de  conduite,  et  qu'il  devait  s'éloigner  du  théâtre  de  la 
uerre.  C'est  le  chef  d'état-major  qui  a  été  chargé  de  cette 
ommission  ;  je  vous  adresserai  demain  mon  rapport  ^ 

Les  mineurs  que  Votre  Altesse  m'a  annoncés  ne  sont  pas 
rrivés.  Je  les  attends  avec  impatience  pour  m'assurer  que  le 
ravail  a  été  conduit  avec  intelligence,  et  produira  son  eifet. 

Votre  Altesse  Impériale  me  parle  de  l'ordre  donné  au  général 
rrenier  de  se  replier  sur  Duben  et  Eilenburg  si  ce  général 
pprenait  d'une  manière  positive  que  les  Russes  ont  passé.  Cet 
rdre  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  malentendus,  et  qui 
leuvent  entraîner  les  plus  fâcheuses  conséquences.  11  me 
emble  que  l'ordre  à  donner  au  général  Grenier,  à  moi,  et  à 
Dut  autre,  serait  de  marcher  et  de  s'opposer  au  passage,  ce 

>  L'ancien  roi  de  Suède,  errant  partout  sous  le  nom  de  comte  de  Gottorp, 
était  momentanément  arrêté  h  Dresde,  où  il  se  donnait  beaucoup  de  mou- 
ement,  sans  déj^uiser  ses  sentiments  hostiles.  Le  maréchal  le  faisait  enga{;er 

s'éloi^er  de  Dresde,  en  raison  des  circonstances.  Le  comte  de  Gottorp  lui 
épondait  en  lui  envoyant  ni  plus  ni  moins  un  cartel,  que  le  maréchal,  bien 
ntendu,  laissait  tomber.  Déjà  en  1807  le  maréchal  Davout  avait  reçu  du 
acifique  roi  de  Prusse  une  proYocation  du  même  {jenre,  qu'il  s'était  borné  à 
ransmettre  à  l'Empereur. 

m.  35 
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qui,  certes,  donnerait  à  Votre  Altes^se  Impériale  le  temps 
d'arriver,  surtout  si  elle  se  rapproche,  et  d'a(pr  snirant  les  cir- 
constances. Pardonnez-moi,  Mon^ei^eur,  la  franchise  de  cef 
obj^er^ations.  Vous  avez  trop  de  dévouement  pour  notre  sou- 
verain pour  ne  pas  les  apprécier. 


1229.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dresde,  17  mars  1813. 

Sire,  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de 
la  lettre  que  j'ai  reçue  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe,  relative- 
ment au  pont  de  Dresde.  Je  joins  ici  copie  de  ma  réponse  et 
d'une  note  que  le  Roi  a  chargé  la  commission  immédiate  de 
me  remettre;  bien  entendu  que  je  nV  aurai  aucun  égard  et 
que  je  répondrai  d'une  manière  convenable.  Dés  demain  soir, 
on  sera  en  mesure  de  fiaire  sauter  deux  arches  et  une  pile  du 
pont,  ce  qui  fera  environ  de  100  à  150  pieds.  Je  ne  la  ferai 
détruire,  bien  entendu,  que  dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait 
sur  Dresde  avec  des  forces  majeures.  Ci-joint  copie  des  der- 
niers rapports  que  j'ai  adressés  au  Vice-Roi. 


1230.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  11  mars  1813. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  Impériale  l'extrait 
d'une  lettre  de  Guben,  du  13,  l'extrait  d'un  rapport  du  général 
bavarois  Reichberg  et  du  gouverneur  de  Kœnigstein.  J'ignore 
la  direction  qu'a  prise  le  corps  de  Beckendorf,  qui,  d'après 
les  derniers  rapports,  était  parti  le  16  d'Elstenverda.  J'espère 
en  recevoir  des  nouvelles  demain. 

J'ai. envoyé  trois  petits  partis  sur  Kœnigsbruck,  Grossenbayn 
et  Stolpen.  J'ai  lieu  de  croire  qu'on  n'aura  rien  rencontré 
dans  les  deux  derniers  endroits.  Celui  de  Kœnigsbruck  qui 
n'était  que  de  10  chevaux  a  rencontré  l'ennemi  tout  prés  de 
la  ville.  Il  s'est  retiré  et  a  été  suivi  pendant  à  peu  près  une 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1813.  547 

ieue.  L'officier  du  génie  que  Votre  Altesse  Impériale  a  envoyé 
l'a  que  de  la  théorie,  et  les  deux  sapeurs  n'entendent  rien  aux 
aines.  J'espère  cependant  que  si  je  suis  dans  le  cas  de  faire 
auter  le  pont,  l'opération  réussira. 

L'officier  que  j'ai  envoyé  pour  passer  la  revue  de  la  division 
)ombrowski  est  revenu  avec  150  chevaux  et  150  hommes 
'infanterie,  encore  en  assez  mauvais  état.  La  légion  de  la 
^istule,  qui  fait  partie  de  la  31*  division,  a  plus  de  4,000  uni- 
ormes  à  Magdebourg.  Cette  troupe  a  besoin  de  recrutement, 
es  corps  sont  trop  faibles.  Il  me  semble  qu'il  serait  utile  au 
er\'ice  d'incorporer  les  recrues,  que  traîne  le  général 
^ombrowski  et  qu'on  ne  peut  parvenir  à  organiser,  dans  ces 
égiments  qui  ont  des  effets  dont  ils  ne  savent  que  faire, 
^adresserai  demain  au  général  Dombrowski  un  mémoire 
i  cet  égard.  Â  l'instant,  à  minuit,  arrive  M.  Soukojewski  qui 
n'apporte  les  ordres  de  Votre  Altesse  du  16,  pour  faire  partir 
es  bataillons  du  1"  corps  et  la  31*  division.  Je  suis  obligé  de 
liCFérer  ce  mouvement  de  vingt-quatre  heures,  parce  qu'une 
partie  des  troupes  ne  pourra  être  à  Dresde  que  demain  soir, 
ît  qu'il  me  faut  tout  ce  temps  pour  faire  les  préparatifs  afin  de 
aire  sauter  le  pont.  Si  je  ne  faisais  pas  cette  opération  avant 
non  départ,  il  serait  à  craindre  que  ce  qui  resterait  ici  sous 
es  ordres  du  général  Reynier  fût  trop  faible  pour  maintenir 
e  peuple,  que  les  Russes,  qui  paraissent  s'approcher,  enhar- 
liraient  encore. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  d'ordonner  au  général 
Srenier  de  garder  Wittenberg  vingt-quatre  heures  de  plus, 
3ela  ne  peut  nuire  aux  opérations  de  l'armée.  J'ignore  si 
V^otre  Altesse  Impériale  aura  donné  l'ordre  au  général  Reynier 
le  revenir.  Ce  général  est  parti  le  lendemain  de  mon  arrivée 
pour  Leipzig,  et  par  ses  ordres. 

Votre  Altesse  me  parle,  dans  sa  lettre,  de  placer  les  troupes 
polonaises  sur  la  Mulda,  pour  garder  les  passages  de  cette  der- 
nière rivière.  J'ignore  si  vous  entendez  parler  des  troupes  du 
général  Dombrowski;  mais  vous  verrez  par  ma  lettre  qu'on  n'a 
trouvé  que  300  hommes,  dont  150  d'infanterie.  Tout  le  reste 
Q^est  ni  habillé  ni  armé,  et  par  conséquent  non  susceptible  de 

35. 
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service,  et  il  me  semble  qu^il  ne  faudrait  pas  les  laisser  ici,  ce 
qui  sera  un  point  découvert  aussitôt  que  Fennemi  aura  passé 
l'Elbe.  Je  dois  encore  ajouter  que  le  7*  corps  n'a  pas  plus  de 
2,000  combattants.  Les  Bavarois  sont  moins  nombreux;  voilà 
tout  ce  qui  restera  au  g^ënéral  Reynier  '. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  me  faire  connaître 
la  marche  du  quartier  général,  pour  pouvoir  correspondre 
avec  elle. 

C'est  par  erreur  que  Votre  Altesse  me  dit  que  les  bataillons 
du  I"  corps  doivent  se  trouver  à  Meissen;  ils  ont  été  destinés 
pour  Dresde  et  y  sont  depuis  le  14. 


1231.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  11  mars  1814. 

La  reconnaisance  que  j'ai  fait  faire  sur  la  route  de  Bautzen 
est  rentrée  ;  elle  a  trouvé  sur  la  gauche,  à  UUersdorf,  25  ou 
30  Cosaques  qui  se  sont  retirés  sur  Radeberg  et  en  sont  partis 
en  prenant  la  route  de  Kœnigsbriick.  Cette  reconnaissance  a 
poussé  des  partis  jusque  sur  Stolpen;  l'ennemi  n'y  était  point. 
On  n'avait  pas  connaissance  du  paiti  commandé  par  le  colonel 
Brendel,  qui  était  ces  jours  derniers  à  Bautzen. 

1  Ces  questions  d'effectifs  réduits,  si  peu  en  rapport  avec  tous  les  calcuU 
faits  à  Paris,  préoccupaient  fort  Napoléon  et  reyenaient  souvent  dans  sa  cor- 
renpondancc.  C'est  en  prenant  connaissance  de  cette  lettre  et  de  quelques 
autres  précédentes  que  l'Empereur  écrivait,  le  23  mars,  au  prince  Eu{Tcne, 
dont  le  zèle  ne  pouvait  suppléer  à  tout  : 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  «  Paris,  23  mars  1813.  Mon  tils,  je  reçois 
votre  lettre  du  18  mars.  Je  vois  dans  les  lettres  du  prince  d'Eckmuhl  que  le 
corps  du  {général  Reynier  n'est  que  de  2,000  hommes  ;  j'ai  toujours  supposé 
ce  corps  de  12,000  hommes.  Je  vois  aussi  dans  ces  lettres  que  le  corps  de 
Dombrowski  n'est  que  de  300  hommes  ;  j'avais  toujours  aussi  supposé,  con- 
formément à  vos  états  de  situation,  que  ce  corps  était  de  3,000  hommes. 

«  Je  ne  puis  pas  trop  comprendre  comment  vous  n*avez  pas  de  renseigne- 
ments précis  sur  tout  cela  et  ne  prenez  pas  de  mesures  pour  habiller  et  réunir 
CC9  corps.  Il  valait  mieux  les  envoyer  sur  les  derrières,  où  on  les  aurait 
habillés,  ou  bien,  comme  le  proposait  le  prince  d*Eckmiihl,  les  incorporer 
dans  les  ré(pmcnts  de  la  Vistule  ;  enfin  prendre  des  mesures  quelconques  pour 
utiliser  ces  hommes...  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  118.). 
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Une  autre  reconnaissance  a  été  dirigée  sur  Kœnigsbriick; 
Tennemi  l'avait  évacué  hier  et  s'était  retiré  sur  Elsterwerda 
par  Ortrand.  Je  joins  ici  un  rapport  du  général  Bronikowski, 
]ui  a  commandé  cette  reconnaissance. 

Tous  ces  détails  m'ont  été  confirmés  par  le  commissaire 
>axon  de  Kœnigsbriick. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  la  déclaration  d^un 
)fHcier  bavarois  parti  de  Sorau  le  12;  il  n'a  rien  vu  sur  sa 
*oute  et  n'a  rencontré  aucune  troupe  ennemie.  Ci-joint  aussi 
;opie  d'une  lettre  du  général  Thielmann  ;  elle  verra  que  ce 
général  refuse,  sans  un  ordre  de  sa  cour,  de  se  dessaisir  des 
)ièces  et  des  munitions,  n'en  ayant  pas  plus  qu'il  ne  lui  en 
aut.  Pour  ce  qui  concerne  la  nouvelle  de  cette  colonne  de 
»,000  hommes  d'infanterie  qu'il  donne  comme  positive,  le 
[énéral  russe  Beckendorf  l'a  annoncée  au  commissaire  de 
iLœnigsbruck,  qui  l'a  accompagné  à  Ortrand.  Ce  général  a  dû 
lire  à  ce  commissaire  que  son  opération  sur  Dresde  ayant 
aanqué,  il  allait  se  diriger  au  delà  de  Magdebourg  pour 
lasser  l'Elbe  et  parcourir  le  Hanovre  comme  partisan.  Le 
olonel  Rapatel,  qui  fait  l'arrière-garde,  est  passé  également  à 
)rtrand.  Il  a  beaucoup  regretté  que  l'on  n'ait  pas  suivi  son 
Jan,  qui  était  de  profiter  des  moyens  de  passage  que  l'on  a 
ur  la  Hawel  pour  entrer  en  Hanovre  et  en  Westphalie; 
ependant  il  s'est  flatté  que  quoique  les  Français  y  fussent 
•lus  en  mesure,  il  y  ferait  beaucoup  de  mal.  Ce  colonel 
lapatel  a  été  aide  de  camp  du  général  Moreau,  et  il  n'a  mis 
i  conversation  sur  ce  projet  que  parce  que  le  commissaire  lui 
répété  ce  que  lui  en  avait  dit  le  général  Beckendorf. 

J'ignore  si  le  général  Lauriston  a  fait  encombrer  les  embou- 
hures  du  canal  de  Plauen  et  de  la  Hawel;  ce  n'est  que  sur 
es  points  que  l'ennemi  a  des  facilités  pour  passer  l'Elbe, 
uisque  partout  on  a  ôté  les  moyens  de  passage.  Il  faut  vis-à- 
is  de  ces  points,  et  surtout  de  la  Hawel,  de  l'artillerie,  de 
infanterie,  de  la  cavalerie,  et  même  des  ouvrages  pour  battre 
5  passage.  J'ai  déjà  fait  faire,  par  des  officiers,  des  patrouilles 
jr  l'Elbe,  depuis  la  frontière  de  la  Bohème  jusqu'à  Torgau. 
les  officiers  étaient  avec  des  détachements  sur  des  embarca- 
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lions;  ils  long^eaient  la  rive  droite  principalement,  et  j'ai  la 
certitude  que  cette  opération  est  complète.  J'ai  même  fait 
détruire  les  moulins  sur  la  rive  droite  et  les  barques  que  les 
habitants  avaient  simplement  coulées,  enfin  jusqu^aux  traios 
de  bois  :  ces  mesures  nous  donnent  un  grand  avantage  pour  la 
défense    de  TEIbe,   puisque  Tennemi    sera  obligé  de  tout 
apporter  et  de  tout  faire,  et  que  s'il  emploie  ses  pontons  au 
passage,  il  retarde  d'autant  plus  la  confection  du  pont.  Je  n'ai 
aucune  nouvelle  de  la  Silésie,  et  j'ignore  si  les  Prussiens  mar- 
chent ou  non.  Je  suppose  que  M.  de  Saint-Marsan  annoncerait 
ces  mouvements.  Un  rapport  annonce  que  Tarrière-garde  du 
général  Beckendorf  est  partie  le  16  d'Elsterwerda  ;  mais  ce 
rapport  a  besoin  d'être  vérifié. 


1232.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  18  mars  1813. 

• 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  copie 
d'un  rapport  de  l'aide  de  camp  que  j'avais  envoyé  pour  détruire 
tous  les  bateaux  qui  se  trouvaient  entre  Wittenberg  et  Dresde. 
Il  est  une  nouvelle  preuve  de  l'exagération  des  rapports  du 
général  Thielmann,  en  supposant  que  l'aide  de  camp  ait  bien 
rempli  sa  mission.  Au  surplus,  un  autre  est  parti  il  y  a  deux 
jours  pour  la  même  vérification. 

Je  verrai  le  général  Thielmann  à  mon  passage  à  Torgau, 
pour  le  déterminer  à  envoyer  sans  délai  à  Wittenberg  les 
pièces  que  Votre  Altesse  Impériale  a  demandées.  En  atten- 
dant, j'ai  écrit  au  général  Langenau,  pour  le  prier  de  faire 
lever  toutes  ces  difficultés. 

Je  vous  adresse.  Monseigneur  les  gazettes  toutes  récentes 
de  Berlin,  que  je  vous  prie  de  faire  passer  à  Sa  Majesté.  Les 
petits  partis  que  j'ai  envoyés  à  cinq  ou  six  lieues  aux  environs, 
n'ont  eu  connaissance  que  de  quelques  petits  partis  de 
Cosaques.  On  continue  toujours  à  annoncer  des  colonnes 
ennemies.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'ils  ont  fait  des  réquisi- 
tions considérables   de  chevaux  de  transpoit  pour  Bautzen. 
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J'ai  fait  rentrer  aujourd'hui  les  troupes  qui  étaient  sur  la  rive 
droite,  à  l'exception  de  celles  qui  étaient  à  la  tète  de  pont. 
Demain  y  les  bataillons  du  1"  corps  et  la  division  Gérard  se 
mettront  en  marche  pour  Meissen.  A  neuf  heures  du  matin, 
je  ferai  sauter  le  pont.  Cette  mesure  que  j'exécute  parce  que 
j'en  ai  l'ordre,  et  parce  que  des  raisons  de  guerre  la  justifient, 
affecte  profondément  le  Roi  et  les  habitants  *• 

1  La  destruction  du  pont  de  Dresde  était  à  re  moment  un  gros  incident  qui 
impressionnait  vivement  les  Saxons  et  qui  était  fort  exploité  en  Allemagne. 
Cette  destruction  n*était  nullement  une  fantaisie  du  maréchal  ;  elle  n'était  pat 
en  dehors  des  prévisions  de  Napoléon,  qui,  le   18  mars,  la  veille  même  du 
jour  où  s*ciiécutait  Topération,  écrivait   encore  au  prince  Eugène  :  ■  ...Le 
parti  pris  de  faire  sauter  le  pont  de  Dresde  et  de  rétablir  Tancienne  enceinte 
à  la  tête  de  la  ville  me  parait  convenable...  »  Ainsi  l'éventualité  était  prévue. 
Cependant,   pour  exposer  le   fait  sous   toutes  ses  faces,  il  est  à  noter  que 
l'Empereur  écrivait  quelques  jours  plus  tard,  le  24  mars,  au  prince  Eugène  : 
*  Mon  fils,  je  vois  dans  la  lettre  du  prince  d*Eckmiihl,  du  18,  que  le  £9  il 
voulait  faire  sauter  le  pont  de  Dresde;  ce  serait  un  grand  malheur  que  d'aban- 
donner, sans  y  être  contraint  par  des   forces  supérieures,  une  des  principales 
villes;  ce  serait  d'ailleurs  un  moyen  d'attirer  l'ennemi,  car  comment  défendre 
la  partie  de  la  ville  qui  est  sur  la  rive  droite?  Et  si  l'ennemi  s'y  établissait, 
pourrait-on  longtemps  se  maintenir  vis-à-vis?...  »  (Correspondance  de  NapO' 
léon^  t.    XXV,  p.  121.)  Deux  jours   après,  le   26   mars,  apprenant  le  fait 
accom2)li.   Napoléon   témoignait,  par  une  nouvelle  lettre^  ses   regi*cts   d'une 
exécution  qui  ne  pouvait  manquer,  disait-il,  «  d'attirer  l'ennemi,  d'exaspérer 
les  habitants  et   par  suite  l'armée  saxonne  » .  De  sorte  que,  le  24  et  le  26, 
TEmpcreur  paraissait  désavouer  et  rejeter  sur  le  prince  d'Eckmuhl  ce  qui, 
le  18  encore,  lui  paraissait  convenable,  ce  qui  était  dans  tous  les  cas  une  éven- 
tualité de   défense  prévue.  Qu'y   a-t-il  de   vrai?  Evidemment   le    maréchal 
Davout  ne  prenait  pas  de  sa  propre  et  unique  autorité  la  résolution  de  faire 
sauter  le  pont  de  Dresde.  Il  dit  dans   la  lettre  ci-dessus  qu'il  a  l'ordre,  et  il 
est  certain  qu'il  ne  parlait  pas  a  la   légère   au  sujet  d'un  acte  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  lui-même  la  gravité,  qu'il  n'exécutait  pas  sans  une  certaine 
émotion.  Il  se  décidait,  comme  il  le  dit  plus  d'une  fois  dans  sa  correspon- 
dance, en  homme  qui  savait  mettre  au  besoin  son  énergie  à  éviter  tout  le  mal 
possible,  mais  qui  ne  reculait  pas,  le  cas  échéant,  devant  les  nécessités  péni- 
l)lc3  qui  lui  semblaient  commandées  par  les  circonstances;  ici  il  voyait  une 
nécessité  prévue,  débattue,  commandée  en  définitive  par  un  ordre  et  par  les 
raisons  de  guerre. 
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1233.  —  AC  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  IS  man  1813. 

J*ai  donné  connaiàsance  à  Votre  Altesse  Impériale  des  récl^- 
mationâ  do  roi  de  Saxe,  pour  que  ce  qui  reste  de  ses  troupes  soit 
dirigé  sur  Torgau,  attendu  que  cela  ne  doit  être  considère 
que  comme  des  cadres  qui  lui  sont  nécessaires  pour  organiser 
«es  troupes.  J'avais  chargé  le  général  Durutte  et  le  générai 
Lecoq  de  se  réunir  pour  me  proposer  une  mesure  tendante  à 
ce  qu'on  laissât  ici  les  soldats  avec  un  nombre  d'ofticiers  et  de 
sous-officiers  proportionné,  et  que  le  surplus  des  officiers  et 
sous-officiers  fut  reuToyé  à  Torgau.  J'adresse  à  Votre  Altesse 
Impériale  le  rapport  ^t  à  cet  égard,  et  auquel  je  n'ai  pas  touIu 
obtempérer'.  Je  la  prie  de  fiaire  connaître  ses  intentions  au 
général  commandant  le  7*  corps,  qui  restera  ici  jusqu'à  votre 
décision,  d'autant  plus  que  les  forces  sur  ce  point  sont  très- 
Êiibles.  Ci-joint  l'état  de  situation  du  corps  bavarois  et  de  la 
division  Durutte  destinée  à  la  défense  de  l'Elbe  depuis  Kœnig- 
itein  jusqu'à  Toi^au. 


1234.  —  AD  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dresde,  19  man  1813. 

Je  n'adresse  point  à  Votre  Altesse  Impériale  de  rapports 
détaillés  sur  la  destruction  du  pont  de  Dresde,  parce  qu'un  de 

'  L*Einpereur  au  ministre  det  relationii  extérieure.  —  «  ParLi,  i*'  avril  1813. 
MonJiîeur  le  duc  de  BaMano,  tous  trouverez  ci-jointes  des  lettres  du  général 
Durutte  et  du  (fénéml  saxon  l^coq;  vous  y  veirez  la  conduite  de  ce  dernier 
général  ;  le  général  Thielmann  a  également  refusé  les  pièces  d'artillerie  néces- 
saires pour  armer  Wittenlierg.  Je  désîn*  que  vous  fassiez,  dans  la  journée,  une 
note  offidelle  à  M.  de  Just  pour  lui  témoigner  cc»mbien  toutes  ces  difficulté» 
me  contrarient  et  me  mécontentent.  Envoyez  un  courrier  à  M.  de  Serra  : 
vous  lui  direz  que  je  suis  surpris  de  ce  qu*il  ne  me  rend  point  compte  de  tout 
cela,  et  de  ce  qu'il  ne  fait  rien  pour  lever  toutes  ces  difficultés;  que  vous 
devriez  recevoir  deux  fois  par  jour  des  lettres  de  lui  ;  qu'il  devrait  vous 
instruire  de  toutes  les  nouvelles  et  même  des  bruits,  tandis  qu'il  ne  vous  écrit 
point.  Ordonnez-lui  d'avoir  une  explication  claire  et  de  finir  toutes  ces  diffi- 
cultés. »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  145.) 
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VOS  ofBciers,  parti  il  y  a  quelques  heures,  a  été  témoin  de 
l'opération.  Les  décombres  avaient  formé  un  amas  assez  con- 
sidérable dans  le  fleuve,  mais  il  diminue  à  tout  moment,  étant 
entraîné  par  le  courant.  Enfin  cette  opération  est  aussi  com- 
plète que  possible.  On  établit  sur  la  rive  gauche  et  vis-à-vîs 
du  pont  un  épaulement  pour  de  Tartillerie  et  de  Tinfenterie, 
pour  empêcher  Tennemi  de  s'établir  dans  la  grande  rue  qui 
est  de  l'autre  côté  vis-à-vis  du  pont.  On  a  laissé  sur  la  rive 
droite  dans  la  Neustadt  quelques  détachements  d'infanterie 
qui  sont  retranchés  et  ont  à  leur  disposition  trois  bateaux  pour 
faire  leur  retraite.  L'ennemi  n'avait  pas  encore  paru  à  cinq 
heures  du  soir. 


1235.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Strehla,  32  mars  1813. 

Dans  ma  lettre  du  17,  en  annonçant  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale l'arrivée  d'un  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie 
de  la  division  Dombrowski,  je  lui  ai  observé  qu'il  serait  avan- 
tageux aux  intérêts  de  Sa  Majesté  d'incorporer  les  recrues 
d'infanterie  de  ce  g^énéral  dans  les  régiments  qui  sont  sous  le 
ordres  du  général  Bronikowski,  savoir  le  4'  régiment  de  la 
Vistule  et  un  bataillon  du  duché  de  Varsovie. 

J'annonçai  en  même  temps  un  rapport  du  général  Bro- 
nikowski à  cet  égard.  Je  le  joins  ici.  Votre  Altesse  verra  que 
ces  recrues  peuvent  être  promptement  habillées  avec  les 
effets  que  les  régiments  du  général  Bronikowski  ont  à  Magde- 
bourg. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  vouloir  bien  donner  une 
prompte  décision  à  cet  égard. 

Ce  qui  se  trouve  sous  les  ordres  du  général  Bronikowski  ne 
peut  être  utilisé,  n'étant  ni  armé ,  ni  habillé ,  pour  le  placer 
sur  la  Mu  Ida,  ainsi  que  Votre  Altesse  me  Ta  ordonné. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  votre  lettre  du  19  mars,  où  vous 
me  faites  connaître  que  vous  serez  le  21  à  Magdebourg.  Je 
pars  pour  Torgau,  où  je  ferai  au  général  Thielmann  la  recom- 
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mandation  renfermée  dans  votre  lettre.  A  mon  arrivée  à  Wit — 
tenber{jy  je  vous  adresserai  des  observations  sur  les  points  ^ 
surveiller. 

Je  me  suis  assuré  qu'il  n'existe  pas  même  une  nacelle  sum.  r 
la  rive  droite;  tout  a  été  replié,  et  même  mis  hors  de  service  c 
sur  la  rive  (;auche« 


1236.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Wiuenberg,  22  mars  1813. 

J'ai  appris  indirectement  que  le  général  Maurin  a  réoccupé 
Celle  après  avoir  fait  éprouver  quelque  perte  à  l'ennemi.  J'ai 
laissé  deux  de  mes  officiers  au  général  Sébastiani,  parlesqueli» 
il  devait  me  donner  de  ses  nouvelles.  Aucun  d'eux  n'est 
encore  rentré. 


1237.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Sirehla,  23  mars  1813. 

J'ai  reçu  au  moment  de  mon  arrivée  à  Wittenberg  la  lettre 
que  Votre  Altesse  Impériale  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
22  mars.  Les  6  bataillons  du  1"  corps  sont  arrivés  ici  à  sept 
heures  du  matin  et  ont  relevé  les  troupes  que  le  général  Gre- 
nier avait  laissées.  Ces  dernières  se  sont  mises  en  route  avant 
midi.  J'ai  visité  la  place  et  ses  dehors.  J'ai  été  étonné  de  tous 
les  ouvrages  qu'on  y  a  faits  depuis  dix  à  douze  jours;  elle  est 
plus  qu'a  l'abri  d'un  coup  de  main.  Des  soldats  travailleurs 
vont  être  mis  dès  demain  à  la  disposition  du  commandant  du 
génie  pour  que  l'on  continue  à  y  travailler  avec  la  même  acti- 
vité, afin  que  les  intentions  de  l'Empereur  soient  remplies. 

Vous  me  dites,  Monseigneur,  que  l'Empereur  désire  que 
cette  |)lace  soit  armée  de  25  à  30  bouches  à  feu;  mais  il  n'y  a 
que  vous  qui  puissiez  à  cet  égard  mettre  à  exécution  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté.  Vous  n*obtiendrez  pas  une  seule  pièce  de 
Torgau.  J'ai  fait  des  démarches,  ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé. 
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auprès  du  général  Langenau.  Je  n'ai  eu  aucune  réponse.  J'en 
ai  parlé  au  général  Thielmann  à  Torgau,  où  il  y  a  réellement 
Un  luxe  de  canons,  puisque  de  son  propre  aveu,  il  y  a  280  bou- 
ches à  feu.  Ce  général  m'a  positivement  fait  connaître  qu'il 
ne  sortirait  pas  une  pièce  de  canon  de  la  place,  à  moins  d'un 
ordre  formel  du  Roi,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire,  d'après  la 
ïï^anière  dont  il  s'est  exprimé,   que  cet  ordre   ne  sera   pas 
donné.  Je  prie  donc  Votre  Altesse  Impériale  de  faire  envoyer 
<ie  Magdehourg  les  bouches  à  feu,  le  personnel  et  les  projec- 
tiles nécessaires. 

Il  n'y  a  dans  Wittenberg  que  6  bouches  à  feu  polonaises  de 
c^îampagne,  qui  ont  été  envoyées  de  Torgau.  Il  serait  surtout 
xiécessaire  d'y  avoir  du  12. 

Dans  votre  lettre  du  22,  vous  me  dites  que  l'on  pourrait 
destiner  pour  la  garnison  définitive  de  Wittenberg  l'infanterie 
du  général  Dombrowski,  en  y  ajoutant  2  ou  4  bataillons  du 
!•'  corps.  Je  ne  puis  que  vous  réitérer  ce  que  je  vous  ai  déjà 
mandé  sur  cette  infanterie  du  général  Dombrowski.  Elle  n'est 
ni  habillée,  ni  armée,  ni  soldée  ;  je  vous  ai  proposé  dernière- 
ment la  seule  mesure  à  adopter  pour  employer  cette  infan- 
terie, si  l'on  veut  en  faire  usage.  II  faudrait  donc  n'y  laisser  que 
des  bataillons  du  1"  corps.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de 
me  faire  connaître  à  combien  elle  veut  porter  la  force  de  la 
garnison  de  Wittenberg.  Il  n'y  a  point  d'officier  d'artillerie, 
point  de  payeur  et  point  de  fonds  destinés  pour  cette  pLice. 

Dans  sa  lettre  du  19,  Votre  Altesse  Impériale  me  charge  de 
recommander  au  général  Thielmann  d'être  plus  sévère  sur 
les  communications  d'une  rive  à  l'autre.  Toute  recommanda- 
tion sera  parfaitement  inutile.  La  correspondance  est  très- 
active  avec  le  pays  saxon  sur  la  rive  droite.  Les  observations 
que  j'ai  faites  à  cet  égaixl  m'en  ont  convaincu.  Le  général 
Thielmann  prend  les  choses  sur  un  ton  assez  haut,  et  certes  il 
doit  avoir  des  instructions  pour  cela. 

Informé  qu'il  y  avait  dans  la  forteresse  de  Torgau  un  major 
russe  fait  prisonnier  du  côté  de  Varsovie,  qui  avait  la  liberté 
de  se  promener  dans  la  ville  et  que  l'on  traitait  avec  toute 
sorte  d'égards,  j'ai  fait  au   général  Thielmann  l'observation 
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que  cela  était  contre  les  règles;  il  m'a  répondu  que  ce  major 
était  leur  prisonnier,  et  qu'ils  étaient  maîtres  d'en  agir  comme 
ils  le  jugeraient  à  propos.  Cependant,  il  a  fini  par  m'annoncer 
qu'il  l'évacuerait  sur  Leipzig  et  de  là  sur  la  France.  J'ai  été 
mécontent  de  l'esprit  de  ce  général;  non-seulement  il  voit 
tout  en  noir,  mais  encore  il  se  platt  à  accueillir  et  répandre 
toutes  les  absurdités  que  débitent  les  malveillants. 

Â  l'instant  je  reçois  de  lui  une  lettre  dont  je  joins  ici  copie. 
Le  contenu  m'en  parait  extraordinaire  et  mérite  attention.  Le 
langage  que  l'on  fait  parler  au  roi  de  Saxe  est  bien  différent 
de  celui  qu'il  a  tenu  jusqu'à  ce  jour,  et  en  outre  la  démarche 
de  retirer  les  troupes  saxonnes  de  Dresde  peut  faciliter  à 
l'ennemi  le  passage  sur  ce  point,  puisque  tout  le  haut  Elbe 
va  être  dégarni  de  troupes.  Ils  est  à  observer  que  les  Saxons  se 
concentrent  près  de  Torgau;  ils  nous  montrent  sur  cette 
place  une  méfiance  très-marquée.  Ils  n'y  laissent  entrer  aucun 
détachement  français,  et  lorsque  la  division  Gérard  a  fait  sa 
retraite  de  Francfort  sur  ce  point,  on  a  jeté  un  pont  exprès 
pour  la  faire  passer,  afin  de  lui  faire  éviter  Torgau. 

J'observerai  encore  que  le  point  de  l'Elbe  qui  me  parait  le 
plus  important  à  conserver  va  se  trouver  totalement  à  décou- 
vert; c'est  celui  de  Zehren,  entre  Riesa  et  Meissen;  c'est  une 
des  grandes  communications  de  Leipzig  par  la  route  de 
Kœnigsbriick;  l'accès  en  est  facile,  la  rive  ennemie  domine. 
Je  crois.  Monseigneur,  qu'il  serait  nécessaire  que  vous 
envoyassiez  un  de  vos  aides  de  camp  pour  que  les  Saxons  por- 
tassent 5  à  600  hommes  sur  ce  point  en  infanterie,  quelques 
pièces  de  canon  et  une  centaine  de  chevaux,  en  faisant  quelques 
épaulements. 

Si  Votre  Altesse  Impériale  a  des  informations  que  l'ennemi 
se  porte  en  face  sur  l'Elbe,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre 
pour  faire  des  dispositions,  et  si  elles  ne  pouvaient  empêcher 
le  passage,  elles  forceraient  au  moins  l'ennemi  à  amener  des 
équipages  de  pont  et  à  perdre  un  temps  considérable. 

Au  défaut  de  Dresde,  les  points  de  Pirna  et  de  Pillnitz  sont 
à  observer;  on  ne  peut  amener  les  pontons  que  par  de  très- 
mauvais  chemins,  et  il  serait  facile,  en  établissant  quelques 
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pièces  qui  battraient  les  chemins  qui  descendent  les  mon- 
tagnes,  sinon  d'empêcher,  au  moins  de  retarder  beaucoup  le 
passage. 

Gomme  aucun  moyen  de  passage  n'a  été  laissé  à  Tennemi 
entre  Dresde  et  la  frontière  de  Bohême,  il  serait  nécessaire 
qu'on  prit  des  mesures  pour  Tempécher  de  recevoir  des 
bateaux  par  la  Bohême.  On  remplirait  cet  objet  en  plaçant 
entre  la  frontière  de  Bohême  et  Kœnigstein,  où  TEIbe  est  très- 
étroit,  des  postes  d'infanterie,  ayant  ordre  de  ne  rien  laisser 
passer. 

J'ai  reconnu  toute  la  rive  gauche  et  une  partie  de  la  rive 
droite  de  l'Elbe  depuis  Dresde.  L'embouchure  de  l'Elster  me 
parait  devoir  être  observée.  Je  fais  établir  en  face  de  cette 
embouchure  des  épaulements  pour  y  mettre  de  l'artillerie  et 
de  l'infanterie  à  l'abri  du  feu  de  Tennemi  :  ce  qui  lui  rendra 
très-difficile  le  passage  par  ce  point,  de  bateaux  ou  radeaux. 

11  n'y  a  avec  le  corps  que  je  commande  pas  d'autre  cava- 
lerie détachée  qu'une  centaine  de  Polonais  de  nouvelle  for- 
mation. Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  faire  mettre  à  ma 
disposition  quelques  centaines  de  chevaux,  ce  qui  me  don- 
nera plus  de  moyens  d'exécuter  ses  ordres. 

Dans  quelques  jours  j'irai  m'établir  à  Dessau,  suivant  vos 
intentions.  L'extrait  de  la  Gazelle  de  Berlin  qu'annonce  le 
général  Thielmann  n'était  pas  joint  u  sa  lettre. 


1238.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Wittenberg,  23  mars  1813. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  toutes  les  lettres  qui 
m'ont  été  écrites  pour  me  détourner  de  faire  sauter  une  partie 
du  pont  de  Dresde.  Les  arguments  mis  en  avant,  surtout  par 
M.  Manteuffcl,  m'ont  paru  extraordinaires.  Le  général  Thiel- 
mann, à  mon  passage  à  Torgau,  m'a  parlé  dans  le  même  sens 
sur  l'effet  que  pourrait  produire  cet  événement.  Je  ne  prévois 
pas  de  quelle  nature  peut  être  la  capitulation  que  le  général 
Durutte  vient  de  faire  pour  la  partie  de  la  ville  qui  est  sur  la 
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rive  droite  ^.  Il  est  à  craindre  qu'il  n^ait  été  la  dupe  de  quelque 
ruse.  J'avais  laissé  sur  la  rive  droite  80  hommes  qui  ne 
devaient  Tévacuer  qu'à  Tapproche  de  l'infanterie  ennemie; 
des  bateaux  étaient  prêts  pour  la  retraite  de  ces  différents 
détachements.  Je  joins  à  ma  lettre  la  déclaration  d'un  maré- 
chal des  logis  du  7'  régiment  de  chasseurs  qui  s'est  échappé 
des  prisons  de  l'ennemi.  Je  réitère  à  Votre  Altesse  Impériale 
la  prière  d'envoyer  tous  mes  rapports  à  Sa  Majesté. 

*  Le  gcncral  Durutte  avait  été  obligé  de  sl^er  avec  lea  Russes  arrivant  snr 
Dresde  une  convention  par  laquelle  il  leur  livrait  la  partie  de  la  ville  qai  at 
sur  la  rive  droite,  et  qu'il  ne  pouvait  défendre.  Il  était  convenu  qu'on  m 
s'attaquerait  pas  sans  s'être  prévenus  vingt-quatre  heures  d'avance. 
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